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PREFACE 

LE^f.re  Jacques  Longueval  , Auteur  des 
huits  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage , 
avoit  aufli  compofé  le  neuvième  au  rapport  de 
plufieurs  perfonnes , qui.  nous  ont  témoigne  l’a- 
voir vu.  Elles  nous  ont  même  ajouté  qu’il  avoir 
fort  avancé  le  dixiéme  * mais  quelque  foin  que 
nous  nous  foyons  donné , nous  n’avons  pu  ab- 
folument  recouvrer  ni  l’un  ni  l’autre.  On  nous 
a feulement  remis  quelques  cahiers  de  fa  main  , 
qui  ne  font  qu’une  fuite  informe  ôc  défigurée 
par  beaucoup  de  vuides  , à quoi  cependant 
nous  nous  fommes  attachés  pour  ler  fond  & 
pour  une  partie  des  évenemens  principaux.  Ce 
font  en  tout  trois  cens  quatre-vingt  pages  d’une 
écriture  moins  pleine  que  l’imprelfion  où  a paru 
fon  Hiftoire  : refte  toujours  précieux  à un  Con- 
tinuateur , quoique  bien  éloigné  de  deux  To- 
mes complets  , tels  qu’il  cft  dit  dans  le  nou- 
veau Moreri  , que  le  P.  Longueval  les  avoit 
laiflés  , prêts  à être  mis  au  jour  quand  il  eft 
mort.  • . 


Digitizecl  by  Google 


\v  PREFACE.' 

La  diifipation  ou  font  alors  tombé  fcs  pa- 
piers , a.caulé  d’autres  pertes  que  tous  ceux  qui 
î'avoie'nt  pratiqué . ont  repenties  vivement.  Il 
avoit  paflfe  pour  un  de  nos  excellens  Huma- 
niftes , & quoiqu’il  eut  rompu  tout  commerce 
avec  les  Mufes  latines»  les  connoiflcurs  lcprel- 
foient  depuis  long  tems  de  ne  pas  rcfufer.au  Pu- 
blic l'édition  de  lés  Poefies , entr’autres  cel- 
le d’un  Poëme  fur  lame , ou  fur  les  trois  puilfan- 
ces de  lame  & leurs  principales  operations. 

Nous  craignions  qu’une  Hiftoire  du  Péla- 
gianifme  , par  où  il  avoit  commencé  à s'exer- 
cer dans  le  genre  hiftorique  , ne  fut  pareille- 
ment évanouie  , mais  nous  avons  fçù  qu’elle 
avoit  été  retrouvée  depuis  fix  mois , & nous  ne 
défcfpérons  pas  qu’on  ne  lamette  dans  la  fuite 
en  état  de  paroître. 

Nou^  en  fommes  triftement  réduits  à ne 
pouvoir  que  fouhaiter  la  même  fortuné  pour 
un  recueil  des  points  de  Difcipline  les  plus 
particuliers  à l’Eglifc  de  France , qui  demeure 
encore  égaré.  On  a des  preuves  que  le  P.  Lon- 
gueval  s’appliquoit  , chemin  failant  , à cette 
compilation  qui  auroit  été  très  interedante. 

Le  P.  Longueval  fçavoit  beaucoup , & il  fc 
formoit  de  plus  en  plus  un  goût  d érudition  fai- 
ne, judicieufe.,  nourrie  d’inftructions  &c  de  ré- 
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flexions  très  - miles.  Ce  goût  répandu  dans  le 
corps  d’une  hiftoire  entière  de  l’Eglife  Gallica- 
ne , s’il  avoit  pû  la  pourfuivre  , auroit  fait  fen- 
tir  le  peu  d’attention  que  méritent  les  défauts 
qu’on  lui  reproche,  au  prix  de  ce  qu’il  avoit  de 
talcns  eflfentiels  à fon  projet.  Les  meilleurs  Ju- 
ges du  Clergé  lui  en  ont  meme  reproché  fore 
peu } & il  n’eft  pas  inexcufable  fur  la  plupart 
des  autres.  , 

Plus  on  eft  verfé  dans  la  fcience  eccléfiafti- 
que , & plus  on  connoit  l’importance  de  cer- 
tains détails,  auxquels  la  Critique  n'a  pas  tou- 
jours approuvé  que  le  P.  Longueval  fe  fut  ar- 
rêté i le  dénombrement  de  nosfaints  Martyrs* 
par  exemple , dans  les  premiers  livres , & l'ori- 
gine des  établiflemens  monaftiques , lorfqu  il  a 
eu  lieu  de  s’y  étendre. 

Une  Hiftoire  comme  la  fienne , préfence  en 
général  un  fi  grand  objet,  qu'on  ne  lui  a point 
pardonné  de  ne  pas  donner  de  la  grandeur  à 
tout  ce  qu'il  y touche.  Les  particularités  néan- 
moins ne  font  pas  par-tout  les  mêmes,  & l’Au- 
teur a dû  ncceflaircment  diverfifier  fon  ftyle  fé- 
lon le  plus  ou  le  moins  d'élévation  que  lui  four- 
nit la  diverfité  des  fujets. 

Quelques-uns  à fon  égard  fe  font  figuré  un 
point  de  perfection , qu’il  ne  lui  convenoit  pat 
‘ ” a iij 
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meme 'de  fe  propofer  : ils  ont  femblé  prefquô 
avoir  perdu  de  vue , quil  s’agifloit  pour  lui  d'une 
Hiftoire  Eccléfiaftiquej  ôc  ils  lui  ont  demandé 
une  élégance  > une  imagination  , des  fleurs  , 
qui  ne  feroient  pas  toujours  en  leur  place  dans 
une  hiftoire  profane.  Le  P.  Longucval  avoit 
montré  par  d'autres  Ouvrages  de  Littérature, 
qu’il  fçavoit  embellir  ôc  égayer  une  matière  aufli 
finement  que  perfonne  : il  l’a  m#ême  fait  dans 
l’Hiftoire  de  l’Eglife  Gallicane  autant  qu’on  le 
peut  raifonablement  défirer,  mais  c’eft  ce  que 
la  matière  qu'il  avoit  à traiter  ne  lui  permettoit 
pas  toujours.  Rigidement  aftraint  à une  exatti- 
tude auftere  ôc  à la  fimplicité  d’une  dittion  pro- 
pre du  férieux  ôc  de  la  gravité  des  chofes  qu’il 
repréfentoit , il  s’y  eft  conformé.  On  ne  peut 
certainement  lui  refufer  le  mérite  d’un  Ecrivain 
qui  recherche  avec  fagacité , qui  découvre  avec 
difeernement , qui  arrange  avec  méthode , qui 
expofe  avec  clarté , qui  narre  avec  pureté , qui 
interefle  ôc  qui  affettionne  à proportion  qu’il  a 
été  maître  de  joindre  le  fentimen  tau  récit,  fans 
l’affoiblir  ôc  fans  1 altérer  pour  le  rendre  plus 
touchant, ou  plus  agréable. 

Mais  rien  ne  diftingue  plus  particuliérement 
le  P.  Longueval  entre  les  Ecrivains  qui  ont  tra- 
vaillé dans  lemême  genre,  que  b connoiflance 
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qu'il  donne  des  ouvrages  8c  des  perfonnes  dont 
il  a occafion  déparier.  Le  compte  qu’il  rend  des 
ouvrages  eft  jufte  , précis  , raifonné,  médite  , 
tiré  de  l'étude  qu’il  en  avoit  faite  : 8c  le  carac- 
tère des  perfonnes  eft  habilement  exprimé  par 
les  qualités  ôc  par  les  aétions  les  plus  propres  a en 
développer  l’efprit , 8c  à en  démêler  la  conduite. 

Plusieurs  fe  font  plaints  de  trouver  dans  cet- 
te Hiftoirc  les  mêmes  faits  que  Monficur  l'Abr 
bé  Fleury  a rapporté  dans  la  ficnne.  S’ils  y avoient 
aufti  trouvé  le  même  ordre  8c  le  même  fil  de 
la  narration  , cç  feroit  une  forte  de  brigandage 
qu'on  ne  devroit  point  pardonner  5 mais  il  s’en 
faut  bien.  Le  P.  Longucval  en  travaillant  quel- 
quefois fur  le  même  fonds  que  M. Fleury,  n’a 
pas  pu  certainement  ne  fe  pas  rencontrer  avec 
lui  dans  les  mêmes  matières  r ou  ne  pas  profi- 
ter après  lui  des  lumières  qu’ils  ont  été  obligés 
de  puifer  l’un  8c  l’autre  en  des  fources  com- 
munes. Le  devoir  du  P.  Longueual  étoit  alors 
que  fans  affeèter  de  s’écarter  de  M.  Fleury , il 
fe  fui  vit  lui-même , 8c  que  par  là  il  s’en  c'car- 
tat  en  effet  moyennant  des  tours  de  penfée  8c 
d’élocution  qui  lui  fuftènt  particuliers.  On  ne 
pouvoit  pas  lui  demander , que  comparé  avec 
M.  Elcuri , it  n’eût  jamais  que  des  expreftions 
differentes  , piuique.  telle  expreflion  eftfouvent 
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naturellement  fixée  ôc  prefque  immuable  fur 
certains  fujets.  Mais  il  lui  convenoit  d'avoir  dans 
Ton  ftyledes  naifïances,  destranfitions,  des  ou- 
vertures , des  peintures  , des  reflexions  qui  le 
diftingualfent.  Il  lui  convenoit,  félon  que  les 
évenemens  fe.  préfentoient  fous  fa  main  , d'en 
avoir  aufli,  ou  dont  M.  Fleury  n’a  rien  dit, 
ou  de  plus  détaillés  ôc  de  plus  circonftanciés  : 
c’étoit  une  épieuve  qu'il  auroit  été  très -facile 
d’en  faire , avant  que  de  prononcer  au  premier 
coup  d’œil  & fans  examen , comme  il  eft  arrivé. 

L’Antiquité  n’a  pas  été  fi  délicate  fur  de  pa- 
reilles reflèmblances , beaucoup  plus  fenfibles. 
Socrate  ôc  Sozomene  contemporains  ont  con- 
couru dans  la  compofition  d’une  hiftoire  cc- 
cléfiaftique  : le  mérite  de  l’un  devoit  naturelle- 
ment offulquer  celui  de  l’autre.  Qui  cependant 
des  anciens  n’a  pas  fçu  gré  à Sozomene  de  fon 
entrepriie , quoiqu’il  n’ecrivît  qu  après  Socrate? 
On  trouvoit  dans  les  deux  ouvrages  le  même 
plan,  le  même  ordre,  ôc  les  mêmes  faits»  mais 
la  différence  des  talens  en  mettoit  une  grande 
pour  le  goût , ôc  pour  la  manière  dont  ils 
étoient  travaillés.  Socrate  fut  jugé  plus  auftère 
ôc  plus  fententieux  : Sozomene  plus  coulant  ôc 
plus  poli.  Tous  les  deux  pris  enfemble  avoient 
de  quoi  dédommager  l’un  par  l’autre  leurs  lec- 
teurs 
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teurs  de  ce  qui  leur  manquoit  à chacun  fépa- 
rément.  Il  réfulta  de  la  comparaifon  qu’on  en 
fie,  que  Socrate  & Sozomene  étoient  conjoin- 
tement deux  exccllens  Hiftoriens  , chacun  des 
deux  de  fon  côté  en  poflfcflîon  du  fuffrage  pu- 
blic. . 

Le  P Longueval  avoit  vécu  dans  l’inno- 
cence d’un  Sçavant  occupé  de  fes  livres,  mais 
en  meme  tems  dans  le$  exercices  de  zélé  con- 
venables à un  Sçavant  de  fa  profeflîon,  qui  ai- 
jnoit  la  Religion  & l’Eglife.  Jamais  il  ne  s’eft 
refuie  au  befoin  de  les  fervir;  & il  la  fait  auf- 
fi  fo  îvent  que  des  ordres  refpeéfablcs  l’y  ont 
employé. 

Il  avoit  conçu  fon  projet  d’écrire  fur  l’Hi- 
ftoire  de  l'Eglife  Gallicane  en  des  circonftances 
fort  orageuies.  A peine  eut-il  commencé,  que 
Dieu  lui  ménagea  une  de  ces  croix  qui  font  re- 
gardées d’ordinaire  par  les  gens  de  bien , com- 
me un  figne  de  l’approbation  qu’il  donne  à 
leurs  pieux  deifeins.  Le  P.  Longueval  profita 
pour  avancer  fon  ouvrage  du  loiiir  que  lui  pro- 
curèrent plufieurs  années  palTécs  en  Province 
depuis  1719-  jufqu’en  1727.  Rappellé  à Paris 
avec  les  marques  d’une  confideration  particu- 
lière, il  eut  beaucoup  à retoucher,  avant  que 
de  pouvoir  publier  les  quatre  premiers  volu- 
Pomc  IX.  b 
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mes.  Il  tarda  peu  à mettre  les  quatres  fuivatis 
en  état  de  paroitre  > & il  travaillent  infatiguable- 
ment  à la  continuation,  lorfque  le  i 2.  de  Jan- 
vier 1735.  une  apoplexie  de  fang  l’enleva  en 
peu  d’heures  dans  la  cinquante-cinquième  an- 
née de  Ion  âge.  Lafainte  Mefle  qu’il  avoit  dite 
le  matin  même , ôc  le  tendre  recours  qu’on  s ’ap- 
perçut  qu’il  avoit  à Dieu  & à la  B.  Vierge  , 
au  moment  qu’il  fe  fendit  frappé  , confolerent 
au  moins  du  tems  qui  manqua  pour  lui  admi- 
niftrer  les  derniers  Sacremens.  Une  mort  fi  pré- 
cipitée avoit  de  quoi  confterner  : mais  une  vie 
aufll  innocente , auffi  occupée  & aufiï  religieu- 
fe  que  l’avoit  été  celle  du  P.  Longueval , don- 
noit  tout  lieu  de  préfumer  qu’il  mouroit  dans 
le  baifer  du  Seigneur.  Ce  font  les  termes  de  la 
lettre  qu’en  écrivit  peu  de  jours  après  le  R.  P. 
Supérieur  de  la  Maifon  Profefic  de  Paris  , où 
le  P.  Longueval  étoit  mort. 

Nous  devons  à fa  mémoire  de  ne  pas  laificr 
fans  éclarcilTcmént  quelques  endroits  des  Vo- 
lumes V.  & VIl.de  l'Hiftoircdel’Eglifc  Galli- 
cane , fur  lefquels  un  des  Prélats  qui  étoient 
choifis  revifeursau  nom  du  Clergé,  nous  a fait 
la  grâce  de  nous  communiquer  (a  penfée. 

Au  Volume  V.  pag.  60.  le  P.  Longueval  avoit 
rapporté  qu' Alcuin  voulant  expliquer  la  parole 
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de  J.  C.  en  S.  Marc  C.  13-  que  le  Fils  même 
de  Dt'ti  ne  fanjoit  point  le  jour  du  Jugement  > 
répoadoit  fort  Amplement , qu’il  ne  le  favoit 
point  pour  le  dire;  “ c’eft  ce  que  le  Prélat  re- 
vifeur  auroit  fouhaité  que  le  P.  Longueval  n’eût 
point  rapporté  , fans  un  correétif  qui  prévint 
l’abus  qu’on  pouvoit  faire  de  ce  fentiment 
contre  une  doétrine  qui  n’a  pas  été  celle  du  Cler- 
gé de  France  dansfon  alïemblée  de  l’année  1 700. 
L’équivalent  au  moins  du  correctif  qu’il  délire , 
n’eft  pas  difficile  à découvrir  quelques  pages 
plus  bas.  On  y trouvera  que  le  P.  Longueval 
dans  le  portrait  qu'il  donne  d’Alcuin , dit  de  fa 
fçience  en  général , & pour  l’interprétation  de 
l’Ecriture  fainte  en  particulier,  qu’elle  étoit  plus 
étendue  que  profonde  , & qu’il  avoit  plus  de 
génie  que  de  goût.  Ce  qui  nous  paroît  luffirc , 
quelque  jugement  qu’on  ait  d’ailleurs  à porter 
fur  Alcuin , pour  ne  le  pas  mettre  au  nombre 
des  Ecrivains  à qui  le  P.  Longueval  accorde 
ici  une  autorité  décifive  dans  l’explication  du 
Texte  facré. 

Le  même  Prélat  n’approuve  point  que  dans 
le  meme  Volume  pag.  192.  le  P.  Longueval 
ait  appcllé  exattions , les  douze  ou  quatorze  de- 
niers qui  écoient  quelquefois  payés  en  cens  à 
l’Evêque  par  chaque  Prêtre.  Il  juge  que  le  mot 

bij 
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d’exœâion  cft  trop  dur  : on  y peut  fubftituer 
celui  d ’impofitton , 8c  nous  fommes  convaincus- 
que  le  P.  Longue  val  n'y  auroit  eu  nulle  peine. 

• La  troifièmc  obfervation  tombe  fur  le  VII. 
Volume  pag.  107.  Le  P.  Longue  val  y traite 
des  Indulgences  accordées  vers  l'année  1001. 
à ceux  qui  contribueroient  à la  conftruétion  de 
l’Eglife  de  Montmayour  au  Diocèfe  d’Arles. 
Il  le  fait  très  correctement , pourvu  que  Ion 
ne  fépare  point  du  texte  hiftorique  les  notes 
qu’il  y a jointes.  Mais  le  fage  8c  zélé  Prélat  a 
eu  peur  que  faute  d’attention  là  dellus  le  texte 
étant  pris  (eul  ne  donnât  lieu  de  confondre  l’in- 
dulgence des  peines  canoniques  avec  la  rémif- 
iion  des  peines  qui  font  dîtes  au  péché  déjà  par- 
donné. Le  P.  Longueval  l’avoit  parfaitement 
bien  tend , 8c  félon  l’intention  du  Prélat  revi- 
feur,  il  a eu  foin  d'écarter  le  danger  par  cette 
note  qu’on  lit  à la  fin  des  deux  pages  précéden- 
tes 1 o s . 8c  iç>6. 

„ L'Eglife  en  vertu  du  tréfor  infini  des  mé- 
„ rites  de  J C.  & de  ceux  des  Saints  qu’elle 
„ nous  applique,  a le  pouvoir  de  remettre , non 
„ feulement  les  peines  canoniques  preferitespar 
,,  fon  ancienne  Difcipline , mais  encore  toutes 
,,les  peines  temporelles  dues  aux  péchés  dont  la 
t,  coulpe  a été  effacée  par  la  contrition  8c  la  Con- 
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felfion , & dont  par  conféquent  la  peine  éter-  “ 
„ nellc  a été  rémife.  “ 

Il  eft  très  - honorable  au  P.  Longueval  que 
dans  les  quatre  derniers  volumes , dont  il  étoit 
queftion,  un  Prélat  aufli  éclairé,  aulfi  exaét  &c 
aufli  fur  dans  fës  remarques  que  le  Prélat  auteur 
des  obfcrvations  dont  nous  parlons , ne  recon- 
nût rien  de  plus  repréhcnfible.  G'cft  le  témoi- 
gnage que  lui-même  a eu  la  bonté  d'en  rendre 
aMonfeigneur  l’Archevêque*  de  Paris  dans  une 
lettre  datée  du  2 4.  Mai  au  commencement  de 
l’Affemblée  du  Clergé  de  l’année  1 7 3 5.  après 
la  mort  du  P.  Longueval.  Adonfêigneur  , lui 
écrivoit-il , je  vous  dois , & à AdeJJè/gneurs 
à Adeffteurs  de  i‘  yjffcmblée  du  Clergé  un  com- 
pte fdele  de  ma  leflure  des  quatre  derniers 
volumes  de  l’Hifiotre  de  l’ Eglifè  Gallicane 
du  feu  Pere  de  Longueval,  dont  }c  regrette  ex- 
trêmement la  perte , qui  efl  confiderable  pour 
l’Egltfe. 

Cette  politeflfe  étoit  fuivie  des  trois  obfer- 
vations  que  nous  venons  d’indiquer,  & aux- 
‘ quelles  nous  noqs  engageâmes  en  ce  tems  là  de 
fatisfairc. 
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475.  j 1.  Rofehild , lifez.  Rofchild- 
j 1 8.  ix.  Bernard  , lifez.  Bertrand. 

545.  ix.  Guillaume  , lifez.  Gautier, 
jjx.  xj.  Grammont , lifez.  Grandmont. 
j 66.  17.  celle,  lifez. celui. 
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LIVRE  XXV. 


FIN  du  S ch  if  me  d'Anaclet. 

Gloire  de  S.  Bernard  à Rome, 

Ses  fentimens  fur  la  mort  de  J on  frère  Girard. 
Concile  1 1.  de  Latran. 

Retour  de  Roger  premier  Roi  de  Sicile  à l'Efife 
Monaftéres  de  Clugni  & de  Cîteaux  en  Sicile. 

S âges  avis  de  S.  Bernard  à Conrad  Roi  des  Ro- 
mains. 

Arnaud  de  Brejfe  ; fes  liaifons  avec  Abaillard. 
S aint  Bernard  le  pourfuit. 

Nouvelles  erreurs  d' Abaillard. 

Elles  font  déférées  à Geofroi  Evêque  de  Chartres , 
tg)  à S.  Bernard. 

Abaillard  y perffie.  Il  fe  ménage  de  la  protection. 
Chagrin  que  S.  Bernard  en  ejfuie. 

Ce  qu'il  lui  en  coûte  pour  fe  réfoudre  a entrer  en 
difpute  avec  Abaillard. 

Concile  de  Sens. 

Abaillard  confondu  en  appelle  au  Pape. 

Il  eft  condamné , çf  reçu  Appe liant. 
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Lettres  du  Concile  de  Sens  au  Pape  Innocent  II. 
Raifons  alléguées  pour  Abaillard. 

Précautions  de  S.  Bernard. 

Peinture  qu'il  fait  de  la  doElrine  d' Abaillard. 

Il  le  combat  plus  au  long. 

Avec  quelle  réjerve  il  y faut  juger  de  fon  flyle. 
Prélats  puijfans  dont  la  faveur  flattait  Abaillard. 
Ce  qu'on  nomme  fon  Apologie. 

Ce  qu'on  en  peut  croire. 

Jujlice  de  fa  condamnation. 

Sentence  d! Innocent  II.  contre  Abaillard. 

Le  Pape' ordonne  qu'il  foit  renferme , lui  & Ar- 
naud de  Brejfe. 

Converfion  d' Abaillard  à Clugni. 

Son  parti  Je  dijfpe. 

Quel  était  Béranger  , le  plus  animé  de  fes  par- 
tifans. 

Ses  dernières  allions , fa  mort. 
Induftrieid'Héloife  pour  avoir  fon  corps. 
Témoignage  de  Pierre  le  Vénérable  fur  Abail- 
lard, & fur  Héloïfe. 

JuJ qu'où  Pierre  le  Vénérable  chérit  la  mémoire 
d' Abaillard. 

Remarques  fur  Héloïfe. 

CaraElere  d' Abaillard , de  fan  e/prit , q)  de  fes 
Ouvrages. 

Démêlé  entre  S.  Bernard  Pierre  le  Vénéra* 
b le , pour  donner  un  Evêque  à Langres. 

Singularité  de  cette  difpute. 

Per  me  té  de  S.  Bernard. 

Il  faitcajfer  l'élettion. 

Nouveaux 
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'Nouveaux  obfiacles  quil  furmonte. 

Pierre  Archevêque  de  Lyon , & Raoul  de  Dom- 
front  Patriarche  d'Antioche. 

Mérite  de  Falcon  fuccefieur  de  Pierre  de  Lyon.\ 

S.  Bernard  écrit  aux  Chanoines  de  Lyon  fur  la 
Conception  de  la  B.  V. 

Il  déféré  là-dejf'us  au  fentiment  de  l'Eglife  Ro- 
maine. 

Hugues  de  S.  Viélor  : fa  Science  ,fes  Ecrits. 

Idée  du  régne  de  Louis  V I J . les  premières  années . 

Divifion  du  Chapitre  de  Bourges  à l élection  de 
Pierre  de  la  Chaftre  Archevêque. 

Innocent  II.  le  reconnaît , & le  facre  contre  U 
gré  du  Roi. 

Reffentiment  de  Louis  VII. 

Autre  mécontentement  qu'il  a du  Pape. 

Brouilleries  qui  en  naijfcnt  dans  l'Eglife  q)  dans 
l'Etat. 

La  part  que  S.  Bernardy  prend  pour  Thibaud  II. 
Comte  de  Champagne.  • 

Hugues  Evêque  d' Auxerre  s'employe  conjointe- 
ment avec  S.  Bernard  à les  pacifier.  Ils  ne  réuffif 
fent  pas.  , • • 

Force  de  S.  Bernard.  Magnanimité  de  Louis  VII. 

S.  Bernard  ne  cejfe  point  de  travailler  à la  paix. 
Les  Mintflres  du  Roi  ; foffehn  Evêque  de  Soijfons , 
ft)  l'Abbé  Suger  s'en  irritent. 

Sac  de  Vitry  en  Champagne. 

S.  Bernard  perd  les  bonnes  grâces  d'innocent  II. 
Ce  Pontife  meurt.  Son  Eloge.  Celefiin  II.  lui  fuccéde. 

Il  rend  la  tranquillité  à la  France. 

# Tome  IX. 
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Grandes  qualités  de  Pierre  de  la  Chafire. 

Befiin  extrême  de  remédier  à la  déflation  des 
Eglifes. 

Thibaud , Prieur  de  S.  Martin  des  Champs , efi 
élu  Evêque  de  Paris. 

Court  Pontificat  de  Celefiin  II.  Lucius  II.  le 
remplace. 

Précaution  de  Pierre  le  Vénérable  fur  les  Relu 
gieux  de  Clugni  qu'il  envoyé  à Rome. 

Lucius  II.  meurt.  Il  confirme  auparavant  le  droit 
des  Archevêques  de  Tours  fur  la  Bretagne  Armo- 
rique. 

Eugène  III.  Difciple  de  S.  Bernard , efi  élu  Pape. 
Ce  que  penfe  le  Saint  de  fin  élcêlion. 

Ce  qu'il  lui  en  écrivoit  à lui -même. 

Ce  qu'il  eut  à en  ejfuyer  de  fatigues  £5’  d'incom- 
modités. . 

Occafion  de  la  Croifade  fous  Eugène  III. 

Concert  du  Pape  & du  Roi  Louis  VII.  pour  l’en- 
treprendre.  S.  Bernard  en  devient  l'ame. 

Ajj'emblée  de  Ve%elay,  Autres  Ajfemblées  tenues 
dans  le  même  defiein. 

S.  Bernard  nommé  pour  publier  la  Croifade , la 
va  préiher  en  Allemagne. 

Geofroi  de  Chartres  la  va  prêcher  aux  Bretons. 

Travaux  de  S.  Bernard  à Mayence , & auprès  de 
Conrad  Roi  des  Romains.  Nombre  incroyable  de  mi- 
racles opérés  par  fin  moyen.  Conrad  fans  les  avoir 
vûs  fe  rend  à fa  parole. 

Lettre  Circulaire  du  Saint  fur  la  Croifade. 

Il  ajfifte  à l' Ajf emblée  d Efi ampes. 
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Jjhii  on  y choifit  pour  Régent  du  Rrjyaumc. 

S.  Bernard  appaife  une  conteflation  entre  les  Ar- 
chevêques eh  Reims  fg)  de  Bourges . 

Eugène  III.  fe  réfugié  en  France.  Il  y donne  au 
Roi  le  Bourdon  de  Pelerin.  Il  y efl  déclaré  Protec- 
teur du  Royaume , le  Roi  abjent. 

Prudence  & Capacité  de  P Abbé  Suger. 

Gilbert  de  la  Poirée  Evêque  de  Poitiers. 

Arnaud  çt)  Calon , fes  Archidiacres , les  premiers 
qui  s'élèvent  contre  lui. 

S.  .Bernard  fe  joint  à eux. 

Ce  quOtton  Evêque  de  Fri  fin  gu  e a dit  là-dejfus 
de  Jon  zélé  : il  s' e fi  retraité. 

Concile  de  Paris  contre  Gilbert.  Ce  qu'il  y avciie  3 
Çÿ  ce  quil  y conte fie.  ' 

La  fubtilité  des  difiujfions  embarrafie , g)  fait  re- 
mettre le  jugement  au  Concile  de  Reims. 

Godefcalc , Abbé  Prémontré  , efl  nommé  pour 
préparer  les  matières. 

Débordement  de  SeTtes  en  Gafcogne  & en  Lan 
gue  doc  3 fur-tout  de  nouveaux  Manichéens. 

Punition  de  Pierre  de  Bruys  , un  de  leurs  Chefs. 

Pierre  le  Vénérable  écrit  contre  eux  ; à quelle 
occafion. 

Il  efl  conjolé  de  1 obflination  des  Hérétiques , 
par  le  bien  qui  en  reviendrait  aux  Catholiques. 

Manichéens  du  Périgord.  Miracles  que  le  peuple 
leur  attribue. 

Grande  Mijfion  a Touloufe  fous  le  Cardinal 
Albértc.  S.  Bernard , Çÿ  Geofroi  de  fhartres  lac. 
compagnent.  * . • 

“cij 
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xx  SO^MMAlRES,  • 

Lettre  de  S.  Bernard  à Alpbonfe  I.  Comte  de 
T oui  ouf e , fur  l'Hérétique  Henri  & les  Henriciens. 

Ce  qui  l'autorife  à en  découvrir  toute  U honte. 

Don  des  miracles  renouvelle  dans  S.  Bernard 
avec  le  plus  grand  éclat. 

Triomphe  de  la  vraie  Religion  par  tout  où  les 
Mijftonnaïres  parotjfent. 

L Egli/e  perd  le  Cardinal  Albéric  , ç)  Geofroi 
Evêque  de  Chartres.  Abrégé  de  leur  vie. 

La  ville  de  Tournay  obtient  un  Evêque  propre. 
L'Evêque  de  Noyony  conjènt. 

L'Eglife  d' Orléans  cruellement  affligée. 

S.  Bernard  & Pierre  le  Vénérable  oppofés  de  nou- 
veau Jur  l'Evêque  Hélias. 

Hélias/è  retire  q)  fait  pénitence.  Manajfés  de 
G ar lande  luifuccede. 

Reforme  introduite  dans  i Eglife  collégiale  defain- 
te  Geneviève  à Paris. 

Le  Pape  & le  Roi  en  ordonnent.  l'Abbé  Su çrer  en 
prend  foin.  Ce  nef  pas  la  partie  "la  moins  fatiguante 
de  fa  Régence.  Il  fait  agréer  aux  anciens  Chanoines 
les  Chanoines  Réguliers  de  S.  ViElor. 

S . Guillaume  de  Rofchild  un  des  anciens  Chanoi- 
nes. 

Autres  Chapitres  féculiers  mis  en  reforme. 

Cathédrales  facrées  par  Eugène  1 I J. 

Il  tient  un  Concile  à Trêves  au  fùjet  de  Sainte 
Hildegard,  Religieu/e  très  révérée  en  Allemagne 
Çÿ  en  France.  - 
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GOncile  de  Reims.  Quels  Canons  on  y porte. 
' L'Hérétique  Eon  de  L'Etoile  y e/l  condamné. 
Gilbert  de  la,  Poirée  y trouve  de  la  proteSlion. 
Il  'élude  les  premières  attaques.  • S.  Bernard  le 
prejfe.  Gilbert  fe  contredit  dans  fis  répunfes.  Lui 
fç)  /es  adverj aires  fe  difpofent  bien  différemment 
à continuer  t examen  de  fes  Propo/itions.  Différend 
entre  les  Evêques  François  Çj*  les  Cardinaux.  Le 
Pape  reçoit  favorablement  le  Symbole  que  les  Evê- 
ques lui  font  préftnter.  Les  Cardinaux  s'en  offen/ent. 
Ce  que  S.  Bernard  y avait  de  part.  Décifion  du 
Concile.  Gilbert  s'y  /oumet, 

Eugène  J II.  vi/ite  l'Abbaye  de  Clairvaux.  Il 
pré fi de  au  Chapitre  général  de  Cîteaux. 

Congrégations*  de  Savigni  fg}  d'Obafîne  unies  à 
celle  de  Cîteaux.  Ce  que  c'étoit. 

Vie  de  S.  Etienne  de  Limoge , fondateur  d'obafine. 
Grand  - Selve  Abbaye  de  Bénédiêlins  s'unit  pa- 
reillement à Cîteaux. 

S.  Malachie  Archevêque  d'Armach. 

JJfue  de  la  Croi/ade  de  Louis  VII,  fg)  du  Roi 
Conrad. 

Trahifon  des  Grecs.  Geofroi  Evêque  de  Langres 
confeille  de  tourner  les  armes  contre  eux. 

Malheurs  des  Croifés  en  Afie. 

Courage  (g)  Religion  de  Lqpus  VII. 

c iij 
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L'an  de 

Apologie  de  S.  Bernard  fur  le  mauvais  fuccès  de 

J.C. 

la  Croijade. 

XI49- 

On  y a jufqu'a  lui  propofer  d'en  entreprendre  une 

autre. 

Duel  arrêté  par  la  fageffe  de  l'Abbé  Suger. 

» 

Suger  ajfei_puijfant  pour  p enfer  à convoquer  les 

• 

Etats.  Eloge  de  fa  conduite. 

Réforme  du  Chapitre  de  S.  Corneille  de  Corn- 

piegne. 

Converfion  du  Prince  Henri , depuis  Archevêque 

- 

- 

de  Reims.  L’effet  quelle  produit  fur  un  Paripen  de 

fa  fuite. 

. 

1 149.  & 

Henri  élû  a l'Evêché  de  Beauvais , s'en  défend 

1 I JO. 

autant  qu'il  peut.  Pierre  le  Vénérable  confulté par 
S.  Bernard , décide  qu'il  doit  accepter. 

Vers 

Comme  Évêque  de  Beauvais  il  a des  chagrins  de 

1 1 50. & 

la  Cour.  Eugène  J II.  intervient , ffj  ménage  fon 

ii;i. 

accommodement  avec  le  Roi. 

Scandale  arrivé  dans  la  perfonnc  de  Nicolas , 
qui  avoit  été  Secrétaire  de  S.  Bernard.  ' 

11  fi. 

L’Abbé  Suger  fe prépare  à la  mort. 

' 

•\ 

l 

Ses  vertus.  Son  gouvernement. 

Louis  Vif  quitte  la  Reine  Eléonore . 

llfl.&C 

Concile  de  Bauçenci. 

i 

! 

1 1 fi. 

Mélange  de  bien  g)  de  mal  dans  le  Comte  de 
Champagne  Tbibaud  II. 

S.  Bernard  refufe  de  le  fervir  pour  avancer  un 
de  fes  pis  dans  l'Eglife.  Il  confole  la  Comteffe  fa 
femme  des  défauts  de  Henri  ,fun  fils  aîné.  Il  appui  fe 

•• 

• 

les  troubles  de  l Eglife  d' Auxerre  après  la  mort  de 
l Evêque  Hugues.  m 

v — 

• 

m * 

- . • 
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Il  ajfüre  l'èlettion  d’Alain  de  Lifle , fucceffeur  de 
Hugues.  . , 

Ahife  Evêque  d'Arras  meurt  en  Crece. 

Godefcalc  lui  Juccéde. 

Livres  de  la  Confidération.  Ce  que  S.  Bernard 
s'y  propofe. 

Mort  d Eugène  III.  Anatafe  IV.  e fl  élû  après  lui. 

La  dcrmere  année  de  S.  Bernard. 

Trois  miximes  pratiquées  & recommandées  par 
S.  Bernard. 

Il  meurt.  L'idée  qu'on  doit  s'en  former.  Celle 
quon  doit  avoir  de  J es  Ouvrages.  Ses  penfées  fur 
la  Grâce  td  la  liberté.  Ce  quil  a fait  pour  fon  Ordre 
ffi)  pour  toute  l'Eglife. 

Etat  de  l’Abbaye  de  Clairvaux , quand  il  mourut. 

Etat  de  l'Abbaye  de  Clugni  dans  le  même  temps: 

Elle  a des  ennemis.  Pierre  le  Vénérable  l'honore 
& la  défend. 

» Ajfemblée  de  Soijfons.  Les  guerres  particulières 
y font  réprimées. 

Mort  de  Pierre  le  Vénérable.  Son  éloge.  Sa  place 
eft  mal  remplie.  „ 

Gilbert  Gentilhomme  d'Auvergne  : fa  femme  (f 
fa  fille  reconnus  pour  Saints. 

S.  Lambert  Evêque  de  Vence. 

Barthelemi  de  Vir  Evêque  de  Laon. 

Prémontrés  inquiétés  fur  le  bien  qu'il  leur  avoit 

fût. 

Projet  de  Croi fade  contre  les  Sarrafins  d'Efi 
pagne  , détourné , ou  re  édifié  par  le  Pape  Hadrien  J V. 

Loüis  VII.  envoyé  le  bras  de  S.  Eugène  à Tolede. 
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xxiv  somm  aires. 

Origine  des  querelles  de  T Empereur  Frideric  Tlm 
avec  le  S.  Siège. 

Ses  prétentions  chimériques. 

Sa  politique  dans  l'ancienne  Bourgogne. 

Jl  contribue  à lagrandijfcment  du  Clergé  dans  ces 
Provinces. 

Afte  fameux  en  faveur  de  l'Eglife  eU  Lyon. 

Af emblée  de  Be fanion  aigrit  l alienation  du  Pape 
& de  l Empereur. 

Otton  de  Fri  fugue  meurt  à l Abbaye  de  Mort - 
mond.  Ses  relations  en  France  s fon  caraSlere  : les 
Ecrits.  . 

Pierre  Lombard  Evêque  de  Paris , au  refus  du 
Prince  Philippe  y quatrième  frère  de  Lotiis  VI J . 

On  juge  diverfement  de  fa  T héologie. 

S chijme  dans  l'Eglife  après  la  mort  d Hadrien  IV. 

Le  Cardinal  Roland  vrai  Pontife  , dit  Alexan- 
dre III.  Le  Cardinal  Oélavien  Antipape  , dit 
ViEior  III.  • * 

Raifons  qui  purent  déterminer  Frideric  I.  pour 
Otlavien. 

Tout  ce  qui  ne  tient  pas  à l'Empereur  penche 
pour  Alexandre.  - , 

Les  hauteurs  de  Frideric  nuifent  à fon  parti.  * 

Faux  Concile  de  Pavie.  • ’ • 

Les  François  & les  Anglois  reconnoiffent  unani- 
mement Alexandre. 

Trois  Conciles  des  deux  Nations  en  fa  faveur. 

Quatrième  Concile  à Touloufe. 

Alexandre  III.  pajfe  en  France , malgré  les  ef- 
forts de  Frideric. 

Il V 
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Il  tient  un  Concile  à Montpellier. 

Loüis  VII.  indifpofé  contre  lui. 

Henri  Comte  de  Champagne  } lié  à,  l'Empereur , 
en  profite. 

Extrême  danger  ou  la  Religion  fie  trouva  en 
France. 

Le  Roi  en  courut  aujfi  un  très-grand. 

L' infidélité  de  Frideric  fauve  l'un  & l'autre. 

Le  Roi  de  France  ft)  le  Roi  d'Angleterre  dif- 
putent  entre-eux  à qui  rendra  plus  d'honneurs  à 
Alexandre.  . 

Alexandre  vient  À Paris , où  Maurice  de  Sully 
avoir  fuccédé  à.  Pierre  Lombard. 

Maurice  , un  des  plus  grands  Evêques  de  cette 
Capitale. 

Il  entreprend  le  bâtiment  de  Notre  Dame. 

* Alexandre  J II.  y met  la  première  pierre. 

Maurice  ejfuye  une  mortification  à S.  Germain 
des  Prés  par  la  jaloufie  des  Privilèges. 

Concile  de  Tours. 

Arnoul  Evêque  de  Lizjeux , défenfeur  zélé  d’A- 
lexandre , en  fait  l'ouverture. 

Tout  le  Concile  déclare  adhérer  à Alexandre. 

Canons  que  l'on  y publie. 

Commencement  d'Etienne  de  Tournai , Abbé  de 
S.  Everte  à Orléans. 

Henri  de  France  eft  élu  Succejfeur  de  Sanfon 
à l’Archevêché  de  Reims. 
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LIVRE  XXVII. 

Homas  Béquet  Archevêque  de  Cantorberi , 
perd  la  faveur  de  Henri  JJ.  Roi  d' Angle- 


T 

tetre. 

Le  fujet  de  fa.  dif grâce  pris  d'une  ancienne  con- 
teftation  entre  les  Ecclefiaftiques  Cÿ  les  Officiers 
du  Roi. 

Ce  qu’il  croit  et  abord  pouvoir  tolérer  fus  le  nom 
de  Coutumes. 

Avec  ' quelle  malignité  on  les  multiplie  à Cla- 
rendon. 

Il  s'exeufe  de  les  fîgner  dans  l'état  qu’on  les  lui 
préfente , & condamne  J a première  foibleffie. 

Henri  furieufement  irrité  contre  lui  quand  U 
l'apprend.  Il  le  fait  pourfuivre  en  jugement.  Les 
accu/ations  tombent.  La  confpiration  eft  générale  d 
Northampton  pour  le  perdre , ou  pour  le  dompter. 
Le  Saint  s’attend  à mourir , & il  s'y  dijpo/e. 
Cette  Affemblée  pourtant  fe  termine  fans  violence. 

L'affaire  eft  tranfportée  en  France  devant  le 
Pape. 

L’ Archevêque  de  Cantorberi  reçu  honorablement 
du  Roi  Loüis  VI I. 

Alexandre  III.  prononce  à Sens  fur  les  Coutu- 
mes d’ Angleterre. 

Il  refufe  la  démiffion  que  S.  Thomas  lui  veut 
faire  de  fon  Archevêché. 

Il  en  confie  le  foin  aux  Religieux  de  Pontigni. 
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Verfécution  ouverte  contre  fis  parent  q)  Jet 
amis. 

Henri  II.  n'en  perfite  pat  moins  dans  la  Commu- 
nion d’ Alexandre. 

Manœuvre  de  Wirfbourg  qu'il  défavoïic. 

Le  Lape  retourné  en  Italie  nomme  S.  Thomas 
Légat  en  Angleterre. 

Cette  qualité  le  rend  redoutable  d Henri. 

Ajfemblée  de  Chinon.  • 

L’ Archevêque  excommunie  quelques  Anglois.  Il 
condamne  le  précis  des  Coutumes,  lleft  per/écuté  de 
nouveau , & forcé  de  quitter  Pontigni.  Le  Roi  de 
France  fournit  à tous  fes  befoins.  Moins  foutenu  du 
Pape  qu'il  n'efpéroit. 

Les  ménagemens  de  Rome  font^mal  interprétés 
en  France.  Louis  VII.  s'en  plainf  amèrement. 

Lettre  que  Guillaume  de  Champagne  élû  Evêque 
de  Chartres  en  écrit. 

Conférence  de  Montmirail  qui  aigrit  le  Roi  d'An- 
gleterre , & indifpofe  le  Roi  de  France  contre 
S.  Thomas. 

Le  Roi  de  France  reprend  pour  lui  fa  première 
affcêlion.  Belle  parole  du  Roi. 

Négotiations  & conférences  en  prèfence  du  Roi 
d'Angleterre. 

Principes  de  plufeurs  Evêques  fes  Sujets  dans 
1 affaire  de  S.  Thomas. 

Injures  que  lui  fait  le  Roi  d'Angleterre  fur  le 
Sacre  du  jeune  Henri  fon  fils. 

Démarches  qui  conduifent  à la  paix.  Elle  fe  con- 
clud.  Ce  qu'il  y avoit  de  mécontens  à la  Cour 
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dans  le  Clergé  rien  pour/ vivent  que  plus  Violem- 
ment i Archevêque. 

Henri  II.  laijfe  craindre  lui-même  quelle  ne 
fait  p.is  fiable. 

Regrets  de  Louis  VII.  & de  toute  fa  Cour  au 
départ  du  Saint. 

On  eau  je  fa  mort  par  l'indiferétion  des  plaintes 
que  l'on  renouvelle  contre  lui.  Il  périt  martyr  de 
la  Liberté  Eccléfaftique. 

Efforts  auprès  du  Pape  pour  juflifier , ou  pour 
xccufer  le  Roi  d' Angleterre. 

Sages  tempéramens  que  prend  le  Pape  fur  les 
afûrances  qu’il  reçoit  de  fa  foumiffion. 

Deux  Conciles  tenus  par  fis  Légats  à Avr anches. 

Henri  II.  Pénitent  & abfous. 

Statuts  du  IP.  Concile  d' Avranches. 

S.  Thomas  9e  Cantorberi  canonifé  la  troiféme 
année  après  fa  mort . 

Le  bras  de  Dieu  appéfenti  fur  le  Roi  d’An- 
gleterre. 

Rotrou  Archevêque  de  Rouen , travaille  à appai- 
fer  les  diffentions  de  fa  famille. 

A quel  point  ce  Prince  s'abbaijfe  envers  le  Pape. 

S.  Pierre  Archevêque  de  Tarantaife , employé 
pour  le  réconcilier  avec  fes  enfans. 

Lettre  de  Rotrou  Archevêque  de  Rouen  à Guil- 
laume de  Champagne  Archevêque  de  Sens , fur  les 
calamités  de  fon  Diocéfe pendant  la  guerre. 

Effets  admirables  de  la  protection  de  S.  Thomas 
en  faveur  du  Roi  d' Angleterre. 

S.  Bernard  canonifé.  ; 
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Violences  commifes  dans  deux  Mona.fi  ère  s. 

Epreuves  où  Dieu  permet  que  foit  expo/e  S.  Guil- 
laume de  Rochilde , lorfquil  demeuroit  encore  a 
Sainte  Géneviève. 

Etat  du  Royaume  de  Bourgogne  par  rapport  au 
Schtjme  de  Frideric  J.  ft)  plus  particuliérement  du 
Siège  de  Lyon. 

Jean  Evêque  de  Grenoble  ft)  autres  Chartreux 
élevés  à l'Epifcopat. 

Troubles  dans  la  Congrégation  de  Clugni. 

Abbaye  de  Ve%çlai.  Véxations  où  elle  efi  ex- 
pofée. 

Gilduin  ; Achard  ; Gautier  ; Ervife  ; Guérin  , 
Abbés  de  S.  ViElor  de  Paris. 

Richard  de  S.  ViElor  Prieur  de  la  même  Maifon. 

Gautier  de  S.  ViElor  : fon  s^éle  contre' quatre 
Théologiens , qu'il  nommoit  les  quatre  labyrinthes 
de  la  France. 

Pierre  de  Poitiers  , Chancelier  de  TVniverfité. 

G)ue(ïion  fur  le  Baptême  entre  Maurice , Evêque 
de  Paris  , qJ  Etienne  depuis  Evêque  de  Tournai. 

Le  Cardinal  Pierre  de  S.  Chryfogone  Légat  en 
France. 

Jean  de  Strum  troifiéme  Antipape  fous  F ride- 
rie  I. 

Fin  du  Schifme.  Alexandre  III.  dijfipe  les  crain- 
tes du  Roi  Loüis  VII.  fur  les  claufes  de  la  réunion. 

Concile  de  VeniJe. 

Diverfes  déclarations  fur  le  Culte  de  Charle- 
magne , infiitué  dans  l'Empire  à la  réquifition  de 
Frideric  I.  mais  fous  un  Antipape.  • , 
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Quelques  Prélats  célébrés  dont  il  a été  parlé 
dans  ce  J X.  V ulume  ; ou  qui  ont  tenu  leurs  Sièges 
dans  l e/pace  de  temps  qui  y répond. 

Hugues  d'Amiens,  g)  Rotrou  de  Barvvich , Ar- 
chevêques de  Rouen. 

Geofroi  de  Loroux  Archevêque  de  .Bourde aux. 

Guillaume  d‘ Andozjle  Archevêque  d’Auch. 

Mort  de  Pierre  de  la  Chaflre  Archevêque  de 
Bourges. 

Mort  de  Hugues  de  Champ  - Fleuri  Evêque 
de  SoijJlns , Chancelier. 

Mort  de  Henri  de  France  Archevêque  de  Reims. 

Robert  Evêque  de  Cambrai  (A  d' Arras. 

Le  Bien  - heureux  Jean  de  U Grille  Evêque 
de  S.  Malo. 

Ru  and , ou  Ruand , Evêque  de  Vennes, 

Hamelin  \ Alain  ; Etienne  de  la  Roche-Foucauld  j 
Robert  de  Fougères  Evêques  de  Rennes. 

Vlger  g)  quelques  autres  Evêques  d'Angers. 

Evêques  du  Mans , Prédécejfeurs  de  Guillaume 
de  P aj] avant. 

Hugues  d’Efiampes  ; Engelbaud  ; Jofce  , ou 
Gotton  Archevêques  de  Tours. 

S.  Anthelme  VII.  Général  des  Chartreux , (A 
Evêque  du  Bellay. 

Guillaume  de  Champagne  pajfe  de  T Archevêché  de 
S ens  à celui  deReims  après  la  mort  dcHenri  de  France. 

Gui  de  N oyers , élû  Archevêque  de  Sens. 

Jean  de  Sarijberi } Anglois  , élu  Evêque  de 
Chartres. 

Evêques  d'Amiens. 
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Sç.tvans  qui  ont  illuflré  t Eglif ? G a,llic Ane. 
Robert  Paululus  , Prêtre  de  l'Egli/e  d'Amiens  j 
Pierre  de  Riga  ; Gautier  de  Chatillon  ; Hervé  de 
Bourg- Di  eux -y  Raoul  le  Noir-,  €ÿ  Robert  de  To- 
rigni , autrement  du  Mont  ,•  comme  Abbé  du  Mont 
Saint  Michel.  * * 

Nouveaux  Ordres  Religieux.  Aubrac , Artige , 
Guillemites. 

Aubrac  eft  inftitué  dans  la  Pmvince  du  Roüer- 
gue  fur  le  pié  d'un  Ordre  d'Hofpitaliens  es  de 
Chevaliers. 

Artige  dans  la  Marche  Limoufîne  eft  inftitué  fur 
le  pié  d'une  Communauté  de  Solitaires 

Les  Guillemites  inftitués  dans  la  Tofcanne , n'ap- 
partiennent à l'Egli/e  Gallicane  que  par  la  naijfance 
de  S.  Gillaume  leur  Fondateur,  îÿ  quelques  autres 
particularités  que  l'on  en  rapporte. 

Propagation  des  Religieux  de  CÎteaux  en  Efpa- 
gne  par  Cinftitution  des  Chevaliers  de  Calatrava , 
d' Alcantara  ç/  d'Avis. 

Ce  qui  donne  occafion  à l'établijfement  de  Ca- 
latrava. 

Ces  Chevaliers  fon  originairement  une  Dépen- 
dance de  F itéra , Abbaye  de  Navarre , qui  étoit  une 
Filiation  de  l'Efcale  - Dieu  en  Gafcogne , par 
l’ Eft  ale  - Dieu  une  Filiation  de  Morimond. 

Contradictions  que  le  mélange  qui  /e  trouve  dans 
tétablijfement  de  Calatrava  lui  fait  e/fuyer  à CÎ- 
teaux. 

Autres  contradictions  vendes  de  lamé/intelligence 
des  Religieux  Jnftituteurs  (g)  des  Chevaliers. 
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Les  Chevaliers  cherchent  à fe  réunir , fcf  fe  réu- 
nifient en  effet. 

Conduite  que  tient  là-defius  le  Chapitre  Général 
de  Ctteaux.  • 

Large  fie  s des  Seigneurs  François  fur  les  Ordres 
des  Chevaliers  du  Ttmpbe  t & de  S.  Jean  de  Jé~ 
rufalem. 

La  Terre  fg)  la  Ville  de  Manofque  au  Comté  de 
Forcalquier , données  par  un  Comte  de  Forcalquier 
aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem. 

Long  & fâcheux  procès , que  cette  donation  en- 
traîne après  elle. 

La  caufe  en  eft  portée  devant  plufieurs  Evêque  si 
& devant  plufieurs  Papes. 

Elle  ri  eft  terminée } que  par  la  ceffton  totale  de 
Guillaume  VJ.  dernier  Comte  de  Forcalquier , de  U 
race  du  Donateur. 

Ce  que  Manofque  eft  aujourd'hui. 

Le  corps  du  B.  Gérard  Tune  , Provençal , Jnfti - 
tuteur  de  la  Religion  de  S.  Jean  de  JéruJalem  y 
repofe. 

Fia  des  Sommaires  du  neuvième  Tome, 
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L’EGLISE  GALLICANE» 


LIVRE  VINGT  - C1NQV1EME. 

t « 

A France  avoir  eu  un  temps , où  la  ,/an  ujs. 
même  fupériorité  de  puifl'ance,  qui 
rendoic  nos  Rois  abfolus  dans  la  par- 
tie la  plus  étendue  & la  plus  eonfidéra- 
ble  de  l’Europe  Chrétienne,  y conci- 
s Evêques  une  vénération  & une  auto- 
rité très  particulière  : de  forte  qu’en  Italie,  en  Germa- 
nie, & en  d’autres  pays  plus  éloignés,  l’Eglife Galli- 
cane, conftamment  unie  à l’Eglife  de  Rome  ,étoir 
prefque  généralement  le  mobile  & l’appui  de  tout  ce 
Tome  IX.  m A 
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z Histoire  de  l’Eglise 

qui  fe  faifoit  d’important  pour  le  bien  de  la  Re- 
ligion. Le  pouvoir  /les  Souverains  François  dans 
le  temps,  où  le  fil  de  l’hiftoire  nous  conduit,  ne 
paroifloit  plus  ce  qu’il  avoir  été , il  s’en  falloir  beau- 
coup : & néanmoins  , jamais  l'Eglife  de  France 
n’avoit  été,  ni  plus  écoutée,  ni  plus  acréditée  hors 
du  Royaum#.  Le  refpeCt  qu’on  lui  portoit  étoit 
•fondé  alors  fur  des  principes  qui  lui  étoient  pro- 
pres, qu’elle  ne  devoit  qu’aux  bénédictions  dont 
Dieu  la  combloit  plus  abondamment  qu’il  ne  l’a- 
voit  comblée  dans  aucun  fiécle  , & aux  grands 
talensde  plufieurs  perfonnages  rares,  en  qui  fa  grâce 
faifoit  particulièrement  éclater  la  fainteté  & la 
doCtrine , accompagnées  fouvent  de  la  vertu  des 
miracles. 

Le  plus  diftingué  de  tous  étoit  S.  Bernard  , 
Abbé  de  Clairvaux  , homme  d’une  réputation  qui 
s’établifloit  & croifloit  dans  le  monde , à propor- 
tion que  l’humble  Solitaire  fe  cachoit , & fe  ra- 
valoit  dans  les  exercices  du  Cloître. 

Retenu  en  Italie  , malgré  fes  infirmités  fes 
répugnances , après  la  Conférence  de  Salerne , il 
continuoit  dans  Rome  à ruiner  le  Schifme  d’A- 
naclet,  lorfque  fur  la  fin  de  Janvier  1138.  une 
maladie  de  trois  jours  enleva  l’Antipape,  & dé- 
livra le  S.  Siège  d’une  ufurpation  qui  avoir  duré 
près  de  huit  ans.  » Ce  triomphe  de  l’Eglife  eft 
» ma  gloire  & ma  couronne  « écrivit  auffitôc 
S.  Bernard  à Pierre  le  vénérable.  . . » Il  a fallu 
» combattre,  il  a fallu  fouffrir  avec  notre  Meré... 
» Mais  le  temps  de  l’oppreflion  eft  pafle . . . L’homme 
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Gallicane,  Liv.  XXV.  j 
d’iniquité,  qui  faifoic  pécher  Ifrael,  a écé  en-  « 
glouti  par  la  mort,  & enfeveli  dans  le  fein  de  « 
l’Enfer  . . . Ainfi  efpérons  nous , qu’il  en  arrivera  « 
de  quiconque  ne  rompra  pas  inceflamment  tou-  « 
te  Jiaifon  avec  fon  malheureux  parti  « 

Ce  parti  tomboit  en  effet.  Les  Cardinaux  qui 
le  compofoient , & les  freres  d'Anaclet  avec  eux  , 
ne  fongeoient  qu’à  fe  remettre  fous  l’obéi  fiance 
d’innocent  : mais  la  démarche  parut  précipitée  à 
Roger  Düc  de  Sicile , qu’ils  confultérent , & qui 
avoir  befoin  de  fe  faire  acheter.  Il  engagea  dohc 
une  nouvelle  éleéiion  , aufli  férieufe  qu’elle  le 
pouvoit  être  dans  la  forme , 8c  qui  demeura  néan- 
moins fans  conféquence  par  le  caraéVere  du  Sujet 
élu.  Le  Cardinal  Grégoire,  qu’on  revêtit  des  ha- 
bits pontificaux  , rfétoit  ni  aflez  méchant , ni  afiez 
déterminé,  pour  franchir  un  pas,  où  fine  fe  pré— 
fentoit  à lui  que  des  crimes  & des  précipices. 
Embarrafle  de  la  dignité  , & rongé  d inquiétude , 
il  vint  une  nuit  trouver  S.  Bernard , lui  propofa 
de  fe  démettre  ; & fous  la  conduite  du  Saint , il 
alla  fur  le  champ  fe  jetter  aux  pieds  du  vrai  Pape. 
Innocent,  après  la  mort  de  Pierre  de  Léon,  étoif 
revenu  à Rome , où  il  ne  témoignoit  pas  fe  met- 
tre fort  en  peine  du  phantôme  qu’on  lui  oppo- 
foit.  Ravi  cependant  de  ne  trouver  dans  ce  nou- 
veau Rival  que  des  marques  de  .pénitence  & d’o- 
béïfiance , il  le  reçut  avec  bonté , & lui  laifla 
goûter  fans  mélange  toute  la  joie  d’un  retour  trop 
définterefle , & trop  prompt , pour  qu’il  s’en  dé- 
fiât. 

A ij 


l’An  i « j S. 


Ctr.  B ». 


Ckr.Ctf. 


Digitized  by  Google 


l'An  ii}8. 

Gloire  de  S. 
Bernard  à Ro- 
me. 

Vil*  B.  /.  1 1 . 


4 Histoire  de  l’ Eglise 

Cette  derniere  conquête  que  S.  Bernard  de- 
voit  moins  à fon  habileté , ou  à Tes  efforts , qua 
la  confiance  qu’on  avoir  en  lui , ôc  peut-être  à fes 
prières  , lui  acquit  généralement  tous  les  Ordres 
de  la  Ville.  Elle  rappelloit  une  infinité  de  grandes 
chofes,  qu’il  avoir  faites  pour  établir  l’Unité,  que 
l’on  voyoit  heureufement  confommée.  Ce  n’étoit 
que  bénédictions  & acclamations  fur  fon  pafTage: 
on  le  fuivoit  en  foule  * on  le  nommoit  l’auteur  de  la 
paix  , & le  pere  du  peuple  ; on  s’épuifoit  pour  lui 
en  démonflrations  vives  de  la  plus  tendre  véné- 
ration. Ce  qui  le  touchoit  le  plus  agréablement 
dans  ces  faillies  populaires  , étoit  ce  qui  en  reve- 
noit  au  Pape  d’avantages  téels , par  les  homma- 
ges que  la  noblefTe  Romaine  en  devenoit  plus  por- 
tée à lui  rendre  ; &c  par  les  afîürances  de  fidelité 
que  lui  donnoit  déplus  en  plus  la  partie  du  Cler- 
gé, qui  s’étoit  foumife.  » U y prpdiguoit  des  fom- 
» mes  immenfes,  « difoient  calomnieufement  fes 
ennemis  : mais  la  prcfence  de  S.  Bernard  faifoit 
véritablement  fon  tréfor , & rien  ne  contribuoit 
plus  à groffir  le  nombre  de  ceux  qui  reprenoient 
pour  lui  les  fentimens  légitimes. 

C’en  étoit  trop  à l’humilité  du  S.  Abbé  que 
tant  de  careffes  & d’honneurs , pour  ne  pas  quit- 
ter Rome , dès  que  le  confentement  du  Pape  lui 
permettroit  d’en  fortir.  Il  n’y  refta  que  cinq  jours 
depuis  la  réduction  du  Cardinal  Grégoire  ; & 
abondamment  récompenfé  de  tout  ce  qu’il  y avoir 
fait  de  bien  par  quelques  Reliques  qu’il  en  rem- 
portoit , il  fe  hâta  d’aller  fe  renfermer  à Clairvaux , 
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Gallicane,  Liv.  XXV.  j 
où  il  efpéroit  reprendre  tranquillement  Tes  mé-  l-An  IIj8_ 
ditations  & Tes  études.  Il  ramenoit  avec  lui  Ton 
frere  Girard  , qu’il  avoit  cté  en  danger  de  per-  In  Cm.  S.  if. 
dre  à Viterbe  l’année  précédente  ; & dont  le 
Seigneur  n’avoit  accordé  la  fanté  qua  la  force 
de  fa  foi , & à la  ferveur  de  fon  oraifon.  U la  lui 
avoit  demandée  avec  cette  liberté  refpeétueufe  , 
que  Dieu  fouffre  & autorife  dans  fes  ferviteurs. 

» Attendez  , Seigneur  , attendez  notre  retour,  « 
lui  avoit- il  dit  dans  la  fimpliciré  de  fon  cœur. 

» Nous  fommes  ici  en  une  terre  étrangère  : «♦ 
fi  vous  m’enlevez  le  compagnon  de  mon  voya-  « 
ge  , quel  compte  voulez-vous  que  j’en  rende  à « 
ceux  qui  me  l’ont  confié  ? U eft  à vous  : permet-  « 
tez  cependant  que  je  le  remette  entre  les  mains  de  « 
fes  freres  & de  fes  amis  : alors  vous  en  difpofe-  » 
rez  félon  vos  delTeins  , &c  je  n’aurai  point  « 
à m’en  plaindre.  ««  Le  Saint  avoit  été  exaucé} 
mais  il  ne  l'avoit  été  qua  la  condition  qu’il  avoit 
en  quelque  façon  prefcrite.  Us  ne  furent  pas  plu- 
tôt revenus  àClairvaux,  lui  &:  Girard,  que  Dieu 
lui  redemanda  une  vie  foutenuë  jufques-là  par  un 
miracle  de  miféricorde.  Quelque  pénétré  que  fût 
S.  Bernard  de  cette  mort , il  le  pofieda  jufqu  a ne 
verfer  pas  une. larme,  même  $u  moment  de  l’in- 
humation , lui  qu’on  avoit  remarqué  fondre  en 
pleurs,  toutes  les  fois  qu’il  avoit  à s’acquitter  d’un 

Itareil  devoir.  La  violence  qu’il  faifoit  à fa  dou-  fanimm 
eur  céda  enfin  à fa  douleur  même.  Une  penfée 
qui  le  faifit  fur  la  mort  des  Juftes  au  commen-  "ri 
cernent  de  fon  i6c.  Sermon  des  Cantiques , lui 
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•6  Histoire  de  l’Eglise 
j_.An  , . 3 rappella  trop  fortement  la  mémoire  de  fon  fre>. 

7 re,  pour  n’irrirer  pas  une  plaie  fi  récente.  Il  parla  } 
ou  plutôt  ce  fut  le  coeur  d’un  nouvel  Ambroife , 
qui  dans  une  circonftance  fort  approchante  de 
celle  où  fe  trouvoit  S.  Ambroife  de  Milan  à la 
mort  de  fon  frere  Satyre  , ne  méritoit  pas  moins  , 
qu’on  en  recueillît  fidèlement  toutes  les  expref- 
fions.  Il  y a,  fi  je  lofe  dire,  dans  ce  qu’on  nous 
rapporte  des  Saints , une  hiftoire  de  leurs  fenti- 
mens  & de  leurs  affections , où  l’Eglife  prend  au- 
tant d'intérêt  qu’à  lhifioire  de  leurs  actions  & de 
leur  vie.  Ils  n’y  font  pas  moins  nos  modèles  ; en  ce 
que  les  accidens , qui  troublent  & déconcertent 
plusfouvent  la  nature,  nous  donnent  plus  fouvent 
occafion  de  nous  appliquer  leur  conduite.  C’eft 
ce  qui  rend  fi  eftimable  cet  endroit  de  S.  Bernard. 

« Pourquoi  , dit  - il  , cacher  plus  long- 
»•  temps  le  feu  qui  me  dévore  ?...  J’ai  tâché  de 
>»  réfifter  à ma  tendrefle  par  les  forces  de  la  foi  : 
» je  lui  oppofois  la  néceflîté  commune  , le  mal- 
»•  heur  de  la  condition  humaine,  les  ordres  du 
f>  ToutpuifTant  , le  jugement  d’un  Dieu  jufte , 
« le  fléau  d’un  Dieu  terrible  , la  volonté  du  Sei- 
**  gneur.  Par  ces  motifs  j’ai  pû  arrêter  mes  larmes  ; 
»>  mais  je  n’ai  pû  charmer  ma  triûefTe.  RefTerrée 
*■  au  dedans  de  moi  elle  s’eft  accrue  , & en  a 
« poufle  de  plus  profondes  racines.  Qu’elle  fe  ré- 
*>  pande  donc  au  dehors  , puifqu’il  faut  qu’elle 
» éclate  ; quelle  fe  montre  librement  aux  yeux 
« de  mes  enfans , qui  en  connoîtront  mieux  ce 
» que  je  fouffre,  & en  prendront  plus  de  foin  de 
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Gallicane,  Liv.  XXV.  7 
me  confoler.  Oui,  Mes  chers  Enfans,  vouscon-  « „ 

. J « - # ^ * AN  1 I ^Ot 

noiflez  ce  que  je  perds,  & ce  qu’il  doit  m’en. cou-  « 
ter. . . C’étoit  mon  frere  par  le  lien  du  fang  ,•  « 

& il  l’étoit  encore  plus  par  le  lien  de  la  Religion.  « 

Partagez  ma  peine,  je  vous  en  conjure,  vous  qui  «« 
voyiez  avec  quelle  douceur  & quelle  union  nous  « 
vivions  enfemble.  Jetois  infirme  de  corps , & il  « 
me  portoit  ; j etois  lâche  & pufillanime,  & il  «« 
m’encourageoit  ; j etois  parelTeux  & négligent , « 

& il  m’excitoit  ; j etois  imprudent  & inattentif,  <* 

& il  m’avertiilôit.  Comment  cet  ami  félon  mon  « 
cœur , cet  autre  moi-même , m’a-t-il  été  arraché  ? « 

Divifion  cruelle  ! Séparation  amère  ! La  mort  feule  « 
étoit  capable  de  me  la  faire  fentir.  Elle  a enlevé  « 
un  de  nous,  & elle  en  a fait  mourir  deux.  Car  & 
enfin,  qu’ert-ce  pour  moi  que  de  vivre  après  «« 
lui  ? Me  lailfer  vivre , n’eft-ce  pas  m’ôter  l’ulage  <1 
& le  fruit  de  la  vie , & me  condamner  à un  fort  « 
plus  funefte  , que  le  fer  & le  feu  auxquels  on  «r 
condamne  l’arbre  mort  & infructueux  î « « 

S.  Bernard  fe  permet  ici  bien  des  mouvemens 
d'un  bon  cœur  , qu’une  auftérité  Stoïque  traiteroie 
de  foiblelTes  ; mais  qu’une  Philofophie  chrétienne 
ne  fçauroit  ne  pas  louer  ,•  quand  la  pété  les  tem- 
père , & que  la  charité  les  rapporte  à Dieu.  "Il 
revient  enfuite  aux  talens  de  Girard , auxfervices 
qu’il  en  recevoir,  à fa  fin  pleine  d’édification,  Scsl 
l’abondante récompenfe,  qu’il  s’affurok  lui  avoir  été 
réfervée.  » De  nos  deux  âmes , dit  - il , l’amitié  «■ 
plus  puiffamment  même  que  la  naiflànce , n’en  «. 
avoir  fait  qu’une.  Hélas , une  partie  de  moi-même  - 
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7|"^r  » efl:  maintenant  dans  le  Ciel , & l’autre  demeure 
>»  dans,  la  boue.  Je  fuis  cette  portion  miférable 
« qui  ell  reliée  dans  la  fange,  & l’on  me  dit , Ne 
» pleurez  pas.  On  m’arrache  les  entrailles,  & l’on 
» me  dit.  Soyez  infenfible. . . ««Puis  adreflanc  la 
parole  à fon  frere,  «Plût  à Dieu,  continue- t’il, 

» que  je  puilfe  vous  fuivre  là  ou  vous  êtes  ! car  il 
» n’y  a aucun  doute  que  vous  ne  foyiez  allé  vous 
» unir  éternellement  aux  Chœurs  célelles,  quevo- 
» tre  dernière  nuit  vous  invitiez  à chanter  avec 
•*  vous  les  Cantiques  du  Seigneur.  On  accourue 
’ *>  me  chercher  pour  être  témoin  de  ce  prodige , 

» & pour  voir  un  homme  mourir  dans  les  tranf* 

* ports  d’une  fainte  joie , & infulter  à la  mort. 

» O mort,  oùeft  ta  vi&oire?  Voici  un  Religieux 
» qui  expjre  l’allégrefle  fur  le  front , & le  chant  # . 
» fur  les  lèvres,  s’entretenant  avec  Dieu  , & ré- 
* » pétant  plufieurs  fois  le  doux  nom  de  pere.  Il  me 

» regarda , ajoute  le  Saint , & me  dit  : Quelle  bonté 
» à Dieu  de  vouloir  être  le  pere  des  hommes  ! 

» Quelle  gloire  aux  hommes  a 'être  les  enfans  de 
» Dieu  & fçs  héritiers.  Je  l’avoiie,  peu  s’en  falloir 
» qu’il  ne  me  tranfportât  d’efprit  au  Ciel  avec  lui, 

»>  & que  tout  occupé  de  fon  bonheur  je  n’en  ou- 
» blialfe  ma  mifére.  « 

Le  Saint  recueilloit  à la  fin  quelques  exemples 
de  larmes  innocentes,  quiexeufoient ou  jullifioient 
les  fiepnes  : celles  de  Samuel  fur  Saul , de  David 
fur  Abfalon,  de  Jefus-Chrift  fur  Lazare  & fur 
Jérufalem.  •>  Si  je  pleure , conclud  S.  Bernard , ce 
*»  n’eft  point  en  infidèle , mais  en  homme -,  ce  n’eft 

point 
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point  que  j’en  reproche  la  caule  à celui  qui  me  « 
Frappe  ; j’adore  fa  «nain  ; je  confelTe  fa  bonté}  je  « 
fais  effort  pour  fléchir  fa  rigueur } on  entend  mes  « 
gémiffemens  , & non  point  mes  murmures.  Je  « 
reconnois  lcquité  d’un  Juge,  qui  par  une  même  « 
fentence  a puni  le  coupable,  & couronné  le  Julie  ; «• 
tous  les  deux  félon  leurs  mérites.  Sa  miféricorde  « 
& fa  févérité  font  également  loiiables  : affligés  » 
qu’il  nous  enlève  un  frere , nous  n’oublions  pas  « 
qu’il  nous  l’a  donné  ; nous  lui  rendons  grâce  de  « 
nous  l’avoir  laiffé  pofféder  ; & nous  ne  voudrions  « 
le  pofféder  encore,  qu’autant  que  la  prorogation  « 
du  bienfait  conviendroit  à fa  fageffe.  « 

Des  que  le  Pape  Innocent  s’étoit  vu  pàifible  à 
Rome,  il  y avoir  convoqué  un  nombreux  Con- 
cile, qu’il  tint  au  jour  indiqué,  le  8.  Avlil  1139. 
dans  le  Palais  de  Latran,  & qui  eft  compté  pour 
le  dixiéme  Général.  Il  y raflembla  jufqu’à  mille 
Evoques , avec  encore  plps  d’Abbés  : « Et  le  Pape , 
dit  un  Hiftorien  François  de  ce  temps  là , y pa-  « 
fut  parifii  ces  Prélats  le  plus  refpeiftable  de  « 
rôtis , tant  par  l’air  de  majefté  qui  éclacoit  fur  « 
fon  vifage,  que  par  les  Oracles  qui  fortoient  de  « 
fa  bouche.  » On  n’avoit  qu’à  y fuivre  la  conduite 
qui  avoit  été  fuivie  çn  Aquitaine,  pour  cimenter 
la  réunion  par-tout»où  le  Schifme  avoit  gagné; 
& c’eft  ce  que  l’on  y ftatua  unanimement.  Le  Pape 
dans  l’éloquent  difeours  qu’il  fit  à l’ouverture,  pré- 
vint d’abord  ce  qu’une  faufle  compalfion , ou  une 
eftime  mal  placée  pourroient  fuggérer  de  favorable 
aux  Schifmatiques.  » Notre  içgly , dit  - il , c’eft  « 
Tbnte  IX,  ' B 
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jo  Histoire  b e l’Eglise 
» celle  de  S.  Auguftin  ; qu'avec  des  gens  féparés 
» de  l’Eglife  Catholique  , il  rfy  a point  à fe  re- 
» trancher  fur  la  régularité  de  leurs  mdeurs  •,  qu’ils 
» font  morts  à la  grâce  & ennemis  de  Dieu  , dès- 
» là  qu’ils  font  détachés  de  l’unité  de  Jefus-Chrift. 
» Gardons-nous  donc  bien  de  laitier  impunie  leut 
»>  témérité  à conférer , ou  à recevoir  les  Ordres , & 
* de  fouffrirdorefnavantcesfacriléges;  joiiir  illégi- 
»>  timement  du  crime  des  Canons  enfraints , & de 
» la  jurifdidtion  ufurpée.  «<  Tous  les  Peres  du  Con- 
cile entrèrent  dans  les  vues  du  Pape  ; tous  s’écrièrent  : 
» Nous  annulions  ce  qu’a  fait  Pierre  de  Léon , nous 
» dégradons  ceux  qu’il  a élevés , nous  dépoforts 
»>  ceux  qu’il  a confacrés  : & pour  ce  qui  eft  des 
» Prêtres  & des  autres  Miniftres  ordonnés  par  Gh- 
*>  rard  d’Angoulème,  nous  leur  interdifons  par  au- 
« torité  Apoltolique  l’exercice  de  toute 'fonction  j 
» nous  voulons  qu’ils  demeurent  perpétuellement 
» dans  4e  grade  où  ils  font , & leur  défendons  de 
monter  jamais  plus  haut.  •«  Ces  ordinations  illi- 
cites alloient  loin  en  France,  à caufe  du  crédit 
énorme  que  Girard  d’Angoulème  y avoir  eu  au- 
delà  de  la  riviere  de  Loire.  Sans  trop  s’arrêter  à 
'ce  qui  en  naîtroit  infailliblement  de  crouble,  on 
ne  penfa  qu’à  l’exécution  du  Décret  ; & ce  fut 
:pour  y travailler , que  le  Pape  commit  de  nouveau 
Geofroy , Evêque  de  Chartres , déjà  revêtu  de  la 
légation  d’Aquitaine,  8i  qu’il  étendit  fes  pouvoirs 
en  cette  qualité  dans  toutes  les  Provinces  du 
Royaume. 

Le  Concile  dreflà  trente  Canons , répétés  la 
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GALLICANE,  LIV.  XXV.  I l 
plupart  fur  ce  qui  touche  la  France , du  Concile  l i,J5. 
de  Touloufe  en  mjii  & du  Concile  de  Reims  en 


1 1 3 1.  mais  plus  célébrés  fous  le  nom  du  1 t«.  Con- 
cile de  Latran  , que  fous  les  deux  autres.  On  y 
procéda  avec  une  rigueur,  qui  parut  néceflaire, 
contre  Roger  Duc  de  Sicile,  en  l’excommuniant 
nommément  } quoique  l’on  pût  juger  qu’il  ne 
cherchoir  qu’une  vaye  honnête  pour  rompre  les 
derniers  liens , qui  le  retenoient  dans  l’éloignement 
d’innocent  , plûtôt  que  dans  un  vrai  Schifme. 
Il  la  faifit  en  effet  dès  qu’il  la  trouva,  & il  la  trou^- 
. va  contre  fon  attente  dans  une  de  ces  rencontres 


Retourdc  Ro- 
ger , premier 
Roi  de  Sicile, 
i l'Eglifc. 


Chr.  Bntv, 


inopinées,  qu’il  avoir  toujours  fçû  féconder  fi  heu-, 
reufemqpt  par  fon  adrefTe.  Le  Pape  ne  s etoit  pas 
contenté  des  foudres  de  l’Eglife,  il  le  pourfuivoit 
avec  des  troupes , & ne  cherchoic  qu’a  le  traver, 
fer  dans  la  Poüille , lorfque  fous  couleur  de  négo- 
ciation les  gens  du  Duc  l’attirèrent  dans  une  em- 
bufeade , l’attaquerent , & le  firent  leur  prifonnier. 
Cet  accident  qui  pouvoit  replonger  l’Eglife  dans 
de. plus  grands  maux,  que  ceux  dont  elle  fortoit, 
fut  ce  que  le  Duc  femblait  défirer,  pour  didter 
lui-même  les  conditions  de  fa  réconciliation.  Il  la 


fit  aufli  honorablement , & auffi  à fon  avantage 
qu’il  la  voulut , fans  rien  prapofer,  qu’il  ne  fentîc 
que  le  Pape  lui  Accorderait  avec  décence.  Lui  &c 
les  deux  Princes  fes  Enfans,  profternés  devant  le 
‘Pape  implorèrent  fa  miféricorae.  Il  demanda  pour 
lui  le  titre  de  Roi , l’inveftiture  de  la  Sicile , la 
Poüille  & Capoüe  pour  fes  fils.  Le  Pape  y confen- 
tit,  & la  paix  fut  conclue.  Ainfi  ce  qui  avoir  été 
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il  Histoire  de  l'Eglise 
regarde  comme  invalide  & comme  nul,  étant  ac- 
cordé par  Anaclet,  paflà  dès  lors  pour  autorifé  6c 
pour  légitime,  fans  aucune  mention  de  ce  qu’A- 
naclet  avoir  fait.  Le  fape  en  donna  la  Bulle  datée 
du  17.  Juillet  de  la  même  année,  6c  remplie  de 
traits  obligeans  pour  tous  ces  Seigneurs  Normands, 
qui  fe  difoient  foldats  de  S.  Pierre,  & qui  avoienc 
employé  tant  de  fois,  6c  fi  utilement  leurs  armes 
au  fervice  du  S.  Siège.  La  difpofition  desefpritsen 
changea  fi  fort  parmi  les  François  en  faveur  de 
Roger,  qu’au- lieu  des  titres  odieux  par  lefquels 
on  le  défignoit  jufques-là  , il  en  devint  l'admira- 
tion & les  délices.  C’eft  à peu  près  le  jugement 
que  S.  Bernard  & Pierre  le  Vénérable  ei\  portè- 
rent dans  les  Lettres  qu’ils  lui  en  écrivirent  l’un  6c 
l’autre;  mais  celui-ci  en  le  comblant  d’honnêtetés 
& d éloges,  où  il  ne  laifle  point  à douter  qu’il  ne 
parlât  fincérement  5 celui-là  en  ménageant  moins, 
la  délicatefle  , & en  l’exhortant  plus  Amplement 
à faire  un  ufage  chrétien  des  grâces  du  Ciel. 
Pierre  de  Clugni  avoir  en  Sicile  une  Maifon  de 
la  Congrégation  , 6c  Roger  en  demandoit  une  à 
S.  Bernard  de  la  Congrégation  de  Cîteaux  ; il  fou- 
haitoit  même  l’y  pofleder  en  perfonne.  » Eh  ! qui 
» fuis-je,  lui  répondit  le  Saint,  pour  me  défendre 
•»  d’acquiefcer  à vos  intentions  ? Je  vole  à vous, 
«non  pas  dans  la  préfence  de  ma  chair,  qui  n’eft 
«que  péfanteur  & infirmité -T  mais  de  cœur,  6c' 
» avec  toute  l’ardeur  & toute  la  vivacité  dont  je 
»»  fuis  capable.  Car  y-à-t’il  rien  qui  me  fépare  de 
» ceux  que  je  vous  envoyé  ? Fuûent-ils  à l'extrc- 
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mité  de  la  mer  , ils  n’y  feront  pas  fans  moi.  « i>An  , 
Vous  avez  avec  eux  ce  que  je  chéris  le  plus  pré-  « 
tieufement , & ce  qui  m’ell  le  plus  intimement  « 
uni  ; vous  avez  mon  ame  même.  Le  corps  qui  « 
ne  peut  les  fuivre  n’attend  prefque  plus  que  la  « 
poufliére  du  tombeau.  « 

Recherché  en  Sicile  par  un  Prince  que  I’eftime  *.e>.  ,*j. 
feule  lui  pouvoit  attacher  , S.  Bernard  ne  1 etoit 
pas  moins  gratieufement  en  Allemagne  par  le  nou- 
veau Roi  des  Romains,  Conrard , fuccefTeur  de 
Lothaire.  Les  premières  paroles  que  le  Saint  lui  Sagcsavisdo 
fit  porter  pour  répondre  a fa  politefTe,  furent  de  comîT Roi 
l’aflûrer  : » Combien  il  révéroit  en  lui  une  puif-  « dt! 
fance,  qui  étoit  celle  de  Dieu  ; & de  l’avertir  « 
d’avoir  lui-même  pour  le  Siège  Apoftolique , ce  « 
qu’il  vouloit  que  les  propres  fu jets  eulfent  pour  « 
lui  de  refpeéf,  & de  foumiflion.  « Ce  nctoit  pas 
feulement  les  anciennes  querelles  des  Papes  & des  . 
Empereurs  , qui  rendoient  cet  avis  néceffaire.  S. 

Bernard  ne  pouvoit  le  lui  inculper  trop -tôt;  ni 
prévenir  afTez  promptement  le  mauvais  effet  de  la 
pernicieufe  do&rine  qui  s’élevoit  depuis  quelque 
temps , la  plus  propre  que  l’Enfer  eût  encore  fu- 
lcitée  pour  divifer  le  Sacerdoce  & l’Empire»  Nous 
parlons  de  l Héréfie  d’Arnaud  de  Breflè , Difciple 
d’Abaillard,  & un  de  ces  faux  fubtils,  qui  feme- 
rentleplus  la  zizanie  dans  le  champ  du  Pere  de  fa- 
mille durant  le  Schifme  d’Anaclet. 

Jufqua  lui  la  violence  avoir  beaucoup  fait  dans 
les  prétentions  de  plufieurs  Souverains  & Sei- 
gneurs temporels  contre  le  Clergé , principalement 

Biij 
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14  Histoire  de  l’Eglisb 
Î-'An  n }f.  ^ous^es  régnes  des  Empereurs  Henri  III.  Henri  IV.  S< 
Henri  V.  qui  avoient  précédé  Lothaire.  Mais  a la  fo- 
lidité  des  maximes  qui  autorifentl'Eglife  à avoir  Tes 
pofleflions  & Tes  droits , on  n’avoit  pas  encore  oppofé 
un  enchaînement  de  principes  malignement  appli- 
qués à l’Evangile  meme  ,&  tournés  artificieufement 
en  prétendues  raifons  de  la  dépouiller  &de  l’aflervir. 
b Je  Arnaud  né  à Brefle  en  Lombardie  , en  conçut  le 
"otio  tuf.  projet  dans  l'une  des  Ecoles  où  il  avoit  eu  Abail- 
lard  pour  maître , Toit  en  fa  retraite  du  Parader, 
foit  en  l’Abbaye  de  Ruyf.  Nous  n’oferions  dire 
qu’il  en  eût  pris  le  fond  dans  fes  leçons , rien  ne 
• nous  oblige  à le  penfer.  Nous  croyons  plus  vo- 
lontiers, qu’il  y fuivit  au-moins  fa  méthode,  qu’il 
emprunta  fa  témérité  à s’éloigner  de  la  voye  com- 
mune , & fe  forma  fur  lui  dans  la  manière  de 
creufer  & d’arranger  les  idées  qui  lui  étoient  par- 
ticulières. Il  aimoit  à inventer  & à innover,  di- 
fent  de  lui  les  Hiftoriens  : il  étoit  éloquent , mais 
d’une  éloquence  de  mots,  d’où  il  prenoit  la  har- 
dielfe  & la  facilité  de  s’exprimer,  plutôt  que  la 
gravité  & l’énergie.  On  le  goûta  cependant , lorf- 
qu’il  fut  revenu  dans  fon  pays,  après  fes  études, 
& que  par  les  inve&ives  qu’il  faifoit  contre  le 
Pape , les  Evcques , les  Bénéficiers  & les  Reli- 
gieux , il  eut  commencé  à en  infpirer  partout  le 
Ui. , » TrU.  mépris  & la  haine.  « Nul  homme  d’Eglife  , di-r 
Vers  i*An*  **  » n en  état  de  Gduc  > s’il  ne  renonce  a 

,l}9.  » la  propriété  de  fes  biens,  & des  diftin&ions  ôc 

«prérogatives  qui  y font  attachées.  «Tout cela, 
félon  lui,  appartenoit  aux  Princes  de  la  Terre, 
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Gallicane,  Liv.  XXV.  ij 
qui  en  pouvoient  faire  parc  à d’autres  Laïques 
comme  eux,  mais  non  pas  aux  Eccléflafliques  Sé- 
culiers , ni  Réguliers  inflitués  pour  fe  contenter 
du  /impie  ufage  de  ce  qu’on  leur  offre  librement, 
& modérément.  Et  parce  que  les  perfonnes  con- 
facrces  à l’Autel  ne  vivoient  pas  toujours  de  l’Au- 
tel dans  la  févérité  des  régies  évangéliques  & ca- 
noniques , il  ne  diftinguoir  plus  en  elles , ni  ce 
qui  eft  de  juftice , ni  ce  qui  eft  de  perfection -,  ôc 
fous  apparence  d’établir  un  Chriftianifme  cpuré  de 
tout  mélange  dé  cupidité  &c  d’intérêt , il  en  ou- 
troit  les  obligations,  il  le  défiguroit,  il  le  détrui- 
foit.  Pourfes  mœurs,  il  fe  paroic  d’une  grande  au- 
ftérité  : il  ne  mangeoit  point,  il  ne  bûvoit  point, 
à ce  qu’on  prétendoit  : ce  qui  faifqic  dire  à Saint 
Bernard,  qua  l’exemple  du  Diable,  il  n’a  voit  de 
faim  ni  de  foif , que  du  fang  des  âmes.  S’ilsetoir 
borné  à exhaler  fon  venin  contre  les  Eccléfiafti- 
ques  & les  Moines , le  mal  auroit  toujours  été  très, 
confidérable , mais  moins  dangereux  que  par 
les  erreurs , où  il  s’avifa  de  donner  contre  le  Sa- 
crement de  l’Eucbariftie , & contre  le  Baptême  des 
tnfans.  Ce  qu’il  avança  là-deffus  fouleva  jufqu’à 
ceux , qui  l’excufoient  dans  le  refte , Sc  qui  y 
Crouvoient  plus  de  liberté  , ou  de  mauvaife  vo- 
lonté contre  le  Clergé,  que  d’écart  en  matière  de 
Foy.  Ses  déclamations  allèrent  cependant  fl  loin, 
jointes  aux  proportions  notoirement  hérétiques 

3ui  lui  échappoient , que  le  Pape  Innocent,  quand 
étoit  en  France , ordonna  à quelques  Evêques 
de  le  faire  arrêter  > mais  perforwe  ne  s'c  a xmt  en 
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\6  Histoire  de  l’Eglise 
peine,  ou  ne  lofa  entreprendre.  Vivement  pour- 
fuivi depuis  par  fon  Evêque  au  Concile  de  La- 
tran,  il  y fut  condamné  ; mais  en  général,  & en- 
veloppé , fans  être  nommé , dans  le  Canon  porté 
contre  les  nouveaux  Manichéens.  Le  Pape  affer- 
miflant  de  plus  en  plus  fon  autorité , en  eut  aflez 
pour  parvenir  enfin  à le  faire  chalfer  de  Brefle, 
où  fes  partifans  fe  multiplioient,  avec  défenfe  d'y 
retourner  jamais,  qu’un  changement  fîncçre, 
prouvé,  ne  lui  en  eût  mérité  la  per  million. 

Ce  fut  alors,  félon  S.  Bernard  , qu’Arnaud  dç 
Brefle  repafla  les  Monts  & revint  joindre  Abail- 
lard , qui  avoir  toujours  entretenu  avec  lui  beau- 
coup de  liaifon , & qui  dans  ce  temps-là  même 
n’étoit  pas  de  fon  côté  peu  embarraflé  à conjurer  , 
l’orage  excité  contre,  fes  derniers  Livres  par  le  zélé 
de  nos  Evêques.  L'infcEie  de  France , dit  - il  dans 
fon  ftyle  , a donné  comme  un  coup  de  fifflet  pour 
appeller  à fon  fecours  l'infeSle  d'Italie.  Leurs  for- 
ces s' unifient , fgj  ils  s'avancent  de  concert  prêts  à 
attaquer  le  Seigneur  & fon  Chrift.  Mais  ou  Ar- 
naud de  Brefle  ne  vit  pas  jour  à fervir  Abaillard 
aufli  efficacement  qu’Abaillard  l’avoit  compté,  ou 
il  ne  fit  pas  dans  cette  affaire  une  figure  bien  remar- 
quable. Déjatrop  décrié  lui-même  pour  s’y  produire 
avec  quelque  honneur,  il  fe  contenta  donc  d’ef- 
fayer  ce  qu’il  pourroit  faire  en  France  : & fur  l’inu- 
tilité de  les  tentatives , on  le  vit  bientôt  fe  tranf- 
porter  en  Allemagne.  La  fentinelle  du  Temple  , 

S.  Bernard  , qui  veilloit  à tout , ne  fut  pas  moins 
prompt  à l’y  fuivre  par  fes  lettres,  entre  lefquelle$ 
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Gallicane,  Liv.  XXV.  17 
il  en  écrivit  une  très  - forte  à Herman  Evcque  de 
Confiance,  afin  d’éloigner  au  plus  vite  une  pefte 
fi  dangereufe  à Ton  Diocèfe.  Et  entendant  dire 
qu'un  Lcgat  du  Pape  l’avoit  pris  avec  lui.  » Seroit- 
il  bien  vrai,  lui  manda-t’il  , que  charmé  de  la  « 
converfation  d’Arnaud  de  Brefle,  vouseufliez  en  » 
votre  compagnie  ce  fédu&eur , qui  a la  tête  d’u-  « 
ne  Colombe , & la  queue  d’un  Scorpion  ? Brefle  « 
l’a  vomi,  Rome  l’a  dérefté,  la  France  l’a  rejette,  « 
l’Allemagne  l’a  en  horreur.  Confidérez  combien  «- 
il  peut  abufer  de  votre  proceétion , & ce  qu’il  <« 
peut  caufer  de  maux  , protégé  par  un  Légat  «j 
Apoftolique.  Car  s’il  h cache,  foupçonnera-t’on  <♦ 
ce  qu’il  ell  •?  & s’il  fe  manifefte , qui  fera  aflez  « 
courageux  pour  encourir  votre  indignation  en  « 
lyi  réfiftant  ? « Ce  Légat  portoit  le  nom  de  Gui } 
c’eft  tout  çe  qu’on  en  fçait. 

Quoiqu’Abaillard  & Arnaud  , dans  les  que- 
ftions  qu’ils  remuèrent,  euflent  choifi  deux  routes 
fort  différentes  l’une  de  l’autre  ; les  Ecrivains  con- 
temporains ont  néanmoins  voulu  , qu’il  y eût  là 
deffiis  entre- eux  un  accord  ménage  de  longue 
main  ; & que  ç’ait  été  à la  perfuafion  d’Arnaud 
qu’Abaillard  entreprit , ou  qu’il  publia  l’ouvrage 
récemment  condamné  au  Concile  de  Sens. 

Le  Myftere  de  la  Trinité,  principal  objet  de  fes 
fubtilités  dans  fa  jeunefle,  en  avoit  été  l’écueil. 
Plus  avancé  en  âge,  fans  en  avoir  appris  à raifon- 
ner  plus  fbbrement , il  revint  au  même  Dogme, 

Îiréfuma  de  porter  fur  quelques  autres  la  même 
umicre  , qu’il  fe  flattoit  d’avoir  répanduç  fuç 
Tome  JX.  Ç 
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'Vcts  1An  celui-là  j & de  ces  nouvelles  productions  il  compa- 
ny fa  deux  Traités,  un  plus  grand,  & un  plus  petit, 
qui  avoient  en  titre.  Théologie  d’ Abat lUrd.  Tou- 
jours fingulier,  & toujours  malheureux  en  expli- 
‘ cations,  il  ne  voyoit  pas  moins  cet  ouvrage  favo- 
blement  accueilli  en  France,  mais  parmi  les  gens 
qu’on  jugeoit  plus  difpofés  à le  faire  valoir , qu  a 
l’examiner  avec  quelque  rigueur.  Le  Livre  avoir 
j.jÿ.  33c.  même  pénétré  en  Italie  jufques  dans  la  Cour  du 
Pape  ; ôc  là  , foit  illulion , foit  cabale  , il  y trouvoic 
des  Panégy  rifles,  lorfqu’il  tomba  par  hazard  entre 
les  mains  de  Guillaume  > Abbé  de  Saint  Thierrr 
près  de  Reims.  Guillaume  $n  le  lifant  y apporta 
l'attention  d’un  homme  parfaitement  au  tait  de 
ces  matières  ; & de  fon  aveu,  il  le  lut  avec  l’em- 

Sreffement  beaucoup  plus  qu’avec  la  malignité 
un  Critique  , qui  lentoit  fa  curiolité  piquée  par 
le  nom  & les  avantures  de  l'Auteur-  La  nou- 
veauté des  expreflions  le  choqua  d’abord  : ilfou- 
pçonna  du  defTein  , & n’alla  pas  bien  avant  fans 
remarquer  des  propofitions  fi  étonnantes  r fi  arti— 
ficieufement  hazardées , fi  contraires  enfin  à tour 
ce  que  l’on  avoir  d’idées  fur  la  Trinité  , fur  la 
perfonne  du  Médiateur , fur  le  Saint  Efprit , fur 
la  Grâce  Sf  la  Rédemption , qu’il  ne  découvrit  que: 
trop  de  quoi  juftifier  fes  défiances.  Dès-lors  il  ne 
put  point  fe  défendre  de  traiter  intérieurement 
Abaillard  de  Novateur  très  à craindre , & eny vré 
d'une  fcienee  qui  n’étoit  pas  celle  de  Dieu.  Il  ne 
put  point  non  plus  n’être  pas  furpris , que  le  Li- 
yic  ayant  autant  de  vogué , qu’il  apprenoit  qu’on; 
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Gallicane,  Lrv.  XXV,  19 
fui  en  avoir  fait  dans  le  monde,  perfonne  jufques-  Vers rAw 
là  ne  fe  fût  récrié,  foit  faute  d’en  apercevoir  le  nj?. 
venin , foit  faute  de  concevoir  toute  l’étendue  du 
fcandale. 

C’eft  le  fujet  des  plaintes , que  defleché  & con-  £ t- 

fumé  de  douleur,  il  ne  tarda  pas  d’en  porter  aux  F.uCs  fontdé. 
deux  hommes  du  Royaume  le  plus  autorifés  pat 
leurs  vertus , & par  leurs  talens . Geofroy  Eve-  «« , & à s, 

1 « 9 *•  1111/1  i ^11  fcom% 

que  de  Chartres  , & l’Abbe  de  Clairvaux.  Il  leur 

cémoignoit  la  confufion  où  il  étoit  de  leur  écrire 

» A eux  fes  feigneurs  &c  fes  maîtres , pour  les  ex-  « • 

citer  à parler  fur  la  chofe  la  plus  grave  & la  « 

plus  interdTante,  puifqu’il  s’agiiToit  du  maintien  « 

de  la  Foi.  On  cherchoit  à le  difliper , difoit-il , «« 

ce  précieux  dépôt , qui  d a^e  en  âge  , & d e-  « 

f>reuve  en  épreuve , n’avoit  été  tranfmis  jufqu  a « 
eurs  triftes  jours,  que  fcellé  du  fang  de  Jéfus- « 

Chrift , figné  de  celui  des  Martyrs  , & confervé  « 
dans  fa  pureté  par  les  fueurs , & par  les  tra- * 
vaux  d’une  infinité  de  fçavans  hommes,  u Enfuite 
il  leur  repréfentoit  le  danger  d’un  filence  qui  al- 
loit  à les  perdre  eux  & l’Eglife.  Il  leur  reprochoit 
même,  que  ne  pas  arrêter  le  dépériflement  des 
vérités  faintes , & ne  pas  craindre  d’offenfer  Dieu  , 
là  même  où  ils  l’offenfoient  réellement , c’étoit 
violer  ce  qu’ils  avoient  contracté  d’obligations, 
chacun  dans  leur  état.  Ainfi  le  penfoit  le  vertueux; 

Abbé  , ne  doutant  pas  qu’ils  ne  fulTent  informés 
aulfi  bien  que  lui  des  excès  qu’il  leur  mandait  ; • 

& ne  pouvant  attribuer  qu’à  une  modération  &à 
unç  charité  mal  prife  ee  qu'il  y avoit  à fon  avis 

Cij 
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de  lenteur,  ou  d’indifférence  dans  leur  zélé.  » Une 
» raifon , continuoit-il , le  faifoit  s’adrefTer  fingu- 
••  lieremenc  à eux  : c'eft  qu’il  étoit  lur  qu’AbaiL 
» lard  les  appréhendoit , & n’appréhendoic  qu’eux  ; 
» que  depuis  la  mort  des  plus  fameux  maîtres,  qui 
» eufTent  fleuri  dans  les  Ecoles  les  années  demie- 
» res,  feuls  ils  pouvoient  y réprimer  fon  audace, 
» balancer  l’empire  qu’il  y ufurpoit , & l’empécher 
»>  d’y  fubftituer  facrilégement  aux  divines  Ecritu- 
» res  la  chicane  &c  l’extravaeance  de  fes  inven- 

O 

« tions.  « # / 

A ce  court  expofé  des  motifs  qui  les  invitoient 
à agir  contre  Abaillard , l’Abbé  de  Saint  Thierri 
joignoic  un  extrait  de  treize  articles.  C’eft  à quoi 

11  avoit  réduit  les  endroits  des  deux  Traités  qui 
le  révoltoient  davantage.  Il  accompagnoit  l’extrait 
d’une  réfutation  fuivie  , qu’il  foumettoit  à leur 
cenfure , & proteftoit  pour  concluflon  de  fa  Lettre , 
qu’il  avoit  aimé  Abaillard , qu’il  fouhaitoit  même 
le  pouvoir  encore  aimer  j mais  que  dans  unecaufe 
comme  la  fîenne , jamais  il  ne  feroit  afTez  ingrat 
envers  Dieu , pour  facrifier  ce  qu’il  lui  devoir  à 
des  intérêts  de  chair  & d’amitié. 

Nous  n’avons  point  la  réponfe  de  l’Evêque  de 
Chartres.  Saint  Bernard  qui  ignoroit  ce  qui  fe  paf- 
foit  fur  Abaillard , ou  qui  n’en  fçavoir  que  bien 
peu  de  chofes  , récrivit  fuccintement  à l’Abbé 
Guillaume  ; qu’il  loiioit  fa  follicitude,  comme  jufte 
& qéceflTaire  ; qu’il  approuvoit  fes  remarques , au- 
tant qu’une  lecture  rapide  lui  permettoit  de  le 
faire  -,  &c  qu'il  le  prioit  de  trouver  bon , que  par 
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Gallicane,  Liv.  XXV.  * n 
refpeft  pour  un  temps  de  retraite  & d’oraifon , 
( c’étoit  celui  du  Carcme  ) ils  rem  i fient  après  Pi- 
ques une  difeution  plus  exaéte.  Elle  fe  fit,  & elle 
n’auroit  eû  qye  des  fuites  avantageuses  pour  Abail- 
lard,  fi  après  une  conférence  fecrete  , que  la  con- 
defcendance  du  faint  homme  lui  fit  de  bonne 
heure  fe  ménager  avec  lui , il  s en  étoit  tenu  plus 
conftamment  ou  de  meilleure  foi  aux  vûes  de 
conciliation  qui  lui  étoient  propofées,  & auxquel- 
les il  fe  montrait  détermine- d'en  demeurer.  Mais 
quelque  repentir  qu’il  eût  témoigné,  quelque  do- 
cilité qu’il  eût  promis  d’avoir  pour  un  adverfaire  , 
que  fon  procédé  modefte  & plein  de  railon  pa- 
roifloit  lui  faire  refpetter , ce  ne  fut  plus  le  même 
homme  après  leur  féparation.  Le  fier  Novateur 
revinf  à fon  cara&ere  , & y perfifta  ; il  ne  tint 
flen  , 8c  ne  voulut  entendre  à rien.  Plein  de  con- 
fiance dans  la  beauté  de  fon  génie  & dans  fon 
adrefle  à rendre  tout  plaufible,  il  fe  flatta  défaire 
tête  avec  fuccès  à quiconque  loferait  dénoncer, 
& à Saint  Bernard  lui  même,  dès-là  qu’on  lui  laif- 
feroit  la  liberté  de  fe  défendre  en  difpute  réglée  : 
ce  qu’il  accufoit  le  Légat  Conon  de  lui  avoir  re- 
fufé  injuftement  au  Concile  de  SoifTons.  Il  n’at- 
tendit pas  même  que  la  difpute  fût  engagée  par 
une  procédure  juridique;  mais  attentif  aux  moin- 
dres circonftances  dont  il  pouvoir  profiter  , il  en 
faifit  une,  qui,  à en  juger  humainement,  dévoie 
avoir  pour  lui  une  iflue  plus  heureufe. 

Henri  Sanglier,  Archevêque  de  Sens,  venoitde 
dépofer  un  de  fes  Archidiacres,  pour  qui  l’Abbé 

Ciij 
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t±  ’ Histoire  de  l’Eglise 
de  Clairvaux  s’étoit  intéreflè  , ôc  avoit  follicicé. 
Cette  a&ion , que  le.  Saint  appelloit  paflion  & 
acharnement , avoit  attiré  de  la  part  au  Prélat  des 
remontrances  fort  dures.  Celui-mên^e , qui  les  lui 
faifoit,  en  fentoit  & en  confelToit  la  dureté  ; mais 
fans  rien  perdre  de  l’afcendant  que  les  Puiflances 
les  plus  refpeétables  lui  laiffoient  prendre,  & fans 
adoucir  que  très  foiblement  ce  qu’il  lui  avoit  dit 
de  plus  offençant.  Dans  la  fîtuation  où  fe  trouvoit 
Abaillard , Prêtre  du  Diocèfe  de  Troyes , & en  cette 
qualité  fujet  à la  Jurifdittion  métropolitaine  du 
même  Archevêque,  réclamer  fon  appui  contreS. 
Bernard  , ce  n ’étoit  pas  choifir  mal  le  moment 
propre  à en  être  favorablement  écouté.  Sous  pré- 
texte de  l’inftruire  des  bruits  qu’il  apprenoit  s’é- 
lever contre  fon  Livre,  il  s’appliqua  foigheufe- 
ment  à lui  fuggérer  qu’ils  n’avoient  d’autre  fonde- 
ment qu’une  vaine  allarme , ni  d’autre  caufe  que 
les  inquiétudes  ordinaires  à l’Abbé  de  Clairvaux, 
jamais  moins  croyable  que  quand  fon  amour  pour 
l’Eglife  lui  faifoit  des  monftres  de  tout  ce  qu’il 
imaginoit  la  ménacer  de  quelque  grand  péril.  Que 
pour  lui,  loin  de  penfer  à introduire  des  erreurs, 
Ü fe  dpclaroit  prêt  à s’en  juftifier  publiquement  ; 
& qu’il  le  feroit  fur  toutes  celles  qui  lui  étoient 
imputées  en  quelque  temps  & à quelque  Tribu- 
nal qu’on  le  citât.  Il  ne  falloit  pas  même  beaucoup 
différer,  ajoutoit-il  : que  l’Arcnevêque  étant  prêt 
de  convoquer  un  Concile  dans  fa  Métropole  pour 
une  cérémonie  particulière,  il  le  prioit  d’y  appel- 
ler  l’Abbé  de  Clairvaux , afin  d’y  produire  tous  les 
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les  Ecrits,  & de  les  y examiner,  non  en  lecret, 
ou  devant  des  témoins  fufpetts,  mais  en  lieu  ou 
il  fût  en  état  de  répondre  régulièrement  & de  fa- 
tisfaire. 

Abaiilard  au  fond  ne  propofoit  rien  que  l’Ar- 
chevèque  ne  pût  accepter  , fans  autre  intention 
que  de  rendre  la  juftice  à qui  elle  étoit  dûe  , & 
de  contribuer  au  triomphe  de  la  vérité.  Nulle  dé- 
marche de  ce  Prélat  ne  nous  donne  abfolumene 
droit  de  lui  reprocher  d'être  entré  plus  avant  dans 
ce  que  la  demande  avoir  d’artificieux,  ou  de  dan- 
gereux pour  la  Religion,  félon  les  vûes  d'Abail- 
lard.  Il  eft  étonnant  néanmoins  que  Saint  Bernard  iWl . , 
ait  été  plutôt  averti  de  ce  quon  préparoit  par  le 
bruit  public,  & par  je  ne  fçai  quelle  infulte  des 
amis  a’Abaillard  , que  par  l'Archevêque  même. 

• On  ne  fçauroit  au  moins  ne  pas  accufer  ce  Prélat 
d’imprudence  , d’avoir  expofé  fi  légèrement  Saine 
Bernard  à un  affront , vû  le  peu  de  temps  qu’il  y 
avoir  jufqu’au  Concile,  nos  facrés  Dogmes  au* 
fupercheries  d’un  Sophifte  , & l'humble  Foy  de» 

Chrétiens  à la  dérifion  de  la  jnultitude,  prefque 
déjà  furprife  & pitoyablement  prévenue.  Saint 
Bernard  l’apperçut  fort  bien  -,  & c’eft  ce  qu’il  en 
écrivit,  non  à f Archevêque  , avec  qui  il  paroît 
avoir  gardé  un  profond  filence , mais  en  général 
aux  Evêques  qui  dévoient  être  convoqués  à Sens  r 
car  rmfcription  de  fa  Lettre  montre  qu’ils  ne  l’é- 
toient  pas  encore.  Ilne  s’y  expliqua  fur  la  place  qu’on 
parloir  de  lui  faire  prendre  dans  leur  AiTemblée, 
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14  Histoire  de  l’Eglise 
I J40<  qu’en  traitant  cette  invitation  d'un  véritable  défi, 
où  l’on  ne  cherchoit  qu’à  le  charger  perfonnelle- 
ment  d’une  ciufe  qui  étoit  bien  moins  la  fienne, 
que  la  leur  ; & dans  le  befoin  qu’il  y avoir  de  leur 
protection,  c croit  bien  moins,  difoit-il,  pour  s’y  , 
déclarer  Tes  amis  qu’il  les  follicitoic,  que. pour  s’y 
déclarer  les  amis  de  Jefus-Chrift.  Il  ne  fe  fit  point 
fcrupule  de  leur  répréfenter  la  convocation  du 
Concile  comme  une  affaire  brufquée  , & pré- 
cipitée exprès  par  des  ^ens  intérefles  à la  faire 
échoiier  -,  mais  fans  laifler  échapper  le  moindre  mot 
injurieux  qui  défignât  l’Archevêque. 

Ce  fut  la  pour  S.  Bernard  une  des  plus  violentes 
épreuves  de  fa  vie.  La  vie  même  ne  lui  avoit  ja- 
mais, été  plus  onéreufe  : »>  Et  quelque  préfom- 
» ption  qu’il  y eût , écrivoit-il  , de  fe  comparer 
» aux  Saints  du  premier  Ordre , il  fe  regardoit 
» avec  quelques-uns  d’eux  , comme  n’ayant  plus  * 

» que  la  mort  à délirer  , & qu'à  s’écrier  aufli  bien 
» qu’Elie,  C'eft  aflez.y  Seigneur , retire z.  mon  ame 
>7  de  dejîus  la  terre  , où.  fer<viteur  inutile  , je  n'ai 
» pas  plus  que  mes  Fer  es  de  quoi  fupporter  des 
» affligions  que  vojts  leur  arve\  épargnées.  « Tel 
eft  le  compte  qu’il  rendoit  depuis  de  fes  difpofîtions 
au  Pape  Innocent  ; mais  après  en  avoir  pris  de 
plus  dignes  de  fon  grand  courage,  autant  cepen- 
dant qu’il  eft  permis  de  penfer  que  ce  fût  le  cou- 
rage qui  lui  manquât , lorfqu’il  paroifloit  le  plus 
abattu.  Au  contraire  il  marquoit  au  Souverain 
Pontife,  que  s’il  avoit  d’abord  refufé  l’Archevê- 
que , lequel  enfin  le  fonuna  lui-même  de  fe  rendre 

à 


Digitized  by 


I 


I 

9 


f « 

r 

t 

i 


e 

ic 

:s 


L- 


1- 


er 

tic 

u$' 

;n 

ne 

ai 

'es 

■cl 

ns 

Je 

n- 

u- 


US 

in 

A 

-C* 

> 

% 


Gallicane,  Li  v.  XXV.  i; 
à Sens , il  ne l’avoitpas fait  feulement,  parce  qu’en 
comparaifon  d’Abaillard  il  nctoit  qu’un  enfant 
dans  le  genre  de  combat  où  le  Prélat  l'engageoit  ; 
mais  encore,  » parce  qu’il  jugeoit  indigne  de  « 
rifquer  fur  le  fort  d’une  difpute,  des  vérités  aufli  « 
fixes  que  celles  de  la  Foi  j fuperflu  de  deman-  « 
der  des  explications  à un  Novateur  avéré,  qui  « 
ne  s’expliquoit  que  trop  par  fes  Livres , & peu  « 
décent  de  ne  pas  laifier  aux  Evcqucs  à prononcer  « 
en  matière  de  Dogmes  félon  la  prérogative  de  « 
leur  miniftére.  « 

Toute  fortes  qu’étoient  en  foi  ces  raifons,  il 
fut  contraint  de  les  faire  céder  à d’autres  plus  dé- 
cifives  pour  le  temps.  Rien  de  plus  abftrait  ni  de 
moins  à la  portée  du  vulgaire,  que  la  matière  des 
conteftations  ; il  y avoir  même  très  peu  de  temps 
qu’on  en  raifonnoit.  Il  n’eft  pas  croyable  malgré 
cela,  combien  le  nombre  de  ceux  qui  prenoient 
parti  pour  le  nouveau  Théologien  avoir  grolfi. 
Tout  le  monde  à fonoccafion  parloit  Théologie} 
& parce  que  la  plupart  n’en  fçavoient  que  ce  qu’ils 
retenoient  au  hazard  de  fes  idées  & de  fes  ex- 
prefiîons,  ils  s’en  tenoient-là,  & dans  les  entre- 
tiens une  fentence  ou  un  mot  cité  de  lui  termi- 
noit  la  controverfe.  Autant  qu  il  fe  trouvoit  d’Ec- 
cléfiaftiques  & de  Laïques  qui  en  avoient  quelque 
teinture , ce  n’étoit  qu’un  cri  en  fa  faveur } ils  le 
donnoient  univerfellement  pour  un  prodige  d’ef- 
prit,  avec  qui  ce  qu’il  y avoit  cf ailleurs  de  plus 
éclairé , un  Abbé  de  Clairvaux , n’avoit  pas  i’afîu- 
rance  de  fe  commettre. 
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Il  y avoir  pour  Abaillard  une  autre  forte  de 
Public  moins  tumultueux  & moins  répandu , qui 
n’en  faifoic  que  plus  d’impreffion  fur  le  S.  Abbé 
& fur  ceux  qui  l’aimoienr.  Lui- même  le  défigne 
comme  étant  formé  de  perfonnes  lettrées  & en 
place,  que  la  fcience  faftueufe  du  Novateur  avoit 
éblouies,  extrêmement  prévenues  pour  les  anciens 
Philofophes,  au  préjudice  des  Auteurs  Chrétiens , 
qu’elles  révéroient  plus  qu’elles  ne  les  eftimoient. 
En  confcquence  de  cette  difpofirion,  elles  admi- 
roient  dans  Abaillard  un  heureux  conciliateur  des 
uns  & des  autres  , difciple  docile  des  Saints  Doc- 
teurs , quant  à la  fubfiance  de  ce  qu  il  faut  croire; 
mais  génie  fublime,  perçant , cultivé,  nourri  des 
plus  fages  leçons  de  la  Philofophie  payenne,dont 
il  fçavoit  fe  fervir  utilement  pour  faciliter  l’intel- 
ligence de  la  Foi , & ne  lui  laifler  ni  profondeurs 
ni  ténèbres.  Méprifer  de  répondre  aux  bravades 
d’ Abaillard , cetoir  fcandaliler  les  premiers,  & en- 
fler le  torrent  de  la  féduCtion.  Ne  pas  entrer  avec 
lui  dans  une  difcution  méthodique  de  fa  doctri- 
ne, c croit  jetter  la  défiance  dans  l’efprit  des  fé- 
conds, fortifier  leurs  préjugés,  & les  expofer  à un 
vrai  Pag.mifme. 

Saint  Bernard  gîmiffoir  de  l’extrémité  où  le  ré- 
duifoient  fes  meilleurs  amis,  par  les  égards  qu’il 
devoir  avoir  à leurs  confeils.  U avoue  même  en 
avoir  verfé  des  larmes:  mais  quelque  dénué  qu’il 
fe  crût  des  talêns,  qui  faifoient  la  force  de  fon 
adverfaire , s’élevant  à Dieu  , il  ne  s’occupa  plus 
que  du  foin  de  vérifier  fur  lui-même  la  promette 
: ^ 
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Gallicane,  Li  v.  XXV.  17 
de  Jefus^Chrift  aux  Apôtres  ; qu’au  lieu  de  médi-  t-AN  II40. 
ter  ce  qu’ils  auroient  à dire  pour  lui  rendre  té- 
moignage dans  l’occafion  de  parler , ils  pouvoient 
. s’aflurer  que  toute  la  fagelTe  , 6c  toute  la  vertu 
de  la  parole  leur  feroit  fuggerée  à l'heure  même^ 

Il  en  devint  évidemment  le  jour  du  Concile  un 
des  plus  célébrés  exemples  que  l'Hiftoire  Ecclé- 
fîaftique  nous  fournille. 

C’étoit , comme  l’Archevêque  de  Sens  l’avôit  i.  ». 
indique  , l'Oétave  de  . la  Pentecôte  i.  Juin  1140.  ' o «#.;  r»y: 
Selon  les  termes  dont  l’Archevêque  y motivoit 1 • *• 
la  convocation  de  cette  Aflemblée  , il  femble  ne 
s’y  êtrepropofé,  que  la  folemnité  attachée  à l’exi 
pofition  de  plufieurs  faintes  Reliques  dont  il  avoit 
enrichi  fa  Cathédrale.  Mais  l’affaire  d’Abaillard 
eft  certainement  ce  qui  s’y  traita  de  plus  mé- 
morable. Le  carattere  encore  plus  que  l’affluen- 
j:e  des  perfonnes  qui  s’y  rendirent  , montroit 
aflez  qu’elles  y étoient  conduites  par  un  autre  mo- 
tif que  celui  d’une  fimple  dévotion.  Elle  avoit 
été  annoncée  avec  tant  d’affe&ation  en  des  lieux 
fort  éloignés , que  l’on  s’y  étoit  préparé  comme  à 
quelque  chofe  d’extraordinaire;  & même  comme 
à un  véritable  fpeétacle  , dit  Saint  Bernard.  Les 
Evêques  étoient  réunis  de  deux  Provinces,  Sens,  Sc£onciIe da 
& Reims  ; de  forte  qu’avec  les  deux  Métropoli-  , 
tains , Henri  de  Sens  & Samfon  de  Reims , on  y 
comptoit  huit  de  leurs  Suffragans.  Géofroy  de 
Chartres , Elie  d’Orléans , Hugue  d’Auxerre,  Hat- 
ton  de  Troyes,  ManafTés  de  Meaux,  Joffelin  de 
Soiflbns , Géofroi  de  Châlons , & Alvife  d’Arras. 
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TT Le  Roi  Louis  VII.  Thibaud  Comte  de  ChampaJ 

gne,  Guillaume  Comte  de  Nevers  s y trouvèrent 
auflî , avec  un  nombre  trcs-confidérable  d’Abbés, 
de  Seigneurs , de  Dignitaires  des  Chapitres , de  Pro-  . 
felfeurs  , & autres  gens  de  Lettres  ; & à la  fuite 
d’Abaillard  , tout  ce  que  par  lui-mcme  & par  fes 
Difciples  il  avoir  pû  ramafler  qui  animât  & re- 
doublât pour  lui  les  applaudiflemens  de  la  mul- 
titude. Soutenu  d’un  pareil  cortège , il  étoit  maî- 
tre d’entreprendre  la  jultification  de  fes  fentimens, 
& d’en  dilcourir  aufli  au  long , & auflî  éloquem- 
ment que  tout  le  monde  l’attendoit.  Saint  Ber- 
nard au  moins  ne  tarda  pas  à le  mettre  dans  la 
néceflité  de  s’énoncer.  Le  Livre  de  fa.  Théologie  à 
lx  main,  il  commença  par  en  citer  les  propofi- 
tions  qu’il  y déclaroit  abfurdes  , hérétiques  mê- 
me ; exigeant  du  Novateur  de  nier  ou  d’avoüer, 
qu’il  les  eût  écrites.  Que  fl  Abaillard  y recon- 
noifloit  fa  doûrine  , Saint  Bernard  lui  demanda , 
ou  d’en  prouver  la  conformité  avec  la  Doétrine 
Catholique,  ou  de  la  retracer.  Soit  qu’à  la  voix 
confondu  ap-  feule  du  Saint  Abbé  , Abaillard  fe  lentît  frappé 
pelle iu Pape.  m£me  tonnerre  qui  avoit  atterré  le  Duc  d’A- 
quitaine, & Pierre  de  Pife  , & que  lui -même 
avoit  fi  fort  refpe&é  peu  de  jours  auparavant} 
foit  que  le  Seigneur  employât  quelqu’autre  moyen 
de  dompter  fon  orgueil , il  tomba  dans  un  trou- 
ble & dans  une  défiance  , qui  lui  permirent  à 
peine  d’apporter  en  balbutiant  quelques  mauvaifes 
défaites  : il  ajouta  brufquement  qu’il  en  appclloic 
au  Pape,  & il  fe  retira.  . 
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Abaillard  ayant  difparu  , & entraîne  après  lui 
tous  fes  adhérans  , les  Prélats  délibérèrent  entre 
eux  de  l’effet  qu’auroit  fon  appel.  Ils  ne  le  trou- 
vèrent pas  canonique , en  ce  que  les  Juges  dont 
il  appelloit  étoient  de  fon  choix.  Pour  accorder 
cependant  ce  qui  apartenoit  féparément  aux  deux 
Jurifdiétions , celle  du  Pape  & celle  du  Concile, 
Ils  diftinguérent  entre  la  perfonne  même,  & la 
doctrine  d’Abaillard;  ils  prononcèrent , que  par 
déférence  pour  le  Saint  Siège  ils  s’abftenoient  de 
porter  aucun  jugement  fur  la  perfonne  ; mais  que 
pour  la  do&rine , l’étendûe  & la  violence  de  la 
léduttion  en  rendoient  la  condamnation  fi  pref- 
fante  & finéceflàire  , qu'ils  ne  croyoient-pas  devoir 
différer  plus  long-temps  à y travailler.  Ils  reprirent 
donc  publiquement  l’examen  des  propofitions  dé- 
noncées par  Saint  Bernard  : ils  reconnurent  ce 
qu’elles  avoient  manifellement  de  contradiction 
avec*  tout  ce  qu’il  alléguoit  de  mieux  fondé  en 
raifons  , & en  témoignages  des  Peres , nommé- 
ment de  Saint  Augultin  : ils  les  déclarèrent  fauf- 
fes  & hérétiques , & les  condamnèrent.  Cet  aCtc 
précéda  d’un  jour  faCte  de  l’appel  d’Abaillard, 
c’eft  à-dire,  l'aCte  par  lequel  , délibération  faite, 
les  Evêques  le  reçûrent  pour  Appellant. 

Quelque  union  que  confervaflent  entre-elles  les 
deux  Provinces  dont  le  Concile  étoit  compofé, 
elles  arrêtèrent  que  chacune  des  deux  feroit  fé- 
parémem  fon  rapport  à Rome  , par  deux  diffé- 
rentes Lettres  au  Pape  Innocent.  La  Province  de 
Sens  defeendoit  beaucoup  plus  dans  les  détails , 
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l'An  1140.  tant  ^ur  ^es  wifons  que  l’on  avoir  eiies  de  procé- 
der contre  Abaillard  , que  fur  les  formes  gardées 
dans  l'AiTemblée,  & furies  réfolutions  que  l’on  y 
avoit  prifes.  Des  quatre  chofes  qu’elle  demandoit 
au  Saint  Pere  en  conféquence  de  fes  réfolutions  ; la 
ire  étoit  de  les  approuver  8c  les  ratifier,  notant 
8c  condamnant  par  fon  autorité  ce  que  le  Concile 
avoit  noté  8c  condamné  dans  les  propofitions  d’A- 
< baillard  ; la  ic  de  décerner  une  peine  contre  tous 
ceux  qui  foutiendroient  avec  opiniâtreté  8c  con- 
tention quelques-unes  des  propofitions  condam- 
nées ; la  3e  de  faire  fignifier  à Abaillard  une  pro- 
hibition exprelfe  d’enfeigner  ni  d’écrire  ; la  4e  d’é- 
tendre généralement  à tous  fes  Livres,  comme  in- 
fectés du  même  poiforr  que  les  propofitions , la 
condamnation  portée  contre  les  propofitions  me- 
mes. Les  Evêques  alléguoient  pour  motif  de  leurs 
demandes , » Le  caraCtere  propre  de  l’autorité 
« Apoftolique  ; perfonne  au  monde  ne  révoquant 
» en  doute  , qu’elle  ne  mît  à couvert  de  toute  chi- 
•»  cane  , & ne  rendît  toujours  refpeCtable  tout 
» jugement  ou  décret  qu’elle  avoit  approuvé  & 
ratifié.  « Tel  étoit  le  rapport  des  Evcques  de  la 
Province  de  Sens  , qui  dans  le  titre  font  appelles , 
Evêques  de  France-,  félon  la  lignification  plus  ref- 
trainte  que  l’on  donnoit  communément  à ce  terme. 
Ils  marquoient  à la  fin , qu’ils  envoyoient  avec 
leur  Lettre  quelques-uns  des  articles , qui  avoient 
été  l’objet  de  leur  condamnation  ; & c’e-ft  ce  que 
nous  verrons  plus  bas  avoir  été  drelfé  par  Saint 
Bernard  dans  une  longue  dilfertation , qui  eft  nom- 
mée tantôt  Lettre , 8c  tantôt  Traité. 
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Huit  Suffragans  de  Reims  ne  furent  point  pré-  l.An  1I4Q> 
fens  à ce  Concile;  non-plus  qu’Etienne  Evêque  de 
Paris,  qui  mourut  un  mois  &c  demi  apr^s.  Leur 
abfence  n’empêcha  pas  les  trois  autres,  unis  à leur 
Métropolitain , d'écrire  pareillement  airPape,  pour 
lui  témoigner  la  part  qu’avoit  leur  Province  à la 
condamnation  d’une  Héréfic  , miférable  répro- 
du&ion  des  blafphêmes  qu’avoient  condamnés 
leurs  prédéceffeurs  dans  le  même  Abaillard  il  y 
avoit  dix-huit  ans.  Ils  ne  lui  diflimuloient  pas  que 
ce  r-ejetton  étoit  devenu  un  arbre  fort  & puiflànt , 
dont  les  branches  s étendoient  jufqu  a Rome  , & 
y trouvoient  de  l’appui  dans  fa  propre  Cour  ; que 
l’Auteur  de  la  Seéàe  s’en  glorifioit,  & que  cetoic 
là  en  grande  partie  ce  qui  nourrifloit  fon  arro- 
gance , fon  obftination , fa  fureur.  Ils  en  citoienc 
pour  preuve  fon  appel  , » aufli  deftitué  de  tout  « 
fondement  valable  qu’il  le  pût  être,  ajouroient-ils , 

& dans  lequel  il  n avoir  évidemment  cherché  « 
qu’à  proroger  fon  iniquité.  « Ces  déclarations 
étoient  odieufes , adreflees  au  Pape  même;  mais  un 
appel  interjetté  à Rome  par  Abaillard  ,avec  les  re- 
lations qu’on  n’ignoroit  pas  qu’il  y avoit,  étoit 
aufli  alors  un  grand  fujet  de  trembler  pour  bien 
d’autres,  que  pour  ceux  qui  s’en  expliquoient  avec 
tant  de  Franchife.  Ils  hnifloient  par  ces  mots  : 

» Nous  fommes  allez  aufli  avant  que  nous  avons  « 
ofé  le  faire  : du  refte  , très-Saint  Pere,  c’ell  à « 
vous  de  pourvoir , que  fous  votre  Pontificat  le  u 
moindre  fouffle  d’héréfie  ne  fouille  point  la  beauté  « 
de  l’Eglife.  Elle  eft  l’Epoufe  de  Jefus-CEriû,  « 
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*r  ‘ « elle  vous  elt  confiée  fans  tache  ; elle  attend  de 

i An  1140.  . r « \ 

» vos  loins  , que  vous  la  remettiez  lans  tache  a . 

» Jefus»Chrift.  « 

pué«°pou[é'  Ce  qu'ils  difoient  de  l'appel  d’Abaillard  au  Pape , 
Abaiibrd.  y fuppofoit  plus  de  deffein  vrai  femblablemenc 
qu’il  n’y  en  avoit  eu.  Quelques-uns  l’excufoienc 
fur  ce  qu’il  avoit  craint  au  Concile  de  Sens , non  • 
les  Evêques  convoqués  pour  le  juger,  mais  uns 
populace  léditieufe  , & prête  à le  mettre  en  piè- 
ces , des  qu’on  le  lui  auroit  fait  regarder  comme 
un  Héréfiarque.  Si  cela  eût  été,  rien  ne  l’a  voie 
empêché  de  le  prévoir , en  demandant  la  convo- 
* cation  du  Concile  : & le  prévoyant , pourquoi 

l’avoit-il  demandée  ? Nous  croyons  plus  naturel 
de  penfer  , qu’il  y étoit  venu  très-déterminé  à 
n’épargner  pour  fa  défenfp  ni  efforts  ni  artifices, 
ni  aucuns  des  avantages  que  la  difpute  la  plus 
çhaude  , & nouffée  le  plus  vivement  pouvoit  prê- 
ter à fa  caule  ; mais  que  déconcerté  d'abord  par 
Saint  Bernard  , il  avoit  pris  la  voie  de  l'appel  com- 
me le  premier  faux -fuyant  qui  fe  préfentoit  à fon 
efprit,  ou  comme  une  reffource , qui  faifant  au- 
moins  traîner  l’affaire  en  longueur,  lui  ouvriroit 
peut-être  une  fortie  moins  honteufe , par  les  bons 
offices  des  perfonnes  dont  il  étoit  confideré  juf- 
d«PséBemudS  <3ues  ^ans  Collège  des  Cardinaux.  Ces  amis 
ultramontains  avoient  fi  fort  allarmé  [Saint  Ber- 
nard, dès  qu’il  le  vit  prendre  judiciairement  la 
juftification  de  fon  Livre  , que  dans  l’intervalle 
des  mouvemens  qui  furent  antérieurs  au  Concile 
de  Sens , & du  Concile  même , il  prévint  au  plus 
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vite  les  Evêques  & les  Cardinaux  , qui  attachés  à l>An  I14„‘ 
la  fuite  du  Pape , formoient  par-là  fous  fes  yeux 
unConfeil,  ouunTribunal  de  Religion  toujours 
fubfiftant.  La  Lettre  eft  commune  & générale  ; 
mais  très-méprifante  pour  Abaillard.  Elle  réduit 
fa  fcience , » A tenter  ce  qui  eft  au-defliis  de  « 
fes  forces  ; à creufer  ce  qui  parte  fes  lumières  ; «« 
à fe  jouer  de  la  Divinité  .qu'il  ne  connoît  pas;  « 
à prophaner  des  myftéres  qu’il  ne  comprend  pas ; <» 
à rompre  la  clef  des  Ecritures  qu’il  ne  pénétre  « 
pas;  & lorfqu’il  fent  fon  infuffilance , à trairer  « 
d'inutilité,  & dédaigner  de  croire  tout  ce  qu’il  « 
ne  fçait  pas.  « . t 

Ap  rès  fon  appel  , plus  le  péril  parut  grand  au 
Saint  Abbé , plus  il  redoubla  fa  follicitude , mul- 
tipliant les  répréfentations , & fe  multipliant  lui- 
même  en  quelque  forte , foit  auprès  du  Pape , 
foit  auprès  des  Prélats  Romains,  par  tout  où  il 
croyoit  néceflaire  de  repréfenter  & d’agir.  Les  plus 
beaux  fiécles  de  l’Eglife  ont  peu  de  monumens , 
qui  lui  ayent  fait  plus  d’honneur , & qui  ayent 
plus  noblement  fervi  à fa  défenfe  , que  tout  ce 
qu’il  écrivit  pendant  quelques  mois  pour  aflurer 
la  condamnation  d’Abaillard.  Il  y a trois  Lettres 
au  Pape  Innocent,  pleines  chacune  en  particulier 
de  ces  traits  fublimes,  qui  rendent  fenlible  que  ijo. 
c’eft  Dieu  qui  parle  par  l’organe  d’un  Saint  ; 6c 
que  c’eft  un  Saint  d’un  génie  rare , qui  allie  à la 
parole  de  Dieu  tout  ce  que  l’éloquence  humaine  y 
peut  joindre  de*  douceur  & de  majefté. 

Il  s’accufoic  de  folie  dans  la  première,  d’avoir 
• Jome  IX,  E 
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t-As  ,,40>  efpéré  quelque  tranquillité  après  le  Schifme  d’A- 
Peinturequ’il  naclet.  » J’avois  oublié,  dit -il,  que  jetois  dans 
«rin^fA-0"  * une  vallée  de  larmes , & que  j’habitois  une  terre 
biijjard.  ,,  «qui  ne  porte  que  des  épines.  Une  douloureufe 

* expérience  m’a  détrompé.  Echappés  au  rugifle- 

* ment  du  Lion  & à fa  rage,  nous  voilà  retombés 
» dans  les  embûches  d’un  Dragon,  peut-être  en- 
» core  plus  formidable  par  la  fubtilité  du  poifon 
» qu’il  répand  de  Nation  en  Nation,  & de  Royau- 
» me  en  Royaume.  On  forge  aux  peuples  un  nou- 
» vel  Evangile  ; on  propofe  une  nouvelle  Foi ; 
»>  on  établit  un  autre  fondement  que  celui  qui  a 
»>  été  établi  ; on  difpute  des  vertus  tic  des  vices  en 
«libertin,  des  Sacremens  de  l’Eglife  en  infidèle; 

« de  l’adorable  Trinité  en  raifonneur  frivole  & 

*•  extravagant.  Tout  ce  qu’on  nous  enfeigne  n’eft 
» plus  qu’un  renverfement  des  idées,  des  régies, 

» ôc  des  traditions  que  nous  avons  reçues  de  nos 
« Peres.  ««  A cette  effrayante  image  des  innova- 
tions d’Abaillard , Saint  Bernard  ajoutoit  le  com- 
plot trame  avec  Arnaud  de  Breflfe  , les  dépei- 
gnant l'un  & l’autre  liés  entre-eux  fous  le  mak 
que  de  la  piété , vrais  Satans  traveftis  en  Anges  de 
lumière , qui  ne  tendoient  qu’à  fubftituer  les  chi- 
mères des  Philofophes  à la  îagefle  de  nos  Maîtres 
en  Jefus-Chrift.  De-là  paffant  au  Concile  de  Sens, 
à la  conduite  qu’il  y avoir  tenue , & à la  témé- 
rité de  l’appel , il  remet  fous  les  yeux  d’innocent 
par  quelle  fuite  de  grâces  & de  prodiges  Dieu  l’a- 
voit  préparé  à lui  rendre  l’important  fervice  quç 
l’Univers  Chrétien  en  attendoit.  *»  Car  pourquoi 
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rant  de  grands  cvénemens , lui  demande-t-il,  « i An  M4W< 
Ç ce  n’eft  afin  que  vous  arrachiez,  & que  vous  « 
détruifiez  ; & qu  a la  place  de  l’infidélité  arrachée  « 

& détruite,  vous  vous  appliquiez  à n’entretenir  « 
dans  l’Eglife,  que  des  fruits  d'édification  & de  « 
falut  ? De  yos  jours  le  Seigneur  y a laifle  gron-  « 

. der  la  fureur  du  Schifme , félon  les  vûes  qu’il  « 
avoit  fur  vous-même , qu’il  deftinoit  à en  humi-  « 
lier  les  partifans.  Et  de  vos  jours  encore,  voilà  « 
qu’il  permet  que  les  Héréfies  fe  produifent , ne  « 
voulant  pas  qu’il  vous  manque  aucune  épreu-  «• 
ve  de  celles  qui  peuvent  relever  la  gloire  de  « 
votre  Couronne.  Il  ne  vous  éprouve  donc , Très-  « 

Saint  Pere , que  pour  vous  connoître  & vous  « 
rendre  parfait.  Suivez  fes  delfeins  j ne  fouffrez 
pas  qu’il  trouve  moins  en  vous  que  dans  les  « 

Pontifes , qui  ont  le  plus  honoré  votre  Siège.  Ses  « 
ennemis  fuflent-ils  foibles , & en  petit  nombre , « 
ils  pourraient  s’accroître  , & q’en  ferait  allez  « 
pour  les  combattre  * mais  déjà  puilTans  & nom-  « 
breux , ils  ne  plieront  que  fous  votre  autorité  : « 

& vous  n’en  aurez  même  raifon , qu’en  la  dé  « 
ployant  dans  toute  fa  force.  « 

La  fécondé  Lettre  fuivit  apparemment  d’alfez 
près.  Ce  font  les  mêmes  plaintes  & les  même* 
refléxions  ; mais  avec  quelque  chofe  de  plus  dik 
ûnü.  fur  ce  qu’Abaillard  avoit  grofliérement  em» 
prunté  d’Arius,de  Pélage,de  Neftoriqs  , & fur  le 
malheur  que  ce  ferait  pour  l’Eglife  , s’il  pouvoit 
juftement  fe  vanter  qu’on  le  ^oûtoit  à Rome , &c 
que  par  eilime  pluüeurs  y croient  difpofés  à le 
ménager.  E ij 
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j/An  Il40.  Le  bruit  qui  en  couroit  de  plus  en  plus , fie 
Il  la  combat  permit  pas  au  Saint  Abbé  de  fe  borner  à une  ré- 
piui  au  long.  furat  jon  aufli  fuccin&e  & auili  légère  à légard  du 
Dogme , qu'il  le  faifoit  dans  Tes  Lettres.  » O , que 
« ne  puis-je  voler  jufqu’à-vous  , écrivoit-il  dans 
» cette  dernière  ! Que  ne  puis-je  brifer  les  chaînes  qui 
» me  tiennent  lié  en  ce  pays-ci  par  les  obligations  . 
*>  de  ma  charge , & par  le  poids  de  mes  infirmités  ! « 
Ce  qu’il  ne  lui  étoit  pas  libre  de  porter  en  per- 
fonne  d’inftru&ions  à Rome  contre  Abaillard, 

3u’il  précendoit  fuivre  pied  à pied , & convaincre 
émonftrativement  de  blafphême , il  prit  le  foin 
de  les  y faire  palfer  dans  la  longue  difTertatiort 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention , &:  que  nous 
croyons  entreprife , ou  par  l’ordre , ou  avec  l’ap- 
probation du  Concile  de  Sens. 

On  ne  fçauroit  douter  qu’elle  ne  dût  être  com- 
muniquée à bien  d’autres  qu’au  Pape  ; mais  il  la 
lui  adreifoit,  par  la  raifon,  difoit-il , que  c’étoit  à 
fon  Siège  qu’il  falloir  référer  les  périls  & les  fcan- 
dales  qui  s ’élevoient  dans  le  Royaume  de  Dieu  , 

, fur-tout  lorfqu’ils  concernoient  la  Foi.  » Car  je 

» juge  convenable , ajoutoit-il,  que  là  principale- 
» ment  foient  réparées  les  injures  qu’on  fait  à la 
«•Foi,  où  la  Foi  ne  peut  défaillir  ; ce  qui  étoit, 

*»  félon  lui , la  prérogative  du  Siège  de  Pierre , con- 
••  formément  à l’application  qu’il  faifoit  du  paffage  : 

•>  J ai  prié  pour  vous,  Pierre,  afin  que  votre  Foi 
>>  ne  vienne  point  à manquer.  Il  ell  donc  jufte 
» dexiger  du  fucceifeur  de  Pierre  l’accomplifie- 
*>  ment  de  ce  qui  fuit  : Vous  aufli,  quand  vous 
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» ferez  revenu  à vous  , affermifl'ez  vos  freres.  « l An  ,,40j 
On  le  doit  même  dire  ncceflaire  pour  vous  dans  « 
les  circonftances  où  nous  fommes.  Il  eft  temps,  « 

Très- Saint  Pere  , que  vous  connoiflîez  votre  pu  if-  <« 
fance  , que  vous  prouviez  votre  zélé,  & <jue  <* 
vous  honoriez  votre  miniftére.  Vous  faites  reel-  ««  ♦ 

lement  la  fon&ion  de  Pierre,  dont  vous  tenez  « 
la  place  , lorfque  par  vos  avis  vous  aifermiflez  <• 
dans  la  Foi  les  efprits  flottans , & que  par  votre  « 
autorité  vous  reprenez  ceux  qui  la  corrompent.  « 

Saint  Bernard  venoit  enfuite  aux  talens,  puis 
aux  fentimens  d Abaillard.  Sur  les  talens,  il  ne 
les  affaiblit  pas  ; mais  il  les  peint , ou  follement  ■ » 

appliqués  à l’intelligence  des  faints  Livres,  tout 
brillans  qu’ils  avoient  été  dans  les  exercices  de  la 
pure  Dialectique  ; ou  pouffés  criminellement  à 
des  recherches  outrées , & à des  fables , quelque 
louables  qu’ils  fu lient  encore  dans  l’étude  des 
connoiflances  permifes  & proportionnées  aux 
bornes  de  l’humanité.  Il  les  repréfente  fur- tout 
dépravés  par  un  rafinem«nt  d’orgueil , & par  la  va- 
nité fort  fmguliére  d’un  Sçavant , qui  au  toit  rougi 
de  confeffer  qu’il  ignorât  quelque  chofe  dans  nos 
myftéres  meme , tandis  que  les  iciences  ordinaires 
n’avoient  rien  en  effet  de  fï  fubtil , ni  de  fi  cu- 
rieux , dont  l’on  ne  fe  fît  un  extrême  plaifir  de 
l’entendre  parler.  Cette  manie  , d’afpirer  â tout 
comprendre , & à tout  expliquer , étoitdans  Abail- 
lard le  vice  radical  & dominant.  Il  alloit  jufqu’a 
l’autorifer  par  le  mot  de  Salomon  : Celui  qui  croit 
aifément  eft  léger  de  coeur.  » Application  déplacée , «■ 

E iij 
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l'an  n+0.  reprenoit  Je  Saint  Abbé,  puifqu'il  y attribuoit  à la 
Foi  divine,  contre  l’autorité  de  S.  Paul  &dejefus- 
Chrift,  ce  qui  eft  dit  uniquement  d’une  fotte  crédu- 
lité dans  le  commerce  des  hommes.  De-là  venoit 
fous  prétexte  de  parler  raifon , tout  ce  que  le  perfon- 
. nage  de  Théologien  qui  outre  le  raifonnement , lui 
avoit  fait  faufTement  prendre  pour  démonftration  : 

& parce  que  la  Foi,  félon  lui,  devoit  être  définie  , 
l' approbation  libre  des  cbojes  q»on  ne  voit  pas  , il  en 
traitoit  avec  aufli  peu  de  retenue  & de  décence , 
que  s’il  n’avoit  cherché  qu’à  rendre  croyable  le  * 
fujet  le  plus  indifférent  au  falut , ou  le  plus  pro- 
blématique. » Transformerez-vous  donc  des  Chré- 
» tiens  en  Académiciens  , lui  dit  Saint  Bernard  l 
» Ferez-vous  tomber  la  vérité , déjà  ftable  & fou- 
» tenue  avant  vous  fur  un  fondement  inébranla- 
» ble , pour  la  réédifier  fur  des  apparences , ou  des 
» conjectures?  Non,  la  Foi  n eft  point  eftimation, 

» elle  eft  certitude.  ««  Mais  de-là , principalement 
Au.  le  Syftême  bizarre  de  la  Trinité  diftinguee  en  de- 
grés, en  mefures,  & en  «ombres,  & le  nouveau 
Catéchifme  fur  la  notion  propre  des  Trois  Per- 
fonnes , où  le  Pere  eft  déngné  une  pleine  puif- 
fance;  le  Fils,  une  certaine  puifTance;  & le  Saint 
Efprit , celui  qui  n’a  aucune  puifTance  » le  Fils , 

»■  difoit-il,  étant  au  Pere  ce  qu’une  puifTance  par- 
»»  ticuliére  eft  à la  puifTance  prife  en  général , ce  que 
» Pefpéce  eft  ail  genre,  ce  que  letre  materiel  eft 
■>  à la  matière  même,  ce  que  Thomme  eft  à l’ani- 
»>  mal , Sc  ce  qu’un  cachet  d’airain  eft  à l’airain.  ■« 
Manière  d’expliquer  les  relations  des  Perfonnes, 
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dont  il  réfultoit,  que  le  Saint  Efprit  ne  participe  l-An  t 
pas  même  à la  puiffance  pleine  qui  eft  originai- 
rement dans  le  Pere.  Abaillard  ne  nioit  pas  qu’il 
procédât  du  Pere  & du  Fils  : mais  il  nioit  que  pro- 
céder du  Pere,  ce  fut  être  de  fafubftance;  qu’au- 
rrement  le  Pere  l’auroit  engendré , & par-là  qu’il 
auroic  deux  Fils. 

S.  Bernard  n'avoit  pas  attendu  jufqu  alafîn  de  ce 
texte  , qu’il  cite  à deux  reprifes,  pour  crier  àl’A- 
rianifme  , & à l’impiété.  » J’admire  , dit  - il  ici , 
comment  le  Novateur,  avec  fa  pénétration , peut  » 
croire  que  le  Saint  Efprit  eft  confubftantiel  au  « 

Pere  & au  Fils,  & nier  qu’il  foit  de  la  fubftance  •• 
du  Pere  & du  Fils.  En  fuppoferoit-il  une  dans  <• 
le  Saint  Efprit , de  laquelle  il  les  feroit  procéder  «c 
l’une  & l'autre  ? Suppofition  inotiie  & abomina-  « 
le  ! Que  deviendra  donc  pour  lui  le  Dogme  du  « 
Confubftantiel  î II  lui  faut  néceffairement , ou  le  « 
reconnoître  , félon  les  principes  de  l’Eglife  , en  « 
reconnoifTant  que  le  Saint  Efprit  eft  de  la  fub-  « 
fiance  du  Pere , & du  Fils  -,  ou  y renoncer  en  - 
Arien  déclaré,  en  mettant  ouvertement  le  Saint  « 

Efprit  au  rang  des  créatures.  «• 

C’étoit  un  écart  delà  vérité  orthodoxe,  fi  énor- 
me dans  Abaillard,  que  d’introduire  des  différen- 
ces & des  inégalités  entre  les  attributs  effentiels  & 
communs  aux  perfonnes  de  la  Trinité  , qu’il  n’y 
avoir  que  trop  a dire  pour  fa  condamnation  là 
deffus.  Mais  rien  n’irritoit  plus  Saint  Bernard , que 
les  comparaifons  dont  il  ufoit,  tirées  en  partie  de 
ce  que  la  nature  a de  plusgrç>flier,&qui  n’offrent 
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l An  ll40  par-là  que  des  images  baffes  &c  ravalées  fur  ce  que 
nous  avons  de  plus  relevé  & de  plus  augufte. 

Une  autre  raifon  d’Abaillard  dont  l'économie 
de  la  Religion  Chrétienne  n’auroit  pas  moins  (buf- 
fet t s’il  y eût  perfifté,  regardoit  le  myftére  de  l’In- 
carnation. A force  de  fe  chicaner  lui-même  dans 
fes  conceptions,  il  fe  mettoit  en  tête  qu’attribuer 
au  Démon  quelque  domination  , ou  dire  qu’en 
conféquence  du  péché  d’Adam  il  avoit  acquis  quel- 

3ue  pouvoir  fur  lui , & fur  fa  poftérité , cetoit 
onner  dans  le  brillant  des  métaphores,  & s’é- 
loigner de  la  bonne  logique.  Cela  le  conduifoic 
à de  terribles  fuites-,  & par  la  paffion,  ou  par  le 
travers  de  foutenir  fa  première  idée,  il  les  dévo- 
roit  toutes  fans  en  être  effrayé.  Car  l’homme  pé- 
cheur n’étoit  pas  véritablement  fous  le  pouvoir  du 
Démon  * il  n’y  avoir  plus  de  véritable  fervitude , 
dont  il  fût  néceffaire  que  Jefus-Ghrift  nous  ra-r 
chetât-,  plus  de  véritable  jufticedansce  que  Jefus-r 
Chrift  a fait  pour  notre  rédemption  ; plus  de  vé- 
ritable efficacité  ou  de  véritable  grâce  attachée  aux 
mérites  du  Rédempteur.  En  Jefus  Chrift  tout  aura 
été  pour  l’exemple  & pour  l’inftru&ion  -,  point  de 
véritable  falut , point  de  Sauveur  proprement  dit. 
Av«  quelle  Ce  n’étoit  pas  fans  fe  faire  beaucoup  de  vio- 
ftuV'juger  de  lence  que  S-  Bernard  retenoit  fon  indignation  au 
foniiyie.  réçic  de  ces  impiétés  II  ne  fe  contraignoit  pas 
néanmoins  toujours  fi  fort , qu’il  ne  fe  permît  de 
vigoureufes  forties,  des  retours  mortifians  ,&  com- 
munément une  açreté  , & un  air  d’infulte  que  la 
politefle  des  ficelés  pofterieurs  a exclus  fi  irrémifftT- 
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blement  des  Ecrits  deconcroverfe.  Etoic-ce  une 
tache  dans  ceux  du  Saint  Abbc  ) Il  faudroit,  pour 
en  juger  fainement  , aimer  la  Religion  autant 

Îju’il  l’aimoit,  fentir  pour  fa  défenfe  tout  ce  qu’il 
entoit , & le  fentir  lùr  les  principes  d’une  vertu 
aufli  folidement  établie  & aufli  dégagée  des  illu- 
lufîons  de  l’amour  propre. 

Les  points  où  nous  nous  fommes  arrêtés , ne  font 
pas  les  feuls  de  la  dottrine  d'Abaillard  où  il  trou* 
vât  matière  de  condamnation.  Il  en  indiquoic 
d’autres  , plus  ou  moins  frappans  , & fe  tenoic 
prêt  , fi  le  Pape  le  fouhaitoit,  à lui  en  envoyer 
davantage  ; mais  fans  Je  croire  nécelTaire , & par 
furabondance  d’inftruftion.  Il  le  fit , & toutes  çes 
erreurs  ramaflees  enfemble  compofent  le  recueil 
des  quatorze  ou  des  dix-neuf  articles  publiés  dans 
les  Editions  de  S.  Bernard,  mais  à part,  & qu’il 
eft  probable  qu’Abaillard  fuivir  dans  ce  qu’il  don- 
na fous  le  titre  de  fon  Apologie , ou  de  fa  Con- 
fejfton. 

Les  perfonnes  de  la  Cour  de  Rome*,  à qui  S. 
Bernard  écrivit  aufli  plufieurs  Lettres,  étoient  de 
deux  fortes  : celles  que  l’on  foupçonnoit  être  plus 
portées  à la  juftification  d’Abaillard  , comme  le 
Cardinal  Gui  de  Caftello  qui  avoit  été  fon  Difci- 
ple  ; & dans  le  refte  du  facré  Collège  , plufieurs 

3ue  nous  ne  découvrons  point  avoir  dû  pren- 
re  un  autre  intérêt  à fon  appel , que  l’imérêt  de 
la  Foi,  & du  bien  public.  Tels  étoient  les  Cardi- 
naux Yves  de  Saint  Vi&or,  Etienne  de  Paleftri- 
ne  , Grégoire  Tarquinio  , Gui  de  Pife , & le  Chan- 
Tome  IX.  F 
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cellier  Aimeri.  La  Lettre  au  Cardinal  de  Caftello 
demandoit  beaucoup  d’inlinuation  & de  ménage- 
ment. S.  Bernard  excelloir  dans  ce  genre  d’écrire. 
»»]e  vous  ferois  injure,  lui  dit-il,  li  je  croyois 
»•  que  vous  aimafliez  quelqu’un  jufqu’à  aimer 
»>  aulfi  fes  erreurs  -,  puifqu’aimer  de  la  forte,  n’eft 
» pais  même  fçavoir  ce  que  c’eft  qu’aimer  ....  Les 
•>  autres  penferont  de  vous  là  - defliis  ce  qu’il  leur 
»>  plaira  ; pour  moi  je  ne  puis  vous  attribuer  rien 
*>  que  de  parfaitement  conforme  à la  raifon  & à 
•»  l’équité.  Il  y a des  gens  qui  commencent  par 
*»  juger,  & examinent  enfuite,  s’ils  éroient  bien 
» ou  mal  fondés  à le  faire  r ce  n’eft  pas  ainli  que 
» j’en  ufe  ....  « Le  Saint  après  cela  retomboit  avec 
force  fur  Abaillard  : il  déclaroit  ne  s’être  pas  fait  fon 
accufateur  auprès  du  Pape  ; que  le  téméraire  avoir 
fon  propre  Livre  pour  l’acculer , & que  tout  ce 
qui  le  regardoit , lui,  étoit  de  prier  que,  dans  une 
caufe  qui  étoit  celle  de  Jefus-Chrill,  on  n eût 
d’égard  qu  a Jefus-Chrift. 

C’eft  Lr  conclufîon  de  tout  ce  qu’il  écrivit  pour 
arrêter  les  mouvemens,  rompre  les  intrigues 
d’Abaillard  à la  Cour  de  Rome.  Car  de  préjudice 
elfentiel  à la  Religion  , il  affûroit  n’en  point  appré- 
hender} » parce  que  les  Hérétiques,  quelqu’achar- 
»»  nés  qu’ils  fuflènt  à la  perdre , & quelque  heu- 
» reux  qu’ils  y panifient  pendant  un  temps , étoient 
» toujoars  les  portes  de  l’Enfer,  dont  le  Seigneur 
» avoir  prédit  , quelles  ne  prévaudroient  point 
» contre  fon  Egliu;.  «.  Mais  cette  confiance,  com- 
me on  voit , ne  diminuoit  rien  de  fa  vigilance , 
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auffi  vive , aufli  agiffante  , & en  apparence  aufli  i An  ,,40> 
inquiète , que  s’il  en  eût  fait  dépendre  la  certi- 
tude du  fuccès. 

Dieu  en  effet  le  lui  accorda  afTez-tôt,  pour 
qu’il  fe  fçût  gré  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  pref- 
loit  l’affaire.  A peine  le  Pape  donna-t-il  aux  amis 
d’Abaillard  le  loifîr  de  fe  reconnoître,  ou  dé  for- 
mer un  Corps,  tant  foit  peu  refpedtable  de  gens 
accrédités  , qui  embra/l'a fient  fa  défenfe.  Bien 
loin  qu’il  parût  pour  lui  à Rome,  ni  Avocat,  ni  . 
Ecrit  juftincatif , le  nombre  des  accufateurs  y grof  r 
fit  par  une  nouvelle  dénonciation.  Elle  venoit  de 
Hugues  Metellus,  Chanoine  Régulier  de  Lorraine  Hugues  Me. 
au  Diocèfe  de  Toul  , connu  de  Saint  Bernard  te,lus  *5™.. 

\ i / . / „ , , . . , . . contre  Abail- 

a la  vente  , & en  relation  de  Lettres  avec  lui , lard, 
qui  avoit  fon  autorité  parmi  les  Sçavans  , qui 
écrivoit  éloquemment,  & lavoir  fait  contre  Abail- 
lard  avec  une  vivacité  de  ftyle  très-propre  à con- 
firmer toutes  les  impreflions  qu’en  avoient  don-* 
nées  fes  autres  adversaires.  Nous  ne  rapporterons  r 
point  fa  dénonciation  , ou  fa  Lettre  au  Pape  clii.t's.j.1' 
Innocent.  Il  n’y  a mis  de  particulier  qu’un  re- 
proche fait  à Abaillard  fur  fa  nailTance  ; en  ce 
qu’il  le  dit  né  d*n  pere  Egyptien,  & d’une mere 
Juive.  Ce  qu’il  lui  avoit  écrit  à lui-même  eft  en- 
core plus  méprifant  ; il  lui  confeilloit  de  fçavoir 
ignorer , s’il  vouloit  fçavoir  ; de  s’enfevelir  au  plû- 
tôt  dans  le  Cloître , qu’il  avoit  abandonné  ; d’y 
apprendre  de  Saint  Benoît  ce  quril  devoit  à fa 
profeffion  j & fur-tôut  d’y  graver  profondément 
dans  fon  efprit  cet  axiome , Corrnoi  - toi  toi  - même. 
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^>An  i t C’étoit  le  titre  d'un  des  ouvrages  d’Abaillard. 

Quoique  l’Hiftoire  ne  nous  dife  pas  qu’Abail- 
lard  ait  rien  envoyé  à Rome  en  forme  de  jufti- 
fication , il  compofa  néanmoins  quelque  choie  en 
ce  genre , avant  que  le  Pape  eût  prononcé.  Dans 
Cptr* t. jtbti.  ce  que  nous  en  avons  de  plus  entier,  il  fe  difcul- 
poit  des  intentions  perverles  <^u’on  lui  attribuoit , 
plutôt  qu’il  n’y  montroit  méthodiquement , que 
c’étoit  à tort  qu'on  donnoit  un  mauvais  fens  à fes 
C,  qu-on a paroles.  Il  commençoit  par  y renouveller  l’ancien- 
lole^ÆSt  ne  P^ainte  des  Ecrivains  mécontens  de  la  liberté 
lafd.  des  Critiques  , & par  y gémir,  qu’autant  de 
fortes  d’elprits  qu’un  Auteur  ne  fatisfaifoit  pas 
dans  fes  Livres , c’étoient  autant  de  juges  , tou- 
jours prêts  à palier  condamnation  fur  fon  compte. 
Le  peu  qu’il  avoir  écrit,  difoit-il,  ne  méritoitpas 
l’attention  qu’on  y avoir  eue  ; Dieu  fçavoit  qu’il 
ne  fe  reconnoilfoit  point  en  faute  ; &c  qu’au  cas 
qu’il  n’en  eût  point  été  exempt,  c’étoit  pure  mé- 
prife,  &pure  inadvertance  , fans  vanité , fans  paf- 
llon  d’innover  , fans  aheurtementau  mal , ni  même 
aucune  des  difpofitions  qui  font  l’Hérélïe.  Acesaf- 
fûrances  il  joignoit  une  profeflion  expreflé , que 
tout  indigne  qu’il  étoit  de  la  qiftlité  d’enfant  de 
l’Eglife  par  rapport  aux  moeurs , il  recevoit  néan- 
moins quant  à la  Doctrine,  & recevoit  pleine- 
ment tout  ce  qu’elle  recevoit;  rejettoit  tout  ce 
qu’elle  rejettoit,  &.n’avoit  rompu  en  rien  l’unité 
de  la  Foi.  Puis  venant  au  particulier  des  Propoli- 
tions,  il  alloit  jufques  à qualifier,  non -feule- 
ment d’Hérétique,  mais  de  Diabolique,  celle  où 
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on  lui  atrribuoit  d’avoir  écrit  ; que  le  Pere  eft  une  l,An 

Îdeine  puiffance,  le  Fils  une  certaine  puiffance,  & 
e Saint  Bfprit  celui  qui  n’a  aucune  puiffance. 

» Je  l’abhorre  , conrinuoit-il  en  termes  formels , «« 
je  la  détefte  , & je  la  condamne  avec  fon  Auteur  -,  « 

& fi  quelqu’un  me  la  montroit  dans  m’es  Ecrits,  <« 
ce  feroit  peu  de  me  déclarer  Hérétique,  je  con-  « 
feffe  que  je  ferois  un  Héréfïarque.  « 

Une  contradi&ion  fi  manitefte  avec  la  vérité 
de  l’imputation  qui  eft  démontrée  , & qui  faute 
aux  yeux  dans  les  exemplaires  imprimés,  embarraffe 
extrêmement , lorfqu’en  condamnant  Abaillard  , 
on  fouhaireroit  au-moins  pouvoir  lui  laifler  quel- 
que veftige  de  probité  & de  pudeur. 

Il  ne  taxoit  pas  moins  d’ignorance  & de  malice 
quiconque  lui  faifoit  mettre  une  différence  de 
îubftance  entre  les  trois  Perfonnes,  &:  fpéciale- 
ment  entre  le  Pere  & le  Saint  Efprit , foutenant 
que  fes  Livres  n’en  préfentoient  pas  la  moindre 
trace.  Rien  en  un  mot  n’avoit  été  contre  lui  une 
matière  d'accufation  fur  la  Trinité  , qu’il  ne  niât. 

Il  ufoit  d’expreflions  Catholiques  touchant  les 
différentes  fins  de  l’Incarnation , la  néceffué  de  la 
Grâce,  la  coulpe  originelle,  la  volonté  libre  de 
Dieu , avec  autant  de  fermeté  au’il  auroit  pu  fai- 
re , fi  jamais  il  n’avoit  ni  bronché , ni  varie  à cet 
égard.  Il  avoiioit  des  péchés  d’ignorance,  &recon> 
noiffoit  nommément  le  Déicide  des  Juifs  pour  un 
péché  très-grief.  Il  s’enveloppoit  un  peu  plus , 
mais  il  revenoit  pourtant  au  dogme  orthodoxe 
en  ce  qui  concerne  la  crainte  chafte  dans  Jefus- 

F iij 
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i/a-4  U40.  Chrift,  6c  dans  les  Bienheureux;  autre  point  où  il 
avoir  été  jugé  répréhenfible.  Il  Ce  purgeoit  avec 
ferment,  d’avoir  même  penfé  qu’on  pût  attribuer 
au  Pere  ce  qui  eft  annoncé  de  l’avenement  du  Fils 
à la  fin  du  monde  : a’ufli-bien  que  d’avoir  ni  en- 
feigné , ni  crû  de  lame  du  Sauveur  , qu’elle  ne 
fût  defcendue  aux  Enfers  que  par  fa  feule  vertu  ; 6c 
d’avoir  dit  fur  les  mouvemens  de  la  concupifcen- 
ce,  que  ce  n’eft  point  péché  de  faire  ou  iouffrir 
volontairement  ce  qui  n’eft  propre  qu  a en  exciter 
ou  entretenir  l'importunité.  Il  ne  parloir  pas  mal 
fur  le  pouvoir  des  Clefs  : il  rejettoit  comme  ima- 
ginaire le  Livre  cité  de  lui  fous  le  titre  de  Sert - 
ternes , 6c  finifloit  par  une  courte  exhortation  à la 
charité  ; mais  en  appellant  charité  une  bénignité 
* pour  le  prochain  aufli  timide  à foupçonner , auiÇ 
réfervée  à condamner  r aufli  tolérante,  ou  même 
aufli  aveugle  qu’il  convenoit  à fa  fituation  de  l’en- 
tendre. 

Ce  <iu*nn  en  Quelque  idée  qu’on  Ce  fafle  de  cette  Apologie 

peutcunte.  J’AbailIard,  nous  penfons  pour  nous,  qu’on  peut 
bien  l’en  croire  fur  ce  qu’il  donne  pour  propo- 
fitions  mal  prifes  6c  mal  entendues  , lorfqu’eîles 
ont  en  effet  befoin  d’explication  , & que  lui-même 
les  explique  dans  un  fens  favorable.  C’eft  autre 
chofe  fur  celles  qu’il  prétend  lui  avoir  été  mali- 
gnement 6c  calomnieufement  imputées.  Sa  jufti- 
fication  à ce  prix  n’allant  qu  a décrier  fes  adver- 
faires  , 6c  à les  charger  d’un  genre  de  reproche, 
dont  plufieurs  d’entre -eux  feront  toujours  préfu- 
més incapables , par  la  vénération  que  leur  haute 
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vertu  leur  attire.  Mais  il  y a plus  à alléguer  pour  l-An  ] 
eux  qu’une  légitime  préfomptioo.  Car  on  doit 
obfervef  que  ces  Propoficions  font  de  trois  fortes  : 
les  unes  afTez  nettement  rapportées  dans  les  Ou- 
vrages d’Abaillard  ; les  autres , qu’il  n’eft  nulle- 
ment étonnant  qu’on  n’y  trouve  point  depuis 
long  temps , puifqu’ils  ne  font  venus  jufqu  a nous, 
que  délabrés  , mutilés  , & avec  des  vuides  très- 
confidérables  j-les  autres  enfin  énoncées  comme  des 
interrogations  & des  doutes  : ce  qui  a pû  lui  fuf- 
fire  pour  s’infcrire  en  faux  contre  l’accufation 
poficive  d’erreur  ou  d’héréfie  ; mais  ce  qui  fuffi- 
foitaufii  à des  ^ens  habiles,  pour  en  voir  plus  qu’il 
ifen  vouloir  découvrir,  & le  lui  attribuer  à coup 
fur.  On  peut  dire  de  la  plûparc , que  s’il  s’eft  cru 
autorifé  à les  nier , ç’a  été  vrai-femblablement , ou 
parce  qu’il  ne  les  avoir  avancées  que  fous  unecon- 
ftruCtion  embarraflee , & une  ambiguité  de  ter- 
mes, qui  exprime  l’erreur  & ne  l’exprime  pas; 
ou  parce  qu’il  ne  lui  eft  pas  rare  de  tenir  incon- 
fidérément  le  pour  & le  contre , à caufe  de  fon 
feu  & de  fa  fécondité , qui  le  font  revenir  fur  fes 
productions,  s’y  replier,  changer  & diverfifierfes 
tours  quelquefois  jufqu  a s’oublier,  à Ce  démentir. 

Il  fuit  d’un  caraCtére  fi  mêlé,  qu’avec  beaucoup  de 
capacité  & de  droiture  d’ffne  part,  & de  l’autre 
fans  beaucoup  d’entêtement  & de  préoccupation  , 
Abaillard  devoir  avoir  fes  accufateurs,  & pouvoir 
avoir  fes  patrons;  du  moins  pour  les  patrons,  en 
attendant  que  l’Eglife  eût  décidé.  Ses  accufateurs 
y voyoient , ainfi qu’on  y voit  encore  des  expreflions 
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■ j"'  ' Sabelliennes,  Ariennes, Pélagiennes,Payennes  même; 
& le  confidérant  par  un  côté  li  odieux,  ils  en  avoient 
plus  qu’il  n'en  falloir  pour  lui  dire  Anfthême. 
Ses  patrons  n’y  voyoient  pas  moins  ; & c’eft  même 
parce  qu’ils  en  voyoient  trop  pour  ne  le  pas  ana- 
thématifer  pareillement,  qu’ils  ne  pouvoient  con- 
fentir  à le  juger;  qu’ils  détournoient,  qu  ils  pal- 
lioient , qu’ils  adoucifioient  autant  que  leur  incli- 
nation les  portoit  à le  faire  : conduite  que  gardent 
encore  fes  Apologiftes  modernes, 
jufticcdefa  On  n’avoit  befoin  à Rome  , ni  de  fon  Apo- 
non.  lo^ie  , ni  de  la  prelence.  Non-lçuJement  les  Ecrits 
y etoient  connus  ; mais  fi  la  furprife , ou  l’oppref- 
lïon  euflent  été  à craindre , on  n’y  manquoit  pas 
de  perfonnes  , que  leur  penchant  , l’équité , la 
fimple  bienféançe  auroient  obligées  de  l’arrachera 
cmc.  t.  io.  la  pourfuite  de  fes  adverfaires.  Ainfi  le  texte  de 
îoij.011,  & hauteur  parlant  contre  lui  dans  les  chefs  d’accufa- 
tion  que  le  Pape  avoit  en  main  ; & tous  les  ac- 
compagnemens  du  texte  fournilTant  de  quoi  con- 
ftater  & déterminer  le  fens  des  propofitions  dé- 
férées, le  Saint  Pere  en  demeura  aux  procédures 
ordinaires.  Il  confulta  les  Cardinaux  & les  Evê- 
ques qui  étoient  à fa  Cour  ; & de  leur  avis , fans 
témoigner  ni  attention  ni  égard  à l’a&e  d’appel , 
il  décerna  abfolument  ftir  la  Doéhine,  fur  la  per- 
fonne , & fur  les  adhérans  d’Abaillard,  Ce  Décret 
fut  aufii-tôt  fignifié  en  France  par  la  Lettre  qu’il 
1M  ialtr  en  adrelfa  aux  deux  Métropolitains,  Préfidens  du 
tf.  Ber».  Concile  de  Sens , aux  Evêques  leurs  Suffragans , & 
à Saint  Bernard  , qu’une  diftinttion  qui  a peu  . 
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d’exemples  dans  l’Hiftoire  de  l'Eglife  , lui  faifoic  U4<^ 
traiter  avec  le  même  honneur  , qu’il  traitoic  les 
Juges  de  la  Foi. 

Comme  ces  Prélats  , en  acquiefçant  à l’appel 
d’Abaillard , avoient  donné  au  Pape  tout  ce  que 
le  Pape  avoir  à délirer  d’eux  dans  le  cas  d’un  pa- 
reil appel  ; lui , en  leur  écrivant , ne  fe  contentoit 
pas  de  louer  l’important  fervice  qu’ils  venoient 
de  rendre  à la  Religion.  Il  s’appliquoit  à leur 
faire  fentir  le  droit  cju'ils  avoient  de  porter  encore 
plus  loin  par  eux-memes  une  autorité  aufli  éten- 
due, & aufli  inconteftable  que  la  leur,  unie  à la 
fienne.  Là-defliis  il  alloit  jufqu’à  produire  l’exem- 
ple des  plus  grands  Conciles  , tous  écuméniques 
cependant,  Nicée,  Conftantinople,  Ephéfe,  Cal- 
cédoine. Tous  avoient  joint  la  condamnation 
des  perfonnes  engagées  dans  l’héréfie  à la  con- 
damnation du  Dogme  hérétique;  procédé  plein 
de  juftice  & hautement  foutenu  par  les  Empe- 
reurs Chrétiens  jufques  dans  le  for  civil , témoin 
la  fameufe  Loi  de  Marcien  contre  les  Réfraftai- 
res  au  Concile  de  Calcédoine  , qu’il  citoit  aufli. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Sentence  même  qu’il  por-  scnttnee  arn- 
toit  contre  Abaillard  , il  y difoit  : qu’élevé , quoi-  AbauSd* 
qu’indigne,  à la  place  de  celui  des  Apôtres,  à qui 
malgré  fon  pèche , le  Seigneur  avoit  confié  le  foin 
d’affermir  fes  freres , il  condamnoit  par  l’autorité  des 
SS.  Canons  les  points  de  Doctrine  déférés  à fon  Siège 
au  nom  du  Concile  ; & toutes  les  erreurs  de  Pierre 
Abaillard  avec  leur  Auteur.  Il ajoutoit,  que  le  te» 
fiant  perfonnellement  pour  hérétique,  il  luiimpofoit 
Tome  IX,  m C 
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I’An  i 140. un  éternel  filence;  déclarant  de  plus,  qu’on  de- 
voir priver  de  la  Société  , & retrancher  de  la  Com- 
munion des  Fidèles  quiconque  feroit  profeflion  de 
le  fuivre,  ou  en  prendroit  publiquement  la  dé- 
fenfe. 

Una&e  de  cette  force,  drefle  â Rome  avec  la 
participation  de  ceux  même  qu’Abaillard  fe  flattoit 
d'y  avoir  pour  amis,  ne  montre  que  trop  combien 
tous  étoient  éloignés  de  conclure  pour  fon  inno- 
cence. Le  Pape  l’avoit  donné  au  Palais  de  Latran 
le  té.  Juillec  : & le  même  jour  il  y joignit  un  or- 
dre, ou  mandat  particulier , intimé  aux  deux  Ar- 
chevêques de  Sens  6c  de  Reims,  & à Saint  Bernard 
feulement , avec  prohibition  de  le  communiquer 
à perfonne  avant  un  certain  temps , qu'il  leur  in- 
ionncP?u°r*  diquoit.  C’étoit  pour  leur  recommander  , qu’ils 
/bit  renfermé  euRent  à s'affiner  de  la  perfonne  d’Abaillard , 6c  de 
!üB^dÉ;r.MuJ  celle  d’Arnaud  de  Rreffe , en  les  faifant  renfer- 
mer féparément  l'un  de  l’autre  dans  un  Monaftére  : 
ôc  en  quelque  lieu  qu’on  trouvât  leurs  Livres , 

» Ouvrages  de  génies  gâtez  , ennemis  de  la  Foi , 

» 6c  fabricateurs  de  faux  Dogmes , qu’ils  euflent 
» foin  qu’on  les  fit  brûler.  « 

Ce  qui  vint  â la  connoiffimce  du  Public  dans  la 
condamnation  d’Abaillard,  fut  un  coup  de  foudre  m 
pour  lui  ; mais  ce  fut  un  coup  faluraire.  La  tem- 
pête le  jetta,  pour  ainfi  dire  , dans  le  port;  6c 
l'humiliation  prudemment  ménagée  par  un  de* 
plus  habiles  maîtres  dans  la  direction  des  âmes, 
que  la  France  poflèdât  alors  , lui  fît  reprendre  la 
voie  de  fimplicité  6c  de  foumiflion  , d’où  l’orgueil 
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Tavoit  écarté.  Ce  fage  guide  fut  l’Abbé  de  Clu-  l An  , 
gni , Pierre  le  Vénérable , d’un  genre  de  vertu 
moins  occupé  dans  les  affaires  de  l'Eglife  , & qui  * 
l’expofoit  moins  à l’éclat  du  grand  jour,  que  Saint 
Bernard  ; mais  qui  avoir  auffi  de  quoi  foutenir  avec 
diflindtion  la  comparaifon  que  l’on  faifoit  quelque- 
fois de  l’un  & de  l’autre. 

Abaillard  fur  la  foi  de  fon  appel , prenoit  cran- 
quillement  le  chemin  de  Rome  , ne  doutant  point  4' 
qu’en  vertu  de  ce  titre , toute  pourfuite  contre  d.A<^°"j,1"5°à 
lui  ne  dût  être  fufpendue.  Paffant  par  Clugni,  il  cingn*. 
y vit  le  pieux  Abbé , qui  lui  demanda  où  il  al- 
loit.  Abaillard  répondit  , qu’il  fuyoit  des  perfé- 
cuteurs  outrés  contre  lui  ; qu’on  le  diffamoit  com- 
me Hérétique,  nom  qu’il  avoit  en  horreur;  cjue 
c’étoit  pour  fe  juflifier  qu’il  avoit  appellé  au  Siégé 
Apoftoliquej  & qu’il  y cherchoit  un  abri  contre 
la  véxation.  Pierre  le  Vénérable,  nullement  in- 
ftruit  d^W’état  des  chofes  , ne  défapprouva  pas  fa 
démarche  : il  le  confola  comme  il  put  de  fes  dif- 
graces,  & lui  donna  de  bonnes  efpcrances.  Sur  ces 
entrefaites  arriva  auffi  à Clugni  Renaud , Abbé 
de  Cîteaux,  & ancien  Brofés  de  Clairvaux.  C’é- 
toit un  homme  de  paix,  mis  depuis  au  nombre 
des  Saints  canonifés  dans  fon  Ordre  ; qui  de  con- 
cert avec,  l’Abbé  de  Clugni,  fe  bazarda  de  faire 
une  proposition  à Abaillard.  Il  lui  offrit  fa  média- 
tion , fi  au-lieu  de  tant  de  fatigues  & de  beau- 
coup d’incertitude  où  il  s’expofoit , il  vouloir  s’a- 
boucher avec  Saint  Bernard , & eflayer  de  fe  ré- 
concilier avec  lui.  Quelque  révolution  qu’une 
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femblable  parole  dût  caufer  dans  un  cœur  ulcéré,’ 
Abaillard  l'avoit  naturellement  bon , & reconnoif- 
fant.  Il  n’avoit  pas  été  long-temps  fans  être  tou- 
ché des  attentions  & des  égards  que  Pierre  le  Vé- 
nérable lui  témoignoit  ; cetoit  beaucoup , & ce 
chemin  déjà  fait,  il  en  coûta  peu  au  tendre  vieillard 
de  déterminer  un  malheureux  , que  l’afflittion 
préparoit  d elle-même  à tout  ce  cjue  l’on  conti- 
nueroit  de  lui  infinuer  avec  amitié.  Les  deux  Ab- 
bés l’engagèrent  donc  à fe  laifler  conduire  jufau  a 
Clairvaux  : Pierre  le  Vénérable  l’avertiflant  lur- 
tout  d’y  déférer  fidèlement  au  fentiment  de  Saint 
Bernard , & des  autres  perfonnes  fages  qu’il  y trou- 
veroit,  félon  qu’elles  le  porteroient  à retrancher, 
& à rétraéter  ce  qu’il  avoir  dit  ou  écrit  de  repré- 
henfible.  Des  intercédions  fi  refpe&ables  furent 
parfaitement  fécondées  par  la  docilité  d’Abaillard  ; 
& quoiqu’on  ne  fi^ache  pas  à quelle  forte  d’ex- 
plications , & de  retra&ations  il  fut  ob#gé  de  fe 
ioumettre  dans  cette  entrevue , on  fçait  qu’il  y 
contenta. 

Pierre  le  Vénérable  fe  chargea  d’achever  le 
refte  auprès  du  Pape , qu’on  apprit  vers  le  même 
tems  à Clugni  avoir  confirmé  la  Sentence  de  Sens. 
Abaillard  n’ignorant  plus  dès- là,  qu’il  ne  s’agilfoit 
pour  lui  à Rome,  ni  de  protection  à attendre,  ni 
d’appel  à pourfuivre  , n’efpéra  pas  trouver  ailleurs 
un  meilleur  refuge  que  la  maifon  où  la  Provi- 
dence l’avoir  conduit.  Il  réfolut  de  s’y  fixer  ; & fa 
réfolution  eut  un  caractère  de  piété  fi  fenlible, 
que  Pierre  le  Vénérable  ne  l’attribua , ni  à chagrin , 
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ni  à dégoût , comme  il  paroiffoit  fort  naturel  de  x>an  ,,4o, 
le  craindre.  Il  la  crut  véritablement  infpirée  de 
Dieu , qui  dirigeoit  Ton  zélé , lorfque  lui-même 
adrefloit  à fon  Pénitent  quelques  mots  d’édifica- 
tion ; & qui  le  remplifloit  de  fagefle  & de  force, 
pour  ne  les  lui  adrefler  qu  a propos  & avec  fruit. 

C’eft  le  témoignage  qu’il  ne  balança  pas  à en  ren- 
dre au  Pape , dans  le  récit  qu’il  lui  fit  de  la  con- 
verfion  d’Abaillard,  & de  fa  retraite  à Clugni. 

» Abaillard,  lui  écrivoit-il , n’eft  plus  ce  Diale&i-  « 
cien  toujours  échauffé , & toujours  aux  prifes  « 
pour  la  défenfe  de  fes  opinions.  Le  filence  de  « 
notre  Monaftére  eft  aujourd’hui  l’Ecole  où  il  fe  « 
condamne  à une  éternelle  folitude.  Pour  moi , en  .< 
acquiefçant  à fes  vœux,  je  n’ai  pas  feulement  agi  « 
par  la  compaffion  que  j’ai  de  fon  âge  déjà  avan-  « 
cé  , & de  fes  infirmités.  Je  ne  me  fuis  pas  arrêté  « 
non-plus  à ce  qu’il  a de  difpofitions  pour  l’état  re  « 
ligieux  ; j’ai  aulli  jugé  que  fa  fcience , qui  ne  vous  « 
élit  pas  inconnue,  utilement  appliquée  dansl’inté  « 
rieur  de  la  Communauté,  y feroit  d’un  grand  <« 
fecours  à beaucoup  de  nos  freres.  En  demandant  «« 
fur  cela  l’approbation  de  votre  Sainteté,  je  ne  « 
fuis  pas  Je  feul  à lui  en  faire  mes  très-  hum-  « 
blés  prières -y  tout  Clugni  les  lui  fait  avec  moi , « 

& députe  vers  Elle  à cette  intention.  Que  refte-  « 
t’il  de  vie  à cet  infortuné  ProfefTeur  ? peu  de  jours  « 
peut-être. Ordonnez,  Saint  Pere , qu’il  ne  fe  flatte  « 

'pas  en  vain  de  les  pouvoir  palier  ici,  où  il  goûte  « 
dès-à-préfent  le  repos  qu’il  y a cherché.  Il  a été  « 
un  temps  que  votre  Sainteté  l’honoroit  auflï  de  - 
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l'An  ii+o.  ” i*es  bornés  ; nous  la  conjurons  de  les  lui  ren« 

» dre  ; d’avoir  pour  lui  ce  qu’Elle  ne  fçauroit  ne 
••  pas  avoir  pour  tout  bon  ridcle;  & quelque  ef- 
» fort  qu'on  fade  auprès  d’Elle  pour  l’enlever  de 
» cet  azile,  nous  maintenir  par  fon  autorité  dans 
» la  poflelfion  où  nous  fommes  avec  fon  agré- 
»»  ment , de  le  garder  parmi  nous.  « 

Autant  que  la  vivacité  de  ces  inftances  nous  dé- 
couvre de  générofité  & d’entrailles  dans  l’Abbé 
de  Clugni,  autant  leloge  qu’il  y fait  d’Abaillard 
nous  perfuade-t-il  qu’un  homme  de  fa  réputation 
ne  s’avançoit  pas  légèrement , & que  le  Pape  fut 
. fatisfait.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Députés  , 
dont  il  eft  parlé  dans  la  Lettre,  ne  revinrent  point 
de  Rome  fans  avoir  obtenu  ce  qu’ils  demandoient  : 

• au-moins  il  n’y  eut  point  de  procédures  juridi- 
ques , quant  à la  pourfuite  & à la  punition  du 
sonpartife  coupable  , &c  tout  finit  abfolument  là.  Le  grand 
intérêt  qu’on  avoit  pris  à fa  do&rine , ne  tarda  mê- 
me pas  à fe  refroidir  & à tomber.  D’un  monde 
de  Difciples,  dont  les  mouvemens  & les  clameurs 
avoient  allarmé  S.  Bernard,  il  eft  étonnant,  mais 
bien  honorable  à la  Religion  des  François , qu’il 
ne  s’y  forma  , ni  ombre  ni  veftige  de  feûe , ni  ca- 
bale , ni  contradi&ion  foutenue.  Ce  n’eft  pas  que 
les  prétextes  de  défobéiflance  , ou  les  prétendus 
titres  d’une  jufte  fufpenfion  manquaient  plus 
alors,  qu’ils  ont  manqué  d’autrefois.  On  ne  fe 
permettoit  déjà  que  trop  librement  les  premières 
plaintes , & l’on  ne  s’élevoit  que  trop  maligne- 
ment contre  la  décifion  du  Concile  de  Sens, 
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avant  que  le  Pape  y eût  joint  Ton  Décret  de  con- 
firmation. 

Un  jeune  étudiant  de  Poitiers,  nommé  Béren- 
ger , eiprit  bouillant , & méchant  bouffon , irrité 
de  la  condamnation  d’Abaillard,  nous  en  a laiflé 
un  monument  qui  n’eft  peut-être  que  le  recueil 
des  médifances  & des  infamies  dont  l’on  efTayoit 
d’empoifonner  le  Public  pour  le  foulever.  Le  nom 
de  chimère , ou  de  monftre  de  fon  fiécle , que  Saint 
Bernard  s’appliquoit  par  humilité,  n'offre  rien  de 
fi  difforme , que  cet  infolent  n’en  fit  encore  une 
peinture  plus  hideufe,  par  le  tour  qu’il  y donnoit 
a fes  vertus  & à fes  miracles.  Attaché  à décrier 
les  Evêques  comme  des  âmes  viles , efclaves  de  la 
jaloufie  & de  la  haine  que  l’Abbé  de  Clairvaux 
avoit  conçue  contre  Abaillard,  & à le  charger 
lui-même,  comme  étant  principalement  refponfa- 
ble  de  toutes  les  injulfices  qu’il  leur  reproche,  il 
va  jufqu  a l’accqfer  de  les  avoir  fait  eny vrer  avant 
que  d’entrer  au  Concile.  Sur  ce  début , il  ne  rou- 
git pas  de  les  repréfenter  fi  hors  d’état  d’y  pa- 
roître , qu’au  lieu  de  dire  , nous  condamnons , dum- 
namus , plufieurs  pouravôir  trop  bû,  n’avoient  pro- 
noncé ce  mot  qu  a moitié , & ridiculement  eitro- 
pié.  Calomnie  auflï  indécente  qu’elle  eft  extrava- 
gante , & que  nous  ne  rapporterions  pas , s’il  ne 
convenoit  de  faire  voir  qu’une  fois  échauffés  fur 
les  fentimens  qu’ils  époufent,  les  hommes  avec  le 
même  genre  cfe  préventions,  font  par-tout  capa- 
bles des  mêmes  excès.  Il  arriva  cependant  que  la 
première  partie  de  ce  Libelle  fut  u mal  reçue , ou 
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M que  Bérenger  lui-même  en  fentic  fi  fort  l'indigni- 
té, qu’il  n'ofa  pas  aller  jufqua  la  fécondé,  qu’il 
avoit  promife.  Ayant  aufii  publié  une  Satyre  ian- 
glante  contre  les  Chartreux,  avec  quelques  au- 
tres feuilles  de  pareille  valeur , on  lui  fit  depuis 
fur  tous  ces  griefs  une  facheufe  affaire  auprès 
d’Audebert  deTournel,  Evêque  de  Mande, & Légat 
• du  Pape  Eugene  III.  Il  échappa  comme  il  put  au 
châtiment  qu’il  méritoit,  s’excufant  fur  fa  grande 
jeunefTe,  & fur  ce  qu'après  tout,  le  fond  de  fon 
démêlé  avec  Saint  Bernard  devoir  plutôt  pafTer 
pour  une  querelle  littéraire,  que  pour  un  intérêt 
de  Religion-  L’un  y touchoit  l’autre  de  fort  près; 
mais  il  adoucit  , il  rétradta,  il  promit  tout  ce 
qu’on  voulut  : de  forte  qu’à  la  faveur  de  quelques 
foumiffions,  & même,  dit-on,  de  quelques  plai- 
fanteries,  dont  il  s’étoit  fait  un  ûyle  qui  amufoit 
agréablement,  il  en  fut  quitte  pour  une  répara- 
tion très-équivoque.  t 

v.ciun.-Ef.  Abaillard  plus  réellement  & plus  folidement 
^sés dernières  Philofophe  à Clugni,  qu’il  ne  l’avoit  été  à la  tête 
«aions,  «‘fïJes  Ecoles,  n’v  avoit  pas  renoncé  à toute  étude: 
mais  l’etude  n’y  etoit  devenue  pour  lui  qu’une  oc- 
cupation fainte  , dirigée  par  l’obéiflance  fous  la- 
quelle il  vivoit , & par  les  devoirs  de  charité 
qu’exigeoit  de  lui  fon  état.  Bien  revenu  de  ce 
phantôme  d’honneur  qui  avoit  été  fon  idole,  il 
jouiffoit  de  fon  obfcurité , & ne  montroit  d’ar- 
deur que  pour  l’abjeftion  , la  prière,  & la  péni- 
tence. Une  vie  fi  nouvelle  demandoit  des  efforts , 
ôc  ne  pouvoit  guéres  ne  pas  ^Itérer  fon  tempéra- 
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ment.  Sa  fanté  étoic  dcja  foible , elle  empira  aflez  l>An  i J 
pour  obliger  Pierre  le  Vénérable  à lui  faire  chan- 
ger de  demeure.  Il  l'envoya  au  Prieuré  de  Saint 
Marcel  près  de  Châlon,  qui  étoit  une  dépendance 
«de  Clugni , agréablement  fituée  fur  la  Saône , & 
dans  un  air  plus  doux.  Mais  un  corps  extraordi- 
nairement échauffé  & tombant  en  langueur, étoit 
un  principe  de  mal  qui  l’avertifToit  d’une  fin  pro- 
chaine , malgré  tous  les  foins  de  fon  charitable 
Abbé.  Abaillard  l’attendit  dans  la  pratique  des 
mêmes  exercices , qui  avoient  été  depuis  environ 
vingt  mois  l’aliment  confinuel  de  fa  piété.  Le 
.danger  croifTant,  il  commença  par  faire  fa  Pro- 
fefîion  de  Foi , aufîi  Catholique , que  le  pouvoic 
fouhaiter  la  Communauté,  qui  étoit. préfente.  Il 
.confefla  enfuite  fes  péchés,  & reçut  le  Corps  du 
Sauveur,  mais  avec  une  effufion  de  bons  fenti- 
mens , & un  attendriffement  de  cœur  dont  il  n’y 
eut  perfonne  qui  ne  fût  infiniment  édifié.  Il  raou- 
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rut  à l’âge  de  63.  ans  le  xi.  Avril  1141.  & fut  l’An  1141, 
enterré  dans  l’Eglife  du  Monaftére.  Mais  Héloïfe,  ^nduftne 
Abbeffe  du  Paraclet , auffi  induftrieufe  que  con-  pour  avoi* 
liante  dans  fon  amitié,  trouva  le  moyen  de  faire  foncorpt’ 
tirer  furtivement  le  corps  du  lieu  de  la  fépulture, 

& le  faire  tranfporter  en  fon  Abbaye.  Depuis 
qu’Abaillard  s' 'étoit  retiré  à Clugni , elle  s’y  etoic 
habilement  ménagé  les  bonnes  grâces  de  Pierre 
.le  Vénérable , jufqu  a s’établir  dans  la  liberté  de 
lui  écrire  , & de  lui  envoyer  des  préfens.  file 
lavoir  fait  au  commencement  de  l’année  ; & quand 
le  Seigneur  eut  difpoféd’Abaillard,  le  pieux  Abbé 
Tome  IX.  . - H 
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n’a  voit  pas  manqué  d'en  inftruire  Héloïfe.  Sa  Let- 
tre n etoit  pas  un  fimple  compliment  de  confola- 
tion , ni  un  fimple  récit  de  la  mort  chrétienne 
d’Abaillard.  Çen  étoit  l’éloge  le  mieux  touché  Sc 
le  plus  complet,  qu’un  homme  auflï  éloquent  pour 
ion  temps , & aufli  vrai  que  Pierre  le  Vénérable 
en  pûc  faire.  Rien  de  plus  poli , que  ce  qu’il  y 
mêle  d’obligeant  pour  Héloïfe  : mais  de  la  manière 
dont  ces  honnêtetés  font  placées  fous  fa  plume , elles 
mènent  par-tout  à Dieu.  En  louant  Héloïfe  fur  des 
qualités  purement  humaines  , il  montre  qu’il  ne 
•cherche  dans  la  louange  même  qu’une  ingenieufe 
liaifon , pour  l’exhorter  à des  devoirs  ellentiels, 
qu’il  ne  lui  fait  fentjr  & qu’il  ne  lui  inculque 
qu  avec  plu$  de  force.  » J’étois  encore  dans  la  pre- 
« miére  adolefcence , lui  dit  - il , lorfque  j’enten- 
» dois  parler,  non  de  votre  piété  , mais  de  votre 
« application  à des  études , qui  dès-lors  vous  pré- 
» paroient  une  grande  réputation.  J'apprenois  qu’il 
» y avoir  une  fille  engagée  dans  le  monde  , qui  en 
" méprifoit  les  amufemens,  & les  plaifirs  ordinai- 
res, par  la  noble  palfion  qui  l’attachoit  à des 
» occupations  plus  relevées  ; & quoique  vous  ne 
» vous  appliqualfiez  encore  qu’à  ce  qu’on  appelle 
» la  Science  & la  Sagefie  du  liécle,  il  tft  toujours 

• vrai,  que  vous  n’en  donniez  pas  moins  lien 

• d’admirer  en  vous  une  fupériorité  d inclination 
■ & de  génie , qui  avoir  fi  peu  d’exemples.  Ani*. 
a mée  d'un  courage  qui  palfoit  pour  incompatible 

• avec  le  goût  badin,  & l’éducation  molle  de  vo- 
a tre  fexe  , & qu  a peine  l’on  trouvoit  dans  le 
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notre , vous  n’avez  pas  feulement  furpafle  toutes  » l A„  ,,41. 
les  femmes  par  votre  érudition  , vous  avez  » 
prefque  plus  fait  que  tous  les  hommes.  Mais  « 
quanti  il  a plû  au  Seigneur  de  vous  difcerner  « 
lelon  fes  vues,  & de  vous  appeller  par  fa  grâce;  « 
de  quel  accroiflement , & de  quelle  perfe&ion  « 
de  connoi (Tances  ne  vous  a-t’il  pas  enrichie  ? Ce  «• 
n’a  plus  été  qu’à  méditer  fur  l’Evangile , que  •* 

► vous  avez  fait  ufage  de  votre  raifon  ; qu’en  appro-  « 
fondiflanc  Saint  Paul,  que  vous  avez  étudié  la  « 
nature  : Jefus-Chrift  eu  devenu  votre  Platon,  « 

& le  Cloître  votre  Académie ...  Ce  que  je  ne  « 
dis  pas  pour  vous  flatter,  mais  pour  vous  afifer,  « 
mir  dans  la  poflellion  du  plus  excellent  de  tous  - 
les  biens.  » 

Il  y avoit  fous  l’obéiflance  de  Clugni  un  Mo 
naftére  de  filles,  nommé  Marcigni  , recomman- 
dable par  la  régularité  qui  y régnoit.  » Que  je  « 
fouhaiterois  , ajoutoit  le  Serviteur  de  Dieu  à « 

Héloïfe , qu’une  maifon  fi  digne  de  vous  eût  été  « 
l’autel  de  votre  facrifice  1 J’aurois  préféré  les  richef-  «* 
fes  de  votre  Religion-  & de  votre  fagefle  aux  « 
richefles  des  Rois  : charmé  de  vous  voir  y répan-  « 
dre  un  nouveau  luftre  fur  une  fi  belle  Commu-  « 
nauté  de  Vierges  & de  Veuves  vi&orieufes  du  m 
monde , & de  la  chair  ; & y recueillir  aufli  de  m 
votre  part  des  fruits  de  bénédi&ion  , * moins  « 
abondans  peut-être  que  vous  n’en  recueillez  par- 
mi  vos  Sœurs  ; mais  infiniment  eftimables  pour  « 
nous,  par  l’avantage  qui  nous  en  revienaroit 
à nous  • mêmes ...  Si  la  Providence  ne  l’a  pas  •» 

Hij 
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>Ah  x «permis , du  moins  nous  a t-elle  confié  les  pré* 
» tieufes  dépouilles  de  votre  cher  Pierre  Abail- 
» lard , ce  vrai  Difciple  , & vrai  Philofophe  de 
Jefus-Chrift  , dont  jamais  nous  ne  devons*nous 
4>  rappeller  la  mémoire, ni  prononcer  le  nom  qu’avec 
,»>  refpeét.  « 

Quelqu’injurieux  & quelque  mortifiant  qu’il 
fût  à la  Congrégation  de  Clugni,  tju’on  lui  en- 
Jevât  malgré  elle  ce  qui  lui  reftoit  d Abaillard,  la 
tendrelTe  conjugale  dans  Héloïfe  ne  permit  pas  à 
, toute  autre  conlidération  de  le  lui  difputer  long- 

temps. Outre  qu'Abaillard  étoit  fondateur  du 
Pàraclet , dès  qu  il  demeuroit  à l’Abbaye  de  Rhuys , 
où  il  craignoit  fi*  fort  pour  fa  vie , fes  intentions 
'T.  am.  cft-  aVoient  été,  que  s’il  mouroit  en  Bretagne,  on  en 
retirât  au -moins  fon  corps,  & on  le  remît  à fes 
filles.  » Si  c’eft  la  volonté  du  Seigneur,  que  mes 
i»  ennemis  prévalent , écrivoit-il  dès-lors  à Héloïfe , 
« s’ils  en  viennent  à me  tuer,  n’importe  même  de 
» quelle  manière , ou  en  quel  lieu  je  meure  un 
» joiir  éloigné  de  vous  , je  vous  recommande  de 
» donner  vos  foins  à ce  que  je  n’aye  point  un  au- 
» tre  cimétiére  que  le  vôtre.  Etant  mes  filles,  ou 
» plutôt  mes  fœurs  en  Jefus-Chrift,  vous  en  ferez 
« plus  portées  à prier  pour  moi.  Je  ne  vois  pas  mê- 
» me  en  général,  ajoutoit-il , qu’il  y ait  un  lieu 
«plus  confolant  pour  la  fépulture  d’un  Chrétien , 
« que  ces  refpedtables  demeures , habitées  par  des 
«Cervantes  de  Jefus-Chrift.  L Evangile  fait  cet 
» honneur  à la  dévotion  de  leur  fexe , de  nous  le 
»»  dépeindre  plein  de  vigilance  5c  de  zélé , pour 
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rendre  les  derniers  devoirs  au  Corps  de  Jefus-  « 
Chrift  même.  ■« 

Pierre  le  Vénérable  ne  craignit  pas  d’en  trop  faire 
pour  la  mémoire  d’Abaillard  , que  d'aller  en  per- 
fonne  vifiter  Héloïfe  au  Paraclet , & d’y  donner 
généreufement  ce  qu'il  n’étoit  pas  de  caractère  à 
recouvrer  par  les  voies  de  rigueur.  A ce  préfent  il 
. joignit  tout  ce  qu’il  jugea  pouvoir  faire  de  plus 
agréable  à la  Maifon.  Il  entra  dans  tous  fes  be- 
foins  fpirituels  & temporels  , & couronna  ces  té- 
moignages de  bonté  par  la  ceflion  & donation  ab- 
folue  d’une  terre  ou  bénéfice,  quiétoit  des  appar- 
tenances de  Clugni.  Héloïfe  dans  la  Lettre  de  re- 
merciment  quelle  lui  en  écrivit,  en  devint  moins 
timide  à lui  demander  trois  autres  grâces  : l’une 
de  ratifier  authentiquement  par  un  adte  exprès  ce 
qu’il  lui  avoir  promis  des  trente  Méfiés,  qu’on  de- 
voir dire  pour  elle  à Clugni  après  fa  mort  5 l’au- 
tre dt  lui  envoyer  avec  la  même  authenticité  , 
ce  qu’elle  appelloic  l’abfolution  d’Abaillard,  pour 
être  attachée  à fon  tombeau  ; la  dernière  étoit 
plus  délicate  , même  à propofer.  Il  s’agifloit  de 
placer  dans  l’Eglife , à Paris  ou  ailleurs , un  en- 
fant de  larmes,  monument  honteux  de  fes  crimi- 
nelles amours  -,  &elle  imploroit  pour  cela  le  crédit 
du  Saint  Abbé.  Le  premier  & le  fécond  de  ces  trois 
articles  lui  furent  accordés  comme  un  jufte  égard  i 
fes  bonnes  difpofitions.  Pierre  le  Vénérable  ne  lui 
témoigna  fut  le  troifiéme , ni  moins  d'affeétion , 
ni  moins  de  réfolution  à s’y  employer  efficace- 
ment : mais  il  alléguoit,  que  demander  des  pré- 
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bendes  aux  Evêques , c’étoit  d’ordinaire  les  gêner 
beaucoup , & s’expofer  à des  refus , où  rarement 
ils  manquoient  d’exeufes  qui  déconcertoient  les 
prétendans.  On  ne  fçait  point  ce  qu’il  fit  pour  le 
fils  d’Abaillard  , uniquement  connu  par  le  nom 
d’Aflralabe , qu'une  bizarrerie  dans  le  pere  & la 
mere  lui  avoit  fait  donner.  On  le  trouve  feule- 
ment pourvu  d’un  Canonicat  de  Nantes  huit  ans 
après } & fa  mémoire  marquée  au  jour  de  fa  mort 
dans  les  archives  du  Paraclet. 

Pour  Héloïfe , elle  furvécut  plus  de  vingt  ans  à 
Abaillard  , eftimée  conflamment  la  merveille  de 
fon  fiécle , par  fon  efprit  & par  fa  capacité.  Elle  fça- 
voit  le  Latin,  le  Grec,  l’Hebreu,  les  Auteurs,  la 
Philofophie,  & beaucoup  plus  de  Théologie,  cju’il 
ne  lui  étoit  permis  d’en  fçavoir.  Nulle  difficulté  ne 
l’avoit  rebutée  dans  ces  études,  parce  quelle  les 
faifoit  fous  Abaill^d.  Ce  qu’on  a de  fes  Lettres 
juftifie  fa  réputation  : mais  on  y voit  un  aflorriment 
bien  fingulier  du  langage  & des  fentimens  de 
la  tendreffe , avec  le  langage  & les  fentimens  de  la 
vertu.  Qu’elle  confultât  Abaillard  en  maître,  ou 
en  direûeur  ; c’eft  toujours  fon  mari , & un  mari 
pafiionnément  aimé  quelle  entretient. 

Abaillard  , dans  la  diverfité  des  traits  qui  ca- 
radérifent  fes  ouvrages,  ne  s’y  peint  pas  moins  au 
naturel.  Sa  vanité , fon  génie  mordant , fon  goût 

f>our  la  nouveauté  y tranfpirent  par  - tout.  Il  fit 
ui-même  l hiftoire  de  fes  malheurs , où  il  n’épar- 
gna aucun  de  ceux  qu’il  avoit  eus  pour  adverfaires , 
ne  dit  du  bien  que  de  lui-même,  & neparoît  pas 
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en  avoir  beaucoup  penfé  des  autres.  Les  princi-  i An  ,,4X. 
paux  Ecrits  publiés  fous  Ton  nom , font  des  Lettres, 
des  Sermons  ; un  Commentaire  en  cinq  Livres  fur 
J’Epîtreaux  Romains;  fon  Introduction  à la  Théo-  • 
logie  ; divers  Traités  fur  l’Oraifon  Dominicale,  fur 
les  Symboles , fur  le  No/ce  te  ipfum , & fur  d’au- 
tres fujets.  Il  a dans  fon  ftyle  les  vices  alTez  ordi- 
naires en  fon  temps,  l’embarras,  la  rudelTe,  l’af- 
feCtation;  mais  plus  fenfiblement  que  d’autres, en 
ce  que  comme  il  penfe  beaucoup , il  fait  fouhai- 
ter  quelque  chofe  de  plus  dégage , & de  plus  cou- 
lant pour  rendre  fes  penfées.  L’obfcurité  venoit  na- 
turellement du  tour  forcé  qu’il  donnoir  à fes  ex- 

Idications  ; mais  c’étoit  fouvent  pure  faute  de  vo- 
onté,  & une  détermination  prile  de  ne  fe  décou- 
vrir pas.  Au-lieu  de  dire  au  Pater,  félon  l’ufage 
de  l’Eglife,  Panent  noftrum  quotïdianum , il  avoit 
introduit  au  Paraclet  le  texte  de  Saint  Matthieu , 

Panent  noftrum  fuperjubftantialem.  Singularité  qui 
feandalifa  S.  Bernard  avant  leurs  dernières  brouil- 
leries , & le  fit  fe  récrier  contre  cette  innovation. 

Abaillard  lui  répondit  fur  le  choix  du  texte,  qu’il 
s^étoit  cru  en  droit  de  fuivre  celui  des  Evange- 
liftes,  qui  avoit  entendu  ce  mot  de  la  bouche  de 
Jefus  Chrilt  , préférablement  à S.  Luc  , qui  ne 
lavoir  pas  entendu.  U lui  répondit  fur  l’ufage  de 
l’Eglife  , que  lui , Bernard  , ne  s’y  étoit  pas  altreint 
Ci  lévérémenr,  par  rapport  à bien  des  enangemens 
qu’on  appercevoit  dans  l’Office  de  fes  Monaftéres. 

Il  obfervoit  que  l Eglife  de  Lyon  étoit  la  feule  en 
France  qui  n’eût  rien  changé  dans  le  lien  ; qu’en 
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cela  au  relie  il  n'improuvoit  pas  la  pratique  des  au- 
tres, & demandoit  feulement  pour  le  Paraclet  le 
même  égard , ou  la  même  condefcendance. 

Après  fes  erreurs  fur  le  Dogme,  rien  ne  doic 
lui  être  moins  pardonné  que  la  licence  de  fes  pré- 
dications travellies , quand  bon  lui  fembloit , en 
portraits  critiques , & en  inventives.  Dans  un  fer- 
mon  de  Saint  Jean  - Baptiile,  il  eut  l’impudence 
d’y  faire  entrer  nommément  S.  Norbert  comme  un 
impolteur,  & de  l’y  accufer  d’avoir  tâché  de  réfu- 
fciter  un  mort. 

Si  l’on  ramalTe  ce  qui  réfuTte  de  la  leêture  des 
ouvrages  qu’on  a de  lui , bien  des  gens  jugeront 
que  ce  n’elt  pas-lâ  qu’on  le  trouvera  un  aulli  beau 
& un  aufli  grand  génie,  que  l’antiquité  nous  l'a 
vanté.  L’a-t-il  même  jamais  été  à proportion  de  la  cé- 
lébrité de  fon  nom  ? Otton  deFrifingue,  qui  l’avoic 
connu , n’en  convient  pas.  Il  dit  Amplement , qu’en 
fait  de  fubtilité  & d’heureufe  difpofition  pour  les 
Lettres , Abaillard  avoit  ce  qu’il  n’étoit  pas  rare  de 
rencontrer  parmi  les  Bretons;  qu’il  l’avoit  forti- 
fié, & en  quelque  forte  aiguifépar  une  application 
& nne  méditation  infatigable  ; que  plein  de  lui- 
même  , haut  & hardi  dans  la  difpute,  il  rendoit  en- 
core ce  qu’il  expliquoit  plus  piquant  par  un  certain 
art  de  l’égayer , & d’y  intérelfer  ; mais  que  pour 
le  fonds  d’efprit  il  ne  l’avoit  ni  fur,  ni  jufte,  ni 
réglé  ; trois  qualités  abfolument  nécelfaires  avec  la 
vivacité  & la  fubtilité  même, 
i Les  principes  de  vertu  qui  portoient  Saint  Ber- 
nard & Pierre  le  Vénérable  à la  pratique  du  bien  , 

n’étoient 
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n’étoient  certainement  dans  l*un  & dans  l'autre  que  i An  Il4l. 
le  même  amour  pour  Dieu,  &c  le  même  zélé  pour 
l’Eglife.  Mais  la  différence  de  leurs  tempéramens 
& de  leurs  fituations , les  faifoit  quelquefois  s’y  con- 
duire  par  des  voies  fi  différentes , que  contre  leur 
gré  ils  fe  trouvoient  naturellement  engagés  dans 
une  oppofition  réciproque.  Le  Diocêfe  de  Langres,  Vets  |-An 
où  étoit  l'Abbaye  de  Clairvaux  , avoir  perdu  fon  nj8. 
Evêque,  Guillaume  de  Sabran  ; & fans  égard  aux  * 
melures  que  S.  Bernard  , qui  etoit  a Rome  , y avoit  S.  Bernard  SC 
fait  prendre  aux  Députés  du  Chapitre  pour  l’élec-  ^donn»’ 
tion  du  fuccefleur,  le  Chapitre  avoit  élu  un  Re- ""n^£ioe  à 
ligieux  de  Clugni  , recommandé  par  le  Prince  e».  *•  '**■ 
Hugues , fils  du  Duc  de  Bourgogne.  La  confécra- 
tion  étoit  fur  le  point  de  s’en  faire  à Lyon  par 
l’Archevêque  Pierre , lorfque  Saint  Bernard  revint 
d’Italie  &c  pafia  par-là.  Il  en  fut  furpris  & affligé , 
non-feulement  parce  que  l’Archevêque  étoit  aufli 
entré  dans  ce  qu’il  venoit  de  conclurre  fous  les 
yeux  du  Pape  avec  les  Députés  du  Chapitre , mais 
beaucoup  plus  enedre  parce  qu’on  lui  avoit  dépeint 
le  nouvel  Elu  comme  un  des  fujets  le  moins  ca- 


pables d’occuper  le  Siège  de  Langres.  Ajoutez  ce 
quil  devoit  a fa  qualité  d’Abbc  de  Clairvaux, 
pour  la  tranquillité  d’un  Monaftere  qui  étoit  dans 
la  dépendance  immédiate  de  l'Evêque.  S.  Bernard 
n’y  mit  point  d’abord  d’autre  oblfacle,  que  d’hum- 
bles repréfentations , afTez  favorablement  écoutées 
par  l’Archevêcjue,pour  qu’il  ordonnât  de  procéder  à 
une  nouvelle  ele&ion.  Mais  cet  ordre , au  jugement 
du  Saint,  n’étoit  rien  moins  qu’une  volonté  abfoluej 
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' vers  l'An  ^ y même  de  la  collufion  : & le  Chapitre 

im  8.  n’y  défera  qu’en  revenant  à fon  premier  choix. 

& /iuv.  par_]à  les  chofes  allèrent  leur  cours.  Le  Religieux 
nommé  fut  préfenté  à Pierre  le  Vénérable  fon 
Supérieur,  pour  en  obtenir  l’agrément , & l’obtint. 

Il  fut  aufli  préfenté  au  Roi , qui  lui  accorda  l’in- 
veltiture  attachée  à une  élection  canonique.  L’Ar- 
chevêque indiqua  le  jour  du  Sacre,  &c  en  défigna 
le  lieu , mais  frauduleufement , dit  encore  Saint 
Bernard,  & de  manière  à déconcerter  l’Appel  au 
Pape  qu’il  appréhendoit.  En  effet  d’aufli  puifTans 
contradicteurs  que  ceux  qui  avoient  traverfé  l’é- 
lettion  , ne  pouvoient  guères  ne  fe  pas  porter  pour 
Appellans.  Il  s’en  trouva  cinq  , & dans  ce  nombre 
deux  Religieux  de  Clairvaux.  La  partie  la  plus 
à craindre  étoit  fans  doute  Saint  Bernard.  Lui-mê- 
me pouffa  l’inftance  au  Saint  Siège  auflï  fortement 
qu’il  le  put,  & avec  toute  la  perfuafion,  qu’il 
ne  s’y  propofoit  que  Dieu  pour  fa  fin , & la  vc-  • 

rite  la  plus  exaéte  pour  fa  régie.  » Tout  ce  que  . 
«j’avance,  « difoit-il  dans  le  "Mémoire  qu’il  en 
adreffoit  au  Pape,  » je  le  foutiens  vrai,  avancé  par 
» le  feul  amour  de  la  vérité  ; & j’en  prens  la  vé-  , 
v rité  même  à témoin.  « C’étoit  réellement  " fa 
penfée:  mais  ce  n’étoit  pas  celle  de  Pierre  le  Vé- 
nérable , fi  perfuadé  du  contraire , qu’il  ne  défef- 
. pera  pas  de  le  détromper  ; & en  cas  qu’il  n’y  réuf- 
sît  pas , de  rompre  au  moins  fes  pourfuites  auprès 
du  Saint  Siège.  Ainfi  par  une  oppofition  des  plus 
mémorables  dont  il  foit  parlé  dans  les  Annales  de 
J’Eglife , Je  Pape  avoic  tout  enfemble  à contenter 
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deux  perfonnes  d’une  droiture  & d’une  intégrité  Vcrs  rAn 
au-defliis  de  tout  foupçon;  mais  avec  des  préten-  1158. 
tions  fi  incompatibles  , que  rendre  à l'une  ce 
quelle  appelloit  droit  & juftice , devenoit  une  icsc'à 
nécelfité  de  refufer  à l’autre  ce  qui  ne  lui  paroif* 

Toit,  ni  moins  légitime  , ni  moins  équitable.  Il  faut 
même  convenir  que  Pierre  le  Vénérable,  par  la 
nature  de  la  caufe  qu’il  défendoit  , & par  la 
modération  de  fes  dcfenfes  , avoit  pour  lui  des 
préjugés  que  n’avoit  pas  Saint  Bernard.  » N’y  « 
eût-il  que  ma  qualité  de  Pere  , lui  écrivoit-il,  « 
elle  m’autoriferoit  a n’abandonner  point  un  en-  « 
fant  qui  doit  m’être  cher.  Remarquez  pourtant  « 
que  le  foutenir,  c'elt  juftifier  le  fuffrage  & l’ap-  «• 
probation  de  tous  ceux  qui  ont  eû  part  à cette  « 
élettion , ou  qui  l’ont  confirmée , à Langres  & « 
hors  de  Langres  ; le  peuple , le  Clergé  , le  Mé-  « 
tropolitain,  le  Roi.  Voilà  pour  qui  j’agis.  Mais  * 
vous  avez  vos  connoiflances,  qui  vous  portent  à « 
juger  autrement  du  nouvel  Elu.  Quelles  connoif-  « 
fances  que  celles  qui  viennent  des  mauvais  rap-  « 
ports  que  l’on  vous  a faits  î Aufli  vertueux  que  « 
vous  l’êtes,  je  ne  fuis  point  furpris  qu’ils  ayent  « 
caufé  fur  vous  quelque  impreffion  défavantageufe.  « 
Cependant  ils  peuvent  être  faux.  Falloir-ildonc,  « 
avant  que  de  les  vérifier , en  faire  retentir  les  « 
Tribunaux  des  Juges,  & les  Chaires  des  Ponti-  « 
fes  ? Je  me  plains  ici  en  ami  à un  ami.  Avec  les  « 
bontés  <jue  vous  avez  pour  moi  & pour  ma  mai-  « 
fon , ne  devoit-H  pas  vous  fuffire  que  l’accufation  * 
tombât  fur  un  de  mes  çnfans , pour  vous  tenir  » 
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» plus  en  garde  contre  la  médifance  ? Pouviez- 
*>  vous  ignorer  que  cela  vous  venoit  d’un  genre 
» de  délateurs  ennemis  connus  de  Clugni , & per- 
»*  locuteurs  fi  opiniâtres,  que  depuis  un  temps  ils 
» n’épargnent  pour  nous  opprimer,  ni  calomnies, 
» ni  violences.  Si  vous  ne'  l’ignoriez  pas , pouviez- 
« vous  les  en  croire,  & les  en  croire  préférable- 
» ment  à des  gens  d’un  tout  autre  poids  par  la  rc- 
" gularité  de  leurs  mœurs,  & la  fainteté  de  leur 
*»  profeffion  ? Les  en  croirez-vous  préférablement  à 
••moi,  qui  n’ai  rien  omis  pour  lçavoir  du  Reli- 
»•  gieux  même  ce  qu’il  y avoit  de  fondement  &c 
» de  prétexte  aux  fautes  qu’on  lui  impute?  A moi, 
••  qui  ai  recherché , examiné,  prié,  preflc  , conjuré, 
»>  & le  tout  fans  aucun  effet , que  de  le  reconnoî- 
»»  tre  parfaitement  innocent 

Pierre  le  Vénérable  offroit  à Saint  Bernard  de  lui 
en  donner  les  preuves  Les  plus  claires  , s’il  avoit  la 
liberté  d’en  conférer  avec  lui,  l’avertiflant  au  refte 
combien  il  devoit  veiller  contre  le  danger  où  U fe 
mettoit  de  diffamer  tout  un  Corps  ÿ puifqu’à  l’é- 
gard d’une  Congrégation -comme  celle  de  Clu- 
gni, il  étoit  difficile  de  n’en  pas  venir  à envelop- 
per la  Congrégation  entière  dans  le  déshonneur , 
dont  on  vouloir  couvrir  le  particulier  calomnié. 
Il  finit  par  infinuer  le  plus  charitablement  qu’il  le 
peut,  ce  qu’il  ne  difconvient  pas  d’avoir  foupçonnc 
lui-même  : que  ce  grand  mouvement  élevé  contre 
un  Religieux  de  Clugni , qui  étoit  nommé  à l’E- 
vêché de  Langres , pouvoir  bien  îie  procéder  que 
d'une  défiance,  ou  d’une  jaloufie d'Ordre  : foupçon 
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qu’il  traite  le  premier  de  chimérique,  & qu’il  s’ef- 
force de  diflîper , mais  par  des  raifons  trop  géné- 
rales , pour  avoir  toujours  une  application  fort  jufte 
& fort  convaincante. 

Il  s’y  prit  avec  moins  d’ardeur  8c  d’inquiétude 
en  apparence  du  côté  de  Rome , où  le  Prince  Hu- 
gues de  Çourgogne  , protecteur  du  Religieux  qu’il 
foutenoit , faifoic  un  voyage.  Au-moins  fa  Lettre 
au  Pape  ne  demandoit-elle  que  deux  chofes } l’une 
de  conferver  à l’Eglife  de  Langres  la  liberté  des 
élections,  aufli  pleine  & aulfi  inviolable  que  le  Droit 
canonique  & le  Droit  commun  la  lui  accordoient, 
l’autre  de  recevoir  le  jeune  Prince  avec  toutes  les 
marques  de  bienveillance  & d’honneur  que  méri- 
toient  fon  rang  & fes  qualités  perfonnelles.  Il  ju- 
geoit  fagement  que  la  préfence  du  Prince , l’inté- 
rêt de  l’Archevêque  de  Lyon,  & les  pourfuites 
du  Chapitre  de  Langres , étorent  déjà  des  follici- 
tations  alTez  fortes  ,*  pour  qu’il  lui  fuffit  de  les  ap- 
puyer , tant  <|u’il  ne  lurviendroit  pas  d’accufations 
mieux  prouvées  ; & il  n’y  fut  pas  trompé. 

Le  Pape  ne  tint  aucun  compte  d’un  Appel,  qui 
véritablement  étoit  foible,  s’il  necomprenoit  que 
ce  que  S.  Bernard  nous  en  die , & où,  tout  exami- 
né , on  ne  trouve  encore  les  délits , ni  allez  fpéci- 
fiés,  ni  aflez  conftatés,  pour  détruire  judiciairement 
les  bons  témoignages  qui  étoienc  rendus  d’ailleurs 
à l’Evêque  élû.  Son  élection  fut  confiriÜée , & il 
fut  facré  par  l’Archevêque  de  Lyon  : mais  il  fe 
trouvoit  11  éloigné  d’une  polTeflion  tranquille , 
que  même  il  n’avoic  jamais  été  il  près  de  per- 
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dre  avec  fon  Siège  jufqu  a l’efpérance  de  le  re- 
couvrer. 

La  paffiôn , quelqu’élocjuente  qu'elle  Toit , ne 
fuggére  point  ce  que  le  zele  de  la  juftice  fuggéra 
à Saint  Bernard , quand  il  apprit  l'inutilité  de  Tes 
demandes  en  Cour  de  Rome.  Il  en  étoit  réelle- 
ment accablé  de  douleur.  Ce  ne  furent^  point  de 
fimples  Lettres  qu’il  en  écrivit  : cetoient  les  cris 
les  plus  aigus,  & prefque  les  reproches  les  plus 
tendres  & les  plus  amers  tout  enfemble,  dont  il 
remplit  bientôt  tout  le  Palais  Apoftolique.  >>  A quoi 
» me  reduifez-vous,  dit -il  au  Pape  ? Voici  encore 
»>  mes  gémiflemens  & mes  larmes  ; c’eft  peu  , voici 
*>  mes  travaux  & mes  fervices , que  je  viens  op- 
» pofer  au  triomphe  de  l’iniquité.  Vous  aviez  été 
» au  - devant  du  mai  avec  tant  de  prudence  : 

* nos  Evêques  ont  tout  renverfé.  Ils  ont  fait,  je 
»»  ne  dirai  pas  un  Sacre,  mais  un  a£te  d'exécration 
« qui  va  défoler  une  multitude  de  Saints , & les 
»>  jetter  dans  une  néceffité  aufli  cruelle  pour  eux, 
» que  s'ils  étoient  forcés  à courber  les  genoux  de- 

* vant  Baal,  & à prendre  avec  la  mort  & l’Enfer 
» ces  engagemens  fi  déteftés  dans  les  faints  Livres. 
» Je  vous  prie  de  me  pardonner  ma  demande  : ou 
*»  eft  ici  la  fainteré  des  Loix  î où  eft  l’autorité  des 
» facrés  Canons  ? où  eft  le  refpeôt  que  l’on  vous  doic 
•>  à vous-même  ? « Il  ne  fait  pas  enfuite  difficulté 
d’avancé,  ce  qu’il  ne  répété  pas  avec  moins  d’af- 
fûrance  aux  Prélats  & aux  Cardinaux  de  la  Cour 
Romaine,  » que  l’or  & l’argent  ont  parlé,  que 
*•  les  Dieux  de  la  Terre  ont  agi}  que  des  hommes 
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2ui  fe  prévajent  de  leur  puiffance,  & fe  glori-  « 
ent  dans  l’abondance  de  leurs  richeffes,  l’Ar- « 
chevêque  de  Lyon  & l'Abbé  de  Clugni , fe  font  *« 
élevés  contre  lui  ; & non-feulement  contre  lui , « 
mais- contre  ce  qu’il  y a de  Saints  qui  lui  font  « 
unis , contre  le  Saint  Siège , contre  eux-mêmes , « 
contre  Dieu  , contre  toute  juftice , & contre  tou-  « 
te  vertu.  « Expreflions  où  le  feu  du  faint  Docteur 
i’emportoit ,-  & qui  n’appartenoient  qu  a lui  ; mais 
où  l’on  n’eft  pas  obligé  de  croire , qu’il  n’ait  pas 
quelquefois  excédé.  N’y  eût-il  qu’en  ce  qui  regar- 
doit  Pierre  le  Vénérable,  il  eft  contant  que  jamais 
S.  Bernard  ne  lui  a férieufement  imputé  de  pareilles 
prévarications. 

Dans  ces  différentes  Lettres,  qu’il  fit  étant  ma- 
lade & alité , & qui  malgré  cela  ne  fe  reflèntent 
en  rien  de  l’état  de  langueur  où  il  étoit , il  y a plus 
de  détails  que  dans  les  premières.  Il  creufe  plus 
avant,  & marque  nettement,  que  s’il  ne  dévoile 
pas  encore  tout , c’eft  ce  qu’il  en  coûte  à fa  timi- 
dité & à fa  pudeur  qui  l’en  empêche  : qu’au 
refte  il  envoyoit  à Rome  une  perfonne  très  - in- 
ftruite.  Ponce,  Archidiacre  de  Langres,  à qui  il 
prioit  Sa  Sainteté  de  s’en  fier,  autant  qu’elle  fe  fie- 
roit  à lui-même  : » qu’après  un  coup  tel  qu’on  le  «* 
lui  avoir  porté  dans  cette  abominable  entreprife , « 
fi  le  fcandale  alloit  plus  loin  , il  fuccomoeroit  « 
certainement  : qu’il  le  fentoit , Sc  ne  s’attendoit  « 
plus  qu’à  mourir  viCtime  de  fa  peine  &:  de  fon  « 
affliction.  « Quelque  grands  que  fulfént  ces  efforts, 
il  les  falloic  aufli  régulièrement  6c  aufii  invincible- 
V • . 
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ment  foutenus  qu’ils  letoienc  par  le  foin  qu’oft 
avoir  pris  de  changer  la  face  de  l’affaire  en  chan- 
géant  la  nature  des  informations,  L’Archidiacre 
Ponce,  un  des  A ppellans, produit  ce  qu’il  avoic 
de  nouveaux  motifs,  leur  donna  tout  le  poids  & 
toute  la  folidité  de  preuves  qui  étoit  nécefTaire 
pour  réhabiliter  fon  Appel  ; & vint  enfin  à bout  de 
, 1 1 o faire  caffer  l’élection  du  Religieux  de  Clugni.  Ce 

îl  fait  cafter  qu’il  y eut  de  plus  admirable  dans  cette  révolu- 
îücâion.  tjoüj  n e(t  pas  qUe  le  Pape  acquérant  des  connoif* 
fances  qu’il  n'avoit  pas  d’abord , fe  rendît  & re- 
vînt contre  fan  premier  jugement  ; c’eft  qu’après 
la  fécondé  fentence  perfonne  ne  branlât , ni  l’Ar- 
chevêque de  Lyon  , ni  Pierre  le  Vénérable,  ni  le 
Chapitre  de  Langres  : au  contraire  le  Chapitre  fe 
rapprocha  d’autant  plus  de  Clairvaux , qu’il  fem- 
bloit  en  devoir  être  plus  aliéné.  Moins  de  répu» 
gnance  dans  Saint  Bernard  aurait  facilité  à le  pla- 
cer lui-même  fur  le  Siège  vacant.  Tous  les  vœux 
l’y  portoient , comme  ils  l’avoient  porté  fur  le 
Siège  de 'Reims  avant  leleCtion  de  Samfon  de 
Mauvoifin  : mais  à fon  refus  on  élut  Geofroy  fon 
parent,  Prieur  de  l’Abbaye,  & un  de  ceux  qui 
avoient  pris  le  plus  ouvertement  part  à l’Appel  con- 
tre l’Evêque  depofé. 

Il  étoit  de  l’ordre  de  la  Providence  envers  Saint 
Bernard,  que  deftiné  à entrer  dans  tout  pour  le 
bien  de  l’Eglife , il  trouvât  partout  pour  fon  pro- 
pre bien  la  contradiction  & l’épreuve.  Le  Roi 
Noirrciuiob-  Louis  VIL  lorfqu’on  lui  demanda  pour  Geofroy 
îttmontc.1111  l’inveftiture  qu’il  avoit  déjà  donnée  à l’Elû  de 

Clugni, 


* 
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Clugni,  fut  choqué  de  ce  changement  ; il  fcplai- 
gnit  que  par  des  légèretés  qui  devenoienc  un  jeu 
de  fon  autorité  , on  le  fit  indignement  varier  dans 
fes  grâces,  & n'accorda  rien.  Autre fujet  de  mor- 
tification pour  Saint  Bernard,  &c  autre  matière  à 
l'exercice  de  fon  zélé.  Ce  fut  pour  infpirer  au  Roi 
des  difpofîtions plus  favorables  qu’il  lui  écrivit  une 
des  belles  Lettres  qui  foient  forties  de  fa  plume. 

11  y dit  d’elTentiel  à l’éle&ion  de  Geofroy  , que  le  *.r?.  i7«; 

Roi  n’a  pas  heu  de  s’en  offenfer  ; parce  qu’elle  a 

été  faite  félon  les  régies,  & que  le  Sujet  élu  a pour* 

lui  la  fidélité  qu’il  lui  doit.  - Or  il  ne  J’auroit  pas , « 

continue  le  Saint,  s’il  vouloir  pofféder  par  d’au-  « 

très  que  par  vous,  ce  qu’il  tient  de  vous.  Mais  « 

non , il  n’a  pas  encore  étendu  la  main  à rien  qui  « 

vous  appartienne  : il  n’eft  point  encore  entré  « 

dans  la  Ville , il  ne  s’eft  point  encore  mêlé  d’au-  « 

.cune  difcuflion , quoique  les  follicitations  du  « 

Clergé  & du  Peuple , les  béfoins  des  Pauvres  «* 

& les  fouhaits  des  honnêtes  gens  lui  en  ayent  « 
fourni  des  motifs  très-preffans.  « Souverains  & 
autres , on  né  fçavoit  guéres  jufques-là  ce  quec’étoic 
que  de  réfifter  long  temps,  aux  raifons  & aux- 
emprefTemens  de  Saint  Bernard.  Tous  ces  mou-  cm.  chriji. 
vemens  fe  calmèrent  félon  fes  défïrs;  Geofroi  de- 
meura  Evêque  de  Langres  , &c  gouverna  plus  de 
vingt  ans  cette  Eglife  avec  une  autorité  & une 
diftin&ion,  qui  juftifiérent  glorieufement  le  choix 
qu’on  en  avoit  fait, 

Pierre,  Archevêque  de  Lyon,  ne  vécut  pas  af-  ^««Archç. 

* l 1 t * vêquc  dç 

fez,.&  nç  demeura  pas.  UKPxe. .allez  en  Europe  Don, 
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pour  en  être  le  témoin.  Le  Pape  l’avoir  envoyé 
Légat  en  Syrie,  dans  l’efpérance  qu’il  acheveroit 
d'éclaircir  ce  ’ qu’à  Rome  on  ne  Te  croyoit  pas  en 
état  de  juger , fans  de  nouvelles  lumières , tou- 
chant les  accufations  portées  contre  le  Patriarche 
d’Antioche.  Ce  Patriarche  étoit  Raoul , natif  de 
Domfront  en  Normandie , qui  ne  manquoit  pas 
de  beaucoup  de  bonnes  qualités  , mais  de  celles 
qu’on  fouhaiteroit  le  moins  à un  Evêque  i&  que 
fon  cara&ére  d’efprit  haut  & querelleur  avoir 
cruellement  brouillé  avec  les  principaux  mem- 
bres  de  fon  Eglife.  Dans  la  néceflitc  où  il  fut  de 
venir  fe  juftiner  devant  le  Pape  , on  admira  U 
modération  d’innocent  , de  n’avoir  pas  pris  plus 
au  criminel  qu’il  le  fie , ce  qui  l’offenfoir  perfon- 
nellement.  Ce  Raoul,  dans  l’extravagance  de  feS 
prétentions  , avoir  été  jufqu  a lui  difputer  la  pré- 
éminence du  Siège  de  Rome  : Saint  Pierre,  diloit- 
il,  étant  pareillement  fondateur  du  Siège  d’An- 
tioche. Encore  lé  flattoir-il  de  bien  rabattre  de  lés 
droits i puifque  Rome,  après  tout  > n’écoit  que  la 
cadette  d Antioche  félon  l’ordre  de  la  fondation. 
Comme  il  y avoit  des  articles  plus  férieux  que 
celui-là  où  le  Pape  s’attacha , & que  Raoul  fça-- 
voit  admirablement  fe  défendre , il  fut  renvoyé  , 
& tenu  pour  déchargé , en  attendant  que  le  Légat 
eût : examiné &• prononcé.  L’Archevêque  de  Lyon, 
étoit  un  Prélat  d’une  conduite  refpe&abie , & d’u- 
ne confcience  timorée , mais  aifé  a fiirprendre,  & 
que  la  limplicilé  de  fes  mtfurs  rendoit  peut  être 
moins  propre  à ‘démêler*  le  fectet  des  troubles  avec 
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des  gens  auflî  fubtils  que- le i Patriarche  &c  Tes  ad-  L>A)J 
verfaires.  Au -lieu  même  de  fe  livrer  d’abord  au 
capital  de  fa  Légation  , foit  dévotion  , Toit  éloigne- 
ment des  affaires,  il  alla  paffer  en  pèlerinage  les 
premiers  jours  de  fon  arrivée,  & n'étoit  revenu  de 
Jcrufalem  à Acre,  que,  preflé  par  les  accufateurs 
de  Raoul.  Il  y fut  furpris  de  la  maladie  donc  il 
mourut , avec  quelque  ligne  que  le  poifon  avoit 
avancé  fa  mort.  Du  moins  parmi  ceux  qui  y pou- 
voient  prendre  intérêt , s!en  trouvoit-il  a’affez  mé- 
dians de  l’un  &:  de  l’autre  côté,  pour  net  repas  jur 
gés  incapables  d’y  avoir  trempé. 

, Cette  mort  arriva  le  19.  de  Mai  1139.  & dans 
Vannée  même  , Foulque  ou  Falcon  , Doyen  du 
Chapitre  de  Lyon , fut  élû  pour  en  remplir  le  Siège. 

C’eft  un  modelle  d'éleétion  que  ce  qu’eh  rapporta  B ^ 
Saint  Bernard  au  Pape  Innocent  : & nous  devons 
croire  qu’il  y donne  moins  à fon  inclination  qu’à 
fon  zélé  pour  la  vérité  : car  Falcon  lui  étoit  très- 
étroitement  uni  contre  tous  ceux  qui  s’intérefToienc 
à maintenir  le  Religieux  de  Clugni  dans  l'Evêché 
de  Langres.  » Les  relations  que  j’ai  avec  l’Eglife  « MéritedcFd. 
de  Lyon  ne  me  feroient  point  parler , dit  le  Saint , « fcuVdefp“„« 
s’il  s’agiflbit  d’un  homme  qui  fe  fût  élevé  lui- « ?u  w&c  de 

• D 1 Lyon. 

meme , & que  Dieu  au  contraire  n’eut  point  ap  «• 
pelle  comme  Aaron  : Eh  ! quel  autre  que  Dieu  a « 

f>û  réunir  tant  de  fuffrages,  &c  les  réunir  fi  faci-  « 
ement,  qu’il  n’y  ait  eu  ni  contradiction , ni  par-  « 
tage  > C’elt  en  effet  un  fujet  auili  diltingué  par  la  «■ 
nobleffe  de  fes  fentimens , que  par  celle  de  fa  « 
naiffance  ; qui  a de  l’érudition,  qui  eftd  un  grand  « 
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» exemple,  & d’une1  réputation  fi  intègre,  qu’il  nè 
» craint  pas  même  la  malignité  d’un  ennemi.  « 
Avec  un  mérite  fi  avoué , Falcon  gouverna  trop 
peu.  Largeffes  & privilèges , il  n’épargnoit  rien  en 
faveur  des  Chartreux.  Ce  fut  une  convention  fort 
fage  que  celle  qu’il  drefla  ou  qu’il  confirma  pour 
la  Chartrcufe  des  Portes  dans  le  Bugey.  Elle  por- 
toit,  que  comme  les  Religieux  de  cette  maifon 
renonçoient  à la  liberté  d’acqucrir,  il  ne  feroic 
pas  non-plus  permis  à leurs  voifins  de  faire  au- 
cune acquifition  fur  leurs  terres.  Ce  qui  n’em- 
pêcha pas  que  la  feule  diftindtion  des  limites  ne 
devînt  bientôt  le  fond  d’un  procès  qu’il  eut  à juger 
entre  les  Chartreux  même  des  Portes , & un  Prieu- 
ré des  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Ruf. 

: Sa  prudence  ctouffa  fans  doute,  à la  recom- 
mandation de  Saint  Bernard  , un  commencement 
de  mefîntelligence  entre  les  Bénédi&ins  de  Savi- 
gni , & une  Filiarion  de  Clairvaux  , .récemmenr 
établie  dans  fon  Diocèfe , fous  le  nom  de  Benzjfons- 
Dieu.  Ce  Monaltére  étoit  extrêmement  pauvre, 
& le  peu  qu’il  avoir  lui  étoit  encore  durement 
contefté.  » Arrêtez  la  véxation , écrivit  Saint  Ber- 
» nard- à l’Archevêque,  ou  fi  mes  enfans  ont  tort, 
• foyez  leur  juge  -,  & éloignés  qu’ils  (ont  de  moi , 
» montrez-vous  leur  pere.  « 

On  peut  s’étonner  , qu’avec  l’ouverture  de 
cœur  qu’il  avoir  pour  Falcon,  il  n’en  faffe  au- 
cune mention  dans  fa  fameufe  Lettre  adrefleeaux 
Chanoines  de  Lyon , fur  la  Concéption  de  la  R. 
Vierge  j que  l’on  juge  écrite  du  temps  de  cet  Ar- 
l.  - 
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chevêque  dans  l'année  1 140.  ou  vers  fa  fin  de  Ton 
prédécefleur,  ou  dans  l'intervalle  de  l’un  &de  l’au- 
tre. Ce  qui  paroît  confiant,  c’eft  qu’ils  en  avoient 
inftitué  la  Fête  fans  aucune-  participation  de  l’au- 
torité Epifcopale,  & par  un  fimple  aifte  capitulaire. 
En  cela  Saint  Bernard  hcfira  d autant-moins  à leur 
marquer  là-deflus  fon  fentiment,  que  fur  la  foi  de 
quelques  particuliers,  & fous  prétexte  de  la  fain- 
teté  des  inftitutions,  de  femblables  exemples  fe 
multiplioient  peu  à peu.  Or  'en  matière  de  dé- 
votion, il  n'en  vouloit  point  d’arbitraire,  & ne 
reconnoiflbit  d’inftitutions  faintes  que  celles  qui 
avoient  la  révélation,  ou  l’oracle  de  l’Eglife  pour 
garant.  Inébranlablement  attaché  à ces  deux 
principes  de  vérité  , il  les  fuivit  dans  fa  Let- 
tre ; Sc  quelque  précifes  que  fufiènt  d’ailleurs 
les  raifons  qu’on  alléguoit  pour  juftifier  la  folem- 
nité  introduite  en  l’honneur  de  Marie,  il  ne  fe  fit 
ni  peine  , ni  fcrupule  de  les  combattre , en  ce 
qu’elles  n’avoient  point  le  fçau  de  l'autorité  qu’il 
demandoit  pour  déterminer  des  fidelles. 

Après  un  éloge  fagement  ménagé  de  l’Eglife  de 
Lyon,  fur- tour  pour  fa  fermeté  «fans  fes  ufages, 
& fon  éloignement  des  nouveautés,  » il  ne  com- 
prenoit  pas,  difoit-il,  comment  l’on  s’étoit  avifé  « 
d’y  introduire  une  fete  que  l’Eglife  ignoroit,  « 
que  la  taifon  n’approuvoit  pas  , & dont  la  Tra-  « 
dition  ancienne  ne  fournifloit  point  de  veftige.  « 
Sommes-nous  donc  plus  inftruits,  ou  plus  re-  « 
ligieux  que  nos  Peres , demandoit- il  ? C’eft  une  « 
prélomption  daogereufe  de  prétendre  a'jouter  •* 

Kiij 


t 


I >4°- 


78  H is  t 0.1.R  e d e l’Eglise 
» en  ces  fortes' de  chofes  à ce  que  leur  prudence 
>•  leur  a fait  omettre  : car  ils  ne  pouvoient  pas  ne 
» point  s’expliquer  fur  un  point  de  cette  confe- 
» quence , s’ils  l’avoient  jugé  néceflaire.  « Saint 
Bernard  s’oppofoit  enfuite  à lui-même  l’obliga- 
tion de  rendre  à la  Mere  de  Dieu  un  culte  relevé 
par  les  plus  grands  honneurs  ; mais  pourvu  que  ce 
fût  un  culte  judicieux.  » Honorez  , difoit-il , lapu- 
« reté  de  fa  chair,  lafainteté  de  fa  vie  j admirez  en 
» elle  la  fécondité  réunie  avec  la  virginité  ; révérez 
»>  le  fruit  Divin  qu’elle  a produit ....  Louez-là 
»>  comme  l’inftrument  de  la  grâce , la  médiatrice 
» du  falut,  la  réparatrice  des  fiécles ....  Ce  font 
»»  les  cantiques  que  l’Eglife  lui  adrefle,  & quelle 
»>  m’apprend  à lui  adrell'er  ....  Cette  même  Egli— 
»>  fe,  pourfuit-il,  me  fait  folemnifer  le  jour  de 
» fon  Aflomption,  & celui  de  fa  Nativité  ; & fur 
» ce  quelle  me  l’ordonne,  je  les  crois  avec  elle 
» indubitablement  faints.  « Puis  parlant  de  la  grâ- 
ce communiquée  à Jérémie  & à Jean-Baptifte  dans 
le  fein  de  leurs  meres,  il  ajoute  ces  magnifiques 
paroles  aux  autres  éloges  qu’il  avoir  déjà  faits  de  la 
B.  Vierge,  » qq|il  n’elt  pas  permis  de  foupçonner 
»•  queDieu  lui  ait  rien  refufé  de  ce  qu’il  avoir  accor- 
» dé  à un  petit  nombre  d’autres , & que  toute  fin- 
» guliére  que  foit  la  prérogative  de  palier  fa  vie 
» fans  péché,  ce  privilège  appartenoit  à fa  dignité. 
» Mais  parce  que  j’honore  fa  NaifTance,  on  veut 
» que  j’honore  auffi  fa  Conception,  continue-t’il.  «* 
En  quoi  il  femble  dire,  que  la  B.  Vierge  n’auroit 
çté  fainte  dans  fa  Conception,  que  parce  quelle 
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-ce  l’a  été  dans  fa  Naiflance.  Puis  il  recherche  pour-  L.ÀN  u ^ 

ne  quoi  ce  feroit  la  fainreté  du  dernier  myftére 

fc-  qui  auroit  procuré  la  fainteré  du  premier:  ce  qui 

nr  -n’eft  pointdu  tout  la  penfée  des  Théologiens , dans 

j-  l’explication  qu’ils  en  donnent.  Ce  n’eft  point  non- 

vé  plus  la  penfée  de  ceux  qui  font  poftérieurs  à Saint 

:e  Bernard  , d’attacher  le  point  précis  de  ht  Con- 

I-  ception  à un  autre  inftant,  qtfà  celui  où  lame 

de  la  B.  Vierge  fut  unie  à fon  corps;  Si  Saint  r.  „„„ 
Bernard  ne  l’a  point  entendu  de  cette  manié- 
re,  de  très -habiles  Do<fteurs  , anciens  & mo- 
dernes , en  concluent  que  fon  exposition  , & tout 
ce  qu’il  y rapporte  allez  au  long  de  la  concu- 
pifcence  & du  péché , ne  prouvent  abfolument 
rien  contre  le  fentiment  de  la  Conception  imma- 
culée. 

Le  Saint  ne  faifoit  pas  beaucoup  de  cas  des  ré- 
vélations particulières  dont  quelques-uns  s’ap- 
puyoienr.  Mais  il  déférôit  fi  fort  à ce  que  le  faint 
Siège  en  pourroit  juger  , qu 'après  avoir  dit  qu’on 
auroit  dû  le  -ctmfulter  d'abord  fur  l’établilfement 
de  la  fête  , il  finit  fa  Lettre  par  ces  termes , qui 

J/-J  n . r -,  / . /!  Il  ilttrt  tn 

décident  tout.  » Pour  moi,  ce  que  j en  cens  eit  •«  ccrrtr  matière 
fans  préjudicier  au  fentament  de  perfonnes  plus  « 5“  rFg"ifctn' 
fages  & plus  éclairées,  principalement  à celui  de  « RomaiBe‘ 
l’Eglife  Romaine  : fon  autorité,  fon  examen,  voi-  « 
là  le  tribunal  où  je  rapporte  toute  cette  queftion , « 
comme  les  autres  de  meme  efpéce  , prêt  à me  » 
retraiter  fi  elle  enjugeoit  autrement.  « 

Elle  ne  le  fit  pas  fitôt,  quoique  l’Efpagne  depuis 
long-temps*  la  Grèce,  & l'Orient  peu  après  lui  en 
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donnaient  l’exemple;  mais  elle  l’a  fait  depuis,  Si 
la  Lettre  même  de  Saint  Bernard  eft  devenue  par- 
la un  des  témoignages  qu’on  eft  le  plus  en  droit  de 
produire  pour  la  célébration  de  cette  fête.  Nous  . 
avouerons,  que  c’eft  prefque  aujourd’hui  le  feul 
avantage  qu’on  puilTe  en  tirer  ; puifque  pour  l’ef- 
fence  du  myftére  , la  plûpart  des  raifonnemens 
y portent  à faux  f &c  qu’il  n’y  refte  de  quelque 
édification  que  plufieurs  bonnes  maximes  fur  les 
mefures  Sc  les  tempéramens  qu’on  doit  garder 
dansces  fortes  d etablilTemens. 

La  même  année  1141.  que  mourut  Abaillard, 
l’Eglife  de  France  perdit  à Paris  un  autre  fçavanc 
Religieux,  mais  d’un  genre  d’érudition  infiniment 
plus  exa6t&  plus  utile,  Hugues  de  Saint  Vidtor, 
appellé  l’Auguftin  de  fon  fiécle.  Il  étoit  origi- 
naire du  Royaume  de  Lorraine,  cç  qui  peut  ab- 
folument  compatir  avec  l’opinion  de  ceux  qui  le 
difent  d’Alberftat  en  Saxe;  & l’on  croit  qu’il  choi- 
fit  d’abord  pour  fe  confacrer  à Dieu , Saint  Vidbor 
de  Marfeille.  La  réputation  de  la  maifon  du  mê- 
me nom  que  Guillaume  de  Champeaux  venoit 
d’établir  à Paris,  l’y  attira.  Il  y apporta  avec  lui  des 
Reliques  du  Saint  Martyr , Patron  commun  des 
deux  Abbayes;  & pendant  près  de  cinq  cens  ans 
celle  de  Paris  a célébré  le  jour  de  fa  réception  une 
Melfe  folemnelle , en  a&ion  de  grâces  du  double 
tréfor  quelle  y avoit  reçû.  Ses  talens  qui  étoient 
éminens  le  diftinguérent  bientôt.  Ceux  qui  s’é« 
toient  plaint  de  trouver  dans  Champeaux  une  fé- 
chérelfe,  Si  un  faHx  brillant  plus  propre  à avilir 
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* les  matières  qu’il  expliquoic , qu’à  les  faire  com-  1>A^ 
prendre,  n'eurent  rien  à délirer  dans  1S  Théologien 

Î|ui  le  remplaçoit.  Egalement  infînuant  & per- 
ualîf,  fans  en  être  ni  moins  perçant,  ni  moins 
fublime  , il-fournifToit  de  quoi  nourrir  l’amour  de 
la  fcience,  & le  goût  de  la  dévotion.  Sa  vie  étoit 
fîmple  &c  unie , fans  relation  conlîdérable  au-de- 
hors  ; fans  autre  emploi  au-dedans  que  de  prier , 
d’étudier  & d’enfeignen  II  profita  de  cet  heureux 
repos , pour  acquérir  une  tendre  union  avec  Dieu , 
qu’il  préféroit  a toutes  les  richeffes  de  fon  efprit  &c 
de  fa  plume.  Aufli-  occupé  de  fon  intérieur  qu’il 
letoit,  & n’ayant  vécu  que  quarante-quatre  ans, 
on  ne  conçoit  pas  aifément  qu’il  ait  pu  tant  fça- 
voir , & tant  compofer.  Car  ce  qu’il  produifoic 
étoit  fort  réfléchi,  & fort  digéré.  Sa  mort,  quiar-  u avoit v<r- 
riva  le  onzième  Février,  eut  des  circonftances  édi-  ™’s*n™ourut 
Hantes,  que  nous  apprenons  de  fon  Infirmier  mê- 
me, dans  la  relation  qu’il  en  fît  à un  autre  Cha-  ;*w. 
noine  Régulier.  » Je  ne  vous  manderai  pas,  lui  « 
écrivit-il,  avec  quelle  vivacité  de  contrition,  « 
quelle  abondance  de  larmés  le  Maître  Hugues  « 
fe  confefTa  au  Seigneur  Abbé,  & à moi , ni  avec  « 
quelle  effufîon  de  cœur  il  remercioit  Dieu  de  fa  « 
maladie:  je  viens  à ce  qu’il  a fait,  ou  dit  peu  « 
de  temps  avant  que  de  mourir.La  veille  me  voyant  « 
le  matin  chez-lui,  & m’ayant  dit,  que  toutiroit  « 
bien  pour  l’ame  &c  pour  le  corps  , il  me  deman-  « 
da,  fi  nous  n’étions  que  nous  deux  dans  la  cham-  « 
bre.  Je  lui  répondis  que  j’étois  feiil.  Avez-vous  « 
célébré  aujourd’hui  la  Meffe  , continua-t-il  ? « 

Tome  IX.  • L 
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ii^i  » Oui j lui  dis- je,  Soufflez-moi  donc  fur  la  bou-’ 
« che  en  fotme  de  croix , me  repliquat-il , afin 
»»  que  je  recouvre  l’Efprit  Saint;  ce  qu’il  fouhai- 
« toit  que  je  fille  par  la  véhémence  de  fa  foi  furie 
•>  rftyftére  du  Corps  & du  Sang  de  Jefus-Chrift, 

♦>  & fur  la  puiflànce  promife  aux  Prêtres  dans  l’E- 
*>  vangile.  « L’auteur  de  la  Relation  expofe  enfuite 
un  peu  au  long  les  fentimens  admirables  où  le 
faint  homme  fe  lailfatranfporter  après  cette  action. 
Puis  il  pourfuit  ; » Comme  le  mal  augmenta  pen- 
» dant  la  nuit,  je  lui  demandai,  fi  nous  lui  don- 
» nerions  l'Extrême-On&ion,  & il  me  pria  de  ne 
«la  lui  pas  différer ...  ..Quand  il  l’eut  reçûe,  je 
» lui  demandai  encore , s’il  vouloit  recevoir  le  Corps 
« du  Seigneur,  l’ayant  reçû  deux  jours  auparavant. 

» Recevoir  mon  Dieu , me  répondit  il  avec  cmo- 
« tion  , courez  vire  à l’Eglife  , & apportez -moi 
» incelîfamment  le  Corps  de  mon  Seigneur.  Je  le 
» fis,  & m’approchant  de  fon  lit , le  pain  de  la  vie 

* éternelle  dans  les  mains,  je  l’exhortai  à le  recon- 
» noître  & à l’adorer.  Je  l’adore,  dit-il,  en  fe  le- 
» vant  par  refpeét,  jefadore  devant  vous  tous , & 

» je  le  reçois  comme  mon  falut.  Il  pria  enfuite 
« qu’on  lui  donnât  laCroix  : il  la  baifa  tendrement, 

» & tint  fa  bouche  colée  fur  les  pieds  du  Crucifix, 

* paroilTant  vouloir  fucer  le  fang  qui  étoit  peint , 

» & qu’il  fe  repréfentoit  couler  des  facrées  plaies.  « 
Ce  qu’ajoute  l’Auteur  , qu’on  eût  dit  que  le  mala. 
de,  après  avoir  mangé  la  chair  du  Fils  de  1 Homme, 
vouloit  aufli  tacher  de  boire  fon  fang,  montre 
qu  ü nùvoic  communié  que  fous  l’efpéce  du  pain. 
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Il  fe  maintint  quelque  temps  dans  ces  pieufes  dif-  l>Al4 1MV 
pofitions , prononça  pour  dernières  paroles  les  noms 
de  la  Sainte  Vierge,  de  Saint  Pierre  &c  de  Saint 
Vi<ftor,&  rendit  doucement  Ton  ame  à foaCréateur. 

Hugues  fut  enterré  dans  le  Cloître  proche  la 
•porte  qui  méfie  à l'Eglife , & a depuis  été  trans- 
féré derrière  le  maître  Autel,  fousune  tombe  plus 
élevée.  C’eft  , dit-on  , l’ufage  que  le  Diacre  à cer- 
taines fêtes  aille  y donner  de  l’encens  ; léger  , mais  * 
précieux  indice  de  la  vénération  que  l’on  a con- 
fervée  pour  fa  mémoire.  Ses  ouvrages  que  nous 
avons  en  trois  volumes  in  folio  , font  le  monu- 
ment qui  la  juftifie  à meilleur  titre. 

Le  ir  volume  contient  différentes  notes  & dif- 
férentes  explications  littérales  & allégoriqùes  fur 
les  principales  difficultés  qui  fe  rencontrent  dans 
la  plupart  des  Livres  de  l’Ancien  & du  Nouveau 
Teftament , Si  une  efpéce  de  Commentaire  pour 
l’intelligence  du  Livre  de  la  Hiérarchie  célefte , 
anciennement  attribué  à Saint  Denis  I’Aréopagite. 

Hugues  cependant  n'eft  pas  co,nftamment  reconnu 
pour  Auteur  de  ce  Commentaire , du  moins  en- 
tier , à caufe  de  la  mention  qu’on  y fait  de  Phi- 
lippe Augufte  , qui  ne  régna  qu’après  fa  mort. 

Le  ie  volume  , fous  le  titre  général  d’Inftru-  - * 

&ions  Monaftiques,  renferme  une  courte  expofi- 
tion  du  Décalogue;  un  Commentaire  fur  la  Régie 
de  Saint  Auguftin  ; un  Traité  intitulé  du  Cloître 
'de  l’Ame  ; unfc'raité  afcétique  de  l’Ame  en  quatre 
Livres  ; un  Abrégé  de  l’Hiftoire  prophane  , de 
l’Hiftoire  fainte  Si  de  l’Hiftoire  naturelle,  avec 
environ  cent  Sermons.  Lij 
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Le  3e  volume  s’étend  i tout  , particuliérement 
dans  ce  qu’on  y appelle  les  Connoiffances  inftru- 
dives,  & les  Mélanges  d’Erudition  Théologique  -, 
Je  Miroir  des  Myftéres  -,  les  Offices  de  l’Eglife  ; le 
Canon  de  la  Melle  -,  la  Somme  des  Sentences.  Mais, 
ce  qu’on  a le  plus  ellimé  d’HugueAle  Saint  Vic- 
tor, ce  font  deux  Livres  fur  les  Sacremens , qu’il 
divife,  l’un  en  douze,  & l’autre  en  huit  parties. 
Quoiqu'il  y infère  comme  dans  le  refte  bien  des  dif- 
férentes matières , on  y aime , & on  y lotie  tou- 
jours fa  clarté  , fa  pénétration  , fa  méthode , la  fa- 
geffe  & la  folidité  de  fes  dédiions. 

Plus  d’un  Ecrivain  partagent  aujourd’hui  la  gloire 
de  beaucoup  de  chofes  qu’on  lui  attribue  , entre- 
autres  Hugues  Foliet  , Moine  de  Corbie , fon 
Contemporain.  Les  Chanoines  Réguliers  de  Saint 
Jean  de  Latran  ont  ofé  le  revendiquer  lui-même, 
comme  Religieux  de  leur  Congrégation.  Préten- 
tion chimérique  ,«&  qui  doit  palier  pour  une  ufur- 
pation  capitale  parmi  les  entreprifes  de  cette  na- 
ture , dont  l’on  accufe  quelques  Communautés  des 
plus  graves  de  n’avoir  pas  été  exemtes.. 

Louis  VII.  au  commencement  de  fon  régne  ne- 
manquoit  pas  de  plulieurs  bonnes  difpofitions,  qui 
promettoient  un  Prince  jufte  & religieux-,  & il  le 
fut  en  effet.  Mais  une  génie  facile  & inconfîdéré, 
un  tempérament  promt  & colère,  une  délica- 
teffe  trop  poullée  fur  le  point  d’honneur  , un  at- 
tachement opiniâtre  à fes  volontc#le  firent  tom- 
ber dans  des  fautes  y & ces  fautes  l’engagèrent 
dans  des  entrepriies  qu’il  ne  foutint  qu’au  prix  de.- 
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bien  des  chagrins  pour  lui,  & de  bien  des  défor- 
dres  & des  calamites  pour  Ton  Royaume.  La  (im- 
pie divifion  d'un  Chapitre,  c’étoit  le  Chapitre  de 
Bourges  , en  fut  la  première  caufe. 

L’Archevêque  Alberic  étant  mort  en  1140.  les 
Chanoines  , dès  les  préliminaires  de  1 eleûion , fe 
trouvèrent  partagés  entre  deux  fujets  ; Pierre  de  la 
Chaftre,  d’une  des  meilleures  maifons  de  la  Pro- 
vince, & un  autre  nommé  Cadurque,  dont  l’on 
ne  rapporte  rien  de  plus  particulier,  que  le  mé- 
rite d’un  bon  Courrifan,  îc  la  faveur  où  il  étoit 
auprès  du  Roi.  Pierre  de  la  Chaftre  avoit  aufli  fon 
crédit  auprès  du  Pape,  étant  coufin  du  Cardinal 
Aimeri,  Chancellier  de  lEglife  Romaine.  Nous  ne 
découvrons  point  lice  fut  par  cet  endroit,  plutôt 
qu’en  confidération  de  fa  naiflance , &c  des  autres 
avantages  qui  lui  étoient  perfonnels,  que  le  Cha- 
pitre paroilToit  pencher  à l’élire  pour  Archevêque. 
Mais  Cadurque  en  eut  peur  : il  vint  faire  au  Roi 
telle  peinture  qu’il  voulut  des  démarches  de  fon 
concurrent , & laifla  ce  Prince  fi  irrité,  que  lorfqu’il 
en  apprit  la  nomination , il  refufa  de  fa  ratifiet.il 
ordonna  au  Chapitre  de  procéder  à une  fécondé 
élection,  où  il  lui  permettoit  denofnmer  tout  au- 
tre que  Pierre  de  la  Chaftre.  Le  Chapitre  ne  s’y 
crut  pas  obligé , & perfifta  dans  la  nomination 
déjà  faite.  Quelques  - uns  placent  ici  l’indif- 
cret  ferment  par  lequel  le  Roi  avoit  juré,  que 
lui  vivant,,  jamais  la  Chaftre  ne  feroit  Arche- 
vêque de  Bourges  : mais  il  ne  le  fit  qu’aptès  le 
voyage  de  l'Archevêque  à Rome  ; indigné,  qu’au 

. Liij, 
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II4I.  mépris  de  fon  oppofition,  ou  du  moins  fans  at- 
Innocent  II.  tendre  fon  confencement , le  Pape  l’eût  facré  de 
& ic  facre  con- *es  propres  mains,  & cjue  joignant  1 injure  ex- 
“coilc  du  prefle  à ce  que  cette  aétion  avoir  d’offenfant , il 
l’eût  accompagnée  de  quelques  paroles,  plus  dif- 
ficiles encore  à pardonner.  Car.  on  lui  attribuoit 
d’avoir  dit  fort  durement , » que  le  Roi  croit  jeu- 
» ne  ‘y  qu’il  Falloir  l’inftruire  , & ne  le  pas  laifler  fur 
« le  pied  de  fe  permettre  ces  invafions  contre  la 
>■  liberté  Eccléfiîftique.  « Sur  quoi  comme  on  lui 
eut  repréfenté  , que  - le  Chapitre  dans  l’éleétion 
avoir  joui  d’une  liberté  entière , fi  ce  n’étoit  l’ex- 
clufion  donnée  au  feul  Pierre  de  la  Chaftre  ; il 
avoir  ajouté , » qu’un  feul  exclu  empêchoit  que  la 
» liberté  ne  fût,  ni  entière,  ni  véritable.  Le  Roi, 
»•  félon  lui,  n’avoit  de  parti  à prendre,  que  de  fe 
»>  pourvoir  devant  le  Juge  d’Eglife  touchant  les 
» caufes  d’exclufion  ; auquel  cas  on  ne  pouvoit  lui 
» refufer , non-plus  qu’aux  autres , la  juftice  de  1 e- 
» coûter.  <<  C’étoit  s’en  tenir  bien  rigidement  à la 
lettre  des  Canons  avec  une  Tête  Couronnée , & 
ne  penfer  guéres  que  l’indépendance  du  rang  eft 
une  tentation  bien  forte  dans  une  mortification 
reçûe , pour  fécoüer  tout  affujettilTement  à la  Ré- 
Reflcntimcnt  gle.  Ce  que  produifit  ce  défaut  d'égard , fut  qu’au 
de  Louis  vu.  premier  bruit  du  retour  de  la  Chaftre,  le  Roi  dé- 
fendit qu’on  l’admît  dans  Bourges,  ni  dans  aucune 
terre  de  fes  Etats  * & qu’aigrilTant  peu  après  un  mal 
par  un  autre , il  éclata  d’une  manière  terrible  con- 
tre Thibaud  Comte  de  Champagne  , à caufe  de 
l’azile  que  ce  puifiant  VaiTal  lui  avoir  ouvert  dans 
les  fiennes. 
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Quelque  part  que  l’Archevêque  s’y  tînt  caché , l An  ,,4I. 
tout  banni  qu’il  croit,  il  commença  par  exercer 
Ton  autorité  dans  toute  l’étendue  de  Ton  Dioccfe  : 

& peut-être  beaucoup  plus  loin,  en  qualité  de  * 

Primat  d’Aquitaine;  jufques-là  que  le  Pape,  ou 
lui,  ayant  mis  4Ê  interdit  ce  qu’il  y avoir  de  Do- 
maines appartenans  au  Roi,  il  n'y  eut  point  d’E- 
glife  qui  n’obéîs.  Ces  fortes  d’armes , qui  étoient 
les  premières  que  les  Puiffances  Ecclclîaftiques  é 
avoient  à la  main  , étoient  communément  refpec- 
tées  par  ceux  même  qui  ne  convenoient  pas  tou- 
jours de  la  légitimité  du  fujet  pour  lequel  on  les 
employoit. 

i’Am  1141. 

Autre  mécon- 
tentement 

Comte  de  Champagne.  Il  n’étoit  pas  aifé  au  Comte  <!u 
de  digérer  tranquillement  un  affront  qu’il  rece-  • 

voit  dans  la  perfonne  de  fa  Nièce,  que  Raoul,  117  • 
Comte  de  Vermandois  avoir  répudiée,  pour  épou- 
fer  une  fœur  cadette  de  la  Reine  Eléonore.  Raoul 
poffédoit  la  faveur  du-  Roi  à un  point,  que  s’en 
prendre  à lui  c’étoit  s’en  prendre  au  Roi  même. 

Cette  féparation  cependant  n’en  étoit  pas  mieux  „ 
reçue  dans  le  monde , & encore  moins  bien  a la  «picnnai/rcnc. 
Cour  de  Rome,-»malgré  le  confentement  de  trois  & alj 
Evêques , qui  avoient  acquiefcé  trop  légèrement 
au  prétexte  de  parenté,  ou  qui  avoient  même  con- 
nivé  à cette  manœuvre  ; Simon  deTournay,  frere 
du  Comte  de  Vermandois  ; Barthélemi  de  Laon  , 

Prélar  d’ailleurs  d’une  vertu  refpeûable;  & Pierre 
de  Senlis. 


Le  Pape  dans  le  meme  temps  en  avoit  encore 
fait  ufige  avec  un  nouveau  défâgrément  pour  le 
Roi , & une  fuite  de  nouvelles  diferaces  pour  le 
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t, . n M ,,  Entre  ceux  qui  croient  de  caradére  à en  por- 
ter un  jugement  plus  défïntérefle , on  trouvoic 
particuliérement  Saint  Bernard , hautement  déclaré 
contre  le  Divorce  ; & dont  le  Comte  de  Cham- 
pagne fe  fervoit  utilement  auprès  du  Pape,  à qui 
lui-même  il  avoit  déféré  l’affaire®Mais  tandis  que 
l’on  décidoit  en  Cour  de  Rome  conformément  à 
fes  intentions,  & à celles  du  Saine  Abbé,  le  Comte 
* de  Vermandois  avoit  pour  fe  venger  à la  Cour  de 
France , fa  paflîon , fon  pouvoir , & lereflentimenc 
du  Roi  même.  Le  Cardinal  Yves,  Légat  du  Pape, 
n’eut  pas  plutôt  prononcé  la  Sentence  qui  l’excom- 
munioit  avec  fa  nouvelle  époufe  , & qui  fufpen- 
doit  pour  un  temps  les  trois  Prélats  des  fondions 
Epifcopales  ; que  les  terres  & les  amis  du  Comte 
de  Champagne  en  relTentirent  les  plus  trilles  re- 
La  part  qu’y  tours.  »>  Qu  a- 1’ il  fait  néanmoins , « demandoit  Saine 
SaïdtourThT- Bernard  dans  les  plaintes  qu’il  en  adrelfoit  au  Pape, 
bwcomtcde  „ £n  qUOi  a_t’il  péché  ? Si  c’eft  un  péché  que  d’ai- 
iu.  » mer  la  jultice,  & de  haïr  1 iniquité;  li  çen  elt 
» un , que  de  rendre  au  Roi  ce  qui  appartient  au 
»>  Roi,  ôc  à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu  ; le 
>>  Comte  Thibaud  , je  l’avoiie , elt  inexcufible. 
» Mais  le  premier  de  fes  péchés , & le  plus  criant 
, » de  tous  au  jugement  de  ces  hommes  languinai- 

« res  qui  en  veulent  à fa  vie  , ne  /era-ce  pas  d’avoir 
» donné  une  retraite  à l’Archevcque  de  Bour- 
» ges , félon  le  commandement  de  votre  Sainteté?  « 
Ainfi  la  guerre  que*  faifoit  le  Roi  au  Comte  de 
Champagne  avoit  deux  caufes  impliquées  l’une 
avec  l’autre;  mais  qui  fous  le  jour  que  la  pieufe 

inclination 
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inclination  de  Saint  Bernard  pour  le  Comte  les  lui  ~ 

repréfentoit,  donnoient  à ce  Seigneur  toute  la  gloi- 
re & tout  le  mérite  d'un  julle  perfécuté.  C'etoit 
une  idée  fort  différente  de  celle  qu’on  s’en  fait 
dans  notre  Hiftoire;  ou  s’il  ne  paroît  pas  toujours 
un  vaflfal  remuant  & indocile,  on  diftingue  affez 
peu  les  temps  & les  circonftances  qu’il  y a foutenu 
un  perfonnage  moins  odieux.  Les  gens  de  bien 
& les  politiques  avoient  réciproquement-  matière 
à le  louer , & à le  blâmer  dans  la  guerre  préfente  ; 
mais  par  quelque  endroit  qu’on  le  regardât  , le 
fuccès  pour  lui  tournoit  très-mal.  Il  fut  réduit  à 
demander  la  paix  : &c  il  la  reçut  à des  conditions 
qui  faifoient  trembler  Saint  Bernard.  On  l’obli-  l\9' 
geoit  de  promettre  qu’il  s’employeroit  de  tout  fon 
crédit  pour  obtenir  la  lévêe  des  deux  Cenfures 
qui  avoient  donné  naiflince  à 'la  guerre  ; c’ell-à- 
dire,  J’excommunicatkm  lancée  à fa  follicitation 
contre  le  Comte  de  Vermandois,  & l’interdit  jette 
au  moins -fur  les  domaines*  du  Roi  'dans  le  Dio- 
cèfe  de  Bourges.  Cela  ne  pouvoit  qu’accommo- 
der  les  deux  parties  , fi  l’on  avoic  également 
compté  fur  l’une  & tir  l’autre.  Mais  le  faintAbbé 
penfoit  que  par  - là  le  Roi  Sc  le  Comte  de  Ver-v 
mandois  contraéfoient  eux-mêmes  des  obligations, 
qu’ils  courroient  rifque  de  ne  pas  remplir  ; puif- 
qu’à  l’égard  du  Roi  , c’étoit  une  fuite  naturelle 
qu’il  s’engageât  à confirmer  la  nomination  de  l’Ar- 
chevêque; comme  ç’en  étoit  pareillement  une  à 
l’égard  du  Comte  de  Vermandois  de  fe  remettre 
avec  fa  première  femme  dans  les  règles  d’un  mariage 
Tome  IX.  M 
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t f thrétien.  Quoique  Saint  Bernard  fe  prêtât  pour 
41  le  bien  public  à ce  qu’on  pouvoir  ablolument  ne 
pas  défefpérer , il  en  attendoir  peu  cependant  ; &c 
le  repentit  depuis  de  la  part  qu’il  avoir  eue  à la 
HuTOu',Tc!'  négociation.  Elle  étoit  en  quelque  façon  fon  ou- 
rc s'cmpioyc  vrage , & celui  de  Hugues  Evêque  d’Auxerre, 

conjointement  ° a l 1 / 1 r*  • 1 • 

avec  S.  Ber-  auparavant  Abbe  du  Pontigny  ; mais  on  y pro- 
ti«.alespa"  cédoit  avec  eux  par  des  vues  trop  humaines  : - la 
corruption  même  du  fiécle  y entroit  trop  avant, 
pour  que  de  pareils  négociateurs,  d’une  candeur 
& d’une  firrplicité  toute  évangélique , n’y  fuflent 
pas  trompés.  Ils  n’avoient  que  fufpendu  de  quel- 
ques jours  le  déluge  de  maux  qu’on  difoit  prêts  à 
fondre  fur  la  Champagne;  & le  Roi  pour  comble 
d’afflittion , les  rendit  refponfables  d'un  renverfe- 
ment  de  projets , qu’il  ne  devoit  imputer  qu  a lui- 
s.  if.  no.  même , & à la  mauvaife  foi  de  fon  Favori.  Les 
Cenfures  avoient  été  lévées  félon  fes  défirs  par  le 
Cardinal  Légat  ; mais  ce  Cardinal , chargé  de  la 
pacification  des  troubles  étant  mort  ; & Te  chan- 
gement dont  la  Cour  l’avoit  flatté  n’avançant  pas 
au  gré  du  Pape,  il  défapprouva  la  conduite  du 
Légat,  traita  fon  indulgenc^de  précipitation,  &c  * 
fe  plaignit  aflez  haut , pour  faire  entrevoir  au 
Roi  une  nouvelle  excommunication  du  Comte  de 
Vermandois,  & un  nouvel  interdit  fur  fes  pro- 
pres terres.  L’expérience  du  pafle  avoir  tellement 
accoutumé  Louis  VIL  à tout  foupçonner,  & à tout 
, croire  du  Comte  de  Champagne , qu’il  ne  le  char- 
geoit  pas  feulement  du  mauvais  tour  que  les  cho- 
ies prenoienc  à Rome.  Il  rejettoit  .encore  fur 


— BtgifaoeUay-4 


t’Aw  1141. 


Gallicane,  Liv.  XXV.  9 1 
intrigues  certains  mouvemens  qui  le  mcna- 
çoient  d’une  révolte  de  plufieurs  de  Tes  grands 
Vaflaux,  jufqua  y comprendre  le  Comte  de  Ver- 
mandois  lui-mcme  : tant  font  peu  fûres  ces  fo- 
ciétcs  6c  ces  amitiés , qui  n’ont  de  nœud  que  des 
intérêts  de  paffion  & d’injuftice.  Quoique  Saint 
Bernard  écarte  autant  qu’il  peut  les  griéfs  reprochés 
au  Comte  de  Champagne  -,  on  fçavoit  trop  com- 
bien il  lui  étoit  lié.  Le  Comtede  fon  côté  avoit  donné 
trop  de  prife , ppur  que  l’apologie  qu’en  faifoit  le 
Saint  ne  perdît  pas  beaucoup  de  fon  poids.  Joignez  à 
cela , que  n’écrivant  pas  moins  en  Saint , qu’en 
ami,  s’il  défendoit  l’accufé,  il  n’épargnoit  pas  les 
fautes  des  accufateurs  ; & que  la  vérité  toujours 
défagrcable  , quand  elle  tourne  en  répréhenfion  , 
le  devenoit  encore  plus  dans  une  Cour  auflî  in- 
téreflee  à la  rebuter,  que  la  Cour  de  Louis  VII. 
C’eft  la  matière  des  plus  éloquentes  Lettres,  les 
unes  adreflees  au  Roi , les  autres  à JolTelin  Evê- 
que de  Soiflbns , 6c  Suger  Abbé  de  Saint  Denis , 
ceux  de  lès  Miniftres,  dont  l'homme  de  Dieu  fe- 
promettoit  d’être  plus  favorablement  écouté. 

Le  Roi  lui-même  lui  avoit  écrit,  afin  que  par 
l'accès  qu'il  avoit  auprès  du  Pape,  il  l’empêchât 
de  févir  davantage  contre  le  Comte  de  Verman- 
dois  -,  &c  lui  fit  bien  Prendre  que  la  févérité  pouf- 
fée  plus  loin , n’iroit  qu’à  produire  immanquable-  . 
ment  de  très  facheufes  fuites.  Saint  Bernard  lui 
répondit  avec  fa  liberté  ordinaire, .que  fi  le  Pape 
jugeoit  à propos  d’agir  plus  févérement,  que  fa 
Sainteté  n’avoic  encore  fait  , il  ne  voyoit  pas 
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meme  qu  jI  le  put*  il  ne  croyoïc  pas  railonnable 

de  s’y  ingérer  : qu’il  n’en  ignoroit  pas  les  fuites, 

& qu’il  ne  les  prelfentoit  qu’avec  douleur  ; mais 

que  nous  ne  fommes  point  autorités  à faire  un 

mal  par  la  raifon  qu’il  en  réfulte  un  bien.  Le  plus 

fage,  difoit-il , comme  le  plus  fur  dans  ces  occa- 

fions , eft  de  tout  abandonner  à la  juftice , & à la 

Iirovidence  de  Dieu  , également  maître  d’opérer 
e bien  qu’il  lui  plaît , & de  détourner  le  mal 
que  les  méchans  voudroienc  fe  permettre  contre 
la  volonté  ; ou  du  moins  de  ne  louffrir  pas  qu’ils 
le  confomment  autrement  qu’à  leur  confufion&  à 
leur  ruine.  Et  parce  que  le  Roi , pour  profiter  de  fa 
fenfibilité  fur  ce  qui  touchoit  le  Comte  de  Cham- 
pagne, lui  marquoit  que  la  paix  qu’il  avoit  faite 
avec  ce  Comte  ne  pouvoir  tenir  ,-qu’autant  que 
le  Pape  épargneroit  le  Comte  de  Vermandois,  le 
faint  Abbé  lui  mettoit  fous  les  yeux  , jufqu’où 
déjà  il  setoit  rendu  coupable  , d’avoir  forcé  le  • 
Comte  de  Champagne  à folliciter  une  grâce,  qui 
lui  avoit  coûté  tant  de  facrifices  , & tant  de  re- 
mords : il  le  conjuroit  de  ne  porter  pas  la  vio- 
lence plus  loin  , & par  de  nouveaux  crimes  de  ne 
pas  aggraver  fur  fa  tête  le  poids  des  divines  ven- 
geances. » Vous  êtes  mon  Seigneur  & mon  Roi, 

« pourfuivoit-ilenfiniflant  : mais  fournis  vous-même 
» au  Seigneur  & au  Créateur  de  toutes  chofes  , 

» gardez  vous , je  vous  prie  , de  lui  réfifter  fi  ou- 
« vertement  dans  fon  Royaume  & dans  fon  Do- 
« maine.  Abltenez-vous  d’étendre  fi  fouvent  & fi 
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témérairement  la  main  contre  celui  qui  eft  nom-  « ^ ■■ 

mé  le  Dieu  terrible,  le  Dieu  qui  ôte  la'vie  aux  « * 1+1 

Princes , & qui  anéantit  les  Puiilances  de  la  Terre.  « 

Je  vous  porte  des  paroles  amères  ; parce  que  je  « 
crains  pour  vous  des  fupplices  plus  amers  encore  » 
que  mes  paroles  : je  les  craindrais  moins , fi  je  « 
vous  aimois  moins.» 

Cetoient  les  vrais  fentimens  d’un  homme  fuf- 
cité  dans  fon  fiécle,  pour  y remplir  la  million  des 
Prophètes  ; prédicateur  importun  & onéreux  , au- 

Îjuel  un  ancien  refpeét  ne  permettoit  pas  d’impo- 
er  filence  ; mais  qu’on  le  mettoit  peu  en  peine 
d ecouter , & dont  les  repréfcntations  étoient  ren- 
voyées froidement  & fans  fruit  aux  pieufes  oili- 
vetcs  de  fa  folitude.  Le  Roi  & fon  Confeil  rece- 
voient.fes  avis,  & fuivoient  leur  pointe.  La  guerre  nJncrcuflr- 
fut  de  nouveau  déclarée  au  Comte  de  Champa-  {££ 
gne,  & annoncée  en  même-temps  par  les  'plus  nar<J- 
cruelles  exécution?.  Saint  Bernard  ne  fe  découra- 
gea pas.  » Dieu  le  fçait , combien  je  vous  ai  tou- « 
jours  aimé , « écrivit-il  au  Roi  dans  une  fécondé 
Lettre  ; » & combien  votre  honneur  m’a  tou-  « 
jours  été  cher.  Vous-rriême  n’ignorez  pas  ce  que  « 
j’ai  donné  d’application  , & ce  que  j’ai  dévoré  de  « 
chagrins  dans  le  cours  de  l’année  dernière,  pour  « 
vous  procurer  une  paix  folide  , à vous&r  à vos  fi.  « 
déles  ferviteurs.  Par  quelle  fuggeftion  diabolique  « 
reprenez-vous,  à ce  que  j’apprens , cette  politi-  « 
que  homicide , que  vttus  aviez  déteftée  ? Car  je  « 
n’imagine  que  l’enfer  d’ou  puilfe  fortir  une  réfo-  « 
lution  , qui  va  renouvellerdetous  côtés  l’incendie  « . 
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« & le  carnage  ; rouvrir  ces  affreufes  plaies  qui  fai- 
■*  gnent  encore  ; replonger  l’orphelin  & la  veuve 
» dans  des  torrens  de  pleurs. . . . Envain  cherchez- 
» vous  à en  rejetter  le  péché  fur  le  Comte  de 
u Champagne,  qui  s’eft  fournis  à tout,  & qui  efl: 
» prêt  à tout  remplir.  C’eft  vous,  Prince,  quien- 
« nemi  de  la  paix  , & inconftant  dans  votre  paro- 
» le,  renverfez  fi  abfolument  les  idées  de  tout  ce 
»»  qu’on  appelle  conduite  & honneur  , qu’il  n’y  a 
» plus  avec  vous  ni  règle  ni  principe  ; auifi  injufte 
«dans  vos  affettions,  que  dans  vos  haines,  vous 
» les  placez  fans  difcernement.  Quelque  l’on  foit, 
«intéreiTé,  fcélerat,  perdu  de  confcience,  vous 
» ne  démêlez  rien  dans  ceux  qui  vous  approchent , 
« jufqu  a vous  abandonner  à des  furieux , ennemis 
» de  votre  Couronne,  & perturbateurs  manifeftes 
» de  votre  Royaume  , pleins  de  noirs  delfeins, 
« qi/’ils  font  incapables  de  confommer  par  eux- 
« mêmes,  & dont  pour  cela,  ce  qu’à  Dieu  ne  plai- 
» fe,  ils  n’ont  pas  horreur  de  vous  faire  le  com- 
» plice  & l’inftrumenr.  Mais  à quelque  danger  que 
» vous  expofiez  vos  Etats , votre  Perfonne»,  & 
» votre  ame,  nous  qui  fommes  les  Enfans  de  l’E- 
» glife  , nous  ne  pouvons  diflimuler  les  injures 
» que  l’on  fait  à notre  Mere  , méprifée  & foulée 
»,aux  pieds  .. . Nous  tiendrons  ferme,  nous  com* 
» battrons  pour  Elle,  s’il  le  faut , jufqu  a la  mort 
» non  avec  le  glaive  & le  bouclier , mais  avec  les 
» armes  qui  nous  font  permises,  nos  prières  &nos 
**  larmes.  « , 

Saint  Bernard  après  cela  rendoit  compte  au  Roi 
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fort  fimplement  de  ce  qu’il  faifoit  tous  les  jours , 
pour  attirer  fur  lui  & fur  fon  Royaume  la  mifé-  L * ’14i’ 
ricorde  de  Dieu.  Il  lui  racontoit  aufli  à quelles 
démarches  il  setoit  expofé  auprès  du  Pape,  au 
rifque  même  d’encourir  fa  jufte  indignation,  & 
de  payer  par  bien  des  fcrupules  la  peine  d’une 
condefcendance  quialloit  trop  avant.  » Je  le  re-  •» 
péte  hardiment , continuoit  - il , Prince , j’en  ai  « 
trop  fait.  Les  excès  où  vous  vous  livrez  de  plus  « 
en  plus , me  rebutent  : je  commence  à me  repentir  « 
d’avoir  eu  imprudemment  pour  votre  jeuneffe  a 
des  ménagemens,  que  je  ne  devois  pas  avoir.  « 

Quelque  peu  que  je  puifle  déformais , je  l’em-  «« 
ploierai  tout  entier  à la  défenfe  de  la  vérité.  «. 

Tout  emporté  que  fût  le  Roi,  Saint  Bernard  Magnanimité 
étoit  lui-même  une  bonne  preuve,  que  ce  Prince de  Louls  v 
avoic  des  temps  où  la  Religion  le  dominoit,  & 
qu’il  y fçavoic  fe  mpdérer  & fouifrir.  Malgré  la 
véhémence  de  ces  reproches,  il  ne  put  encore  s’en 
tenir  affez  offenfé , pour  ne  lui  pas  donner  quel- 
que forte  de  fatisfa&ion.  Les  termes  même  de  fa 
réponfe  n’eurent  rien  que  d’obligeant mais  il  en 
demeura-là  : article  par  article  il  montra  conftam- 
tnent  fur  le  fonds,  que  fes  préventions étoient  les 
mêmes  au  fujet  du  Comte  de  Champagne,  & qu’il 
fe  croyoic  bien  autorifé  à le  pouffer  par  les  loix 
de  la  guerre  aufli  loin  que  les  infidélités  dont  il 
l’accufoit,  le  mettoient  en  droit  de  le  faire. 

Ce  qu’il  y avoit  apparemment  de  plus  embar- 
raffant  pour  Saint  Bernard , c’eft  que  le  Comte  de 
Vermandois  & fa  cabale  ne  donnoient  pas  fi  uni- 
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— quement  la  loi  dans  le  Confeil  du  Roi , qu’on  pût 

N1'4“mcme  avec  décence  leur  en  attribuer  les  princi- 
. pales  déterminations.  Les  Miniftres  en  place  étoienc 
fur-tout,  Jofl'elin  Evêque  de  Soldons,  & Suger 
Abbé  de  Saint  Denis , hommes  d’une  probité  con- 
nue, obligés  fans  doute  de  céder  quelquefois  à. 
l’inclination  d’un  Favori,  & aux  intrigues  de  deux 
Princefles , l’une  Reine , & l’autre  fœur  de  la  Reine  -, 
• mais  fi  révérés  cependant  ik  fi  accrédités,  qu’il  ne  con- 
venoit  pas  au -moins  à un  folitaire  comme  l’Abbé  de 
Clairvaux , de  s’ériger  en  cenfeur  de  leur  adminiftra- 
tion,  ou  d’y  rien  condamner  , qui  n’y  fût  bien  no- 
toirement condamnable.  Cette  difficulté  ne  le  fit  pas 

{•lus  reculer  que  les  autres.  Dans  le  befoin  qu’avoit 
e Comte  de  Champagne  d’une  nouvelle  juftifi- 
cation,  il  l’entreprit,  non  auprès  du  Roi  même, 
saint Bcifcud  mais  auprès  des  deux  Miniftres,  Jofl'elin  &c  Suger. 
de  travailler  à Juftifier  le  Comte  de  Champagne,  cetoit  lever 
1*pa“‘  les  prétextes  allégués  par  le  Roi  pour  continuer  la 
guerre  : double  objet  , qu’il  ne  perdit  point  de 
vue,  pour  les  attendrir  fur  les  maux  publics,  tan- 
tôt par  des  confidérations  de  pure  juftice , tantôt 
par  des  images  fi  touchantes  de  l’Etat  fpirituel  & 
temporel  du  Royaume  pendant  ces  divifions , qu’il 
n y avoir  point  d’offenfe , qu’un  cœur  compatif- 
fant  & chrétien  ne  dût  remettre,  plutôt  que  d’en 
avoir  raifon  à de  fi  grands  frais.  Mais  il  s’agifloit 
particuliérement  des  détails  fur  les  procédés  du 
. Comte  de  Champagne , & dans  ces  détails  on  lui 
en  attribuoit  beaucoup  plus,  où  l’on  préfumoic 
qu’il  avoit  fuivi  fon  interet  & fon  caractère  d’ef- 

. prie. 
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prit , qu’on  en  montrait,  où  il  fût  véritablement 
en  faute. 

Un  des  griefs,  par  exemple,  dont  la  Cour  fe 
plaignoit  davantage , étoit , que  contre  la  foi  du 
dernier  Traité  le  Pape  avoit  excommunié  de  nou- 
veau le  Comte  de  Vermandois  , &c  avoit  toujours 
laifle  les  trois  Evcques  fufpens , & les  domaines  du 
Roi  en  interdit.  Saint  Bernard  demande,  s’il  ap- 
partenoit  au  Comte  de  Champagne  de  lancer,  ou 
de  révoquer  à fon  gré  les  Cenfures  Eccléfiafti- 

3ues  : fi  ce  n’étoit  pas  aflez  qu’il  eût  agi,  intercé- 
é,  obtenu  même  pour  le  Comte  de  Vermandois 
ce  qu’on  avoit  exigé  de  fa  médiation , & fi  ce 
Comte  frappé  d’un  nouveau  foudre , en  devoit 
accufer  d’autres  que  lui  feul , qui  en  fejoüantdes 
conventions  arrêtées  dans  le  Traité  qu’on  citoit, 
étoit  tombé  par  là  dans  le  précipice  qu’il  s’étoitcreu- 
fé.  Quelque  plaufibles  que  fuflent  ces  excufes  , faint 
Bernard  fentoit  bien  qu’on  n’étoit  pas  d’humeur  à 
s’en  contenter.  Comme  tout  néanmoins  fe  réduifoit- 
là,  fans  s’y  étendre  davantage,  il  en  revenoit  à 
l’indignité , & aux  défordres  d’une  guerre  , qu’on 
poufioit  certainement  au-delà  des  bornes,  fuppofc 
même  l’infidélité  du  Comte  de  Champagne  prou- 
vée aufli  invinciblement , & fes  reflentimens  auflx 
indignes  de  pardon  qu’on  le  prétendoit.  » Vous  •* 
ne  voulez  pas  que  je  le  puiflfe  excufer  , j’y  con-  «* 
fens , difoit-il  : pourquoi  envelopper  l’Eglife  de  a 
Dieu  dans  fa  punition  ? Pourquoi  répandre  la  « 
défolation , non  feulement  dans  les  dépendances  « 
du  Siège  de  Bourges,  mais  dans  les  Diocèfes  de  • 
Tome  IX.  . N 
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i An  *142.  ” Châlons,  de  Reims,  de  Paris  ? » C’eft  que  l’a- 
mitié du  Comte  de  Champagne  étoit  prefque  de- 
venue un  titre  de  félonnie  dans  ces  Provinces  ; 
& que  fous  prétexte  de  lui  ôter  des  reflources, 
qui  entretinflent  fa  défobéiflance,  on  abandonnoit 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  terres  capables  de  lui  en 
fournit; , à une  déprédation  générale.  » Il  feroitfort 
■■étonnant,  reprenoit  le  Saint,  que  le  Roi,  fans 
V»  vous  confulter,  en  vînt  jufques-la  ; & il  le  feroit 
*•  encore  plus, que  ce  fût  de  votre  avis  même.  Partici- 
« per  à ces  entreprifes  néanmoins  , ne  fût-ce  qu’en 
« les  lui  confeillant  , ne  vous  flattez  pas , c’eft  ma- 
« nifeftement  former  un  Schifme,  réufter  à Dieu  , 
« mettre  l’Eglife  aux  fers , & changer  fa  liberté 
« en  une  nouvelle  fervicude.  S’il  relie  quelque  fi- 
délité dans  la  Maifon  du  Seigneur  s’il  y a un 
» enfant  de  l’Eglife,  il  tiendra  ferme  autant  qu’il 
« pourra.  Et  vous  fi  vous  l’aimez , fi  l amcHr  que 
»>  vous  lui  portez  vous  fait  défirer  la  paix  , com- 
» ment  ne  tremblez  - vous  pas  de  manier  des  af- 
» faires  de  cette  nature , & de  donner  votre  pré- 
» fence  à des  délibérations  où  il  entre  tant  de  ma- 
» lignite  ? Car  aufh  jeune  que  l’eft  le  Roi , on  a 
» raifon  de  ne  lui  point  imputer  ce  qu’il  fait  de 
. » mal, mais  de  l’attribuer  aux  plus  confommés  & aux 

*•  plus  expérimentés  de  ceux  dont  il  prend  confeil.  « 
T°ireimE»c-  Soit  que  l’Evêque  de  Soilfons  & l’Abbé  Suger 
?bn«,  & i-Ab-  fuflent  réellement  offenfés  des  remontrances  de 
ment^comré  Saint  Bernard , foit  qu’ils  ne  voulufl'ent  que  lui 
,ui-  faire  entendre , qu’il  en  difoit  plus  qu’ils  ne  dé- 

voient en  fooffrir  ÿ i’Evêqae  en  lui  récrivant  ufa 
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de  termes  propres  à le  mortifier , fans  autre  infcri- 
ption  que  celle-ci  : Salut  dans  le  Seigneur , & non 
pas  un  efprït  de  blafphéme..  Le  Saint  reçut  cette 
mortification  avec  humilité  & avec  courage.  Il 
pria  qu’on  lui  pardonnât  des  expreflions  que  fon 
cœur  défavouoit , pour  peu  quelles  paruflent  s’é- 
carter des  fentimens  de  vénération  qu’il  devoit 
à fon  Prince,  & auxperfonnes  que  fon  Prince  ho- 
noroit.  Mais  profitant  de  l’indignation  même  que 
l’on  avoit  conçue  contre  lui , & qu’il  ne  croyoit  pas 
mériter,  ildétournoit  habilement  le  fil  de  fa  Lettre 
fur  ce  que  cette  indignation  feroit  bien  plus  jufte , 
& plus  en  fa  place  contre  les  vrais  blafphêmateurs, 
& les  vrais  impies , dont  il  fe  plaignoit.  Ce  pas 
une  fois  franchi,  il  ufoit  de  fa  première  liberté, 
« qu’une  humble  fatisfa&ion  n’avoit  pas  dû  étouf-  « 
fer , « difoit-il.  Il  ajoutoit  de  Joflelin  & de  Suger 
* perfonnellement , que  jamais  il  ne  les  avoit  jugés 
dans  la  difpofition  d’exciter  un  Schifme  ; » mais  « 
qu’il  ne  fumfoit  pas  de  n’en  pas  être  les  premiers  « 
auteurs , fi  fans  égard  pour  la  cjignité , ils  ne  répri-  <* 
moient  pas  gènéreufement  quiconque  avoit  le  mal-  « 
heur  d’y  donner  naiflance , s’ils  n’en  fuyoient  pas  « 
la  fociété,  s’ils  n’en  abhorroient  pas  les  complots.  « 
Toutes  ces  aigreurs , & tous  ces  mécontentemens 
réciproques  n’empêchérent  pas  qu’on  ne  tentât  fé- 
rieufement  l’exécution  d’un  article , dont  le  Roi  & le 
Comte  de  Champagne  étoient  convenus  au  dernier 
Traité.  Il  y avoit  été  dit , que  s’il  furvenoit  entre-eux 
quelque  fujet  de  plainte,  ils  s’abftiendroient  l’un 
& l’autre  de  tout  a&e  d’hoftilité , & remettroient 

N ij 
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t,A}i  ji+i  la  difcuflion  de  leurs  intérêts  aux  mêmes  perfon- 
nes  de  confiance , qu’ils  venoienc  d’agréer  pour 
médiatrices  de  leur  réconciliation,  Joflelin  Evê- 
que de  Soiflons  , Hugues  Evêque  d’Auxerre , 
l’Abbé  Suger , & Saint  Bernard.  Le  Comte  de 
Champagne  attaqué  d’abord  , & accablé  à l’im- 
provifle  par  les  troupes  du  Roi  , avoit  inutile- 
* ment  réclamé.  Enfin  , le  Roi  témoigna  reconnoî- 
cre,  qu’il  avoit  manqué  le  premier  aux  conven- 
tions ; il  accorda  de  nouveau  une  fufpenfion 
d'armes , & indiqua  la  conférence  à Coibeil.  Mais 
s’il  y parut,  ce  ne  fut  que  pour  en  faire  mieux 
fentir,  qu’il  y avoit  dans  1 intérieur  de  la  Cour, 

& dans  fon  propre  cœur  un  venin  de  difcorde  au- 
deffus  de  toute  la  bonne  volonté,  & de  toute 
l’habileté  des  arbitres  qu’il  mettoit  en  œuvre.  Il 
éclata  en  furieux  des  les  premières  paroles  qu’on 
lui  adrelTa  : il  n écouta  rien  des  propofitions  qu’on  * 
avoit  à lui  porter*,  & fe  levant  brufquement,  il 
laiffa  les  deux  Evêques , & les  deux  Abbés  égale- 
ment troublés  ôc  confus  d’un  tiait  de  légéreré,. 
qui  ne  renverfoit  pas  feulement  leurs  deflèins  pour 
le  préfent  , mais  qui  leur  donnoit  avec  cela  plus 
tnliement  à penfer  , & les  conilernoir  pour  l’a- 
venir. 

***£  Quelques  jours  après , Saint  Be.rnard  efpérant  un 
s«t.  peu  plus  du  temps  & de  la  réflexion , fit  une  nou- 
vel effort.  Il  envoya  au  Roi  un  des  hommes  qu’il 
crut  le  plus  entendu  à lui  infinuer  de  vive  voix  ce 
qu’il  ne  fe  lafloit  point  de  lui  repréfenter  par  écrit, 
pour  arriver  au  but  de  la  négociation  échouée  à JLa 
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Conférence  de  Corbeil.  Cctoir  André  de  Baudi-  t.AN 
mont,  Religieux  de  Cîteaux,  le  même  qui  porte 
aufli  la  qualité  d'Abbé  de  Chanlis  , & que  l’on 
trouve tres-honorablement  employé  dans  quelques 
autres  affaires.  Mais  ni  fon  éloquence  , ni  celle  de 
S.  Bernard  & de  l’Evêque  d’Auxerre,  qui  écrivoient 
conjointement,  ne  purent  rien  gagner.  Il  eft  vrai 
que  l’Evêque  & le  faint  Abbé , tout  fupplians  qu’ils  *■  *>• tx4?' 
étoient , ne  rabattoient  rien  de  l’autorité  que  leur 
vertu  leu  r avoir  acquife.  >•  Les  peuples  opprimés  & « 
ruinés  ne  cefTenr  point  de  crier  fur  nos  pas,  « 
mandoit  hardiment  faint  Bernard.  Les  ravages  •< 
augmentent,  le  pays  fuccombe:  vous  demandez  ■* 
quel  pays  ? Le  vôtre , Prince,  votre  propre  Royau-  « 
me.  Amis  & ennemis,  tous  confpirent  à y ppr-  « 
ter  ia  défolation.  Ce  que  la  guerre  d’aujourd'hui  « 
engloutit  de  biens , ce  qu’elle  enlève  de  prifon-  « 
niers  ^ ce  quelle  fait  de  mi  (érables  } c’eft  de  vo-  « 
tre  fein  qu’elle  les  tire,  c’eft  le  plus  pur  de  votre  * 
fang  que  vous  y épuifez.  » 

Un  objet  véritablement  affreux  à des  yeux 
Chrétiens  dans  ce  renouvellement  de  divifions , b .£/.  iï* 
étoit  de  voir  un  des  freres  de  Louis  VU.  Robert 
Comte  de  Dreux,  traîner  après  lui  dans  le  Châ- 
lonnois  & le  Rémois  un  ramas  de  bandits  pour 
foldats  -,  & en  ufer  avec  plus  d’inhumanité  & d’im- 
piété,que  n’auroic  fait  un  débordement  d’Infidelles. 

Le  prophane , le  facré  , tout  y étoit  au  pillage  , fous- 
prétexcede  paflèrdans  la  main  des  Officiers  Royaux  : 
d’où  il  arrivoit  que  des  brigands',  qui  ne  dévoient 
fqavok  qu’il  y eût  un  Roi  en  France,  que  pour 
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ioz  Histoire  de  l’Eglise 
ctre  immolés  au  glaive  de  fa  juffice,  devenoient 
impunément  à l’abri  de  Ta  prote&ion,  & à l’ombre 
de  Tes  étendarts , des  facriléges  publics  & autorilés. 
Voilà  de  ces  maux  , qui  portés  à leur  comble  , 
rendoient  plus  excufable  fa  liberté  de  parler  au 
Roi  en  termes  fivéhémens,  lorfque  des  hommes 
du  cara&ére  de  l’Evêque  d’Auxerre  & de  l’Abbé 
de  Clairvaux  ne  craignoient  pas  de  s’y  expofer.  Mais 
ils  avoient  toujours  la  circonfpeétion  de  mettre 
une  grande  différence  entre  fautes  & fautes  ; en- 
tre celles  , qui  étoient  proprement  les  fiennes , 
n’ayant  de  principe  que  la  mobilité  & l’impétuo-  . 
fité  de  fon  humeur  , & ces  entreprifes  énormes 
qui  étoient  moins  de  lui,  que  la  fuite  des  enga- 
gemens  qu’il  prenoit  avec  îe  Comte  de  Verman- 
dois,  & avec  ce  qu’il  avoit  dans  fa  familiarité  de 
Courtifans  perdus  & intérelles  à le  perdre. 

L’année  ne  fe  pafTa  cependant  pas,  fans  qu’une 
funefte  expérience  lui  eût  appris  ce  qu’il  en  coûte 
quelquefois,  fur-tout  à un  jeune  Souverain , de  ne 
s’accoutumer  pas  à réprimer  les  vivacités  de  colère, 

& les  fougues  de  tempérament  à quoi  il  étoic  fi 
fujet.  Je  parle  du  fac  de  Vitry  , événement  mémo- 
rable dans  notre  Hiftoire.  Vitry  , furnommé  de- 
puis le  Brûlé , à cette  occafion  même , étoic  une 
des  bonnes  places  du  Comte  de  Champagne,  au 
confluent  de  la  Marne  & de  l’Orne.  Le  Roi  en 
avoit  formé  le  fiége  avec  la  fureur  qui  lui  faifoit 
pouffer  cette  guerre  à toute  outrance.  Maître  des 
murailles  de  la  Ville , il  ne  trouvoit  plus  de  réfi- 
ftance,  que  dans  une  Eglife,  où  la  plûpart  des 
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habitons  s’étoient  réfugiés.  L’ordre  d’y  mettre  le  l.An  , 
feu  fut  plutôt  donné  qu  il  n’en  eut  prévu  les  con- 
féquences,  qui  ne  pouvoient  être  plus  déplorables. 

Les  débris  de  l’Eglife  ôc  d’une  multitude  de  mai- 
fons  en  cendres,  avec  les  corps  de  treize  cens 

Eerfonnes  qui  avoient  péri  ,'lui  en  préfentérent 
ien-tôt  à lui-même  un  fpeélacle  Ci  touchant,  que 
revenu  de  fon  emportement  il  en  pleura..  On  l’en 
vit  même  frappé  à un  point  , que  trois  ans  après 
il  comptoit  la  pénitence  quril  avoità  en  faire,  par- 
mi les  motifs  qui  le  déterminèrent  au  voyage  de 
la  Terre  Sainte.  Mais  quelque  forte  impreflion 
qui  lui  en  fût  reliée,  & quelque  douleur  qu’il  en 
eût  conçûe,  ce  ne  fut  pas  alors  un  motif  aflez 
puilTant  pour  lui  arracher  les  armes  des  mains.  Les 
ruines  deVitry  , arrofées  de  fes  larmes,  n’empê- 
chérent  pas  que  les  prétextes  de  jullice,  & les  rai- 
fons  d’Etat,  nefournilTent  comme  auparavant  l’ali- 
ment toujours  prêt  à entretenir  l’incendie  qui  con- 
tinua d’embrafer  la  France. 

Dans  l’accablement  où  en  étoit  Saint  Bernard,  * **•“*• 

. - / r 1 Ann.  Cijt. 

Dieu  l’cprouva  encore  par  une  autre  peine.  Ce  fut  saint  Bcmjrd 

1 1 ,.t  A , 1 perd  les  bon- 

de permettre  qu  il  perdit  en  meme  temps  cet  ac-  ncs  grâces 

cès  facile  ,&  cette  liberté  d’intercefTion  qui  pou-  ainn0£cmI1* 
voit  tout  auprès  du  Pape,  le  fruit  d’une  infinité 
de  travaux , & la  récompenfe  des  fervices  les  plus 
clfcntiels.  Innocent  lui  devoir  beaucoup  : mais 
fans  préjudice  de  fa  reconnoiflance , il  croyoit  pou- 
voir trouver  mauvais , que  le  Saint  fe  fût  prêté  f* 
aifément  à la  conduite  de  la  Cour  fur  le  fait  des 
Cenfures  .portées  contre  le  Comte  de  V ermandois  -r 
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104  Histoire  de  l’Eglise 
cc  que  la  rechute  du  Comte , & le  fcandale  fubfi- 
ftant  après  la  grâce  accordée , condam^oient  aflez. 
Audi  avons  nous  vû  que  Saint  Bernard  lui-même 
ne  fe  le  pardonnoit  pas.  Un  autre  fujet  de  refroidif- 
fement , étoic  que  nommé  avec  deux  autres  Ab- 
bés par  lé  Cardinal  Yves,  pour  l’exécution  de  Tes 
volontés  teftamenraires , il  eût  foufferc  que  l’on 
difposât  de  les  biens  autrement  qu’il  n’étoit  d’u- 
fage  à la  mort  des  Cardinaux , dont  la  dépouille 
revenoit  de  droit  à la  Chambre  Apoftolique.  Le 
Pape  en  général  n’approuvoit  pas  toujours , que 
Saint  Bernard  entrât  auffi  avant , & auffi  ardemment 
qu’il  le  faifoic,  dans  bien  des  affaires,  où  la  parc 
qu’il  l’y  voyoit  prendre  le  génoit  : fes  inftances  le 
fatiguoient,  & le  poids  de  fa  me'diation  ne  le 
lairfoit  pas  quelquefois  entièrement  maître  d’en  ufer 
comme  il  eût  voulu. 

Nul  Philofophe  peut-être  n’a  mieux  connu  les 
refTorrs,  & toute  la  conduite  du  cœur  humain, 
que  le  connoiffoit  Saint  Bernard  ; & nul  Courti- 
lan  n’avoit  été  plus  intelligent  à en  faire  ufage. 
Il  en  avoit  preffenti  plus  qu’il  n’en  falloir  pour 
prévenir  fa  difgrace;  mais  une  candeur  & une  fîm- 
plicité  admirable  lui  faifoient  négliger  jufqu  a fes 
propres  réfléxions,  plûtôt  que  de  s’en  permettre 
quelqu’une,  qui  ne  fût  pas  félon  les  règles  de  la 
plus  exacte  équité.  Convaincu  d’un  changement 
dans  le  cœur  d'innocent,  que  fa  pénétration  ne  lui 
laifToit  plus  la  liberté  de  fe  diflïmuler , il  s’y  prit 
avec  la  même  ingénuité,  &c  la  même  facilité  qu’il 
avoit  coûtume,  lorfqu’il  étoic  le  plus  çutorifé  à 

compter 


'Digitizect-by  ( 


Callicane,  Liv.  XXV.  ioj 
compter  fur  quelque  bienveillance.  On  peut  prefque 
dire  avec  encore  plus  de  familiarité,  foutenant  ce 
nouveau  caractère  auffi  refpe&ueufement  & aulfi 
fpirituellement  que  l’exigeoit  le  fonds  de  fa  ju- 
Itification,  dans  laquelle  pourtant  il  ne  toucha 
rien  du  Comte  de  Vermandois,  qui  netoit  plus 
un  nom  dont  l’on  osât  décemment  faire  mention 
à Rome.  Le  pur  récit  fuffifoit  pour  le  difculper 
fur  la  difpohtion  des  effets  du  Cardinal  Yves; 
puifque  les  occupations  où  il  fe  trouvoit  en  ce 
temps-là  par  l’ordre  du  Pape  même  , l’avoient 
obligé  d’en  abandonner  tout  le  foin  aux  deux 
Abbés  fes  Collègues.  » Que  l’indignation  le  cède  « 
donc  à la  vérité  ; que  votre  front  ne  fe  ride  plus , « 

Sue  vos  fourcis  ne  s epaiffiffent  plus  à mon  nom , « 
ifoit-il  enfuite  agréablement  ; mais  honorez-  « ' 
moi  comme  autrefois  de  cet  air  riant,  quiportoit  la  « 
férénité  dans  mon  ame.  « 

Pour  l’importunité  de  fes  Lettres,  il  le  conjuroic 
de  ne  la  plus  craindre, avouant  qu’il  avoit  préfumé  de 
fes  bontés  ; mais  fouhaitant  que  Sa  Sainteté  con- 
vînt aufli , que  c’étoient  fes  bontés  même  qui  avoienc 
fait  fa  faute , ou  du  moins  qui  l’avoient  occa- 
fionnée.  Il  en  accufoit  pareillement  fon  zélé  pour 
fes  amis , qu’il  lui  coûteroit  bien  moins,  difoit-il , 
de  contrifter  dans  la  fuite,  que  de  fe  rendre  in- 
commode au  Chrift  du  Seigneur.  Car  pour  lui- 
même,  autant  qu’il  fe  rappefioit  les  Lettres  qui  le 
regardoient  perfonnellement , il  avoit  écrit  très- 
peu. 

C’étoic  par  la  même  réferve,  ajoutoit-il,  qu’il 
Tom  IX.  N O 
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rAN  J ,43,  s’abftenoit  encore  de  lui  rien  mander  fur  le  dan- 
ger de  l’horrible  Schifme  qui  menaçoit  l’Eglife  : 
*.£>.  ii,.  qu’il  en  avoit  pourtant  inftruit  les  Evêques  defon 
Confeil , par  qui  Sa  Sainteté  le  pouvoit  appren- 
dre. U marquoit,  Alberic  d’Oftie  , Etienne  de 
Paleftrine,  Igmare  de  Tufculum,  & le  Chancelier 
Gérard  de  Caccianimis. 

ce  Pontife  Innocent  n’occupa  pas  long-temps  le  Saint  Siè- 
ge , après  que  par  un  mécontentement  trop  écouté , 
il  fe  fut  privé  d’une  reflource  auffi  allurée  dans 
fes  doutes,  & d’un  délaflement  aulîî  honnête  dans 
fes  peines,  qu’un  commerce  de  Lettres  avec  Saine 
Bernard.  Peut-être  alors  lui  auroit-il  été  plus  utile 
que  jamais  de  l’entretenir.  Avec  les  embarras  qui 
fe  multiplioient  du  côté  de  la  France,  il  en  avoit 
de  fi  fâcheux  en  Italie,  qu’il  y fuccomba  au  dé- 
goût & à l'afflidtion.  La  guerre  que  lui  & les  Ro- 
mains avoient  faite  aux  habitans  de  Tivoli,  fe  trou- 
voit  heureufement  finie  à des  conditions  modérées  : 
mais  les  Romains,  ennemis  implacables  de  Tivoli, 
en  vouloicnt  qui  aflouviflent  leur  haine  ; & aflem- 
blés  tumultuairement  au  Capitole,  ils  décernè- 
rent de  rentrer  en  campagne  pour  les  obtenir.  Le 
chagrin  qu’en  conçut  le  Pape , lui  caufa  une  alté- 
ration qui  dégénéra  en  une  fièvre  violente , & 
termina  fes  jours  au  milieu  d’un  tumulte  & d’un 
défordre  encore  plus  grand , qu’il  ne  l’avoit  été 
treize  ans  & fept  mois  auparavant  dans  fon  entrée 
Son iioge.  au  Pontificat.il  mourut  le  z4.de  Septembre  1 143. 
auflï  recommandable  par  l’intégrité  de  fa  vie,  que 
par  la  fupériorité  qu’il  prit  fur  Pierre  de  Léon , 
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concurrent  opiniâtre,  & puiflamment  appuyé.  Le  l An  Il4j. 
befoin  qu’il  eut  des  Princes,  dans  les conjonctures 
les  plus  preflantes , ne  le  dérangea  jamais  de  Tes 
premières  vûes.  Il  tint  contre  les  intérêts  les  plus 
délicats  par  une  fermeté  inéxorable , quand  il  la 
crut  néceflaire  , ou  utile  ; & fi  ce  qu’on  qp  éprou- 
va en  France  ne  l’a  pas  fait  généralement  approu- 
ver , fi  on  l’y  a même  accufé  dè  hauteur , perfonne 
qui  le  connût,  n’a  révoqué  en  doute  la  droiture, 
ou  la  pureté  des  motifs.  Ce  fut  un  foible  honneur 
après  fa  mort , que  d’avoir  , dit-on , pour  cercueil  la 
même  conque  de  porphyre  qui  avoit  fervi  à l’Em- 
pereur Adrien. 

Quelque  deflein  qu’euflent  les  Cardinaux  pour 
lelettion  d’un  nouveau  Pape,  le  peuple  étant  dif- 
pofé,  comme  il  ctoit , il  y avoit  du  rifque  àretarder, . 

& de  l’imprudence  à fe  partager,  ainfi  les  cris  meme 
de  lafédition  réunirent  bientôt  les  fuffrages , & dès 
le  troifiéme  jour  on  s’arrêta  au  Cardinal  Gui  de 
Caftello , Tofcan , qui  prit  le  nom  de  Célellin  IL  , cdcftiniu 
Il  etoit  connu  en  France  pour  y avoir  ete  Difcrple 
d’Abaillard  dans  fa  jeuneflfe,  & depuis  Légat  d’in- 
nocent. Un  Annalifte  contemporain  a dit  de  lui , cbrm  yMr. 
qu’il  avoit  été  diftingué  parles  trois  fortes  de  qua- 
lités qui  contribuent  le  plus  à la  réputation  d’un 
homme  defonrang,  la  naiflance  ,1  érudition,  & 
une  capacité  univerfelle  dans  les  emplois.  La  fa- 
gefle  de  ce  choix  frappa  tellement  les  Romains, 
qu’au  moment  cju’il  eut  été  nommé , ce  fut  un 

Eeuple  tout  different.  Celeflin  lui  - même  s’en  fé~ 
cita  avec  Pierre  le  Vénérable  les  Religieux 
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de  Clugni  dans  une  Lettre  qu’il  leur  écrivit  en 
datte  du  6.  Novembre.  Il  y paroît,  que  le  calme 
qui  avoit  été  rendu  à Rome  par  Ton  élection  de- 
voit  durer  mais  que  les  foins  inféparables  du 
Pontificat  étoient  pour  lui  un  fardeau  fipéfant , qu’il 
s’appliq^oit  la  parole  de  David;  Je  fuis  defcendu 
dans  la profondeur  de  la  mer , ft)  U tempête  ma. 
fubmergé. 

. Le  Cour  de  France , & ce  qu’il  y avoit  de  Pré- 
lats & de  Seigneurs  intérefles  dans  les  mouve- 
mens  qui  agitoient  le  Royaume,  ne  tardèrent  pas 
à groffir  le  nombre  des  affaires  auprès  du  Pape  Cé- 
leitin.  On  ne  voyoit  perfonne  qui  ne  gémît  des 
maux  préfens;  les  plus  fenfés  frémiffoientàla  feule 
penfée  de  ceux  qu'ils  craignoient.  Le  Roi  en  par- 
ticulier avoit  fes  déboires  & fesfcrupules  : le  Comte 
de  Champagne  n’étoit  que  trop  puni,  & l’on  peut 
dire  même,  que  trop  vengé.  Il  ne  falloir  à tous 
qu^un  acheminement  à la  paix  ; & tous  en  profitèrent 
dès  que  l’exaltation  du  nouveau  Pontife  en  eut  fait 
luire  les  premiers  rayons.  Dans  la  multiplicité  & 
l’oppofîrion  des  intérêts  qu’on  avoit  à y ménager , 
il  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  dut  être  une  négo- 
ciation très  - difficile  , précédée  & mélée  de  bien 
d’autres  particularités  que  celles  qui  ont  échappé 
à l’obfcurité  des  temps.  Nous  en  trouvons  deux 
plus  mémorables  ; le  voyage  du  Comte  de  Cham- 
pagne à Rom#  , foutenu  d’une  Lettre  de  Saint 
Bernard  & la  folemnelle  ambaffade  que  le  Roi 
envoya  au  Pape.  » La  prière  que  le  Comte  Thi- 
»>  baud  vous  atkeffe,  écrivoit  Saint  Bernard,  je 
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vous  l’adreffe  avec  lui.  Il  eft  enfant  de  paix  ; mais  « 
l’effet  même  de  fes  vœux , cette  heureufe  paix  que  « 
nous  demandons,  c’eft  à vous  de  nous  l’accorder  -,  « 
vous  nous  la  devez.  Qui  ne  fe  flatte  pas  d’aimer  «« 
la  paix  ? Peu  cependant  méritent  de  l’obtenir.  » 
Le  doit-on  penfer  du  Comte  de  Champagne  ? « 
Vous  en  jugerez.  L’Eglife  au-moins  en  eu  ré-  « 
duite  à un  état  de  calamité  qui  l’implore  r l’E-  « 
poufe  de  Jefus-Chrift  fouffre  , l’ami  de  l’Epoux  « 
n’aigrira  pas  fa  douleur.  Si  la  follicitude  de  toutes  « 
les  Eglifes  particulières  eft  une  prérogative  fin-  «« 
guliérement  attachée  à la  Chaire  Apoftolique,.. 
c’eft  parce  qu’elle  eft  le  noeud  qui  les  doit  tou-  « 
tes  unir  fous  elle  & en  elle,  & qu’il  lui  ap- « 

{>artient  finguliérement  de  veiller  à maintenir  « 
unité  de  l’Efprit  dans  le  lien  de  la  paix.  « 

Le  Saint  Abbé,  modeftement  borné  au  point 
capital,  laiflbir  à d’autres  le  détail  des  proportions, 
qui  demandoient  de  la  difcuffion.  Ce  que  lui , &c 
le  Comte  de  Champagne  renfermoient  dans  leurs 
demandes,  alloit  vrai-femblablement  à ce  que  le 
Pape  par  amitié  pour  epx , & plus  encore  par  amour 
pour  l’Eglife,  reçût  favorablement  toute  propor- 
tion qui  lui  feroit  faite  au  nom  du  Roi  : cette  con- 
defcendaqce  étant  l'unique  voie  de  prévenir  des  diffi- 
cultés infurmontables  dans  un  autre  plan.  Les  fuites 
nous  perfuadent  cju’en  facriflant  ainfl  bien  des  con- 
fldérations  à la  neceflïté  de  ménager  l’humeur  de 
Louis  VIL  & d'en  paffer  par  fes  volontés , ils  com- 
ptoient  affez  que  le  Roi  de  fon  côté  rabattroic 
beaucoup  de  fes  prétentions.  Il  fe  relâcha  en  effet 
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t’A:1  IM;>  pour  l’Archevêché  de  Bourges  en  faveur  de  Pierre 
P-ttr.  Bttur , de  la  Chaftre , tout  lié  qu’il  fe  croyoit  par  hon- 
j>-  Ef.  xi f.  neur,  à ne  fe  rien  permettre  contre  fon  ferment. 
c»n.  chrijt-  jj  gagna  aulïi  fur  lui  de  rendre  la  liberté  des  élec- 
tions pour  les  Evêchés  vacans.  Nous  ignorons  ce 
qui  arriva  du  relie,  & entre-autres  des  deux  ma- 
riages du  Comte  de  Vermandois,  qu’on  vit  depuis 
plus  accrédité  que  jamais , & fi  étroitement  uni 
il  rend  la  avec  1 Abbé  Suger.  Mais  quand  toutes  les  claufes 
uVrTnc"!'ë  * eurent  été  réglées , alors  feulement  les  AmbalTa- 
cw  u*»r.  deurs  du  Roi  furent  admis  devant  le  Pape  à leur 
audiance  de  cérémonie.  Ils  l’aflurérent  de  fon 
obéiflance , & ils  le  prièrent  de  lever  l’interdit  qui 
avoit  été  jette  par  fon  Prédécelfeur  fur  quelques  Pro- 
vinces du  Royaume.  Le  Pape  ayant  écouté  & 
reçu  leur  prière  avec  bonté , le  leva  de  fon  Siège, 
puis  fe  tournant  vers  la  France , & étendant  la  main 
de  ce  côté-là  en  forme  de  bénédi&ion , il  déclara 
l’interdit  levé , & les  peuples  abfous.  Le  fort  des 
trois  Evêques  fufpens  pour  le  divorce  du  Comte 
• de  Vermandois  fut  apparemment  enveloppé  avec 

l’abfolution  du  Comte. 

C etoit  principalement  la  paix  des  Eglifes , qu’a- 
voit  cherché  Saint  Bernard  , en  follicitant  fi  ar- 
tmit.  tu  ht.  demment  la  réunion  du  Roi  & du  #Qomte  de 
Gtti.Chriji.  Champagne.  Pierre  de  la  Chaftre  mis  en  polTelfion  , 
ntéTacpîTr^  ta  tanne , s’y  comporta  en  Prélat  habile.  Il  y 
AKhcWque"  ^sut  8a£ner  ju^lu’aux  bonnes  grâces  de  Louis  VII. 
je  Bourges.  & lui  faire  regretter  de  l’avoir  connu  trop  tard.  Il 
lui  rendit  même  d’importans  fervices , en  qualité  de 
Primat  d’Aquitaine , qualité  qu’il  foutint  avec  vi- 
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gueur , aufli-bien  que  tous  les  autres  droits  qu’il  t.A[J 
eut  à défendre , & quelquefois  contre  des  Parties 
puiflantes,  &r  contre  des  attaques  redoutables.  Si 
par  l’étendue  de  fes  foins  , Je  par  la  fécondité  de 
fes  refTources,  il  accrut  confidérablement  le  tem- 
porel de  fon  Siège , très-modique  avant  lui  & très- 
négligé  ; le  Diocèfe  entier  ne  dut  pas  moins  à fes 
libéralités,  qui  étoient  toujours  le  premier  fruit  de 
fon  économie  , & toujours  placées  avec  prudence. 

Ce  digne  Archevêque  tint  le  fiégede  Bourges  en- 
viron trente  ans  : nous  aurons  plus  d’une  fois  lieu 
d’en  rappeller  le  fouvenir. 

Cadurque,  qui  le  lui  avoit  difputé,  & qui  re- 
ftoit  à la  Cour,  ne  manqua  guéres  d’occafions  de  T'lr' 
l’y  defTervir,  mais  en  efprit  mince  & en  mauvais 
cœur,  plus  fottement  enflé  des  bontés  que  le  Roi 
avoit  pour  lui,  qu’habile  à en  profiter.  L’Arche- 
vêque le  connoifloit  bien,  lorfque  prefle  par  le 
Roi  de  lui  donner  un  Archidiaconé , il  le  fit,  en 
difant  que  douze  autres  prétendans  lui  feroient 
moins  à charge  cjue  le  feul  Cadurque.  Il  ne  put 
garder  la  dignité  de  Chancelier  dont  le  Roi  l’a- 
voit  honoré,  &c  mourut  fort  vieux  Doyen  de  Saint 
Agnan  d’Orléans. 

La  plus  défolée  de  toutes  les  Eglifes  opprimées,  Ecfom  «trf- 
ou  pillées  durant  la  guerre , étoit  Châlons , prefque  dîeriVSfol 
toujours  le  centre  des  dernières  expéditions.  Au-  E" 

lieu  d’un  Evêque,  qui  devoit  être  Gui  de  Montagu 
canoniquement  elû  par  le  Chapitre , le  Roi  avoit 
donné  la  régie,  ou  plutôt  la  déprédation  des  terres  de 
cet  Evêché  au  Comte  de  Dreux,  fidetefté  de  Saint 
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1<An  ,,4  Bernard  dans  fes  Lettres.  Le  Saint  l’y  dépeint  des 
plus  noires  couleurs,  «comme  le  Pontife  de  quel- 
BEf.  iM-  ” que  Divinité  infernale,  dont  les  autels,  y dit-il, 

» n etoient  chargés  pour  offrandes  , que  des  fan- 
» glots  du  Pauvre  & de  la  Veuve  ; & n’étoienc 
» arrofés  pour  libation,  que  des  larmes  ou  du  fang 
» d’une  multituded’Orphelins , de  Captifs,  d’hom- 
» mes  égorgés.  « LesMiniftres  de  cescruautés,  après 
les  avoir  étendues  jufqu’au  territoire  de  Notre- 
Dame  de  Reims,  &c  aux  Abbayes  de  Saint  Remi, 
de  Saint  Nicaife , & de  Saint  Thierri , quittèrent 
enfin  la  Champagne  : le  Roi  confirma  l’éleétion  de 
£T4tf.«r</î.Montagu,  & Samfon  de  Reims  le  confacra.  Mais 
quatre  années  que  Montagu  vécut  depuis , étoient 
trop  peu  pour  lui  procurer  la  jouiffance  tranquille 
de  fon  Siège , dont  il  ne  reftoit  que  d’énormes  & 
d’innombrables  miféres  à réparer.  Il  fuccédoit  à Géo- 
froi,  ancien  Abbé  de  Saint  Médard  de  SoifTons , 
une  des  principales  colonnes  de  Clugni , & ami  de 
Pierre  le  Vénérable.  C’eft  à lui  que  Pierre  écrivoit: 

»>  Qu’étant  forti  du  Cloître  pour  devenir  tout  en- 
» femble  Pafteur  & Prince , il  n’avoit  pas  feule- 
» ment  des  fidelles  à conduire , mais  il  avoir  encore 
» des  fujets  à gouverner  ; trois  véritables  vocations, 
» trois  états  différents,  dont  il  devoit  garder  fi  exac- 
»>  tement  les  limites  qu’il  n’en  omît  point,  ou  n’en 
•»  confondît  point  les  obligations.  « 

Aux  maux  qu’on  venoit  de  fouffrir  à Reims , il 
falloir  ajouter  ceux  qu’on  y avoir  foufferts  pen- 
dant une  vacance  de  deux  années , par  la  muti— 
t.  Ef.  ji*.  nerie  des  habitans.  Saint  Bernard  , qui  en  avoie 
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poi  ré  au  trône  du  Pape  les  plaintes  les  plus  lamen-  -;As~ — ■ 
tables  comme  fur  une  Ville  tombée  dans  1 op- 
probre & laconfufion,  setoic  du  moins  confolé  à 
l’éledtion  de  l'Archevêque  Samfon  de  Mauvoifin  : 
mais  la  confolation  avoir  été  courte , & toute  la 
fagefle  du  Prélat  ne  garentit  pas  Tes  Diocéfains  de’ 
la  fureur  des  fcélérats,  qui  étoient  aux  ordres  du 
Comte  de  Dreux. 

Paris  depuis  la  mort  d'Etienne  de  Senlis , à la  *•  2t-  “»•' 
fin  de  Juillet  1140.  étoit  aufïi  un  des  Sièges  qu’on 
gémifloit  le  plus  ouvertement  de  ne  pas  voir  rem- 
plir. Il  n’y  avoit  à y reprocher  aux  Eccléfiaftiques, 
ni  partialité , ni  liaifon  touchant  les  Puifiancesdi- 
vifées  > c'étoit  le  pur  mécontentement  que  le  Roi' 
avoit  du  Pape,  qui  arrctoit  la  nomination.  Thi- 
baud  , qui  y fut  nommé , étoit  Prieur  de  Saint 
Martin  des  Champs  , & le  feptiéme  que  l’on  com-  s.  tînt. 
pte  pour  Supérieur  de  ce  Monaftére  depuis  fa  fon- 
dation , ou  fon  rétabliflement  fous  le  régne  dè  ris* 

Henri  I.  Les  Religieux  de  Clugniqùi  l’oecupoienfc 
alors  ne  l’avoient  pas  toujours  pofledé.  Ils  y avoienc 
pris  la  place  d’un  Chapitre  de  Chanoines,  vivant 
en  régie,  qui  eux-mcmes  y remplaçoient  des  hô^ 
tes  plus  anciens.  C'eft 'ainfi  qu'une  des  maifons 
du  Diocèfe,  aùjourdhui-  les  plus  refpe&ables  paf 
l’antiquité , avoit  dès  ce  temps-là  erfuyé  bien  de$  f • 
révolutions.  Elle  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans 
fa  Congiégatiori.  Lfe  bon  ordre  & la  ferveut  en  - 
faifoient  la  véritable  image  de  Clugni , au  jugertient 
de  Pierre  le  Vénérable,  qufn’avoit  rien  Vû  à Cluf-  ; 
gni  même  de  plus  édifiant  , ni  de  plus  conforme  à 
Tome  JX.  P 
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“TT l’efprit  de  Saint  Benoît.  Le  Prieuré  de  Saint  Martin 

etoit  d'environ  trois  cens  Religieux;  Si  le  Car- 
dinal Matthieu  Evcque  d’Albe,  un  des  derniers 
prédcceffeurs  de  Thibaud , lui  avoit  fait  person- 
nellement un  grand  nom.  Le  Cardinal  Igmare  , 
•Evcque  de  Tulculum  en  étoit  aufli  Sorti. 

Ce  dut  être  une  joie  bien  Senfible  à Pierre  le 
Vénérable , de  ce  que  prefqu’au  même  temps  qu’on 
..  - éliSoit  en  France  un  de  Ses  enfans  pour  Evêque  de 

t. ci$m.  1. v.  Paris  j le  Pape  Céleftin  lui  en  demanda  treize, 

3u’il  avoit  deffein  dctablir  à Rome  au  Monaftére 
e S.  Sabbas  ; comme*  le  Pape  Innocent  IL  en  avoit 
tiré  de  Clairvaux  pour  celui  de  Saint  AnaftaSe 

— proche  les  eaux  Salvienes.  Mais  à leur  arrivée, 

Céleftin  II.  n’étoit  déjà  plus.  La  mort  l’avoit  enlevé 
ftin'ii.Vnciut  inopinément  au  bout  de  cinq  mois  & demi  r Si  le 
n.  ic  rempu-  Chancelier  Gérard  de  Cacçianimis  , appelle  Lu- 
cius II.  depuis  Ion  Sacre,  lui  avoit  Succédé.  Celui- 
ci  né  à Boulogne , homme  d’expérience  Si  de  ré- 
solution , ne  parvint  pas  non-plus  à la  fin  de  Sa 
première  année.  PerSonne  n’eut  plus  lieu  d’en  re- 
gretter là  perte , cjue  les  Religieux  François , qui 
lui  étoient  envoyés  de  l’Abbaye  de  Clugni.  Ils 
venoient  à Rome  dans  le  contretemps  d’une 
nouvelle  révolte  ; & ils  y trouvèrent  leur  Situation 
. bien  différente  de  ce  qu’ils  avoient  attendu.  Pierre 
T.ciun.i.iv.  Je  vénérable  étoit  entré  dans  les  moindres  expli- 
r!tourion de  cations , pour  leur  affûrer  une  réception  commode, 
pierre  de cii*.  „ yous  ne  Sçauriez  croire  , écrivoit  - il  au  Pape , 

pii  futlcsRc-  • ‘ ..  . . » r » 

jigieux  quii  » qm  le  prefloit , ce  que.  c elt  pour  nos  François , 
u, voie  » R»-  m cj-aj[2er  fe  tranSplanter  chez  vous.  Il  ne  leur 
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faut  pas  un  mocif  moins  puiflant  que  la  caufe  de  « 

Dieu , & le  mérite  de  l’obéiflànce.  Ils  craignent  « 
l’air  du  pays , jufqu  a s’y  regarder  comme  des  vie-  ■■ 
times  qu’on  y deftine  à la  mort.  Veillez  donc , « 
je  vous  conjure  , à ce  qu’ils  n’y  manquent  d’au-  « 
cun  des  fecours,  ni  des  autres  marques  de  bonté,  « 
capables  d’adoucir  la  peine  de  leur  tranfmigra-  « 
tion.  Ne  permettez  pas  qu’on  les  fépare  les  uns  .. 
des  autres.  Le  choix  que  j’en  ai  fait  exige  qu’ils  « 
demeurent  tous  enfemble  ; le  plus  grand  nom-  « 
bre  étant  deftiné  aux  exercices  de  pure  dévo-  « 
tion  ; & quelques-uns  que  je  fçais  être  plus  en-  « 
tendus,  devenant  dès-là  abfolument  necelïaires  « 
à leur  fubfiftance  félon  mes  arrangemens.  « 

Le  bon  vieillard  prenoit  les  mefures  les  plus 
fages  : mais  il  y avoir  bien  pis  à Rome  , que  la 
communication  du  mauvais  air , ou  le  danger  de 
la  difperfion.  Les  devoirs  même  de  l’hofpitalité  fu- 
rent  violés;  on  les  dépouilla  du  peu  qu’ils  avoient, 
on  les  frappa  brutalement  , on  ne  leur  laifla  m 
maifon  ni  retraite.  Il  n’en  étoit  pas  néanmoins  îre 
ce  renouvellement  de  fédition  , comme  de  celle 
qui  avoit  précédé.  Ce  que  les  Romains  n’avoienc  0((  ^ 

fait  dans  la  dernière  , que  par  une  impétuofité  «./. ’ & i.  "« 
populaire,  & un  emportement  aveugle,  on  s’ap-  rrut' 
perçut  bientôt  qu’ils  le  foutenoient  avec  régula- 
rité. Ramenant  l’indépendance  où  ils  rendoient  à 
des  principes  fpéculatifs , qu’on  leur  apprenoit  à 
défendre  fuivant  toutes  les  formes  de  Droit , éga- 
lement foldats  & Jurifconfultes  , ils  ébranloient  la 
domination  rempprelledu  Pape  dans  fes  fondemens. 

Pij 
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— — — — Leur  maître  en*cela  , ou  plutôt  lArtifan,  & le 
j.  N Légiflateur  de  leur  nouvelle  république,  fut  Ar- 
naud de  Brefle.  Il  netoit  pas  encore  revenu  à 
Rome  , où  ils  ne  rentra  que  peu  après  à la  faveur 
de  ces  mouvemens;  mais  il  y faifoit  toujours  bien 
du  mal  par  fes  Difciples , pleins  de  fes  féduifantes 
maximes  contre  la  puiflance  du  Clergé.  Il  en  coûta 
la  vie  au  Pape  Lucius,  bleflè,  dit -on,  d’un  coup 
de  pierre  aune  attaque  du  Capitole,  ou  du  moins 
confumé  de  triftefl'e  : car  il  ne  connut  guéres  le 
rang  où  il  étoit  monté,  que  par  des  amertumes, 
qui  auroient  empoifonné  les  douceurs  d’un  Ponti.- 

' ncat  plus  paiiible  & plus  affermi. 

t‘AN  1 14 j-,  Lucius  IL  mourut  le  ij.  Février  1145.  Sa  mort 

jntui.  Aun.  feule  paroic  avoir  empéçhc  qu’il  ne  fît  tomber  ro- 
Lucius * 11."  talement  les  vieilles  prétentions  des  Evêques  de 
incutt.  iicon-  £)01  en  Bretagne  . ou’eux  &;  les  autres  Evêques 

nrmc  aupara-  . . _ « 0 * « . • 1»  r J 

vaut  ic  droic  de  la  Province  ne  cefloient  point  d oppoier  au 
eue* de  Tours  droit  de  l'Archevêque  de  Tours  , reconnu  par 
ror  u Bi«a-  touc  ailleurs  pour  leur  Métropolitain.  Le  jugement 
cfb’il  en  porta  étoit  le  même  qu’en  avoiç  porté 
Urbain  II.  & dont  les  Evêques  de  Dol  avoienc 
éludé  l’exécution.  Un  de  ces  Evêques  , unique- 
ment défigné  par  le  nom  de  Géofroi , plus  prévenu 
que  les  autres  fur  la  validité  de  fes  titres,  compa- 
rut hardiment  devant  le  Pape  pour  les  foutenir,, 
Hugues  d’Eftampes  Archevêque  de  Tours  préfent.. 
Mais  le  Pape  n’y  découvrant,  ni  preuve , ni  indice 
qu’aucun  de  fes  PrédécefTeurs  les  eût  jamais  ap- 
prouvés; trouvant  de  plus  qu’il  ne  répondoit  rien 
de  folideauxraifonsde  l'Ajcnevéque,  quialléguoit 
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•principalement  pour  lui  la  Bulle  d'Urbain,  il  con- 
firma la  teneur  de  cette  Bulle , la  déclara  de- 
finitive , & recommanda  l'obéiflance  à fa  décifion 
par  deux  Lettres , outre  la  décifion  même  adrertée 
à l’Archevcque  Hugues.  La  première  étoir  écrite 
aux  Evêques  de  Saint  Brieu  & de  Trégi^r,&  la 
fécondé  au  Comte  & aux  Seigneurs  de  Bretagne. 
Le  Pape  Lucius  mit  en  la  main  de  l’Archevêque 
un  bâton , qui  eft  confervé  au  Tréfor  de  l’Eglife 
de  Tours , comme  pour  l invertir  de  l’autorité  qu’il 
faifoit  revivre  en  fa  faveur.  On  le  dit  couvert 
d’une  fimple  lame  de  plomb.  La  témérité  de  Géo- 
froi,  ou  la  compaflïon  qu’on  hii  porta,  lui  valut, 
que  tant  qu’il  demeureroit  en  polTeftion  du  Sicge 
de  Dol,  il  demeureroit  fous  la  Jurifdiélion  immé- 
diate du  Pape,  avec  l’honneur  du  Pallium  comme 
auparavant.  Il  ne  faut  pas  le  diftinguer  d’un  Géo- 
froi  le  Roux,  qu’on  lit  avoir  parte  depuis  du  Siège 
de  Dol  aux  Sièges  de  Capoüe  & de  Salerne  en 
Italie. 

Aurtî  jaloux  au  refte  de  leur  Métropole  que 
l’étoient  les  Bretons,  le  jugement  de  Lucius  II.  ne 
fut  pas  plus  ftable  que  celui  d’Urbain  II.  l’avoit 
été.  Ils  continuèrent  à mettre  à profit  toutes  les 
circonftances  qui  diminuoient  ou  artoiblifloient 
leurs  rapports  avec  une  Puiflance  étrangère  à l’Ar- 
morique ; & ils  ne  fe  rendirent  enfin , quefoftés  par 
l’autorité  réunie  du  Pape  & du  Souverain  qui  aient 
jamais  mieux  fçû  fe  faire  obéir , Innocent  III.  ôc 
Philippe  Augufte. 

Si  E g gène  IIL  qui  remplaça  Lucius,  n’éroit  pas 
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François,  il  devoit  à la  France  ce  qu’il  étoit  dans 
l’ordre  du  falut.  Il  avoir  etc  forme  à la  perfection 
Evangélique  dans  fon  fein , fous  les  yeux  de  Saine 
Bernard , & il  fut  plein  d’attention  durant  fon 
gouvernement  pour  la  gloire  & pour  l’intérêt  de 
l’Eglife^Je  France.  Il  demeuroit  à Rome  fous  le 
nom  de  Frere  Bernard  de  Pife , lieu  de  fa  naif- 
fance,  & Abbé  de  Saint  Anaftafe.  Il  y vivoit  dans 
les  pratiques  de  Cîteaux  , auflï  éloigné  qu’on  le 
pût  être  des  mouvemens  du  facré  Collège,  lorf- 
qu’une  nomination  unanime  le  tira  de  fa  folitu- 
de , & le  mit  à la  tête  du  Monde  Chrétien.  Le 
danger  où  l’on  étoit  de  n’avoir  pas  même  de  Pape 
qui  fût  reconnu  des  Romains , pour  le  peu  qu’on 
ne  les  prévînt  pas,  ne  laifloit  rien  moins  aux  Car- 
dinaux que  le  loifir  d’en  délibérer.  Eugène  en  ef- 
fet  étoit  à peine  élû , qu’il  n’y  eut  de  fûreté  pour 
lui  qu’en  fe  dérobant  aux  violences  du  nouveau 
Sénat , & en  cherchant  hors  de  la  Ville  la  com- 
modité de  fe  faire  facrer  fans  délai.  Jl  ne  la  trou- 
va qu’au  Château  de  Farfeà  fept  lieues  de  Rome, 
dans  une  Abbaye  de  Bénédictins,  qui  n’avoit  étc 
inftituée  que  pour  des  Religieux  François,  ou 
Germains.  Mais  les  mutins  à qui  il  échappoit  n’en 
devenant  que  plus  intraitables,  il  s’éloigna  davan- 
tage après  fa  Confécration , tourna  vers  Viterbe, 
& il  yiîxa  quelque  temps  fon  féjour, 

A la  nouvelle  de  l’élévation  d’Eugène , ce  ne  fut 
point  l’indocilité  des  Romains  , ou  l’incertitude 
d’une  fituation  fi  périlleufe,  qui  allarma  Saint  Ber- 
nard : ce  fut  le  poids  du  Pontificat  même,  confi- 


-&tgiti2ed-by4ioo^le 


1 


GallicaneJ  Liv.  XXV.  np 
déré  en  foi  & dans  fes  devoirs.  Il  s’en  expliqua  en  ~ “ — 
pere  confterné  , dès  qu’il  put  en  ouvrir  fon  coeur. 

» Que  le  Seigneur  vous  le  pardonne , qu’avez-  « 
vous  fait  ? «■  écrivit-il  aufhtôt  aux  Cardinaux  de 
aux  Evêques  de  la  Cour  Romaine.  .«  Vous  avez  « 

«ciré  du  tombeau  un  homme  enféveli , & vous  « 
avez  rengagé  dans  le  trouble  des  affaires  celui  « ■« 
qui  ne  foupiroit  qu’après  un  défert  pour  les  évi-  «» 
ter.  Il  étoit  au  dernier  rang,  de  vous  l’élevez  au  « 
premier  ; crucifié  au  monde , & vous  le  rappeliez  « 
a la  vie  ; abjedfc  dans  la'  maifon  de  fon  Dieu , « 

& vous  l’établifTez  maître  de  tout . . . Quelle  rai-  « 
fon  avez-vous  eu  de  lui  arracher  la  coignée  & « 
la  bêche,  de  le  traîner  au  Palais , de  le  faire  af-  « 
feoir  fur  la  Chaire , de  le  revêtir  de  pourpre  & « 
de  lin , & de  lui  mettre  en  main  le  glaive  pour  « 
exerc-er  la  vengeance  fur  les  Nations , & aflii-  « 
jettir  à fes  loix  les  Rois  même , Ôc  ce  qu’ils  ont  « 
de  plus  grand  dans  leurs  Etats.  N’aviez  - vous  « 
donc  pas  parmi-vous  fur  la  fageffe  & fur  l’expé-  « 
rience  de  qui  vous  puifliez  vous  repofer  beau-  « 
coup  mieux  ? C’eft  véritablement  un  objet  rifible  « 
que  le  choix  d’un  pauvre  Solitaire,  tiré  de  fa  « 

Cellule  pour  être  misa  la  tête  des  Princes, com-  « 
mander  aux  Evêques , établir  l’ordre  dans  les  « 
Royaumes  & dans  les  Empires.  Appellerai-je  cela  « 
une  folie,  ou  un  miracle?  Car  il  faut  que  cefoit  « 
l’un  ou  l’autre  ; & je  ne  nierai  pas,  que  ce  ne  puifle  a 
être  un  miracle,  d’autant  plus  que  j’entens  dire  k 
à plufieurs , que  c’eft  le  Seigneur,  qui  l’a  fait.  « 

Cette  penfée  foutenoit  Saint  Bernard , & adou- 
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*7 — cifloit  Tes  frayeurs.  Il  prioic  enfuiteceux  qui  avoienc 

* ‘ N 1 145 ' chargé  Eugène  d’un  fardeau  fi  pelant,  de  le  lui 
rendre  léger  par  leur  zélé  & par  leurs  confeilsi 
» Ce  qu'il  y a de  vrar,  de  chafte,  & de  jufte, 
» concluoit-il  ; ce  qu’il  y a de  faint , d’aimable 
v devant  Dieu,  d’exemplaire  devant  les  hommes,» 
. » c’ell:  ce  que  je  vous  conjure  de  lui  fuggérer , & 
» de  lui  perluader.  « 

ce^u’iHui  fl  écrivit  aufli  à 'Eugène  même  , fans  empref- 

en  ccnvoit  a . , P • r 1 

lui-mcmc.  lement  cependant,  & bien  moins  pour  la  propre 
fatisfa&ion , que  preffé  pàr  la  charité  de  lever  fa 
voix  contre  un  Prélat  intrus  & Simoniaque,  qui- 
fe  joüoit  fucceffivement  de  trois  Papes  c’étoic 
l’Archevêque  d’Yorc  en  Angleterre.  Il  y touchoit 
ce  qui  regardoit  l 'élection  d’Eugène  avec  ces  fi- 
gures, & ces  expreflions  confacrées  dans  l’Ecri- 
ture, qu’on  diroit  prefque  n’avoir  été  employées 
par  l’Eiprit  faint;  qu’afin  de  lui  en  fournir  les  plus 
neureufes  applications.  Les  conjoiiilTances  étoient 
courtes,  & le  ramenoient  bientôt  à des  réfléxions 
graves  , fur  lefquelles  il  jugeoit  plus  important 
d’inlîfter.  » J’avoüe  que  j’ai  treflailli  de  joie  , difoic- 
» il  ; mais  à Huilant  même  de  mon  trelTaillement  * 
» la  crainte  & le  tremblement  en  ont  pris  la  place. . t 
« Vous  voilà  plus  élevé  ; vous  n êtes  pas  plus  eit 
•»  aflùrance.  Le  lieu  que  vous  occupez  eft  ter- 
*>  rible  ; il  ne  refpire  que  la  fainteté.  C’eft  le  lieu 
»•  où  Pierre,  le  Prince  des  Apôtres , a mis  les  pieds, 
» & où  le  Seigneur  lui  a confié  le  domaine  &c  la 
» difpofition  de  tous  fes  biens.  Si  vous  n’y  mar- 
»*  chez  pas  fur  fes  traces,  il  y eft  en  terre , afin  que 
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fa  cendre  y parle  & y rende  témoignage  contre  « 
vous.  Quelle  inllruétion  pour  l'Eglife  naiflante  « 
que  le  défintéreflement  d’un  Pafteur,  qui  pou- « 
voit  dire  avec  fincérité  , Je  ri  ai  rit  or  ni  argent ...  « 

O qui  me  donnera  la  confolation  de  la  voir , « 
cette  Eglife , comme  elle  étoit  dans  fes  premiers  « 
jours, 'îorfque  les  Apôtres  jettoient  leurs  filets,  « 
non  pour  prendre  l’or  &c  l’argent , mais  unique-  « 
ment  pour  prendre  des  âmes  ! Jjhie  (votre  argent  « 
périjje  avec  (vous , devez  - vous  dire  avec  celui  » 
donc  vous  rempliffez  le  Sicge.  C’eft  une  parole** 
de  tonnerre,  une  voix  puillante  & magnifique,  « 
qui  renverferoit  ou  converciroit  tous  les  ennemis  « 
de  Sion.  « L’abus  de  l’opulence  , 6c  les  facriléges 
reprochés  en  cette  matière  à l’Archevêque  d’Yorc; 
étoient  à Saint  Bernard  une  raifon  préfente  de  ne 
pas  couler  légèrement  fur  ce  point  de  la  Morale 
chrétienne.  Mais  plus  frappé  lui- même  que  per- 
fonne,de  la  mort  précipitée  d’une  fuite  de  Sou- 
verains Pontifes,  il  tempéroit  par-là  ce  qu’il  repré- 
fentoit  à Eugène  de  plus  ébloüifTanc  fur  fon  auto- 
rité. » Combien,  lui  difoit-il,  en  voyez-vous  «< 
pafTer  devant  vos  yeux  en  fort  peu  d’années  ? Que  <« 
ce  foit  pour  vous  un  avertiflement  que  vous  les  ** 
fuivrez  bientôt  ; & cjue  la  brièveté  de  leur  régne  « 
vous  annonce  la  brièveté  du  vôtre.  Méditez  con-  «• 
tinuellement  que  ce  qui  vous  flatte,  en  leurfuc-  « 
cédant , vous  échappe  -,  & qu’après  eux , & comme  « 
eux , vous  aboutirez  certainement  à la  mort.  « à 
Le  furcrpîc  de  follicitude  & de  travail  devint  A. 
extrême  pour  le  Saint  Abbé,  depuis  l’exaltation  du  i,,"conunp  * 
Tome  IX.  ‘ Q 
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77—7  Pape  Eugène.  On  difoit  communément  dans  le 
monde,  que  ce  netott  point  Frere  Bernard  de  P ife , 
nuis  Saint  Bernard  Im-mémt  qu'on  avoir  fait  Pape. 
Du  moins  étoit-il  vrai , que  par  l’intérêt  qu’il  pre- 
nait an  gouvernement  de  Ton  cher  Elevé , & par 
laflurance  que  le  Pape  avoir  dans  fes  lumières, 
c’étoit  à fon  zélé  & à Tes  follicitations  , qu’une 
infinité  de  gens  fe  remettoient  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  à traiter  en  Cour  de  Rome.  Il  y étoic  le 
refuge  univerfel  de  quiconque  pouvoit  s’adreflet 
à.luij  ce  qui  fit  qu’en  confequence  des  relations 
nombreufes,  que  lui  & les  Réformés  de  Cîteaux 
avoient  chez  les  Etrangers,  jamais  t’Eglife  de  Fraiv- 
ee  n’avoit  pris  plus  de  parr  aux  affaires  de  la  Chré- 
tienté emiére,  quelle  en  prit  fous  Eugène  Pape 
Italien , & jufques  dans  le  temps  qu’il  faifoiï  plus 
ordinairement  fa  réfidence  en  Italie. 

Il  demeuroit  à Viterbe,  un  peu  dédommagé  de 
la  rébellion  des  Romains  , par  les  témoignages 
d’obéiflânee  qu’il  y recevoir  de  tous  les  pays,  en 
Europe , & en  Alïe  j lorfqu’avec  les  Députés  ar- 
rivés d Orient  vint  aufli  un  Evêque  Syrien  , Hu- 
gues de  Gabales,  Suffragant  d’Anrioche,  chargé 
de  repréfenter  le  déplorable  état  de  la  Syrie , & de 
h»  Paleftine,  depuis  que  la  Ville  d’Edefl'e  étoit  au 
1 °c oTfc1*  ^es  Sarrafins.  Outre  la  perte  meme  de 

fous  Hug^c.  cette  importante  place , accompagnée  de  cruautés 
& de  prophanations  horribles  , elle  entrainoit  fi 
vifiblemenc  la  ruine  de  Jérufalem,  & de  toutes 
les  conquêtes  des  Chrétiens  dans  ces  Provinces , 
que  fur  le  récit  de  l’Evêque,  il  n’y  eut  perforine 
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<jui  ne  fentîc  qu’il  ctoit  queltion  de  donner  au 
malheur  qu’on  appreaoit,  beaucoup  plus  que  des 
foupirs  ôc  des  larmes.  Cctoit  en  effet  du  lecours 
que  lui  &c  les  autres  étoient  venus  chercher  en 
Europe  ; & ils  y trouvèrent  plus  de  difpofîtion, 
que  les  Politiques  éclairés  ne  l’auroient  naturel- 
lement attendu.  Cela  regardoit  particuliérement 
les  François,  véritables  fondateurs  de  l’Eglife  La- 
tine d’Orient.  Mais  cette  Eglife  ne  fe  reffentott 
guéres  de  fon  origine, ni  de  la  générofité des  Grands 
nommes,  qui l’avoient d’abord  rendue  fireligieufe 
6c  fi  floriffante.  On  n’ignoroit , ni  la  divifion  des 
Princes,  qui  faifoit  la  plus  grande  force  des  Ma- 
hometans,  ni  les  jalouiies  du  Clergé , quivenoienc 
d’aboutir  â la  défaftreufe  fin  de  Raoul  de  Dom- 


l’An  i 14  j. 


front,  jugé  conciliairement , dépofé  , emprifonné , 

& mort  de  poifon , ni  tout  ce  que  la  mollelTe  du 
climat , 6c  le  commerce  des  Grecs  avoient  intro* 
duit  de  vices  dans  les  différons  ordres  des  quatre 
plus  puiffans  Etats,  dont  la  Chrétienté  d’Oiienc 
écoit  compofée ; Edefle , Tripoli,  Antioche,  6c  le 
Royaume  de  Jérufalem.  Rien  n’intérefToit  moins 
à leur  envoyer  le  fecours  qu’ils  follicitoient , dès 
avant  leur  dernière  difgrace,  que  le  peu  qu’il  y 
avoit  à compter  fur  des  peuples  defunis  & effémi- 
nés. Le  Roi  Louis  VII.  s’y  fentit  néanmoins  porté , o/w.w*. 
& penfoit  même  à en  prendre  la  conduite.Soit  Doüil-  **"'*• 

Ion  de  l’âge,  foit  vrai  principe  de  Religion , déjà  il 
s’éroit  engagé  au  voyage  de  Jérufalem  fur  un 
vœu  que  Ion  frere  aîné  en  avoit  fait.  Occupé  de 
plus  au  défir  d’expier  par  la  pénitence  ce  qu’il  y 
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avoit  de  fa  faute  au  fac  de  Vitry  ; plein  de  va- 
leur & d’une  noble  ambition  par-deflus  tout, 
il  n’eut  pas  plûtôt  appris  les  befoins  de  la  Terre 
.Sainte,  qu’il  prit  ailement  ce  goût  d’une  dévotion 
guerrière  , qui  depuis  un  fiécle  animoit  les  Chré- 
tiens à venger  Dieu  & la  Foi , des  ufurpations  &c 
de  la  tyrannie  des  Infidèles. 

Nous  croyons  que  ce  fut  dans  l’Aflemblée  te- 
nue à Bourges  à la  fête  de  Nocl  1145.  qu’il  dé- 
clara fon  deflein  pour  la  première  fois  à ce  qu’il  y 
avoit  d’Evéques  & de  Seigneurs  convoqués.  Géo- 
froi , Evcque  de  Langres,  y parla  fort  éloquem- 
ment félon  fes  vues.  Mais  tous  s’accordèrent  à lui 
ronfeiller  de  demander  l’avis  de  Saint  Bernard, 
l’homme  de  fon  Royaume  le  plus  digne  de  fa  vé- 
nération & de  fa  confiance.  La  fagefle  du  Saint 
Abbé  confifta  dans  cette  occafion  à ne  prendre 
fur  lui,  ni  les  rifques,  ni  les  conféquences  d’une 
pareille  réfolution.  D’autant  plus  circonfpeéi,  qu’il 
avoit  à fe  défier  de  fon  propre  zèle,  il  aima  mieux 
fupplier  le  Roi  de  s’en  rapporter  au  Pape,  & de 
fuivre  ce  que  le  fouverain  Oracle  des  fidèles  en 
décideroit. 

Eugène  avoit  décidé  avant  même  qu’on  l’eût 
confulré.  Ce  qu’il  écrivit  fur  cela  en  France  étant 
datte  du  premier  Décembre  de  la  même  année 
1145.  fon  Ecrit  doit  bien  moins  pafier  pour  une 
réponfe  exprefle  donnée  directement  à la  confulra- 
tion  du  Roi,  qu’une  Bulle  déja>  drelTée  à la  prière 
de  l’Evêque  de  Gabales. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  forme  & du  temps , c’eft 
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une  vive  exhortation  au  Roi,  aux  Seigneurs,  & l.An  tJ^~ 
généralement  à tous  les  fidèles  de  la  nation  Fran- 
çoife,  par  laquelle  le  Pape  les  anime  à entrée 
courageufement  dans  la  route  que  leurs  ancêtres 
leur  avoient  tracée  * puifque  de  tous  les  peuples 
d’çn-deçà  & d’au-dela  les  Monts,  raflemblés  à la 
voix  d’Urbain  II.  Ton  prédécefleur,  nul  11e  setoit 
plus  diltingué  que  les  François,  & n’avoit  été  plus 
prodigue  de  fon  fang.  Pour  rendre  plus  folemnelle 
cette  expédition , qui  a cté  la  fécondé  Croifade, 

Eugène  renouvelloit  les  grâces  & les  privilèges  ac- 
cordés dans  la  première.  Il  prenoit  fous  fa  pro- 
tection & fous  celle  des  autres  Seigneurs  Eccléfia- 
ftiques , les  perfonnes , les  femmes , les  enfans,  avec 
tous  les  effets  des  Croifés;  il  obvioit  le  plus  prudem- 
menrqu’il  pouvoit  au  danger  des  invafions , des  furr- 
prifes,  & de  tout  ce  qu’une  longue  abfence  pour- 
roit  occafionnerd’acciaens.  Mais  il  demandoit  aufti 
que  ce  fût  une  entreprife  fanCtifiée  par  un  vérita- 
ble efprit , & une  profeflion  ouverte  de  pénitence. 

La  rémiflïon  des  peche's  y étoit  attachée  : il  recom- 
mandoit  qu  on  n’y  mêlât  rien  de  ce  qui  ne  devoir 
fervir  qu’à  les  multiplier;  point  de  mondanité  dans 
des  habits  ; point  de  fomptuofité  dans  les  équipa-  * 

-ges  ; il  interdirait  jufqu’aux  chiens  &c  aux  oifeaux 
de  charte.  C’e'toit  une  guerre  chrétienne  contre  les 

• ennemis  du  nom  chrétien;  il  n’y  vouloit  que  des 
foldats  que  Jefus-Chrift  avoiiât  pour  les  liens,  & 

• qui  ne  méritaflent  pas  moins  d’en  fortir  victo- 

rieux par  la  régularité  de  leurs  mœurs,  que  par  la 
juftice  de  leur  caufe.  . . \ 

Q.üj 
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l’An  1145!  Le  Roi  fut  le  premier  de  fa  Cour  à fe  confor- 
mer aux  intentions  du  Pape  fur  ces  derniers  points , 
que  de  funeftes  fuites  montrèrent  allez  avoir  été 
elTentiels  au  fuccès  de  l’expédition.  Entre  les  pra- 
ch  *cutr.  de  piété  j Par  lefquelles  il  s’y  prépara , » il 
» ht  admirer,  dit  un  Hiftorien  contemporain , l’au- 
» ftérité  meme  d’une  vie  éloignée  de  tout  plaifir, 
« un  mépris  généreux  de  toute  gloire  frivole,  & 
» une  étude  li  édifiante  à fe  vaincre  & à fe  pofle- 
» der  , que  fon  exemple  par-là  en  devenoit  pour 
» plufieurs  une  lainte  & éloquente  prédication.  « 
Il  avoir  été  réglé  dans  l’Àfiemblée  de  Bourges , 
qu'aux  fêtes  de  Pâques  1146.  on  entiendroit  une 
autre  de  celles  qu’on  appelloit  les  Grands  Parle- 
mens,  & le  Roi  l’avoit  indiquée  à Vézelai  en  Bour- 
gogne. Il  fouhaitoit  fort  que  l’Abbé  de  Clairvaux 
b.  nu. /.ni.  y a {liftât.  Le  Saint  s’en  défendit  long-temps;  mais 
il  ne  lui  fut  pas  libre  de  ne  pas  céder  au  commande- 
ment du  Pape , qui  retenu  malgré  lui  en  Italie 
par  les  troubles  de  Rome , où  il  étoit  retourné,  le 
.nomma  pour  tenir  fa  place  en  France , & s'y  em- 
ployer fous  fon  autorité  à tout  ce  qui  concernoic 
la  Croifade. 

Jamais  million  depuis  les  Apôtres  n'avoit  été 
b.Æc?lu8  magnifiquement  remplie  que  celle-,là,  nicoo- 
i«7-  fiée  à un  Miniftre  de  la  divine  Parole , qui  rap- 
pellât  plus  fenfiblement  i’efinit  & la  vertu  des 
temps  apoftoliques.  La  puifiance  des  prodiges  n'y 
t y c#«  m3n<îu3  Pas  non  P^US-  Ce  Lut  à Vézelai  quecom- 
t-if.  mença  cette  longue  fuite  de  miracles,  fi  exacte- 
ment & fi  juridiquement  confiâtes,  qu’il  a toujours 
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paffé  pour  certain,  malgré  le  mauvais  fuccès  de  la  1>ÀN  114^ 
guerre  où  l’on  s’engageoit,  qu  elle  fut  publiée  & en- 
treprife  avec  tous  les  lignes  de  l'approbation  du  Ciel 
la  plus  éclatante  & la  plus  indubitable.  Au.  défaut 
d’une  Eglife  aflez  fpatieufe  pour  contenir  l’affluence 
de  peuple  accourue  à cette  Affemblée , les  Prin- 
ces, les  Evêques,  les  Nobles,  la  multitude,  tous 
fe  répandirent  en  pleine  campagne.  Là  un  ouvrage 
de  charpente  conftruic  à la  hâte,  tenoit  lieu  de 
Chaire  dans  ce  vafte  Auditoire,  & en  faifoit  un 
théâtre  véritablement  digne  du  nom  & de  la  ré- 
putation de  Saint  Bernard.  Il  y lu#  d’abord  la  Let- 
tre du  Pape , & en  fit  l’explication.  Si  fon  dif- 
cours  émut  les  efprits , cela  lui  étoit  ordinaire , & 
l’on  n’attendoit  rien  moins  de  l’autorité  qu’il  sc- 
toit  acquife , & de  la  difpofition  qu’on  avoic  ap- 
portée a l'écouter.  Ce  quil  y eut  peut-âore  déplus 
perfuafif , c’eft  que  le  Roi  lui-même , fans  autres 
talensque  fa  bonne  volonté  , & la  grandeur  de  fa  foi, 
s’énonça  avec  beaucoup  de  grâce.  Il  ne  moncroit  pas 
des  connoiffances  bien  exa&es  de  la  Religion  des 
Sarrafins  , qu’il  traitoic  d'idolâtres;  mais  ce  lui 
étoit  allez  de  les  confidérer  comme  ennemis  de  Je- 
fus-Chrift,&  comme  prophanateurs  des  lieux  Saints; 
il  ramafloit  contre-eux  tout  ce  que  les  fentimens 
de  piété  & d’honneur , avec  quelques  le&ures,  lui 
fnggéroient  de  plus  forts  motifs  pour  s’encourager  à 
les  combattre.  » Allons , braves  François , difoit-il , 
en  Unifiant , - le  pays  où  je  prétens  vous  conduire  » 
eft  la  même  terre  , qu’un  Dieu  faie  homme  a « 
fancifiée  par  fa  préfence , où  il  a vécu  , où  il  eft  « 
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jt  ^ t » mort.  Ses  ennemis  y font  les  vôtres.  Maintenez-  • 

» vous  feulement  dans  la  confiance  qu’il  vous  inf- 
» pire  ; & comme  mon  dévouement  eft  fans  ré- 
>»  ferve , donnez  au  vôtre  toute  l’étendue  dont  il 
» eft  capable.  « 

Le  Roi  étoit  fi  animé,  qu’on  obferva  que  par 
une  faillie  de  ferveur , autant  que  par  fa  vivacité 
naturelle,  il  fe  jetta  fur  la  Croix  que  lui  préfen- 
toit  Saint  Bernard , plutôt  qu’il  ne  la  reçut  de  fes  • 
mains.  Le  Pape  Eugène  la  lui  avoit  envoyée.  La 
Reine  Eléonore  voulut  pareillement  fe  croifer  : Sc 
à leur  exemple  la  plus  grande  partie  des  Seigneurs 
fe  croifa  aufti  ; les  Comtes  de  Touloufe,  & de 
Flandre , le  Comte  de  Blois , fils  aîné  du  Comte 
de  Champagne,  le  jeune  Comte  de  Nevers,  le 
Comte  de  Soiftons  , le  Comte  de  Ponthieu , &• 
quantité  d’autres.  Peu  d’entre  - eux  avoient  plus 
befoin  de  recourir  à l’indulgence  de  la  Croifade , 
pour  l’expiation  de  leurs  crimes,  que  le  Comte 
Robert;  & il  le  fit.  Pour  l’Ordre  Eccléfiaftique  , il 
y eut  trois  Evêques,  qui  félon  le  génie  du  temps 
ne  fe  crurent  pas  fi  indifpenfablement  liés  à leurs 
Eglifes , qu’ils  ne  pulfent  s’aflocier  à cette  fainte 
milice;  Géofroi  de  Langres,  qu’on  pouvoir  dire 
en  avoir  été  la  première  trompette  , par  le  beau 
difeours  qu’il  avoit  fait  d’abord  à l’Aflemblée  de 
Bourges  fur  la  prife  d’Edelfe;  Arnoul  de  Lizieux, 
fujet  du  Roi  d’Angleterre  , un  des  efprits  les  plus 
diftingués  de  fon  fiécle;  Simon  de  Noyon,  de  la 
Maifon  de  Vermandois;  avec  deux  Abbés  de  la 
Ville  de  Sens, Herbert  de  Saint  Pierre  le  Vif,  &ç 
Thibaud  de  Sainte  Colombe.  Tant 
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Tant  de  gens  après  eux  fe  vinrent  jeccer  aux  l>An  . 
pieds  de  S.  Bernard  , & demander  des  Croix  , qu’il 
eut  bientôt  épuife'  ce  qu’il  en  avoit  apporté.  Il  ne 

{mt  répondre  a leur  empreffement , qu’en  fe  dépouil- 
ant  pour  en  coupper  & en  faire  d’une  partie  de  fes 
habits,&  en  leur  permettant  de  s’en  faire  eux-mêmes. 

L’AfTemblée  de  Vézelai  avoit  préparé  des  fol-  b^Ttc^cT 
dats  , & «chauffé  les  courages  pour  l’expédition 
du  Levant.  Il  en  fut  indiqué  quelques  autres , plus 
ou  moins  nombreufes , fur-tout  à Laon  & à Char- 
tres, pour  concerter  les  moyens  de  ranger  en  corps 
d’armee,  & d’entretenir  fur  la  route  ce  concours 
innombrable  de  troupes,  qui  alloit  fondre  de  tou- 
tes les  Provinces , fans  ordre,  fans  difcipline,  & 
fans  provifions.  Les  biens  Ecclefiaftiques  étoient 
le  fonds  principal  fur  quoi  l’on  comptoir  pour 
leur  fubfiuance  , ce  qui  remplit  l’Aftemblée  de 
Chartres  d’un  fi  grand  nombre  d’Evêques;  qu’on 
lui  donne  quelquefois  le  nom  de  Concile.  Mais?.  „Ti. 
rien  n’y  fut  agité  moins  conciliairement , & n’y 
refTembla  moins  à une  réfolution  infpirée  du  Ciel , 
que  la  penfée  qu’on  eut  de  mfcttre  Saint  Bernard  à a.  if.  ij*. 
la  tête  des  Croifés  , avec  la  qualité  de  Général.  Si 
ce  n’avoit  été  que  le  fimple  peuple,  ou  du  moins 
que  le  gros  de  l’AfTembléc,  à qui  un  pareil  choix 
fût  tombé  dans  l’efprit,  on  y auroit  reconnu  un 
excès  d’afTûrance  ou  de  prévention  , aifé  à corri- 
ger par'  les  fuffrages  des  Grands.  L’embarras  étoit , 

3ue  les  Grands , eomme  les  autres , tous  donnoient 
ans  cette  bizarre  idée.  Il  n’y.  manquoit  prefque 
plus  que  l’agrément  du  Pape,  trop  avifé,  il  elt  vrai. 

Tome  IX,  R 


Digitized  by  Google 


130  Histoire  de  l’Eglise. 

■TÂTTT^Z  Pour  y confentir  : mais  la  foule  pouvoit  l’entraîner,' 
& l’Abbé  de  Clairvaux  le  craignoit  fi  fort , qu’il  alla 
prudemment  au-devant  par  une  Lettre  qu’il  lui 
en  écrivit.  C’étoit  d’abord  en  badinant  fur  l’in-' 
décence  du  perfonnage  où  on  le  vouloir  expofer; 
puis  en  le  conjurant  très^férieufement  de  ne  lui  rien 
ordonner,  qui  à la  honte  de  la  Chrétienté  , le  ré- 
duisît à fe  rendre  le  joüet  du  caprice  des  hom- 
mes , & peut-être  aufli  la  viétimc  de  leur  indif- 
• crétion. 

Il  lailTa  donc  aux  plus  ardens  le  Joifir  de  fe  dé- 
fifter  d’un  deflèin , où  avec  beaucoup  de  rifque  à 
saint  Bernard  courir,  il  ne  voyoit  que  du  ridicule  à remporter. 

nomme  pour  _ J , f , ,r  , f 

publier  fa  Et  parce  qu  en  prêchant  la  Croilade  en  France , 

*1  pocher  en  u ne  s etoit  acquicte  que  d une  partie  du  miniitere 
Allemagne.  dont  Je  Souverain  Pontife  l’avoir  chargé,  il  prit 
pour  l’a lljer  prêcher  en  Allemagne , ce  que  la  lon- 
gueur & la  difhculte  des  préparatifs  lui  donnoient 
de  temps  : autre  carrière  que  le  Pape  Eugène  avoit 
ouverte  à fon  zèle. 

Ce  qu’on  efpéroit  de  la  valeur  des  Bretons  dans 
une  guerre  de  Religion,  lui  avoit  été  un  puiiTant 
attrait  pour  le  faire  palTer  chez  eux.  Mais  l’Af- 
femblée  de  Vézelaiy  avoit  envoyé  Géofroi  Evêque 
cher'* ,apré'  Chartres,  que  le  Saint  fe  contenta  de  charger  d’u- 
wo».  s^Bcrt-ne  longue  Lettre  diéfée  en  fon  nom  par  le  fameux 
icrîrc^ca  fon  Nicolas  de  Mouftier-Ramei  fon  Secrétaire.  Nicolas  y 
l£fmNu- cur  peignoit  les  calamités  des  Chrétiens d’Orient,  fous 
l’image  d’un  attentat  énorme  du  peuple  infidèle, 
que  le  Seigneur  fouffroit  malgré  l injure  qui  en 
revenoit  à fa  gloire  j mais  qu’il  ne  fouffroit  -que 
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pour  foncier  les  cœurs , & éprouver  l’amour  de  JTÂï TTî^Z 
ion  propre  peuple.  » Ce  grand  œil  de  la  Provi-  « 
dence  de  Dieu  témoin  de  tout , difoit  - il , voit  « 
les  maux  de  nos  freres , & les  diifimule  ; parce  « 
qu’il  cherche  principalement  à y déméler  li  fes  « 
intérêts  nous  touchent , & lî  nous  l’aimons , juf-  « 
qu’à  prendre  fur  nous  la  défenfe  de  fon  héritage.  « 

Maître  de  fixer  la  vi&oire  où  il  lui  plaît , il  nous  « 
l’arrache , & ne  veut  nous  l’a  rendre  ^u  a con-  « 
dition  quelle  fera  le  prix  de  notre  géncxofité , « 

& de  notre  patience.  C’eft,  pourfuivoit  - il,  ce  « 
qui  vient  d’allumer  un  fi  beau  feu  dans  toute  la  « 

Cour  & la  Noblelfe  de  France , & ce  que  le  Sou-  « 
verain  Pontife  vous  propofe  pareillement  à vous  •« 
mêmes,  illuftres  Habitans  d’une  région  fi  féconde  « 
en  grands  courages.  Dignes  Chefs  d’une  jeu nelTe  « 
toute  guerrière,  confiderez  l’excellence  de  l’en-  « 
treprite , & s’il  ne  vous  convient  pas  d’y  voler  « 
les  premiers  au  fervice  du  Dieu  vivant.  « 

.Ces  inftances  ne  furent  pas  fans  effet.  Il  alla  des 
Bretons  à la  fuite  de  Louis  VII.  alfez  peu  cepen- 
dant , & qu’on  ne  trouve  point  y avoir  été  con- 
duits par  aucun  Prince , ni  par  aucun  Seigneur  diftin-  * 
gué  du  pays  ; plus  confondus  même  avec  les  au- 
tres peuples  de  l’Europe  , qu’il  ne  convenoit  à 
l’honneur  & à la  bravoure  de  la  nation  Armori- 
• que.  Les  fémences  des  partialités  & des  guerres  in- 
teftines  qui  fuivirent  lamortdeConan  III.  régnant 
alors , & au  fujet  de  fa  fuc'cellion , en  furent  ap- 
paremment la  vraie  caufe.  b. viut.it. 

, L’Allemagne  promettoit  encore  moins  ; mais 

Rij 
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t>AN  ,,4C.  arrofée  des  Tueurs  de  S.  Bernard,  elle  fournit  beau- 
coup plus.  Les  Allemans comme  lesFrançois , étoient 
fpécialement  appelles  au  fecoursde  la  Paleftinepar 
les  mêmes  Ambafladeurs,  qui  recevoienc  un  ac- 
cueil Il  gracieux  à la  Cour  de  Louis  VII.  Il  s’en 
falloir  bien  qu’ils  trouvaient  les  mêmes  difpofi- 
tions  à celle  de  Conrad  Roi  des  Romains , ni  dans 
Travaux  de  Ie  refte  de  l’Empire.  La  prédication  de  la  Croifade 
à Majcnccf1^  y P1^00*1  plus  difficilement  ; &:  quelques-uns  de 
ceux  qui  la  préchoient , ne  pouvoientpas  même  en- 
trer plus  mal  dans  I’efprit  de  cette  fainte  expédi- 
tion. Pour  difpofer  à porter  la  guerre  chez  les  In- 
fidèles , ils  commençoient  par  la  déclarer  aux  Juifs, 
livrant  tumultuairement  ces  miferables  à toutes  les 
violences  d'une  populace  avide  de  leurs  biens,  & 
toujours  prête  à faifir  comme  un  Arrêt  d’enhaut  le 
premier  prétexte  de  les  leur  enlever-  avec  la  vie- 
L’Archevêque  de  Mayence  en  avoit  écrit  à Saint 
Bernard,  par  rapport  à un  certain  Rodolphe,  le 
plus  écouté  de  ces  indiferets  Prédicateurs,  & qui 
avoit  Ton  crédit  dans  les  Villes  d’au-delà  du  Rhin, 
entre  Cologne  & Strafbourg.  Il  fe  difoit  Moine,  & en 
* cette  qualité  fuffifammenr  autorifé  à s’attribuer  un 
pouvoir  dont  il  prétendoit  n’être  comptable  qu  a 
*Et-  j<j-  Dieu.  » Le  cruel  en  impoTe,  répondit  Saint  Ber- 
» nard , plein  d’indignation  -,  un  ouvrier  de  ce  ea- 
>»  ra&ére  n’eft  avoué  ni  de  Dieu , ni  des  hommes. 
« S’il  eft  véritablement  Moine,  il  peut  fçavoir  que 
» fa  profeffion  n’eft  paS  d’enfeigner , mais  de  pleu- 
» rer  ; que  la  Ville  pour  lui  doit  être  une  prifon , 
» & la  fôlitude  un  Paradis.  «.  Le  fage  Abbé  fur 
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ce  principe  n’excluoit  pas  tout  folitaire  du  mini-  l.An  I1+6> 
ftére  de  la  parole  ; & par  ^application  qu’il  s’en 
devoir  faire  à lui-même,  il  ne  condamnoit  que 
l’ufurpation,  l’indépendance  & l’abus.  Puisilajou- 
toit,  » Vous  me  parlez  d’un  Miniftrede  nouvelle 
efpéce,  que  je  trouve  extrêmement  répréhenfible  » * 
fur  trois  points  ; la  prédication  qu’il  ufurpe,  l'E-  «• 
pifcopat  qu’il  méprife , l’homicide  qu’il  approuve.  « 

L’Eglife  lui  apprend  bien  autre  cnofe  , Elle  qui  *♦ 
continuellement  occupée  à la  converfion  des  Juifs,  «« 
nous  montre  par-là  le  feul  vrai  moyen  d’en  triom- 
pher.  Eft-ce  donc  fans  efpérance  qu’Elle  demande  » 
a Dieu  d oter  le  voile  de  leurs  cœurs J « C etoit  dès- 
lors  une  des  Oraifons  du  Vendredi  Saint.  Mais  Saint 
Bernard  avoir  eu  beau  fe  récrier  contre  cette  doctri- 
ne meurtriére,la  traiter  dans  fcsLettres  de  monftrueu- 
fe,  d’infernale , de  prédication  infâme , defacrilége  f 
il  étoit  temps  que  pour  la  réprimer  il  vint  lui-même 
la  combattre  : car  ce  dcfordre  caufoit  de  grands  ra- 
vages, & ne  contribua  pas  moins  à l’attirer  en 
Allemagne  que  la  Croifade  même.  Son  premier 
but  cependant  étoit  de  conférer  avec  le  Roi  desRo- 
mains;  & ce  fut  en  l’allant  joindre  à Francfort  qu’il 
paffapar  Mayence , & qu’il  fut  témoin  de  la  confidé- 
ration  qu’on  y avoit  pour  Rodolphe.  Il  le  vit  lui- 
même,  il  lui  reprocha  fa  témérité,  & le  réduifit  fi 
aifément , qu’il  l’obligea  à fe  confiner  dans  un  Mo- 
naftére , fans  autre  effort  que  de  parler  &:  de  com- 
mander en  Légat  du  Saint  Siège.  Le  peuple  mur-  JM, 
mura,  & ne  paroiffoit  pas  éloigné  de  cauier  quel- 
que émeute  * mais  il  tarda  peu  a (e remettre,  fouple 
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i’An  ij 4c.  & docile  à la  même  autorité  qui  venoit  de  terraflèr 
fon  idole. 

Dieu  en  maître  de  Tes  grâces , ménageoit  le  de- 
grc  & la  proportion  de  vertu  qu'il  vouloit  atta- 
<■.  i\7.r“  cher  à la  voix  de  fon  ferviteur.  Le  Roi  Conrad  ne 
c'ager^conrad  fut  pas  même  ébranlé  dans  la  première  conférence 
Roi  de*  Ro-  qU-j[  eut  aÿec  juj . quelque  motif  que  lui  allé- 
gucnc  faiote.  guat  le  Saint  Abbe  pour  l'engager  a prendre  la 
Croix,  il  ne  répondit  autre  chofe,  finon  qu’il  n’y 
avoit  aucune  inclination.  Saint  Bernard  , que  l’in- 
génuité de  cet  aveu  devoir  confterner,  n’entreprit 
pas  de  lui  donner  ce  que  Dieu  ne  lui  donnoit  pas. 
Il  quittoit  l’Allemagne  & revenoit  tranquillement 
à Clairvaux  , lorfqu'Herman  d’Arbonne  Evêque 
de  Confiance  l’ayant  vivement  prelTé  de  pafler  dans, 
fon  Diocèfe,  & Conrad  lui -même  appuyant  ces 
follicitations , il  s’abandonna  à la  conduite  du  Prc- 
îvu.  lat , ou  plutôt  il  fuivit  prefque  malgré  lui  une  im- 
preflion  forte  qui  lui  difoit  intérieurement , que 
croyable* de'  cétoit  la  volonté  du  Seigneur.  Ce  qu’il  opéra  en 
”'rlc«s°it  Senre  miracJes  lui  en  devint  dès-là  un  témoi- 
BcrnatJ , Sc  gnage  fi  fenfible,  & le  pouvoir  de  les  opérer  lui 
fut  communiqué  fi  abondamment  dans  tout  le 
cours  de  ce  voyage , qu’hors  des  Livres  faints  on 
ne  voit  rien  d’égal  à la  relation  que  nous  en  avons, 
foit  pour  la  grandeur,  foit  pour  la  notoriété  des 
guérifons.  Elle  eft  l’ouvrage  d’un  Archidiacre  de 
Liège,  nommé  Philippe  , qui  y parle,  & y fait 
parler  avec  lui  en  forme  d’entretien  l’Evêque  Her- 
* man,  deux  Abbés,  quatre  Eccléfiaftiques,  deux 
Religieux , toutes  pcrfoqnes  d’une  profelïion  grave. 
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& d’une  probité  connue  dans  le  temps  où  il  écri-  l.An  "J1  6\ 
voit.  Comme  il  ne  rapporte  que  ce  qu’il  eft  cer- 
tain , dit-il , d’avoir  vû  & entendu , ou  ce  qu’il 
tient  de  témoins  à qui  il  n'en  croit  pas  moins  qu  a 
fes  propres  yeux , le  monument  doit  pafler  pour 
irréfragable.  L’Archidiacre  Philippe  l’adrelfoit  à 
Samfon  Archevêque  de  Reims , &:  avec  tant  de  lim- 

Idicité,  qu’il  aimoit  quelquefois  mieux  tronquer 
es  récits  que  de  s’y  permettre  un  bruit  vague  , ou  la 
plus  mince  circonftance  dont  il  ne  fût  pas  pleinet- 
ment  alluré. 

Après  quatre  femaines  employées  par  Saint  Ber- 
nard félon  les  intentions  de  l’Evêque  Herman  , il 
defcendit  à Spire  où  étoit  la  Cour  de  Conrad , & 
où  il  avqit  quelques  Seigneurs  à réconcilier  en* 
femble.  Ça  toujours  été  le  grand  fecret  de  la  con- 
duite des  Saints , de  fuivre  exa&ement  celle  de 
Dieu  par  rapport  a eux,  pour  n’aller  précifément 
qu’où  il  les  mène , & par  le  chemifi  qu’il  les  mène.  • 

Nulle  part  la  puiflance  des  miracles  n’avoit  dû  pa- 
roître  plus  néceflâire  à Saint  Bernard , ou  placée 
plus  utilement  qu’elle  l’auroit  été  dans  la  dicte 
que  le  Roi  des  Romains  tenoit  à Spire.  Elle  ne  s’y 
manifefla  pourtant  pas,  comme  elleavoit  faitjuf- 
ques  là;  du  moins  n’y  eut-elle  rien  de  bien  écla- 
tant 3vant  que  Conrad  eût  pris  la  Croix.  U fallut 
pour  lui  perfuader  de  la  prendre , que  le  faint  hom- 
me en  revînt  de  nouveau  à la  voie  de  l’exhorta- 
tion, fans  l’accompagner  d’aucun  ligne  extraordi- 
naire ; & que  fa  confiance  y fût  prefque  mife  à 
l'épreuve  d’un  refus.  Deux  fois  depuis  fon  arrivée  «<.4. 
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il  avoit  parlé  de  la  Croifade  à ce  Prince,  d’abord 
affez  foiblement  dans  un  fermon,  enfuite  dans  un 
entretien  particulier  , le  follicitant  plus  foitemenc 
de  ne  s’expofer  pas  à perdre  la  grâce  d’une  péni- 
tence aulli  légère,  aufli  courte,  aufli  glorieufe  que 
celle-là  : fur  quoi  le  Roi  lui  avoit  dit  Amplement 
qu’il  y penferoit  , qu’il  en  délibérerait  avec  Ton 
Confeil , & ne  différerait  pas  plus  tard  que  le  len- 
demain à lui  lignifier  fa  refolution.  C ’étoit  encore 
trop  différer,  dans  l’heureufedifpofition  ou  fetrou- 
voit  le  ferviteur  de  Dieu.  Lui  qui  jamais  ne  par- 
loit  en  public,  qu’on  ne  le  lui  eût  demandé,  fe^ 
fentit  pendant  la  Meffe  une  violente  infpiration  de 
le  faire  ce  matin-là  même,  lorfque  ni  le  Roi , ni 
aucun  autre  ne  s’y  attendoit.  L’a&ion  étoit  hors 
des  régies  : Dieu  la  bénit  par  une  docilité  à fa  pa- 
role au-delà  de  toute  efperance.  Le  Saint  choifit 
pour  fujet  le  Jugement  dernier  ; mais  il  étoit  le  feul 
a qui  il  appartînt  d’y  citer  perfonnellement  Corn* 
radau  Tribunal  de  Jefus-Cnrift,  pour  lui  repro- 
cher fon  ingratitude , fans  préjudice  de  fa  dignité. 

» Vous  régnez , lui  dit-il , îous  la  figure  du  Sou- 
*•  verain  Juge,  & vous  régnez  en  riche  &rpuiffanc 
» Monarque  ; élévation , fortune , réuflite  dans  vos 
v deffeins , force  de  génie , la  force  même  du  corps  : 
«vous  avez  tout.  O homme,  qu’ai  - je  pû  faire 
» pour  vous,  que  je  n’aye  pas  fait  ? Voyez,  exa- 
*>  minez 3 la  mefure  de  mes  faveurs  eft  celle  de  vos 
» obligations  ; connoiffez  - vous , & jugez- vpus.  « 
Ce  peu  de  réfléxions  fuggérées  avec  polireffe  & li- 
berté , gagnèrent  entièrement  le  Roi  des  Romains. 

**  Je 
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»»  Je  reconnois , s’écria- 1- il  le  vifage  trempé  « t.A„'''I4g" 
de  larmes , je  reconnois  combien  je  fuis  re-  « Conra(1 
devable  à Dieu,  & j'attens  de  fa  miféricorde,  « 

Sue  déformais  il  ne  m’en  trouvera  pas  ingrat.  « p«ok,  parce 
me  veut  à fon  fesvice,  & il  me  le  déclaré  : c’eft  « re  de  miracle. 
aiïèï,  je  fuis  prêt  à tout.  « 

A ces  mots  les  applaudilTemens  du  peuple  ne  for- 
mèrent plus  quîin  feul  cri , agréablement  confondu  , 
avec  la  prière  du  Souverain.^  Car  les  Seigneurs  & 
les  Officiers,  quels  qu’ils  fuflent,  tous  étoient  de- 
venus peuple,  dans  une  joie  commune  aux  Grands 
& aux  Petits,  & tous  en  avoient  la  fimplicité.  Dès 
que  le  Roi  des  Romains  eut  pris  fon  engagement 
pour  la  Croifade,  S.  Bernard  lui  mit  à la  main  un 
etendart , qu’il  leva  de  deffius  l’Autel , & que  le 
Prince  devoit  porter  lui-même  à la  tête  de  fes 
troupes.  Son  neveu  Frideric  le  jeune , fils  de  fon 
frere  Frideric  Duc  de  Suaube  , fe  croifa  comme 
lui,  & avec  eux  ce  qui  étoitvenuà  Spire  de  plus 
belle  noblefle.  C’étoit  le  ij.  Décembre  1 146.  fête 
de  Saint  Jean.  Le  miracle  des  miracles  , comme 
l’appelloit  Saint  Bernard,  étant  fait , c’eft  à-dire  , 
le  Roi  Conrad  s’étant  rendu  fans  avoir  vû  de  mi- 
racles ; ce  jour  même  après  la  Melfe,  & les  jours 
fuivans , il  plut  à Dieu  de  les  multiplier  en  fi  grand 
nombre , que  tous  les  pas  du  Saint  en  étoient , 
pour  ainfi  dire , marques.  Mais  il  y a quelque  cho-  ,w-  *•  «* 
:fe  de  plus  fignalé  dans  celui  qu’il  opéra  le  Diman-  1 
-che  ap*  du  mois  au  fortir  d’un  difeours,  où  félon 
les  termes  du  Journal,  ce  riétoit  pas  un  homme , 
détoit  Dieu  - même , qu’pn  avoit  çncendu.  Il  étoiç 
. Tome  IX,  S 
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“77 7 conduit  au  milieu  delà  foule,  & comme  foutcnu 

lAN  I I4S.  . \*  Tk  • l 

contre  le  torrent  par  le  Roi  des  Romains , & par 
les  Seigneurs  , lorfqu’on  lui  préfenta  un  enfant 
perclus  de  fes  jambes.  Saint  Bernard  lui  donna  fa 
bénédi&ion  , & lui  commanda  de  marcher,  ce 
que  l’enfant  fit  au  moment  même.  » Prince  , dit 
« alors  le  Saint  Abbé  au  Roi , c’ell  pour  vous  que 
» Dieu  hous  accorde  cette  guérifofi  ; afin  que  vous 
» connoifliez  qu’il  eft  avec  vous,  & qu’il  approuve 
Guérirons  » ce  que  vous  venez  d’entreprendre.  Parmi  tous  les 

particulières.  majacies  qUe  $ajnt  Bernard  guérit  à Spire , il  témoi- 
gna quelque  peine  à toucher  l’Evêque  d’Havel- 
berg,  dont  le  mal  étoit  une  tumeur  à la  gorge, 
qui  le  faifoit  fouffrir  violemment  quand  il  s’enor- 
•çoit  de  parler  & de  manger.  » Vous  devriez  bien 
■"  me  guérir  aufli , lui  dit  l’Evêque.  Oüi , fi  vous 
» aviez  la  foi  de  ces  bonnes  gens , « lui  répondit  le 
Saint.  L’Evêque  répliqua , ce  que  ma  foi  ne  peut 
obtenir,  que  la  vôtre  l’obtienne.  Le  Saint  héfita 
encore  , puis  enfin  il  fit  fur  lui  le  figne  de  la  Croix, 
le  toucha , & auilitôt  la  douleur  cefia , & la  tu~ 
meur  difparut. 

Il  fortit  de  Spire  au  commencement  de  Janvier 
1146.  & fe  répandant  le  long  du  bas -Rhin  juf- 
qu  a Cologne , par-tout  il  continua  de  faire  éclater 
l’empire  qu’il  avoit  fur  les  maladies  & les  autres 
infirmités  du  corps.  S’il  falloir  de  la  foi  pour  en 
reffemir  les  effets,  on  peut  avancer  qu’il  n’en  faut 
pas  moins  aujourd’hui  pour  en  foutenir  humble- 
ment & chrétiennement  le  détail  dans  la  feule  lec- 
ture. U y a tout  à la  fois,  & de  quoi  révolter  Pin- 
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crédule  par  la  prodigieufe  faciliré  avec  laquelle  le  l.An~" 
faint  homme  multiplioit  les  guérifons,&  de  quoi 
le  confondre  par  le*:araélére  & le  fentiment  même 
de  vérité  qui  accompagne  la  narration.  C’eft  au  Jlu  f ( 
Clergé  même  de  l’Egufe  de  Cologne  que  l’Archi- 
diacre Philippe  & fes  Compagnons  en  ont  adrefle 
une  Lettre  particulière  fur  ce  qui  s’étoic  pafle  de 
plus  admirable  dans  cette  Ville,  indiquant  & dé-  * 
lignant  les  perfonnes  de  qui  l'on  pouvoic  en  avoir 
les  preuves , en  cas  de  doute.  Or  il  eft  remarqua- 
ble que  bien  loin  de  s’y  flatter  fur  Saint  Bernard  , 
tout  l’Ordre  Eccléfiaftique  y dévoie  être  plein  de 

(irévention  & d’aliénation  contre  lui,  à caufe  de 
a liberté  qu’il  avoir  prife  dans  fon  premier  dif- 
cours,  de  ne  taire  & n’épargner  aucun  des  défor- 
dres  qu’il  en  connoifloit.  A la  vérité  il  ne  s’en  ex- 
pliquoit  qu’en  préfence  du  Clergé,  le  peuple  n’y 
alliftoit  pas. 

Le  Serviteur  de  Dieu  , extrêmement  prefle  de 
revenir  en  France  pour  aflïfter  aux  dernières  dé- 
libérations fur  la  Croifade , ne  put  l’aller  pre'cher 
plus  avant  dans  l’intérieur  de  la  Germanie.  Il  y fup-  i^rc'dVs^c 
pléa  par  une  grande  Lettre , tjue  l’on  juge,  à quel-[“jeu  Croi" 
ques  différences  près , avoir  été  une  Lettre  circu- 
laire pour  la  plupart  des  Royaumes  & des  Etats  de 
l’Europe.  Celle  donr  nous  parlons  avoir  pour  titre  ; 

» A qQs  Seigneurs  & Peres  , les  Archevêques,  « . 

Evêques , & tout  le  Clergé  & le  peuple  de  la  Fran  « 
ce  Orientale , & de  la  Bavière.  « Elle  fut  confiée 
à l’Abbé  d’Ebrac,  Monaftére  de  Cîteaux  dans  la 
Franconie,  que  Saint  Bernard  laifloit  en  fa  place 
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dans  ces  pays-là , & qui  peu  après  l’ayant  lûe  pu- 
bliquement à la  Diète  que  le  Roi  des  Romains 
vint  tenir  en  Bavière , y fit  untf  fi  ample  récolté 
de  nouveaux  Croifés.  Le  Duc  d’Autriche  frere  de 
Conrad , les  Evêques  de  Ratifbonne  & de  Paffau  , 
& le  célèbre  Otton  de  Frifingue  s’y  offrirent  des 
premiers. 

- Mais  il  s’etoit  fait  en  Allemagne  & dans  les 
Pays-Bas  une  autre  élite  de  foldats  que  ceux  qui 
s’engageoient  pour  la  Paleftine.  Les  troupes  du 
Dieu  des  armées  grofliffoient  de  toute  part,  & Saint 
Bernard  conduifoit  à Clairvaux  trente  Profelytes 
de  fon  ordre,  avec  affûrance  de  l’arrivée  prochaine 
de  trente  autres  qui  en  avoient  fait  vœu. 

Le  Roi  s’étoit  avancé  jufqu’à  Châlons  fur  Marne 
à la  rencontre  de  Saint  Bernard , qui  après  quel- 
ques jours  paffés  à Clairvaux  fe  rendit  enfin  à l’Af- 
femblée  des  Etats  convoquée  à Eftampes  pour  le 
Dimanche  de  la  Septuagefime.  La  ierc  féance  fut 
toute  occupée  à écouter  ce  qu’il  rapporta  des  dif- 
pofitions  du  Roi  des  Romains  , & des  peuples  delà 
Germanie.  La  iac  à examiner  laquelle  des  deux  rou- 
tes il  y avoit  à prendre  pour  le  tranfport  des  trou- 
pes, la  terre  ou  la  mer;  & malgré  le  rifque  qu’on 
couroit  en  fe  livrant  aux  Grecs,  le  chemin  de  terre 
fut  celui  où  l’on  s’arrêta.  La  3e  fe  paffa  en  délibé- 
rations fur  le  gouvernement  du  Royaume-pen- 
dant l’abfence  du  Roi.  Un  mot  de  ce  Prince  pou- 
voir décider  le  dernier  article;  il  pouvoit  nommer  un 
Régent  ; mais  il  s’en  remit  au  choix  des  Prélats  & des 
Grands;  & Saint  Bernard  en  ayant  conféré  dans 
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deux  cpees,  dit-il , en meme-remps  quil  indiquoit  Qoi  on  ■ 
Guillaume  II.  Comte  de  Nevers,  & Suger  Abbé  cRh^'tp°“r 
de  Saint  Denis , cela  nous  fuflit.  « Ce  choix  ainfï  Royaume, 
fait,  & univerfellement  approuvé  par l’AlTemblée, 
étoit  le  triomphe  de  la  Religion,  peut-être  encore 
plus  dans  la  perfonne  du  vieux  Comte  de  Nevers, 
que  dans  celle  de  l’Abbé  Suger.  Cetoit  un  Seigneur 
à qui  l'éclat  du  monde  le  plus  brillant  n’avoit  point 
impofé,  qui  en  fentoit  le  vuide,  &n’afpiroit  qu’au 
moment  de  s’y  dérober  dans  le  fonds  d’une  Char- 
treufe.  Le  vœu  qu’il  en  avoir  fait  fut  fa  défenfe, 
pour  fe  fouftraire  à la  dignité  qu’on  lui  offroit , &c 
fon  exemple  en  fut  une  à l’Abbé  Suger , pour  op- 
pofer  les  plus  vives  repré fentations  aux  ddTeins 
qu’on  avoir  fur  lui.  On  ne  l’écouta  pourtant  pas. 

Ce  qu’il  put  obtenir , les  exeufes  du  Comte  de  Ne- 
vers ayant  été  reçues,  c’eft  que  le  Roi  avant  fon 
départ  lui  aflocia  Samfon  Archevêque  de  Reims, 

& ce  meme  Raoul  Comte  de  Vermandois,  qui  avoir 
été  une  des  principales  caufes  de  la  guerre  de  Cham- 
pagne , enforte  neanmoins  que  l’autorité  demeuroie 
toute  entière  à l’Abbé  Suger. 

- Au  milieu  de  ces  importantes  opérations , où 
Saint  Bernard  avoit  toujours  la  première  part,  il 
lui  falloir  une  patience  qui  tenoit  elle-même  du 
miracle  pour  ne  fe  rebuter  pas  des  contradictions , 
ou  ne  fuccomber  pas  fous  la  multitude  des  contre- 
temps, qui  coup  fur  coup  venoient  traverfer  la 
Croifade.  Le  Roi  faifoit  des  fautes  , quelque  ap- 
pliqué qu’il  fût  à les  éviter , & le  Pape  en  faifoit  de 

Siij* 


Digitized  by  Google 


l’An  i 14 5. 


Saint  Bernard 
appaife  une 
contcll.it  ion 
entre  les  Ar- 
chevêques de 
Reims  & de 
Bourges. 


I.  Ep.  147. 


141  Histoire  de  l’Eclise 
fon  côté.  Cctoit  aflez  l’ufage  des  Rois  de  France , 
qu’à  certains  jours  plus  folcmnels,  en  quelque  lieu, 
qu’ils  fe  trouvaient,  ils  y renouvelloient  la  céré- 
monie de  leur  Couronnement.  Louis  VII.  eutaufli 
la  dévotion  de  le  faire  dans  l’Alfemblée  tenue  à 
Bourges  aux  fêtes  de  Noël  1145.  On  ne  fçait  ce 
qui  arrêtoit  alors  l’Archevêque  Pierre  de  la  Chaftre 
auprès  du  Pape  ; mais  en  fon  abfence  Samfon  Ar- 
chevêque de  Reims  donna  la  Couronne  au  Roi , 
& par  cet  aéte,  traité  en  Cour  de  Rome  d’ufur- 
pation  , & d’irrégularité,  s’attira  de  ce  côté  là  une 
Sentence  mortifiante , qui  le  privoit  de  l’ufage  du 
Pallium.  Le  Roi  s'en  tint  offenfé , & partageoit  fon 
chagrin.  C’étoit  beaucoup  qu  il  eût  pardonné  le 
paüe  à l’Archevêque  de  Bourges,  qu’on  n'accufoit 
pas  feulement  d’une  délicatefle  hors  de  faifon  ; mais 
que  l’on  foupconnoit  encore  de  réticence  & d’in- 
fidélité daift  le  rapport  qui  avoit  fondé  la  Sen- 
tence. 

» Que  venez- vous  de  faire , écrivit  au  plus  vite 
Saint  Bernard  au  Pape  Eugène , quand  il  eut  ap- 
pris le  mauvais  effet  qu’elle  produifoit  à la  Cour 
de  France , & le  danger  où  elle  le  jnettoit  lui-mê- 
me de  s’y  brouiller?  » Vous  frappez  comme  cou- 
» pable  d’un  crime  énorme  un  Prélat  chéri  de  Dieu 
* & des  hommes , que  l’on  ne  convaint  d’aucune 
«faute,  & qui’ n’en  confefTe  aucune.  Votre  zélé 
» eft  celui  de  Phinées , mais  il  tombe  fur  un  in- 
« nocent.  » 

Ce  point , pour  le  peu  que  le  faint  Abbé  l’eût 
approfondi  , l’auroit  conduit  à une  difcuflion 


ûigitized  by  C 


Gallicane,  Liv.  XXV.  143 
épineufe , qui  ne  convenoit  point  à la  néceffitéoù 
il  étoit  d’abréger.  Il  fe  contentoit  de  dire  , que  des 
deux  griefs  reprochés  à l'Archevêque  de  Reims,  le 
Prélat  s’offroit  de  juftifier  l’unpar  fes  privilèges, 
c’étoit  le  couronnement  du  Roi  : qu’à  l'égard  de 
l’autre , qui  étoit  d’avoir  officié  dans  une  Eglife 
qu’il  fçavoit  être  interdite  , il  nioit  abfoiumenc 
qu’il  le  fçût.  Qu’au  relie,  quoi  qu’il  en  fût  de  ces 
accufations  qu’on  pouvoir  un  jour  examiner,  les 
fupposât-on  juridiquement  prouvées , cela  n’auroit 
pas  été  un  titre  pour  procéder  avec  tant  de  rigueur. 
Que  bien  des  chofes  y demandoient  des  confidé- 
rations  particulières  ; la  célébrité  de  l’aétion , la  fo- 
lemnité  de  l’Alfeinblée,  la  jeunefle  du  Roi,  & 
fur-tout  l'importance  de  l’entreprife  fainte , dont 
l’on  avoit  à délibérer  ; la  fituation  même  de  l’Ar- 
chevêque de  Bourges,  qui  avoit  plus  à s’obferver 
qu’un  autre  dans  ce  qui  concernoit  l’honneur  d’un 
Prince  récemment  irrité  contre  lui.  Saint  Bernard 
concluoit,  en  priant  le  Pape  d’ufer  de  miféricorde, 
ou , s’il  étoit  néceflàire , de  tourner  plutôt  contre  lui 
tout  le  poids  de  fa  juftice,  ce  qu’il  exprimoit  par 
ces  paroles,  qui  font  remarquables  : » Que  peine  « 
•pour  peine  , il  auroit  plus  aifément  fupporté  « 
d'être  lui  - même  interdit  de  la  célébration  des  « 
faints  Myftcres  , qu’il  ne  fupportoit  la  punition  u 
impoféeà  l’Archevêque  de  Reims,  en  lui  ôtant  « 
l’honneur  du  Pallium.  « 

Mais  de  tous  les  motifs  qu’il  alléguoit  , nul  ne 
devoir  faire  plus  d’impreflion  fur  Eugène,  que 
le  compte  qu’il  lui  rendoit  à la  fin  du  fruit  de  fes 
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prédications  pour  la  publication  de  la  Croifade. 
» Vous  avez  commandé,  lui  difoit-il,  j’ai  obéi,  « 
» & la  vertu  attachée  à vos  ordres  a rendu  fécon- 
» de  mon  obéiflarice.  Car  enfin  j’ai  annoncé , j’ai 
»•  parlé  ; & le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  tou- 
» chés  , sert:  multiplié  prodigieufemene.  On  déferre 
» les  Villes  & les  Châteaux  : de  tout  côté  on  ne 
» voit  plus  que  dès  femmes  devenues  veuves,  quoi- 
»>  que  les  maris  foient  pleins  de  vie.  « 

Quand  l’intervention  de  Saint  Bernard  n’auroic 
pas  , ou  afloupi , ou  entièrement  éteint  la  contefta- 
tion  des  deux  Archevêques  avant  l’Aflembléed'E- 
tampes  ; le  befoin  qu’eut  bientôt  le  Pape  de  fe  ré- 
fugier en  France,  ne  lui  permettoit  pas  dans  la 
place  que  l’Archevêque  de  Reims  ailoit  y occuper, 
a’y  porter  contre  lui  quelque  fujet  de  méconten- 
tement. Eugène  reconnu  pour  le  premier  chef  de 
ces  formidables  troupes , toutes  dévoilées  au  fervice 
de  l’Eglife,  n’en  étoit  à Rome,  ni  moins  infulté, 
ni  moins  aflujetti  à la  tyrannie  des  Rebelles.  Il 
les  avoit  contraints  de  lui  ouvrir  leurs  portes,  & le 
peuple  en  étoit  venu  à cette  marque  de  complaifan- 
ce , fincére  ou  affrétée , de  confentir  à ne  point  créer 
de  nouveau  Patrice  , & d’éloigner  Arnaud  de  Bref- 
•fe,  le  flambeau  de  fa  révolte.  Mais  les  prétextes  de 
mutinerie  ne  finiflant  point , le  Pape  ce'da  au  temps. 
Ce  qui  fe  paflbit  a&uellement  en  France  lui  pro- 
mettoit  au  moins  une  retraite  honorable  dans  ce 
Royaume,  avec  un  gouvernement  tranquille  , & 
autant  de  fecours  qu’il  pouvoit  raifonnablement  en 
attendre  de  la  piété  des  peuples , & du  tour  qu’y 
„ • prendroient 
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prendraient  les  affaires.  Le  Roi  alla  au-devant  de 
lui  jufqua  Dijon,  où  le  Saint  Pere  confacra  une 
Eglife,  que  l’on  croit  être  l’ancienne  Collégiale  de. 
Saint  Etienne , aujourd’hui  Cathédrale  ; puis  il  re- 
vint lui  faire  à Paris  uneaufh  magnifique  entrée, 
que  la  difpofition  des  Seigneurs  qui  fe  préparoient 
pour  la  Croifade  le  pouvoit  permettre.  *On  étoit  à 
Pâques  1 147.  & le  temps  du  départ  avoir  été  mar- 
qué à la  Pentecôte  de  la  même  année.  Quelques 
jours  auparavant  le  Roi  alla  prendre  l’Orifjame  à 
Saint  Denis , & y recevoir  le  bourdon  de  la  main 
du  Pape,  qu'il  pria  en  même  - temps  de  fe  regar- 
der comme  Prote&eur  de  fes  Etats  pendant  fon 
voyage,  & chargé  de  la  vigilance  neceflaire  à y 
maintenir  fon  autorité  & la  paix  des  peuples.  Il  n’y 
fallut  pas  en  effet  beaucoup  plus  que  de  la  vigilance 
pour  conferver  l’un  & l’autre.  C etoit  le  mérite  par- 
ticulier de  l’Abbc  Suger,  d’employer  ce  qu’il  avoit 
de  fagacité  & de  pénétration  à prévenir  les  maux 
dans  leurs  caufes,  plûtôtqua  fe  piquer  d’unefprit 
de  reffources  pour  y remédier.  Rarement  embràf- 
foit-il  des  réfolutions , où  un  hazard , & un  évé* 
nement  imprévû  eufTent  pû  déconcerter  fes  arran- 
gemens  j & comme  il  n’en  prenoit  point  qui  ne  fuf- 
fent  bien  réfléchies,  avec  un  peu  d’attention  & 
d'exa&itude  à les  fuivre , il  manquoit  rarement  de 
les  voir  réuffir.  Ce  caractère  circonfpeéï  & précau- 
tionné l’avoit  toujours  rendu  fort  contraire  au  pro- 
jet de  la  Croifade,  expofé  à trop  de  rifques,  &dont 
le  fuccès  dépendoit  d’une  infinité  de  chofes  qui  dé- 
voient échapper  aux  vûes  les  plus  perçantes,  ôc 
Tome  IX.  ‘ T 
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l.An  ,,47.  aux  mefures  les  plus  fages.  La  volonté  du  Pape  l’a- 
voit  emporté  fur  fes  raifonnemens , aufli-bien  que 
fur  fes  répugnances  à accepter  la  Régence.  Mais 
quand  une  fois  l’expédition  fainte  eut  été  conclue, 
& que  par  fa  qualité  de  Régent  il  eut  également  à 
pourvoir  au-dedans  & au-dehors,  fa  haute  capacité 
fournit  &•  fuflit  à tout.  Il  contint  l’intérieur  du 
Royaume  dans  l’ordre,  il  ménagea  au  Roijufqu’en 
Afie  des  remifes  proportionnées  aux  énormes  per- 
tes que  nous  y faifions  ; & allez  fréquemment  tra- 
verfé  par  les  démélés  de  Théologie  qui  furvinrent, 
ou  même  par  de  purs  embarras  de  Cloître , il  trouva 
encore  des  heures  de  refte  pour  ne  fe  pas  refufer 
aux  objets  les  plus  minces. 

On  n’avoit . pas  été  en  France  fi  généralement 
occupé  de  la  guerre  contre  les  Infidèles,  que  ceux 
qui  etoient  dans  le. goût  d’innover  fur  la  Re- 
ligion, en  fufi'ent  devenus  moins  attentifs  à leurs 
intérêts  particuliers,  ni  moins  agifTans.  Non  feule- 
v£ucuL'ÀÏ.  ment  .l'abominable  Henri,  & les  autres  difciples  de 
Pierre  de  Bruys  profitoient  de  la  diverfion  des  ef- 
prits  dans  les  Provinces  plus  méridionnales  pour  s’y 
p^réc"  EC*è-  fortifier;  un  Evêque  refpefté  dans  l’Aquitaine  par 
que  de  pou  Ja  gravité  de  fes  mœurs , 6c  par  la  profondeur  de  fou 
érudition  , fans  autre  mauvais  penchant  qu’un  atta* 
chement  outré  aux  fubrilités  de  l’Ecole,  avoir  aufli 
, fuccombé  à la  paflion  de  dogmatifer.  Cetoit  Gilbert 


Otto  ] 


fru  i.  i.c.4«.  <je  ]a  Poirée  natif  de  Poitiers,  où  dès-lors  les  Let- 
u,tu  frif.  très  florifloient  beaucoup.  D une  Chaire  de  Pro* 
feiTeur  en  Théologie,  la  célébrité  de  fon  nom  l’a- 
voir fait  monter  au  Siège  épifcopal,  6c  il  pouvoir 
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honnêtement  s*y  contenter  de  la  réputation  qu'il  l Ah 
avoir  acquife  en  qualité  de  Philofophe  &:  de  Théo- 
logien. Mais  dans  un  temps,  où  les  obfcurités  du 
myftére  de  la  Trinité  étoient  un  attrait  qui  irritoitla 
curiolîté  des  plus  beaux  génies , & en  excitoit  l’ému- 
lation, il  ne  put  gagner  fur  lui  de  ne  fe  pas  dévoiler. 

Il  fout  que  ce  qu’il  en  penfoitde  moins  conforme  à la 
croyance  Orthodoxe,  le  rendît  déjà  fufpeét  avant 

3ue  d’être  Evcque,  s’il  eft  vrai  qu’Abaillard  con- 
amné  au  Concile  de  Sens  lui  adrefla  ce  mot  d’un 
ancien  Poëte  : Le  péril  vous  touche  de  près , lorfque 
la.  maifon  de  votre  voiftn  eft  en  feu.  Gilbert  mépri- 
fa  d’autant  plus  l’avis , qu’il  s’étoit  fait  une  métho- 
de plus  differente  de  celle  d’Abaillard.  L’un  fe  pi- 
quoit  d’invention , & fe  donnoit  pour  auteur  de 
la  dcxSfrine;  l’autre  mettoit  la  fienne  à couvert 
lous  les  noms  les  plus  révérés.  L’un  avoit  vécu  dans 
une  perpétuelle  contradi&ion  avec  fes  maîtres  : 

. l’autre  fe  faifoit  un  mérite  de  fa  fidélité  à ne  pas 
s’écarter  des  liens.  L’un  ardent  ou  fougueux  tiroit 
fes  principaux  avantages  d’une  imagination  forte 
& féconde,  mais  qui  prenoit  aifément  le  change , 
qui  chancelloit , & qui  fe  perdoitdans  la  fuite  d’un 
raifonnement  ; l’autre  plus  froid  & plus  raflis  s’aheur- 
toit  à une  propofition , moins  en  peine  de  multi- 
plier les  diffcrens  jours , qui  étoient  propres  à la 
rendre  fenfible,  que  d’infifter  fur  un  point  uni- 
que, mais  dénaturé  à être  profondément  creufé,  & 
à épuifer  les  reffources  de  l’art.  Ajoutez , que  tant 
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Eureté  de  fes  intentions  ; au-lieu  que  l’air  feul  fem- 
loit  annoncer  la  vertu,  & une  vertu  auftére  dans. 
Gilbert  de  la  Poirée,  fi  férieux,  dit-on,  &c  fi  éloi- 
gné  des  moindres  amufemens , qu’il  rejettoit  juf- 
qu’aux  aménités  & aux  badineries  innocentes  de  la 
Littérature;  & que  le  port,  le  gefte,  le  ton,  la 

fiarole , tout  en  lui  étoit  mefuré  & compafle  fur 
es  règles  de  la  plus  rigide  modeftie. 

U n homme  folidement  modefte,en  adouciflant  des 
dehors  trop  gênés  pour  que  l’on  n’y  foupçonnât  pas 
de  l’affe&ation,  fe  feroit  fait,  par  modeltiemême, 
un  efprit  plus  traitable,  que  Gilbert  delà  Poirée 
ne  parut  l’avoir,  quand  il  apperçut  le  mauvais  ef- 
fet que  produifoient  dans  fon  Eglife  les  nouveau- 
tés qu’il  y débitoit.  Il  y avoit  particuliérement  en 
tête  deux  de  fes  Archidiacres , Arnaud  & Calon. 
Arnaud  d’un  tempérament  fort  approchant  du  fien, 
& furnommé  pour  cela , Qui  ne  rit  point , Arnoldus 
qui  non  ridet , l’avoit  quelquefois  entrepris  pâr  for- 
me de  converfation  : mais  le  voyant  fe  livrer  plus 
indiferétement  que  jamais  à fes  fantaifies  dans  un 
difeours  qu’il  faifoiten  plein  Synode,  lui  & Calon 
appelèrent  dire&ement  de  ce  qu’ils  entendoient, 
au  jugement  du  Saint  Siège , & allèrent  exprès  en 
Italie  y fuivre  leur  appel.  Le  Pape  qui  en  fortoit 
par  la  Tofcanne,  les  avoit  rencontrés  à Sienne; 
& fur  l’expofé  de  la  doctrine  qu’ils  lui  dénon- 
çoient , il  leur  avoit  dit  qu’il  venoic  en  France  : 

3ue  là  il  en  feroit  l’examen  avec  d’autant  plus 
e facilité , qu’il  y trouveroit  une  infinité  de  Sça- 
yans  plus  capables  de  lui  communiquer  leurs  lu- 
mières. 
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Dans  ce  nombre  Saint  Bernard  n croit  pas  fans  l-An  i , , 

doute  le  plus  exercé  à la  partie  des  études  quiétoit  & avanr. 
le  plus  à la  mode  , & frayoit  communément  la 
route  aux  honneurs  académiques  ; mais  en  récom- 
penfe  iL  pofledoit  plus  à fond  que  perfonne  cette  . 
connoiflance  intime  de  nos  facrés  Dogmes , qu’a- 
vec un  efprit  jufte  & pénétrant  on  puife  princi- 
palement dans  la  Tradition  & dans  la  prière.  Ç’en 
croit  aflez  aux  deux  Archidiacres  d’avertir  l’Abbé 
de  Clairvaux  du  danger  que  couroit  la  Foi  par  les 
rafinemens  de  leur  Evêque  fur  celui  de  nos  My- 
ftéres  qui  en  fouffre  le  moins;  il  fut  des  premiers 
à fe  rendre  au  Concile  que  le  Pape  indiquoit  là 
deflus  à Paris,  après  quelques  tentatives  qui  ne  lui 
avoient  pas  réufli  dans  fon  partage  à Auxerre.  Toute  saint  Btrna.-a 
affaire  qui  de  fa  nature  pouvoir  pafler  pour  la  caufe  ' |0‘“' 1 cu*' 
de  Jefus-Chrift,  étoit  jugée  l’affaire  propre  & per- 
fonhelle  3e  Saint  Bernard  dit  un  Ecrivain  de  ce 
temps-là.  Il  y devoir  fa  perfonne  & fes  foins,  non  CmKf: Uon  *À 
feulement  par  la  confiance  que  la  Cour  de  Rome  , T.  X. 

& la  plupart  des  Prélats  de  France  avoient  en  lui,'-  lliX‘ 
mais  par  une  efpéce  de  cri  public  & d’acclama- 
tion univerfelle.  C’eft  au  lujet  de  la  prompri-  £C«  qo’Owon 
tude  & de  l’ardeur  avec  laquelle  il  fe  déclara  en  trilingue  a 
.cette  occafion,qu’Otton  de  Frifîngue,  autre  Ecri- 
vain  contemporain , fe  permit  contre  lui  le  fameux  seft  létra£U- 
trait  de  fatyre  , qu’on  ne  doit  pas  tant  prendre  pour 
le  caractère  de  Saint  Bernard,  que  pour  un  effet 
du  reflentiment  d’Otton  , qui  aimoit  Gilbert  de  la 
Poirée , & cherchoit  à le  juftifier.  » L’Abbé  de  « Otto  Trif.  m 
iClairvaux , dit-il,  portoit  fi  loin  le  zélé  dont  il  « d'^.  u 
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’t.As  II4,_  » brûloit  pour  la  Religion,  & par  fa  douceur  na- 
& avant,  »turelle,  il  fe  défcndoit  fi  peu  des  impreflîons 
» qu’on  lui  donnoit , qu’il  en  tomboit  dans  une 
» forte  de  crédulité.  De-là  l’horreur  qu’il  concevoir 
» de  ceux  des  Sçavans , qui  s’appuyoient  trop  fur 
» les  raifonneniens  humains,  & fur  la  fagefle  du 
» fiécle,  aufli  bien  que  la  facilité  qu’il  avoit  à croire 
» le  mal  qu’on  lui  racontoit  en  matière  de  Foi.  « 
Quelque  eftime  que  mérite  d’ailleurs  Otton  de  Fri- 
fingue,  on  fent  que  ce  n’eft  ici,  qu’un  tour  défa- 
vantageux,  donné  artificieufement  à de  vraies  ver- 
tus ; que  ce  n’eft:  qu’un  portrait  défiguré  à deffein , 
par  l’intérêt  <^a’avoit  Otton  de  répandre  au-moins 
quelques  légères  ombres  fur  le  zélé  dufaint  Abbé, 
qu’il  n’ofoit  pas  condamner.  U ne  fe  le  pardonna 
pas  à la  mort,  & il  recommanda  foigneufement 
d’effacer  de  fon  Hiftoire  ce  qu’une  imprudente 
amitié  lui  avoit  arraché  de  trop  fayorabre  à l’Evê- 
que de  Poitiers.  Mais  il  en  fut  ce  qu’il  en  a pref- 
que  toujours  été  des  réparations  ordonnées  dans 
ces  derniers  momens.  Le  détra&eur,  ou  leSatyri- 
que  pénitent  meurt , & la  détra&ion  ou  la  fatyre 
qulil  rétracte  n’en  çft  que  plus  prétieufement  con- 
servée. 

r,n°nconttcC  he  Pape  Eugène  ouvrit  le  Concile  de  Paris  auffi- 
ciibcrt.  tôt  qu’il  le  put , & y préfida.  Le  début  feul  ne- 
toit  pas  exempt  d’embarras.  Il  y falloir  ramener 
les  accufations  intentées  contre  Gilbert  delaPoirée 
à des  points  précis , dont  le  rufc  Dialecticien  con- 
vînt ; & l’on  avoit  l’expérience  que  toujours  caché 
& enveloppé  dans  fes  conceptions , fa  réponfe , ou 
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fa  défaite  la  plus  familière  étoit  cju’on  ne  prenoit  l-An  ,,47~ 
pas  fa  penfée.  Voici  neanmoins  quatre  articles  & avant, 
principaux,  fur  quoi  il  fut  réfolu  de  le  faire  s’é- 
noncer nettement.  Il  lui  étoit  imputé  d’avoir  dit  : 
i°.  Que  l’eiTence  divine  n’eft  pas  Dieu. 
x°.  Que  les  propriétés  des  perlonnes  dans  la  Tri- 
nité ne  font  pas  les  perfonnes  même. 

3°.  Que  les  perfonnes  Divines  ne  peuvent  être 
comprifes,  ou  placées  comme  attribut  dans  au- 
cune propofition. 

4°.  Que  la  nature  Divine  ne  s’eft  point  incarnée. 

Quoique  l’on  s’arrêtât  à ces  quatre  articles, 
comme  au  capital  des  accufations,  parce  qu’ils  ren-  . 
fermaient  les  erreurs  donc  on  l’accu foit  fur  la-Tri- 
nité ; on  lui  reprochoiç  encore  d’avoir  avancé  : 
j°.  Qu’il  n’y  a que  Jefus  - Chrift  qui  mérite. 

6°.  Qu’il  n’y  a de  baptifés  que  ceux  qui  doivent 
être  fauvés.  Autres  fources  de  très-mauvaifes  chi- 
cannes,  qui  achèvent  de  montrer  à quoi  s’occu- 

f>oit  ce  genie  fublimc,  & quelle  perte  c’étoit  pour 
a Religion , que  de  bons  efprits  s’amufalfent  à de 
pareilles  conteftations. 

Toutes  les  précautions  qu’on  avoic  prifes  dans 
le  choix , & l’arrangement  des  termes  furent  inu- 
tiles. Gilbert  faille  d’abord  ce  que  ces  exprellions 
préferîtoient  de  plus  grofliérement  hérétique,  pour 
montrer  combien  l’on  avoir  tort  de  le  lui  attri- 
buer, & renvoya  bien  loin  les  lignifications  pré- 
tendues étrangères,  que  l’on  appliquoit,  fans  l’enten- 
dre ,àuae  doàrtut  relevée  , diloit-il  , mais  pure , ri  ‘ 
ext&e,  Ce  n’était  point  de  ces  détours  qu'il  étoit 
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rr queftion.  Il  s’agifloit  de  marquer  diftin&ement , 

h avant,  s il  admettoit , ou  n admectoit  pas  les  articles  meme 
dans  la  forme  où  ils  lui  écoienc  propofés;  & au- 
lieu  d’un  aveu  , ou  d’un  défaveu , qui  ne  deman- 
doic  que  trois  paroles , lui  qui  ordinairement  en 
étoit  fi  avare , ôc  qui  avoit  tant  de  ponctualité  à 
renfermer  rigoureufement  un  adverfaire  dans  le 
fort  d’un  argument,  fe  mettoit  au  large,  ne  faifanc 
voir  d’habileté  & d'attention  qua  s’en  écarter  de 
plus  en  plus. 

Alors  s’élevèrent  deux  DoCteurs  des  plus  diftin- 
gués , Adam  de  Petit-Pont , Chanoine  de  la  Cathé- 

• drale,  & Hugues  de  Champ  - Fleuri,  qui  pouvoir 
être  dès-lors  Chancellier  du  Roi,  & qui  fut  depuis 
Evêque  de  SoifTons..  L’un  l’autre  foutinrent  de- 
vant Gilbert,  qu’entre  les  articles  qu’on  luiimpu- 
toit  d’avoir  enfeignés , eux-mêmes  en  avoient  en- 
tendu plufieurs  de  fa  bouche  j & ils  s’offrirent  de 
l’aflurer  par  ferment.  Ce  mot  de  ferment  choqua , 
au  rapport  d’Otton  de  Frifingue.  Bien  des  gens  s’é- 
tonnèrent, félon  lui,  que  des  perfonnages de  cette 
réputation , recourufTent  à une  autre  voie  que  celle 

• de  la  démonftration.  Mais  il  ne  s’en  plaint  vrai- 
femblablement  que  par  mauvaife  humeur  j puifque 
la  voie  du  ferment  étoit  juridique,  & convenoit 
dans  les  règles  à la  qualité  de  Témoins,  foûs  la- 
quelle ils  fe  produifoient.  Le  Concile  pafla  outre 
cependant , & aima  mieux  eonfulter  les  ouvrages 
de  l’Evêque  accufé , entre-autres  ce  qu’il  avoit  diCié 
’d ' Expofîtions  fur  Bo'èce.  On  le  fomma  de  les  com- 
muniquer. Il  répondit  qu’il  ne  les  avoit  point  -,  mais 
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on  en  trouva  quelques  extraits  chez  des  Etudians.  l>An 
Fidèles , ou  non , on  ne  devoit  pas  fe  flatter  qu’il  & avant; 
s’en- plaignît  moins  qu’on  lui  en  impofoit , dès  qu’il 
fe  verroit  poulie  un  peu  vivement , foit  fur  les 
textes  j foit  fur  les  conféquences  que  l’on  auroit 
lieu  d’en  tirer.  Les  premiers  mots  qui  en  furent 
lûs  revenoient  à expliquer , comment  la  fagefle , 
la  bonté  & les  autres  vertus  attribuées  à Dieu  ne 
lui  donnent  pas  plus  ce  qui  fait  qu’il  eft  Dieu  ; 

Sue  memes  vertus  attribuées  à un  homme  ne  lui 
onnent  ce  qui  fait  qu’il  eft  fubftantiellement  hom-  _ 

me,  quand  on  dit  de  lui,  c’eft  la  fagefle  , c’eft  la 
bonté  même.  Diftinguoic-il , ou  ne  diftinguoit-il 
pas  entre  les  attributs  & l’eflence  Divine  ? Selon  la 
force  des  expreflions  dans  ce  qu’on  en  citoit,  ce 
qu’il  appelloit  eflènce  Divine,  ou  Divinité,  y pa- 
roifloit  toujours,  ou  diltingué  réellement,  ou  re- 
préfenté  comme  diltingué  de  ce  qu’il  appelloit 
Dieu. 

Saint  Bernard  en  marquoit  fa  peine,  & jugeoit 
indécente  ^application  qu’il  faifoit  à Dieu  d’une 
manière  de  parler,  qui  dans  le  langage  commun 
n’étoit  appliquée  aux  hommes  que  par  emphafe  & 

Îiar  exaggération  ; au-lieu  qu’être  fage  & bon  à 
'égard  de  Dieu , & l’être  fouverainerrïent , c’eft  fa 
nature,  & fa  propre  fubftance. 

Chacun  parmi  les  Peres  & les  Théologiens  du  „oue ,q&' « 
Concile  en  étoit  àraifonner,  & à fe  communi- r co“' 
quer  ce  qu’on  avoit  d’idées,  plus  ou  moins  éloi- 
gnées du  fens  des  Ecrits  qu’on  examinoit.  Gilbert 
ne  manquoit  pas  d’Apologiftes  qui  adoucifloiene 
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iAn  7>  la  dureté  de  Tes  termes  : mais  voyant  l'Aflemblée 
& avant,  généralement  révoltée  contre  ces  propofitions , que 
la  Divinité  rieft  pas  Dieu  , ou  qu'il  y a en  Dieu  une 
forme , une  ejfence  , qui  neft  point  Dieu,  il  aflùra 
ne  l’avoir  jamais  ni  écrit,  ni  dit,  ni  penfé  ; il  en 
prit  pour  témoins  deux  de  fes  Difciples , Rotolde 
Evêque  d'Evreux , depuis  Archevêque  de  Rouen, 
& un  autre  nommé  Yves , ou  plutôt  Hugues  de 
Chartres,  & il  fe  retrancha  le  mieux  qu’il  put  dans 
ce  qu'ils  dépoférent  à fa  décharge.  Forcé  partant 
de  latisfaire  aux  objections  par  lefquelles  on  l’at- 
taquoit  de  tous  les  côtés  , Je  confejfe , dit- il , qu'au- 
tre chofe  eft  par  où  le  Pere  cfl  Pere , autre  chojé par 
où  il  eft  Dieu;  mais  qu'il  ne  fl.  cependant  pas  cela 
(ij  cela.  Cette  confeflion  ne  s'expliquoit  pas  par 
elle-même;  & en  bonne  Logique  elle  manquoic 
au -moins  de  la  clarté  néceflaire  a une  firnple  défi- 
nition. Joflelin  Evêque  de  Soiflons  ne  la  comprit 
pas,  quoique  vieux  Théologien,  & la  traita  de  nou- 
veauté prophane.  Des  gens  habiles  en  ont  depuis 
profité  pour  montrer  que  la  diftinCkion  foutenue 
par  Gilbert , n’étoit  point  une  diftinction  aufli 
grofliére  que  celle  qu'on  attache  à l’idée  de  diftin- 
Ction  réelle  : & il  eft  vrai  que  Saint  Auguftin  a 
quelque  chofe  d’approchant  , comme  Otton  de 
Frifingue  le  reproche  malignement  à Joflfelin. 
Celui-ci  ne  comprit  pas  plus  une  autre  parole  de 
Gilbert , qu  être  Dieu  ce  n'étoit  rien  ; & lui  deman- 
da un  peu  émû , où  tendoit  un  axiome  fi  étonnant. 
Sa  réponfe  dépendoit  d’une  difeuflion  de  pure  Dia- 
lectique, qui  nefatisfitperfonneau  rapport  d’Ottoa 
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même , & lui  attira  au  contraire  l’indignation  de  t AN  II4> 
prefque  tous  les  afliftans.  On  le  fçavoit  fubtil  &c  &c  avant, 
hardi , mais  non  pas  jufqu’i  employer  fa  grande 
pénétration  à entamer  paradoxes  iur  paradoxes;  car 
on  ne  le  fuivoit  pas  dans  Tes  faux-fuyafts  d’un  pas 
aflez  ferme , pour  hazarder  de  s’en  expliquer  d’une 
manière  plus  rigoureufe. 

Le  fruit  de  cette  première  féance  du  Concile 
de  Paris  fut  donc  uniquement  de  connoître,  à 
qui  l’on  avoit  affaire , & d’apprendre  à s’en  dé- 
fier. Car  à la  manière  même  dont  Gilbert  avoit  nié 
n’avoir  jamais , ni  écrit , ni  dit , ni  penfé , que  U 
Divinité  rieji  point  Dieu  ; ou  qu'il  y a en  Dieu  une 
forme  , une  ejj'ence , qui  n'eft  point  Dieu  ; on  ne  se- 
toit  que  trop  apperçû  qu’il  le  nioit  malgré  lui , & 
par  déférence  aux  follicitations  de  fes  amis. 

La  féance  du  lendemain  & celles  des  jours  fui- 
vans  ne  produifirent  rien  de  plus  décifif.  Les  Peres 
y vinrent  l’efprit  rempli  d’abltraétions , & de  tout 
ce  que  l’état  préfent  des  conteftations  les  obligeoic 
prudemment  de  fe  rappeller  du  langage  & des  axio- 
mes de  l’Ecole.  Hugues  , furnommé  d’Amiens , 
Archevêque  de  Rouen , n’y  fut  pas  même  fur  fes 
gardes,  autant  que  le  demandoit  la  juftefTe  à la-» 
quelle  ils  s ’étudioient  fcrupuleufement.  Quelques- 
uns  condamnant  Gilbert,  de  ce  que  dans  unç 
Pfofe  fur  la  Trinité,  il  avoit  appellé  les  trois  Per- 
fonnes,  trois  chofes  fînguliéres,  Tria,  fingularix ; 
l’Archevêque  reprit , qu’on  devoir  plûtôt  dire , 
que  Dieu  eft  une  chofe  finguhére , unum  Jingulare, 

Les  deux  expreffions  avoient  de  quoi  fe  juftifier, 
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quoique  Saint  Hilaire  traitât  la  fécondé  de  facri- 
lége,  à caufe  de  l’abus  qu’en  faifoient  les  Ariens  * 
mais  il  n ’échappoit  rien  d’un  peu  frappant  qui  ne 
fût  relevé  fui  l’heure.  Ainfi  le  Pape  qui  ne  voyoit 
pas  que  1<*  matières  euflent  été  fuffifamment  digé- 
rées, Se  que  ces  petits  démélés  convainquoient  en- 
core de  la  néceffité  de  les  éclaircir  , s’affermit  dans 
la  réfolution  où  il  étoit , d’aflembler  à Reims  le 
Carême  fuivant  un  Concile  plus  nombreux  pour 
d’autres  affaires  ; Se  il  y remit  le  Jugement  de  l’E- 
vêque de  Poitiers.  Il  concevoit  bien , qu’avec  des 
rapports  auffi  confus  qu’il  venoit  de  les  effuyer, 
& avec  des  citations  auffi  informes  qu’on  venoit 
d’en  produire,  il  devoit  pourvoir  de  loin  à d’au- 
tres motifs  de  condamnation.  C’eft  ce  qui  le  fît 
exiger  de  Gilbert  lui-même  un  exemplaire  correét 
& avoiié  de  fes  Expofitions  fur  Bo'èce , eilimées  le  plus 
travaillé  , comme  le  plus  dangereux  de  fes  ouvra- 
ges ; & Gilbert  le  lui  envoya.  Eugène  pour  le 
faire  examiner  11e  s’en  fia  qu’à  fon  propre  choix. 
Il  laiffà  ce  qu’il  y avoir  de  plus  célèbre  dans  l’Epif- 
copat  & dans  les  Académies , & chargea  du  loin 
de  lui  en  rendre  compte  un  Abbé  Prémontré,  ap- 
pellé  Godefcalc  , très - habile  à la  vérité,  & très- 
yerfé  dans  la  connoiflance  des  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  ; mais  extrêmement  retiré , incapable  même 
de  fe  montrer  avec  quelque  éclat,  par  la  difficulté 
qu’il  avoir  à s’exprimer , & que  par  conféquent  le 
feu  & la  vivacité  des  difputes  n’avoient  point  gâté. 
Ce  qu’il  avoit  de  moins  convenable  pour  les  gran- 
des places,  n’empccha  pas  que  d’Abbé  du  Mont 
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S.  Eloyil  ne  fût  élevé  au  Siège  d’Arras  après  la  i.An,ii'47, 
mort  d’Arvife.  Saint  Bernard  difoit  de  lui  quand  & avant, 
il  fut  Evêque,  que  c'étoit  un  homme  /impie  , droit , B Efm  l84- 
confiamment  modefte  ju/qu'à  négliger  les  prérogatives 
de  fon  rang  , y en  devenir  par-là  moins  utile.  Quoi 
qu'il  en  foit  des  qualités  qui  lui  manquèrent  pour 
le  gouvernement  de  fon  Evêché,  qu’il  ne  garda 
pas;  fes  Obfervations  fur  le  Livre  de  Gilbert  ré- 
pondirent aux  intentions  du  Pape  ; & en  ce  qu’el- 
les dépouilloient  abfolument  le  Novateur  de  tous 
les  appuis  qu’il  fe  vantoit  d’avoir  dans  la  Tradi- 
tion , elles  doivent  pafler  pour  un  fervice  fignalé 
rendu  à l’Eglife.  Mais  ce  netoit  que  pour  en  faire 
ufage  au  Concile  de  Reims  ; celui  de  Paris  n’alla 
pas  plus  avant. 

Si  l’Héréfie,  quelque  point  de  Religion  quelle  at- 
taque, dès  quelle  eft  témérairement  avancée,  ou  fou- 
tenue  avec  contumace,  pouvoir  jamais  pafler  pour 
une  faute  excufable , Gilbert  de  la  Poirée  auroit  peut* 
être  plus  mérité  cette  indulgence  qu’aucun  autre. 

Il  n’en  alloit  pas  ainfi  de  ce  renverfement  grof-  Débordement 
fier  des  pratiques  reçûes , & de  nos  cérémonies  les  & 

plus  faintes  , qui  attira  en  même-temps  l’attention 
du  Pape  au  midi  de  la  France,  contre  des  hom- 
mes  aufli  corrompus  que  les  Petto  -Brufiens,  les  mchccns- 
Henriciens,  les  Apoftoliques , &;  les  autres  Sec- 
taires de  la  Gafcogne  & du  Languedoc.  Imbus  ori- 
ginairement la  plupart  des  erreurs  du  Manicheifme, 
opiniâtres  à les  conferver,,  ardens  à les  répandre, 
adroits  à les  cacher,  on  les  voyoit  fe  montrer  par 
dTains , tantôt  d’un  côté,  & tantôt  d’un  autre, 
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i j-8  Histoire  de  l’Eglise 
s’habituer  où  ils  pouvoient,  & ne  fe  laifler  aper- 
cevoir que  par  leurs  impiétés  & par  leurs  defor- 
dres.  Ceux  qui  fe  font  étudiés  à fuivre  leur  defcen- 
dance  des  anciens  Manichéens , trouvent  que  des 
Régions  Afiatiques,  où  la  feCte  s’étoit  maintenue, 
Jean  Zimifques,  Empereur  Grec,  en  avoir  relé- 
gué un  grand  nombre  dans  les  déferts  de  la  Thrace 
vers  l’année  970.  Ils  jugent  que  de-là  s’avançant  peu  à 
peu  dans  l’Europe,  ces  malheureux  bannis  avoient 
fuccelTivement  pénétré  de  proche  en  proche  jufqu’en 
Lombardie, qui  eft  à ce  que  l’on  conjecture  le  pays  le 
plus  immédiat , d’où  ils  fe  foient  avifés  de  faire 
par  rapport  à nous,  comme  le  fiége  de  leur  apo- 
ftolat  diabolique.  Car  aufli  grands  ennemis  de  l’E- 
vangile qu’ils  l’étoient,  ils  avoient  la  manie  de 
s’en  dire  les  Apôtres , d’affeCter  le  zélé  des  vrais 
Apôtres  de  Jefus-Chrift,  d’en  imiter  les  dehors,  & 
une  des  branches  que  Saint  Bernard  déteftoit  le  • 
plus,  étoit  celle  qui  en  avoir  ufurpé  le  nom. 

Tous  ces  petits  pelotons  de  Manichéens  difper- 
fés , vivans  depuis  li  long-temps  dans  l’éloignement 
de  leurs  premiers  martres,  avoient  une  éducation 
fort  différente  félon  la  différence  des  contrées  où 
ils  habitoient.  Ils  tenoient  néanmoins  entre-eux  par 
un  lien  commun  de  certains  principes , & de  cer- 
tains ufages,  mais  ordinairement  mêlés  de  beau- 
coup d’ignorance  & de  brutalité.  Jufqu’au  Pon- 
tificat d’Eugène , prefque  perfonne  n’avoit  été  en 
état  de  ftatuer  rien  de  fixe  & de  confiant  fur  leur 
doctrine,  dont  l’on  ne  fçavoit  que  ce  qu’on  avoit 
recueilli  ambigument,  ou  des  dehors  deleurcon- 
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duite , ou  des  dépolirions  que  l’on  en  liroit , lorf-  l-An  m 
qu’il  en  tomboit  quelques-uns  entre  les  mains  des  & avant. 
Juges  Eccléfiaftiques  & Laïques.  Le  zélé  des  peu-  Co”‘- T- ,x- 
pies  nctoit  pas  même  alTez  patient,  pour  en  venir  c«/.  /. 
avec  eux  à de  longs  éclaircifl'emens.  C’eftce  que-  dePp”eir«a<1e 
prouva  Pierre  de  Bruys  lui-même,  celui  de  leurs  ®ru)t>  >“>  de 

. 1 . . -11.  leurs  chefs. 

chers,  qui  pendant  vingt-cinq  ans  avoit  leplusin-  p.c/i».  « 
feété  tous  les  environs  de  la  Garonne  & du  Rhône. 

Fier  de  la  multitude  qu’il  avoit  féduite,  il  s’étoit 
enhardi  j & après  av.oir  porté  par-tout  le  ravage 
fur  les  chofes  faintes  , il  étoit  venu  dans  la  princi- 
pale place  de  Saint  Gilles  en  Languedoc,  y brûler 
publiquement  un  amas  de  Croix  qu’il  avoit  bri- 
iées  ou  abatues.  A ce  fpe&acle  les  Catholiques  ou- 
trés de  fon  attentat , s’étoient  jettés  fur  lui,  avoient 
dreffé  de  leur  côté  un  fécond  bûcher,  ôc  fans  au- 
tre formalité  ni  procédure , ils  l’y  avoient  fait  pé- 
rir dans  les  flammes.  Quelques  Evêques  & quel- 
ques Seigneurs  de  Provence,  & de  Dauphiné  , en 
avoient  ufé  plus  régulièrement  contre  les  Difciples  ; 

& unis  entre- eux  pour  les  détruire,  ils  étoient  au 
moins  venus  à bouc  de  les  difliper.  La  mémoire  en  P!crrc  > a61»5 
étoit  encore  toute  fraîche,  lorfqu’un  voyage  que  <c mC 
Pierre  le  Vénérable  fut  obligé  de  faire  dans  ce  pays-  ÔÎ£fiôn?“clIe 
là,  l’y  rendit  témoin  d’une  partie  de  leurs  excès, 

& ne  le  pénétra  pas  d’une  moins  vive  douleur  fur 
ce  qu’il  apprit.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à traiter  par  >■  cbm.  au 
écrit  de  cette  héréfie,  ou  plûtôc  de  cet  alTemblage 
d héréfies  monftrueufes , plus  nettement  & plus  mé- 
thodiquement qu’on  ne  l’avoit  pû  entreprendre 
depuis  fa  nailfance.  Il  en  compofa  une  DiiTenation 


Digitized  by  Google 


1 6o  Histoire  del’ Eglise 
l.An  , ,47_  plus  étendue, adreffée  en  forme  de  Lettre  aux  Eve- 
&.  avant,  ques  des  Diocèfes  par  lefquels  il  avoir  pafle,  Guil- 
laume de  Ghamprour  Archevêque  d’Embrun  , Val- 
ric  Evcque  de  Die  , & un  autre  Guillaume  Evêque 
de  Gap.  La  Préface  qu’il  mit  à la  tête  quelque 
temps  après , y joignoit  Raimond  de  Montrond  Ar- 
chevêque d’Arles , le  félicitant  lui  & les  autres  d’a- 
voir par  leur  vigilance  fenlïblement  arrêté  les  pro- 
grès de  la  contagion.  Mais  outre  que  c’étoit  à con- 
vertir beaucoup  plus  qu  a exterminer  ces  miféra- 
rables,  qu’on  devoit , félon  lui , s’appliquer,  com- 
bien d’impreflions  à effacer  dans  ceux  même  qui 
paroifloient  convertis  ? que  de  précautions  à pren- 
dre pour  garantir  leurs  voifins,  autant  qu’on  pou- 
voit  s’en  flatter  dans  l’émotion  générale  des  efprits? 
Quoiqu’il  ne  défefpérat  pas  de  retirer  ce  fruit  de 
fon  travail , il  avoiioit  n’attendre  que  très-foible- 
ment  un  retour  plein  de  quiconque  avoit  déjà  été 
gagné  par  l’attrait  de  la  nouveauté.  « Peut-être, 
»»  difoit  - il , quelques-uns  des  moins  opiniâtres 
' » ne  rejetteront-ils  pas  ce  qui  ne  demande  pour  les 

iicftconCoW  » détromper  qu’une  attention  médiocre.  Que  fi 
” tous  > ou  plupart  s’obflinent  à fuivre  leur  fens 
bien** quY  cn  ” éprouvé , &c  à vouloir  fe  perdre,  quelques  bons 
« Catholiques , qui  ont  leurs  peines  & leurs  per- 
« plexités  fecretes  en  profiteront  $ & voilà  ma  prin- 
» cipale  intention.  LIEglife  depuis  Jefus-Chrift  a 
» vû  s’élever  bien  des  Hérétiques  contre  la  pureté 
» de  fa  Foi;  mais  quelque  fçavans  , ou  quelque 
v ignorans , quelque  nombreux , ou  quelque mépri- 
•>  fables  qu’ils  ayent  été , elle  n’a  jamais  celle  de  faire 
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front  à leurs  attaques  * il  n'y  en  a point  eu , dont  « 
pour  l’inftru&ion  & l’affermifiement  des  fidèles , « 
les  plus  Saints  Docteurs  n'ayent  de  ficelé  en  fiécle  « 
réfuté  les  blafphêmes.  « 

Sur  un  exemple  fi  puiflant  & fi  univerfel , Pierre 
le  Vénérable  s'animoit  à fe  rendre  utile  â la  con- 
verfion  des  feétaires  même  de  fon  temps  , pour 
peu -qu'ils  ne  dédaignaient  pas  de  le  lire:  ou  s'ils 
ne  le  lifoient  pas , il  fe  confoloit  dans  la  penfée 
qu’il  fervoit  l’Églife  en  les  combattant , & en  four- 
niflant  au  peuple  orthodoxe  les  connoiflances  pro- 
pres à le  prémunir  contre  leurs  illufions. 

L’Abbe  de  Clugni  s'attachoit  à Pierre  de  Bruys , 
celui  qu’un  long  exercice  avoir  le  plus  formé  au  lan- 
gage de  la  Cabale , & il  en  réduifoit  -les  erreurs  à 
cinq  articles.  i°.  Que  le  Baptême  ne  fert  de  rien 
aux  enfans.  i°.'  Qu’il  ne  faut  point  bâtir  d’Eglifes , 
mais  qu’il  faut  plûtôt  détruire  celles  qui  étoient 
•bâties;  puifque  la  prière  eft  auflï  bonne  dans  une 
taverne,  ou  une  place  publique  qu’au  piéd  d’un 
Autel.  3°.  Que  loin  d’honorer  les  Croix , on  doit 
les  brifer  & les  brûler  , comme  l’inftrument  des 
fouffrances  de  Jefus-Chrift.  40.  Que  le  Sacrifice 
Euchariftique  ne  contient  point  la  vérité  du  Corps 
& du  Sang  du  Seigneur.  j°.  Que  les  Meffes,  les 
prières , les  aumônes  font  inutiles  aux  morts , & 
qu’il  n’y  a qu’a  s’en  moquer. 

A ces  cinq  articles,  qui  font  le  fonds  du  Traité, 
Pierre  le  Vénérable  en  ajoutoit  un  6e  fur  le  chant 
Eccléfiaftique , contre  une  des  maximes  des  Petro- 
Brufiens  , qui  prétendoient  que  c’étoit  infulter 
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Dieu  que  de  le  prier  en  chantant  : mais  il  remet- 

"avant?  t04  à un  autre  Ecrit  d’en  réfuter  quelques-uns  de 
l’invention  d’Henri,  ce  fanatique  infâme,  dont  nous 
avons  \û  qu’un  zélé  hypocrite  fervoit  de  voile  à 
fes  débauches,  & dont  les  débauches  étoient  en 
quelque  façon  l’appât  qui  faifoit  goûter  fes  extra- 
vagances. Il  ne  hazardoit  pas  beaucoup  d’attribuer 
à un  pareil  Dogmatifte  ce  qu’on  en  publioit.  Il  en 
avoir  même  pour  garant  un  Livre  que  l’on  difoit 
avoir  été  diète  par  Henri.  Sa  délicatelTe  cependant 
ne  lui  permettoit  pas  de  rien  avancer  dont  il  ne 
fût  pas  abfolument  certain  , & il  prioit  les  Evê- 
ques à qui  il  écrivoit  de  ne  lui  pas  refufer  leurs 
recherches. 

aomIt.iu.  On  découvrit  vers  le  même  temps  de  ces  Hc- 
Manidiccns  rétiques  dans  le  Périgord , dont  un  Moine  du  pays 
du  Périgord.  nommé  Héribert  fut  fi  effrayé,  qu‘il  fonna  l’allar- 
me  contre -eux  par-tour  ou  il  y avoit  des  Chré- 
tiens. Us  avoient  du  pur  Manichéifme,  qu’ils  ne- 
mangeoient  point  de  chair , & ne  bûvoient  point 
de  vin,  ou  du  moins  qu’ils  n’en  bûvoient  que 
très-peu,  & feulement  de  trois  en  trois  jours.  Ils 
fléchifloient  le  génouil  cent  fois  le.  jour.  Us  ne  rece- 
voient  point  aargent.  Us  ne  difoient  point  le 
Gloria,  Patri  -,  mais  ces  paroles  à la  place.  » Quevo- 
» tre  régne,  qui  s’étend  fur  toutes  les  créatures, 

» s’étende  aufli  fur  tous  les  fiécles.  « Us  ne  met- 
toient  point  l’aumône  au  rang  des  bonnes  œuvres, 
parce  qu’on  ne  devoit  point  avoir  de  quoi  la  faire. 
Ils  méprifoient  la  Méfié.  Us  ne  communioient 
qu’avec  un  morceau  de  pain  j ou  fi  quelqu’un 
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d’eux  qui  fût  Prêtre  célébroit , pour  fe  cacher , il 
omettoit  le  Canon,  & jettoit  l’Hoftic.  Ils  n’ado- 
roient  ni  la  Croix , ni  le  Crucifix  ; au  contraire  ils 
en  faifoient  le  fujet  d'une  imprécation.  Cette  ré- 
duction, à ce  que  remarquoit  le  Moine  Héribert , 
enveloppoit  beaucoup  de  gens  : elle  en  gagnoit,  non 
feulement  dans  la  Noblefle,  qu’elle  portoit  à tout 
quitter;  maisaufïi  dans  le  Clergé,  & dans  les  Mo- 
naftéres,  & des  Vierges  même  confacrces  à Dieu. 
On  neTçait  ce  qu'ils  faifoient  pour  paroîrre  don- 
ner de  la  fcience,  à qui  étoit  le  moins  difpofé  à en 
acquérir.  » Mais,  avec  eux , difoit  Héribert,  le  fu-  « 
jet  le  plus  ruftique  & le  plus  groffier  devient  en  « 
moins  de  huit  jours  un  Théologien  confommé  « 
& infurmontable  à la  difpute.  « Cetoit  apparem- 
ment de  ces  prodiges,  qui  ne  coûtent  guéres  à 
opérer  devant  une  populace  infatuée , avec  quel- 
que artifice  & beaucoup  d'effronterie  ; auffi  bien 
que  ce  qu'il  rapportoit , qu’on  ne  pouvoit  les  re- 
. tenir  prifonniers , parce  que  le  Diable  les  délivroit  ; 
& que  les  enfermât-on  lous  un  tonneau , chargés 
de  chaînes  & environnés  de  gardes,  on  ne  les  y 
trouvoit  plus  le  lendemain. 

Ce  fut  particuliérement  à Touloufe  & aux  Vil- 
les du  voinnage , que  le  Pape  Eugène  jugea  plus  im- 
portant d’envoyer  du  fecours.  Il  fit  partir  pour 
cette  Province  le  Cardinal  Alberic  Evêque  d’Oftie, 
mais  François  natif  de  Beauvais,  &c  Religieux  de 
Clugni,  que  d’autres  Légations  avoientdéjà  rendu 
fort  recommandable.  Celle-ci  avoit  des  difficultés 
qui  demandoient  pour  la  foutenir,  ce  qu’on  corn 
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» ,A  ■ ■— — noifloit  en  France  de  plus  expérimenté , & déplus 
i » 1J47'  habile . & lui_même  voulut  être  accompagne  de 
Saint  Bernard,  de  Géofroi  Evêque  de  Chartres,  & 
de  plufieurs  autres  Prélats. 

• Saint  Bernard  ignoroit  tout  autre  délaflement  de 
fes  travaux  que  le  changement  de  travail.  Il  ne 
put  ne  fe  pas  prêter  aux  follicitations  du  Légat , &c 
encore  moins  aux  empreflemens  de  fon  propre  zélé. 
Mais  le  Cardinal , les  Prélats  de  la  Légation  & lui 
n etoient  pas  chargés  d’une  fimple  affaire  de  con- 
troverfe,  qu’il  s’agît  de  manier  en  DoCfceurs , ou  de 
décider  en  Evêques.  Il  y fallut  même  commencer 
par  une  négociation  épineufe , & avec  des  ména- 
gemens  dont  les  Hérétiques  qu’ils  venoient  com- 
battre étoient  indignes  ; c’étoit  d’entrer  prudem- 
ment dans  les  bonnes  grâces  du  Comte  de  Toulou- 
fe  leur  protecteur.  Cet  appui  quedonnoitle  Com- 
te aux  Petro-Bruifïens,  fource  de  tant  de  malheurs 
où  il  plongea  fa  famille,  eft  la  première  tache  qui 
eût  fouillé  jufqu’alors  la  fidelité  de  ces  grandes  Mai-  . 
fons , toutes  fî  invariablement  déclarées  pour  la  Foi 
. de  Clovis  & de  Charlemagne , depuis  qu’elles 
l’eurent  embrafTée.  Ildephonfe , ou  Alpnonfe , Com- 
te de  Touloufe  & de  Saint  Gilles , n’avoit  pas  afl'ez 
.d’expérience  pour  fe  défier  de  la  profondeur  de  l’a- 
bîme où  on  î’engageoit.  Baptifé  autrefois  dans  le* 
eaux  du  Jourdain  par  la  dévotion  de  Raymond 
fon  pere  , s’il  n’en  croit  pas  plus  fidèle,  il  vouloit 
cependant  le  bien  , & ne  s’en  écartoit  au  jugement 
de  Saint  Bernard,  que  trompé  par  les  apparences 
de  la  piété  dans  les  fourbes  qui  lui  impofoient.  Le 
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Saint  ne  le  regarda  donc  pas  comme  leur  étant  fi 
aveuglement  dévoué , qu’il  n’efpérât  beaucoup  d'u- 
ne Lettre  qu’il  lui  adrefla,  pour  le  préparer  à l’ar- 
riVée  du  Légat.  Il  3 la  générofité  de  prendre  fur 
foi , d’en  expofer  d’abord  le  befoin  par  une  pein- 
ture forte  des  prophanations  que  le  Comte  tolé- 
roit  fur  fes  terres  : & cela  en  conféquence  du  cré- 
dit que  l’on  y lailToit  à l’hérétique  Henri.  » Que  « 
d’horreurs  n’en  apprenons-nous  pas , lui  dir-il , « 
les  Eglifes  fans  peuples,  les  peuples  fans  Prêtres,  « 
les  Prêtres  fans  honneurs,  & les  Chrétiens  fans  « 
Chrift  ? « De- là  il  parcouroit  quel  fujet  de  défola- 
tion  ce  devoir  être  que  ces  mêmes  Eglifes,  non 
feulement  défertes , » mais  traitées  comme  des.Sy-  « 
nagogues  ; qu’un  Sanduaire , où  l’on  11e  vouloir  « 
pas  même  qu’il  y eût  rien  de  faint  ; que  des  Sa-  «« 
cremens,  où  l’oil  ne  connoiüfoir  rien  de  facré;  « 
que  des  jours  de  fête  fruftrés  de  leurs  fblemnités ; « 
que  des  pécheurs  mourans  dans  leurs  péchés,  & « 
obligés  de  paroître  au  Tribunal  du  Souverain  « 
Juge,  fans  avoir  été  reconciliés  par  la  Pénitence,  « 
ni  fortifiés  par  la  divine  Communion.  ««  ïj  gémif- 
foit  finguliérement  de  la  dureté  qu’il  y avoità  fer- 
mer aux  enfans  des  fidèles  la  porte  de  la  vie  par 
le  refus  du  Baptême;  & i$  demandoit,  fî  ce  n’étoit 
pas-là  une  méchanceté  diabolique , fi  ce  n’étoit  pas 
Dlafphêmer  l’enfance  de  Jefus-Chrift , ruiner  le 
myllére,  & anéantir  les  fruits  de  fa  mort.  *»  Non,  « 
reprenoit-il , un  homme  qui  fait  & qui  prêche  <* 
des  chofes  fi  contraires  à Dieü^h’eft  point  de  Dieu.  « 
Cependant  par  un  renverfement  bien  douloureux,  « 
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» il  a trouvé  un  peuple  qui  lccoute  & qui  le  croit: 
« Malheureux  peuple , pour  entendre  la  voix  d’un 
» hérétique,  tu  bouches  tes  oreilles  aux  enfeigne- 
» mens  des  Prophètes  & des  Apôtres,  qui  unani- 
>■  mement  infpirés  par  l’Efprit  de  vérité,  nous  ont 
»>  annoncé  avec  l’unité  de  la  Foi  en  Jefus-Chrift, 
« l’unité  de  l’Eglife  raflemblée  de  toutes  les  Na- 
» tions.  Les  Divins  Oracles  nous  ont  donc  trom- 
» pés,  & après  l’accompIilTement  de  leur  prédic- 
» tion , nos  propres  yeux  qui  le  voyent  nous  trom- 
« pent  donc  aullî.  Henri , qui  ne  la  voit  pas , ou  qui 
•>  en  le  voyant  fe  révolte  & s’aveugle  au  milieu 
» de  tant  de  clartés , n’y  oppofe  pas  moins  un  en- 
» durciffemenc  de  Juif,  & je  ne  fçai  quel  préftige 
••  du  Démon , par  où  il  perfuade  que  nous  & nos 
» ancêtres , nous  fommes  tous  dans  l’illufion  ; que 
» le  monde  entier,  quelque  gage  qu’il  ait  de  fon 
» falutdans  le  fang  du  Rédempteur,  fera  perdu;  & 
» qu’il  n’y  aura  dames  qui  participent  aux  richelTes 
» de  la  Divine  Miféricorde , & au  bienfait  de  la 
» Grâce  donnée  univerfellement  à tous,  que  celles 
» qu’il  aura  féduires.  « 

Affligé  du  cours  de  la  perverfîon , Saint  Bernard 
témoignoit  s’être  peu  mis  en  peine  des  infirmi- 
tés de  fon  corps  , pour  venir  à la  défenfe  d’un 
pays  malheureufement  ouvert , & fans  réfiftance 
contre  les  cruautés  de  cette  bête  féroce.  Les  faits 
parloient  fi  haut  contre  Henri , & il  importoit  fi 
fort  qu’on  ne  fût  pas  la  dupe  de  fon  hypocrifie, 
que  la  charité  même^iu  Saint  confiftoit  à en  révér 
1er  hardiment  tout  ce  qu’il  en  fçavoit  de  plus  flé- 
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triffant.  Il  remonte  en  effet  à fes  premiers  écarts , 

& le  donne  fans  frupule  pour  un  vagabond , dé- L N ',47’ 
* ferteur  de  la  régularité  du  Cloître,  que  la  pauvreté 
& la  mauvaife  honte  avoient  porté  à trafiquer  du 
miniftére  de  la  parole.  Il  ne  lui  ravir  pas  ce  qu'on 
lui  attribuoit  de  capacité  pour  le  bien  remplir,  fi 
au  défaut  de  vocation  il  n’y  avoit  pas  joint  desdif- 

Îjofitions  facriléges,  des  gains  fordides  , des  profil- 
ions fcandaleufes  -,  & ce  cju’il  y avoit  de  moins 
# compatible  avec  la  fimple  decence  de  fon  état.  Les 
. . termes  de  Saint  Bernard  en  offrent  des  images  fi 
obfcénes,  /que  la  différence  des  temps  ne  nous 
* permet  pas  de  les  faire  pafTer  d’une  langue  dans 
une  autre.  Rien  en  ce  genre  n’ayroit  étonné , fi 
on  eût  été  afTez  inftruit  de-  la  doétrine  d’Henri , 
pour  en  reconnoître  la  liaifon  avec  ces  ordures, 
qui  n’en  étoient  qu’une  conféquence  naturelle. 

Mais  où  eft  l’Héréfie,  qui  ne  cefsât  d’être  Héréfîe,* 
c’elf-à-dire , qui  ne  cefsât  d’avoir  des  partifans,& 
de  faire  Se&e  dès  qi^  l’on  auroit  l’attention  d’en 
développer  les  fecrets , & de  découvrir  où  elle 
conduit  ? On  en  étoit  bien  loin  à la  Cour  du  Comte 
de  Touloufe.  Saint  Bernard  fe  contentoit  donc  de 
citer  les  lieux  où  fubfiftoient  des  preuves  irréfra- 
gables de  ce  qu’il  avançoit;  Laufanne,  le  Mans, 

Poitiers,  Bourdeaux.  Il  fîniffoit  en  lui  déclarant, 
qu’il  ne  s’ingéroit  pas  de  fon  propre  choix  dans  le 
champ  du  Seigneur  pour  en  arracher  cette  épine  j 
qu’il  venoit  appellé  par  obéiflance,  & entraîné  par 
la  compaflïon  qu’il  avoit  des  calamités  de  l’Eglife, 
fur  la  confiance  que  lui  infpiroic  le  grand  mérite 
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des  Evêques  qu’il  accompagnoit , lorfqu’ils  feroient 
foutenus  de  ion  autorité.  Et  apres  lui  avoir  mar- 
qué plus  particuliérement  ce  qui  étoit  dû  d’égards  - 
au  Cardinal  Alberic,  » Prince,  ajoutoit-il,  c’eft 
» votre  intérêt  de  les  recevoir  honorablement , lui, 

»>  &ceux  qu’il  amène;  de  les  féconder  de  tout  vo- 
» tre  pouvoir , & d’empêcher  qu’ils  ne  perdent  le 
» fruit  de  ce  qu’ils  entreprennent  pour  votre  falut, 

» & pour  le  falut  de  votre  peuple.  « 

Le  Légat  prit  le  chemin  de  Touloufe  fous  une  , 
prote&ion  plus  efficace  que  celle  des  PuilTances  du  . ♦ 
fiécle , qu’il  ne  dévoie*  pourtant  pas  négliger.  Le 
Comte  au  moins  ne  le  traverfa  pas  : c ’étoit  beau-  * 
coup  ; mais  la  pyncipale  force  qui  affiüra  le  fuccès 
de  la  Légation , fut  que  le  même  empire  qu’avoit 
Saint  Bernard  fur  les  maladies,  en  prêchant  la  Croi- 
fade , Dieu  le  lui  conferva  dans  le  cours  de  ce  voya- 
ge avec  la  même  facilité , & la  même  multitude  des 
opérations  les  plus  mer  veilleufes.  Celui  de  fes  Com- 
pagnons qiii  les  rapporte , f^montre  d’autant  plus 
croyable,  que  toujours  naïf  & ingénu  dans  fon  ré- 
cit, il  ne  cache  pas , que  dès  les  premières  journées 
le  Saint  fe  trouva  lui-même  très-affoibli  aux  envi- 
rons de  Poiriers , jufqu  a lailfer  échapper  quelques 
fignes  de  découragement  j quoique  fans  en  témoi- 
gner moins  de  rélolution  pour  continuer  fa  route. 

Il  y eut  de  ces  miracles,  où  la  vivacité  de  fa  foi 
n’apportoit  pas  même  les  tempéramens,  que  les 
Prélats  auroient  jugé  convenables  , afin  de  ne  point 
allraindre  le  pouvoir  de  Dieu  à l’accomplilfemenc 
d’une  promefie  qui  ne  leur  paroiifoit  pas  dans  le  cas 
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d’un  vrai  befoin.  Le  fait  de  Sarlat  eft  fingulier  en 
ce  genre.  Les  habitans  lui  préfentoient  des  pains 

J >our  les  bénir , ce  qui  lui  étoic  ordinaire.  » En  cela , « 
eur  dit-il,  vous  içaurez  difcerner  les  vérités  que  « 
nous  vous  prêchons,  des  faufletés  que  vous  prê- 
chent les  Hérétiques.  Faites  goûter  de  ces.  pains  « 
à vos  malades,  ils  feront  guéris.  Ils  le  feront,  s’ils  « 
en  prennent  avec  une  véritable  foi , ajouta  Géofroi  « 
de  Chartres , craignant  que  le  Saint  n’en  dît  trop. 
»*  Ce  n’eft  pas  ce  que  je  dis , reprit  Saint  Bernard , « 
mais  fimplement , que  s’ils  en  prennent  ils  feront  « 
guéris  ; pour  les  convaincre  que  nous  fommes  vé-  « 
ritablement  envoyés  de  Dieu , & que  nous  n’avons  « 
que  la  vérité  à leur  faire  entendre.  « L’effet  fuivit , 
& avec  tant  de  notoriété , que  le  Saint  Abbé  au 
retour  n’ofa  pafTer  par  ces  quartiers-là , de  peur 
d’être  accablé  de  la  foule. 

Il  étoit  défiré  à Toiiloufe,  & il  y fut  reçu  avec 
les  marques  de  la  plus  haute  confidération.  Géofroi 
de  Clairvaux  qui  étoit  préfent,  dit  bonnement  que 
pendant  plufieurs  jours  ce  fut  de  ces  fougues  de 
dévotion,  qui  vont  fi  loin,  qu’on  ne  fçauroit  s’afTû- 
rer  qu’elles  foient  bien  durables.  On  y donnoit  le 
nom  d’Ariens , ou  Arriens  aux  Partifans  de  Henri, 
qui  y dominoit.  La  plupart  étoient  Artifans,  Tifle- 
rands  de  leur  métier,  & peu  répandus,  ceux  au 
moins  que  rien  n’empêchoit  de  fe  découvrir.  Car  au 
fonds  cette  petite  troupe  pouvoir  compter  pour  fau- 
teurs fecrets , &c  pour  vrais  patrons , ce  qu’il  y avoit 
déplus  opulent  dans  la  Ville,  ou  de  plus  diîtingué 
à la  Campagne , & tous  enfemble  faifoient  une  faç- 
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tion  nombreufe.  Les  Nobles  entre-autres  fe  dé- 
guifoient  moins,  tant  pour  fe  conformer  à l’incli- 
nation du  Comte,  que  par  l’averfion  qu’ils  avoient 
conque  des  perfonnes  d’Eglife , & le  plaifir  qu’ils 
prenoient  aux  déclamations  fatyriques  & propha- 
nes  de  Henri.  Mais  quelque  forte  de  lien  qui  atta- 
chât les  Touloufains  à l’erreur,  les  zélés  Ouvriers 
en  voyoient  revenir  beaucoup,  autant  de  fois  qu’en 
public  ou  en  particulier,  ils  gagnoient  feulement 
îur  eux  de  s'en  faire  écouter.  Il  eft  vrai  que  leurs 
difeours  confirmés  par  les  miracles  de  S.  Bernard, 
en  tiroient  une  énergie  qui  déconcertoit  ces  ef- 
prits  prévenus , & qui  atterroit  les  plus  intraitables. 
S’ils  fe  rendoient , ce  n’étoit  pas  communément  fans 
faire  acheter  leur  foumiflion  par  bien  des  raifonne- 
mens.  Mais  fouvent  au  moment  que  l’oppofition 
croit  la  plus  échauffée,  une  guérifon  fubite  exci- 
toit  les  acclamations  du  Public  , & décidoit  la  con- 
troverfe.  Une  des  plus  fignalées,  ou  même  la  pre- 
mière que  Saint  Bernard  fit  à Touloufe , pafla  bien- 
tôt de  la  maifon  où  il  l’opéra  à la  connoiilance  de  la 
Ville  entière.  Tout  ce  qui  avoir  quelque  rapport 
aux  Chanoines  Réguliers  de  Saint  Sernin  j fqavoit 

?ju’un  d’entre-eux , bon  Médecin  d’ailleurs,  étoit 
rappé  d’une  paralyfie  , qui  ne  permettoit  plus 
d’en  attendre  que  le  dernier  fouffle.  Plein  de  foi 
néanmoins  le  moribond  fe  fit  porter,  à l’aide  de 
fix  hommes,  dans  une  chambre  tout  proche  de 
celle  où  logeoit  Saint  Bernard.  Il  le  fupplia  de  le 
confefler,  lui  demanda  la  fanté  , & il  en  reçut  la 
bénédi&ion.  Le  Saint  tout  occupé  de  Dieu , difoit 
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intérieurement  au  forrir  de  là  : «Vous  ne  l'ignorez  « l-An  im/> 
pas,  Seigneur,  voici  des  gens  qui  cherchent  des  « 
miracles:  en  vain  leur  annoncerons- nous  votre  « 
parole , fi  vous  ne  l'appuyez  par  ces  témoignages  « 
authentiques  de  votre  miféricorde.  « A l’heure 
même  on  apperçoie  le  Paralytique,  qui  l’avoit  fuivi 
en  courant,  lui  embrafler  refpectueufement  les 
pieds.  Un  autre  Chanoine  de  la  même  Eglife  crut 
voir  un  efprit,  & s’enfuit  jettant  un  grand  cri.  Un 
* moment  fuifit,  àlui  &c  aux  autres,  pour  reconnoî- 
tre  la  réalité  du  prodige.  Sur  le  champ  les  actions  de 

Îjraces  en  furent  rendues  folemnellement  à Dieu , & 
a reconnoiflance  du  Chanoine  guéri  l’attacha  de- 
puis fi  indivifiblement  à fon  bienfaiteur,  cju’il 
pafla  dans  l’Ordre  de  Cîteaux,  & y vécut  Abbe  du 
Val  d’Eau. 

- Henri,  & les  principaux  Prédicans,  invités  d’en-  ( Triomphe  d* 
trer  en  conférence  fur  la  diverfitédes  opinions , n’a-  gbn'par  tout 
voient  garde  d’encourir  les  rifques.  Fugitifs  de 
bourgade  en  bourgade,  ils  fe  laifloient  honteufe- 
ment  enlever  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher , fans 
oferen  venir  publiquement  au  moindre  efiai  d’une 
contradi&ion  raifonnée  & fondée  en  preuves.  On  ne 
leur  demandoit  pas  d’oppofer  miracle<à  miracles  : 
mais  puifqu’on  les  auroit  inutilement  prefles  de  ma- 
nifefter  la  folidité  de  leurs  prédications  par  le  même 
genre  de  défenfe  que  le  faint  Abbé, on  demandoit  que 
réduits  à la  fimple  force  des  argumens,  comme  le  Lé- 
gat, l’Evêque  de  Chartres,  & les  autres  Controverfi- 
ïtes  Catholiques  l’étoient  eux-mêmes,  ils  rendirent 
au  moins  plaufibles  les  motifs  qui  les  retenoient  fé* 

Yij 


Digitized  by  Google 


l'An  1147. 


Suite  Je  U 
Million. 


S.  loi 


171  Histoire  de  l’Eglise 
parcs  de  l’Eglife.  Faute  d’en  recevoir  cette  fatis- 
fadtion  , leurs  adhérans  , qu’ils  abandonnoient  , 
n’en  conçûrentque  du  mépris  laplûpart,  & beau- 
coup les  abandonnèrent  à leur  tour.  Touloufe,  fé- 
lon l’expreflion  de  l’Hiftorien  compagnon  de  Saint 
Bernard  , en  çhangea  tellement  de  face , qu’à  la 
vue  de  ces  convenions , lui  & les  autres  de  la  fuite 
du  Lcgat  la  crurent  parfaitement  délivrée  de  toute 
contagion  d’hérélîe.  Il  eft  toujours  vrai  que  lesdif- 
ferens  Corps  s’y  portèrent  dans  un  grand  concert.  * 
Les  Nobles  promirent  de  ne  point  donner  dans  leurs 
Châteaux  de  retraite  aux  fugitifs;  & il  étoit  dé- 
cerné par  Sentence  desMagiftrats , que  ceux-mêmes 
qu'on  fçauroit  en  avoir  retiré  chez  eux,  ne  feroient 
dorénavant,  ni  reçûs  en  témoignage , ni  admis  dans 
les  Tribunaux.  On  interdifoit  aux  Sedtaires,  & à 
leurs  fauteurs,  jufqua  la  communication  de  la 
Table , & à la  liberté  du  commerce. 

Les  excurlîons  que  fit  Saint  Bernard  dans  quel- 
ques Villes  voifines,ne  furent  pas  moins  fécondes 
en  grands  changemens;  principalement  à Albi,  d’où 
les  Petro-Brufiens,  ou  Manichéens  du  Languedoc, 
prirent  depuis  le  nom  d’ Albigeois.  Les  habitansen 
croient  d’u^  humeur  gaie  & folâtre  ; mais  qui  fe 
tournoit  malheureufement  en  dérifion  des  chofes 
faimes,  & en  impiété.  Ce  mauvais  cara&ére  avoic 
fi  fort  indigné  l’homme  de  Dieu,  qu’il  rejetta  juf- 
qu’aux  marques  de  refpedt  & d’afFedtion,  qu’il  en 
reçut  à fon  entrée  dans  leur  Ville.  Celle  du  Légat 
deux  jours  auparavant  avoit  été  bien  différente,  ou 
plutôt  ce  n’ avoit  été  qu’un  appareil  grotefque,Ôi 
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une  mafcarade  compofée  d ânes,  de  tambours  Si  l An  , ' 

femblables  bouffonneries.  Il  ne  s’y  étoit  pas  trouvé 
plus  de  trente  perfonnes  à la  Meffe  : mais  Saint  Ber- 
nard s’étant  déterminé  à prêcher  le  jour  de  Saint 
Pierre,  l’Eglife,  quelque  fpatieufe  qu’elle  fût , ne 
pouvoir  fufhre  au  concours  des  auditeurs.  » J’étois  « 
venu  femer,  leur  dit-il  -,  faut -il  que  j’aie  la  dou-  « 
leur  de  trouver  le  champ  déjà  enfemencé  du  plus  « 
mauvais  grain.  Ce  champ  néanmoins  ce  font  vos  « 
propres  âmes  ; c’eft  vous  même , champ  raifonna-  a 
ble,  que  Dieu  cultive,  & à qui  iî  donne  la  liberté  « 
de  pouvoir  choifir  entre  l’une  &c  l’autre  femence.  « 

Alors  le  Saint  entra  en  matière,  Si  commença  par 
l'Euchariftie.  Il  leur  propofa,  d’article  en  article, 
les  deux  points  de  vûe  que  forment  d'un  côté  la 
Doctrine  Orthodoxe,  & de  l’autre  les  innovations 
qu’on  y fubllituoit.  Enfuite  avec  cette  autoriréque 
lui  donnoit  la  fupériorité  de  fa  caufe , fourenue  fi 
avantageufement  de  tout  ce  que  fon  air  Si  fon  ton 
de  Prophète  refpiroient  de  grand, il  les  fommade 
faire  leur  choix,  & de  fe  déclarer.  Tous  s’écrièrent, 

» qu’ils  déteftoient  l’héréfie  , Si  recevoient  avec  « 
joie,  pour  parole  de  Dieu,  la  vérité  renfermée  « 
dans  la  Croyance  Catholique.  Si  cela  eft , réprit  « 

Saint  Bernard , faites  donc  pénitence , qui  que  « 
vous  foyez  qui  avez  prévariqué  -,  Si  en  figne  de  « 
votre  retour  à l’Eglife,  levez  tous  la  main  droite  » 
au  Ciel.  « Jamais  il  n’avoit  commandé  fi  abfolu- 
ment  à la  maladie  , qu’il  commanda  en  cette  oc- 
cafion  aux  volontés  même.  La  Grâce  fecretemenr 
les  adujettifToic  à la  fienne  > tous  levèrent  la  main 
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droite , & Saint  Bernard  comblé  de  joie  finit  foa 

fermon. 

Il  en  fut  du  bien , que  le  Seigneur  attachoit  à 
fon  travail  dans  toutes  ces  contrées , comme  de 
tant  d’autres  exemples  que  nous  avons  des  fruits 
attachés  au  Miniftérë  Evangélique.  Vrais  & réels  en  * 
eux- mêmes,  conftans  & permanens  pour  quelques- 
uns  , ils  paflêrent  & fe  dimpérent  pour  le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  en  avoient  d'abord  profité. 
Saint  Bernard  le  grévoyoit  allez  ; & fans  rien  di- 
minuer de  l’application  qu’il  devoit  à l’œuvre  qui 
lui  étoit  commife , il  ne  fongeoit  qu  a l’accomplir , 
à l’exemple  de  Dieu  même  , dont  le  bras  le  fecon- 
doit  fi  vifiblement  par  l’éclat  des  miracles , quoiqu’il 
connût  l’inftabilité  de  ces  peuples  dans  la  Foi.  Nous 
ne  découvrons  rien  de  perfonnel  au  Comte  de  Tou- 
loufe , finon  que  la  même  année  il  partit  pour  l’O- 
rient après  le  Roi  Louis  VII.  & que  l’année  fui- 
vante  il  y mourut.  Rien  ne  s’offre  non  plus  de  fort 
intéreflant  fur  l’Evêque  Raymond, qui  gouverna 
cette  Eglife  depuis  1140.  jufqua  ntfj.  ni  fur  ce 
qu’il  flatua  du  fanatique  Henri , quand  on  l’eut 
remis  à fon  pouvoir,  lié  & enchaîné  : ce  qui  n’arri- 
va , que  quelque  temps  après  la  Million. 

Elle  avoit  été  fatigante,  & fi  les  deux  principaux 
Prélats  qui  la  conduifoient,  le  Cardinal  Alberic  , 

& l’Evêque  de  Chartres,  n’y  fuccombcrent pas  à la 
peine  dans  le  cours  du  voyage  ; il  eft  vrai-fembla- 
ble  qu’elle  avança  de  beaucoup  leur  mort,  qui  pré- 
céda le  Concile  de  Reims. 

La  perte  d’Alberic,  commune  à toute  l’Eglife, 
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en  fut  une  particulière  poux  cette  Aflemblée , en  ce  t.AN 
qu’il  connoiiToit  parfaitement  Gilbert  delaPoirée, 

(on  tour  d'efprit , le  foible  de  fa  Do&rine , le  fecret 
de  fes  fubterfuges , que  fi  peu  de  Sçavans  étoient 
en  état  de  fuivre  &c  de  réfuter  méthodiquement. 

.Il  avoir  d’abord  enfeveli  dans  l’éloignement  du  . w 
monde  un  génie  des  plus  pénétrans&  des  plus  dé-  Abrégée  u 
liés  pour  les  affaires.  -D’Abbé  de  Vézelai  enBour-  a 
gogne  , ou  félon  d’autres,  de  Prieur  de  Saint 
Martin-des-Champs  à Paris,  Innocent  II.  l’avoit 
créé  Cardinal  en  1138.  & facré  Evêque  d’Ofiie. 

Puis  il  lui  avoir  confié  la  Légation  d’Angleterre  & 
d’EcolIe , emploi  difficile  par  les  légéretés  & les 
défiances  d’Etienne  Roi  d’Angleterre,  & par  la 
violence  de  David  Roi  d’Ecoffe.  En  1140.  le  mê- 
me Pape  ne  le  crut  pas  moins  propre  à la  Léga- 
tion de  Syrie , où  il  le  falfoit  fuccéder  à Pierre 
Archevêque  de  Lyon,  qui  n’avoit  rien  fini.  Cc- 
toit  encore  pour  éclaircir  les  anciennes  & les  nou- 
velles  accufations  intentées  contre  le  Patriarche  ^ 
d’Antioche,  Raoul  de  Domfront,  ce  fameux  cou- 
pable éprouvé  fi  rudement  & fi  différemment  par  , 

les  extrémités  de  la  bonne  & de  la  mauvaife  for- 
tune , qu’on  l’en  a comparé  au  Marius  de  l’ancien- 
ne Rome.  Alberic  examina  & décida  dans  un  Con- 
cile qu’il  tint  exprès  à Antioche  ; mais  il  n’en  dé- 
cida qu’au  défavantage  du  Patriarche,  qui  y fut 
condamné  & dépofé  avec  un  furcroît  de  circon- 
ftances  , toutes  plus  injurieufes  les  unes  que 
les  autres.  L injure  en  retomberoit  fur  Alberic 
même  , fi  au  défaut  d’une  convi&ion  juridique. 
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car  il  n’y  en  eut  point,  le  refus  que  fit  Raoul  de 
répondre  aux  citations,  & l’énormité  de  la  contu- 
mace n’euffent  rendu  croyables  tous  les  chefs  d’ac- 
cufation,  & ne  les  euffent  fait  paffer  pour  régu- 
lièrement prouves  , en  ce  qu’ils  neroient  pas  ré- 
futes. On  ne  peut  défavoiierau  refte,  que  de  la  part, 
de  Raymond  Prince  d’Antioche  , adverfaire  dé- 
claré du  Patriarche,  cette  procédure  n’eût  un  air 
de  contrainte , que  le  Pape  n’approuva  pas.  Fût- 
ce  le  Légat  qui  plia  trop  aifément  ? Fût-ce  les  Evê- 
ques Syriens , qui  plus  au  fait  de  la  conduite  de 
Raoul , entraînèrent  le  Légat  dans  le  préjugé  où  ils 
paroiffoient  être  contre  lui  la  plûpart  ? C’elt  ce  que 
l’Hiftoire  ne  dit  pas.  Le  malheureux  Patriarche , jetté 
dans  les  fers  au  fortir  du  Concile , eut  l’habileté  de 
les  rompre,  & de  fe  rendre  fecretement  à Rome, 
où  il  trouva  grâce  de  nouveau  auprès  du  Pape, 
fans  qu’Alberic  en  déchût  de  fa  faveur,  ni  de  fa  ré- 

Îmtation.  Raoul  retournoit  triomphant  à Antioche, 
orfque  le  poifon  en  délivra  fes  ennemis  v comme 
lui  & eux  avoient  été  foupçonnés  de  l’avoir  pareil- 
lement employé  contre  l’Archevêque  de  Lyon. 

Le  Cardinal  Alberic , apres  la  condamnation  de 
Raoul , étoit  allé  à Jérufalem  célébrer  un  autre  Con- 
cile , qui  n’a  de  remarquable  que  les  mefures  qu’il 
y prit  avec  les  chefs  des  Arméniens  fehifmatiques, 
mais  qui  demeurèrent  fans  effet.  Revenu  en  Eu- 
rope j il  fut  un  des  Miniftres  de  la  Cour  du  Pape , 
de  qui  Saint  Bernard  efpéroit  davantage , pour 
étouffer  de  ce  côté-là  les  fujets  de  mécontentemens 
qui  entretenoiens  la  guerre  de  Champagne.  Il 

mourut 
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mourut  à Verdun  en  Lorraine  : & Saint  Bernard  l-An  ,,47. 
dans  la  MelTe  qu’il  y offrit  pour  lui , changea  de 
telle  manière  la  dernière  Collette , qu'on  en  pou- 
voir préfumer,  qu’il  avoit  une  connoiffance  furna- 
turelle  de  fon  falur. 

Pour  ce  qui  eû  de  Géofroi,  Evêque  de  Char-  AbrepiieU 
très,  depuis  trente-deux  ans  qu’il  en  occupoit  le  de 
Siège,  il  n’y  étoit  pas  feulement  la  lumière  & le-  9llttrcs' 
dihcation  de  fon  Eglife  ; il  venoit  de  terminer  en 
Apôtre  une  carrière  pleine , dans  laquelle  , foit  en 
Italie,  foit  en  France,  Saint  Bernard  l’avoit  eu 
prefque  par-tout  pour  coopérateur  &c  pour  guide. 

Dire  de  lui  qu’une  heureufe  conformité  de  fenti- 
mens , & une  fociété  indivifible  de  travaux  les  unif-  • 
foient  l’un  &c  l’autre , c’eft  en  avoir  fait  le  plus  ma- 
gnifique éloge.  Leur  union  fut  le  falut  de  la  Reli- 
gion /autant  de  fois  que  fes  befoins , ou  fgs  périls, 
les  invitèrent  à fe  joindre  pour  fa  défenfe.  Le  Saint 
Abbé  de  Clairvaux  , dans  un  temps  de  mefin- 
telligence  entre  le  Roi  Louis  VI.  & l’Epifcopat , 
jugeoit  l’Evêque  de  Chartres  fi  néceffaite,  qu’il 
n’appelloit  rien  moins  qu’un  affreux  fcandale  le  *•  »i; 

• deffein  qu’on  lui  attribuoit  de  vouloir  aller  àjéru- 
falem , rebuté , difoit  - on  , de  la  trifte  fituation 
des  chofes,  qui  au  jugement  des  plus  fages,  n’en 
demandoit  que  plus  abfolument  la  préfence.  Efti- 
mé  pour  fa  capacité  dans  les  Lettres,  il  s’étoit  fait 
une  réputation  particulière  par  fa  dextérité  à ma-  *»?>•*• 
nier  les  efprits.  Modéré  & infinuant , il  avoit  une 
conduite  ferme,  rigide  même,  à proportion  de  la 
refiffance  qu’il  trouvoit  -,  mais  quelque  empire  qu’il 
Tome  IX.  ' Z 
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i'As  1147.  P"r>  onlecoutoit  toujours  volontiers.  Ilnetrai- 
toit  avec  perfonne,  qui  ne  fe  rendît  à fa  pénétra- 
tion, à fon  courage,  à l’opinion  qu’on  avait  de  fa 
droiture,  au  talent  de  perfuader  les  autres  delafa- 
gefle  des  raifons,  dont  il  étoit  perfuadé  lepremier, 
& qu’il  ne  leur  auroit  jamais  fuggérées  , s’il  n’avoit 
pas  cru,  que  c’étoit  leur  devoir,  & leur  véritable 

* bien.  Ajoutez  qu’il  n’y  avoir  guéres  d’intérêts  a/Tez 
puiflans  pour  balancer  les  exhortations  d'un  Evêque 
qu’on  voyoit  facrifier  généreufement  tous  les  liens 
aux  obligations  & aux  fimples  bienféances  de  fon 
état.  C’eft  à la  louange  de  Géofroi  de  Chartres , 
que  Saint  Bernard  a confacré  ce  qu’il  a déplus  bel* 
les  maximes  fur  le  defintérelTement  dans  fe  s Livres  t 

l.  ir.  c.  j.  iA  Confîdération  au  Pape  Eugène.  Catholiques  6c 
Proteftans,  il  n’y  a point  d’Ecrivains  qui  n’ayene 
contribué  à perpétuer  ces  expreifions  fortes , par 
lefquelles  il  demande  à Dieu  de  fufciter  de  pareils 
exemples.  •>  O lè  doux  & prétieux  fouvenir,  se- 
« crioit-il,  que  celui  qui  me  rappelle  cet  incompa- 

* rable  Pafteur  lO  n ceux  que  nous  révérons, 

*>  comme  les  colomnes  de  l’Eglife,  les  faifoienr  re- 
» vivre  à nos  yeux  I Si  l’Eglife  elle-même  n ’étoic 
*>  confiée  qu  a des  Miniftres  aufli  dégagés  que  lui 

* de  tout  ce  qui  peut  fouiller  la  fidélité  de  leurs 
" fervices,  6c  la  pureté  de  leurs  efpérances , quelle 
•*  félicité  pour  nous,  quelle  fécurité  ! Avec  quelle 
» ouverture  ne  les  confulterions-nous  pas  ! avec 
« quelle  docilité  ne  les  écouterions  - nous  pas  î 
**  avec  quel  dévoilement  ne  nous  y abandonnerions- 
» nous  pas  ? « Sous  cette  fuppofition  de  S.  Bernard , 
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qu’il  pouffe  encore  plus  loin , on  voit  ce  qu'il  fou- 
haitoit  pouvoir  réunir  de  qualités  pour  la  perfec- 
tion d’un  Evêque  -,  &c  c’en  réellement  le  portrait 
de  Géofroi  de  Chartres  qu’on  y trouve. 

Géofroi,  revêtu  par  Innocent  II.  de  la  qualité 
de  Légat  en  France,  avoir  eu  à ce  titre  environ 
quinze  ans  une  jurifdi&ion étendue  furie  diltridl  de 
quatre  Métropoles , Bourges , Bourdeaux , Tours , 
&c  ce  qu’on  tenoit  pour  feparé  de  Tours , fous  le 
nom  de  Métropole  de  Dol.  Il  fut  enterré  à Jofaphat , 
Abbaye  de  Bénédiâins  au  voifinage  de  Chartres , 
qu’il  avoir,  ou  totalement  fondée,  ou  feulement 
achevée.  Il  facilita  & il  avan^â  au  moins  un  autre  éta- 
bliffement  comme  une  dépendance  du  premier,  & le 
remit  aux  mêmes  Religieux.On  l’appelle  Ste  Magde- 
laine  de  d’Avron.  Qui  que  ce  fût  qu’on  donnât 
pour  fucceffeur  à Géofroi,  il  laiffoit  de  ces  vuides, 
qui  ne  fe  rempliffent  point.  Tout  ce  que  les  Cha- 
noines de  la  Cathédrale  purent  affûrer , après  avoir 
élû  l’Archidiacre  Gollen  , c’eft  qu’ils  efpéroienc 
qu’on  y trouveroit  un  Pafteur  utile  à l’Eglife,  & 
fidèle  au  Royaume.  Ce  font  les  termes  de  leur 
Lettre  à l’Abbé  Suger , comme  Régent. 

Depuis  qu’Eugéne  III.  étoit  Pape,  mais  avant  le 
départ  du  Roi , il  s’étoit  fait  deux  élections  d’Evê- 
ques , dont  les  préliminaires  n’avoient  pas  été  fans 
difficulté.  Les  hapitans  de  Tournay  ne  fe  laffoient 
point  de  l’irtutilité  de  leurs  efforts,  pour  recou- 
vrer un  Evêque  propre  , diftingué  de  celui  de 
Noyon.  Ils  avoient  échoiié  fous  le  pontificat  d’in- 
nocent > mais  la  médiatipn  de  Saint  Bernard  fous 
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Eugène  fit  enfin  ce  qu’il  étoit  rare  qu’elle  ne  fîc  pas,' 
quand  il  embraffoit  un  peu  vivement  quelque  af- 
faire. La  partie  lézée  ou  prétendue  lézée  dans  celle- 
ci  étoit  l'Evêque  de  Noyon , que  l’on  difoit  avoir 
répandu  de  tres-groffes  fommes  pour  conferver 
une  union  , qui  depuis  Saint  Médard  au  VII.  fié- 
cle  , avoir  fublifté  fans  interruption  jufqu’à  lui.  Les 
raifons  de  la  réparation  néanmoins  parurent  fi  dé- 
cifives  à Eugène  Ihr  l’expofé  des  Députés  du  Cha- 
pitre de  Tournay,  qu’il  leur  indiqua  un  Religieux 
nommé  Anfelme,  Abbéde  SaintVincent  de  Laon, 
alors  à fa  Cour  en  Italie,  afin  qu’ils  l’éluffent  pour 
leur  Evêque.  Les  Députés  s’en  étant  repofés  fur  fon 
choix,  il  le  facra  malgré  la  répugnance  qu’il  lui 
voyoit,  & ne  différa  pas  à le  faire  partir  pour  fon 
Diocèfe.  Tout  ce  qui  pouvoit  en  arrêter,  ou  en 
troubler  la  réception , foit  du  côté  du  Roi  & du 
Comte  de  Flandre,  foit  du  côté  de  l’Archevêque 
de  Reims , de  l’Evêque  de  Noyon  , & des  autres  in- 
téreffés , fut  promptement  levé  par  le  crédit  de  Saint 
Bernard , & par  la  diligence  du  Chapitre  , qui 
étoit  a&  comble  de  fes  vœux.  Le  Pape  leur  écrivit 
à tous,  & eut  moins  de  peine  qu’on  n’avoit  craint , 
à appaifer  l’Evêque  de  Noyon , Simon  de  Verman- 
dois,  qui  joignit  de  bonne  grâce  ce  facrifice  à celui 
qu’il  alloit  faire  de  fa  vie  dans  la  Croifade , où  il 
fui  vit  le  Roi,  & mourut  à Séleucie  le  10.  Février 
1148. 

L’autre  éle&ion  regardoit  le  fiége  d’Orléans.  Ce- 
toit  l'appanage  de  cette  Eglife,  félon  Pierre  le  Vé- 
nérable, de  trouver  fa  beauté  & fa  fan'étification 
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dans  la  Croix  , confacrée  qu'elle  écoit  à Dieu  fous 
le  précieux  titre  de  la  Croix.  Hugues  Doyen  du 
Chapitre  , & nommé  fucceffeur  de  Jean  III.  ayant 
été  cruellement  maflacré  en  1 année  1134.  trois  ans 
de  vacance  l’avoienc  plqngée  dans  une  confufion 
fi  infupportable  aux  plus  honnêtes  Citoyens  , qu’ils 
abandonnoient  la  Ville  plutôt  que  d’y  elfuyer  l’a- 
nimofité  & la  licence  des  diffentions.  Enfin  ellepa- 
roiffoit  devoir  refpirer  fous  un  Evêque  d’une  aufiï 
belle  efpérance , que  le  fut  Hélias  , qui  d’Abbé  de 
Saint  Suîpice  de  Bourges  avoit  été  élevé  fur  le  Siège 
d’Orléans  dans  une  grande  unanimité.  Mais  il  étoit 
jeune,  gratieux,  ingénu,  aifé  à furprendre  ; &c 
avec  des  Diocéfains  tout  échauffés  encore  du  feu  de 
leurs  dernières  émeutes,  quelques-uns  ne  tardèrent 
pas  à abufer  de  ces  difpofitions,  ou  pour  le  faire 
tomber  en  des  fautes  confidérables , ou  pour  lui  en 
impofer.  Que  ce  fût  un  jufte  reproche  ou  une  ca- 
lomnie, Saint  Bernard  & Pierre  le  Vénérable  s’en 
expliquent  à peu  près  comme  dans  leur  divifion 
fur  l’Elû  de  Langres  ; c’eft-à-dire , avec  tant  d’op- 
pofition,  qu’en  confervam  ce  qu’on  doit  récipro- 
quement de  refpeôt  à l’autorité  de  leurs  témoigna- 
ges , on  ne  fouffre  pas  peu  à en  concilier  la  vérité). 
Pierre  le  Vénérable,  dans  le  fort  des  accufations 
portées  contre  Hélias , ne  fe  défifta  pas  des  éloges 
qu’il  lui  avoit  donnés  au  commencement  de  fon 
Epifcopat.  Il  fortit  même  du  caractère  de  douceur 
qui  lui  étoit  fi  naturel,  pour  perfuader  au  Pape 
Lucius  la  réalité  & la  noirceur  d’une  cabale  de  fept 
ou  huit  Chanoines,. fort  éloignés, difoit-il , de  la 
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iRt  Histoire  de  l’Eglise 
régularité  de  leur  profeffion.  Il  les  lui  dépeignoit 
comme  l’opprobre  de  leur  Eglife,  dont  peu  s’en 
étoit  fallu  qu’ils  ne  fulTcnt  auparavant  la  ruine  i 
efclaves  d’un  vil  intérêt,  qui  étoit  le  nœud  de 
cette  perfecurion  * ayant lî  peu  de  pudeur , qu’ils  ne 
rougiUoient  pas  de  tenir  feuls  contre  des  mil- 
liers de  témoins.  Clercs,  Religieux,  Laïques, 
tous  levant  la  voix  pour  la  défenfe  de  leur  Evêque. 
Quelque  petit  nombre  cependant  qu’il  y eût  d’ac- 
cu fateurs  , & quelque  mauvaife  idée  que  Pierre  le 
Vénérable  s’efforçât  d’en  infpirer  -,  beaucoup  plus , 
quelque  rebutés  qu’ils  dûffent  être  d’avoir  fuccom- 
Lé  fous  deux  Papes,  Céleftin  II.  & Lucius  II.  ils 
eurent  la  réfolution  de  pourfuivre  fous  Eugène  IlL 
jufqu’a  laffer  l’amitié  du  Roi  même,  qui  intercé- 
doit  pour  Helias,  & qui  intercéda  fans  effet.  Ce 
.qui  entretenoir  leur  confiance , ou  ce  qui  fomen- 
coit  leur  obftination , étoit  le  procédé  de  Saine 
Bernard  , fur  qui  ils  avoient  au  moins  gagné  de  lui 
rendre  fi  fufpeéte  l’innocence  de  l’accufé  , qu’il 
•crut  fa  confidence  intéreflee,  s’il  accordoit  les  let- 
tres de  recommandation  - que  toute  la  France  de- 
mandoit  en  fa  faveur.  Sur  ce  refus , Eugène  ne  le 
condamna  point,  mais  il  en  exigea  une  forme  de 
juftification  juridique , qui  étoit  devenue  très-em- 
barraffante , & prefque  impofiible  à remplir , par 
le  mélange  d incidens  auxquels  Hélias  avoir  à ré- 
. pondre.  C’éroit  là  que  l’attendoit  Saint  Bernard, 
fortement  prévenu  touchant  ceux  qui  le  pourfui-» 
voient , que  s’ils  avoient  tort , ils  ne  l’avoient  pas 
•en  tout}  & que  s’ils  ne  prou  voient  pas  a fiez  pour 
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la  déposition , ils  n’cn  difoient  cjue  trop  pour  en-  1>Ak  IU$\ 
gager  l’Evêque  à une  retraite  volontaire.  Il  tâcha  •&  1147. 
de  lui  faire  goûter  ce  dernier  parti , & il  y réuffit. 

Le  moins  qu’Hélias  eût  à craindre  dans  celui  que 
prenoit  le  Pape,  étoit  une  humiliation.  Il  y étoic 
très-fenfible  : Saint  Bernard  le  reconnut,  & ce  fut 
par- là  que  ménageant  peu  à peu  la  dureté  du  con- 
feil  qu’il  avoit  à lui  donner,  il  l'amena  au  point 
de  s’offrir  ccnéreufement  lui-même  à vivre  hum-  , 

11  / • 0 iaa  pt*  k n / , / Hélias  fe  re- 

ble  pemtent,  plutôt  qu  Evêque  flétri  & diffame,  «ire  , & fut 
Les  foins  de  Saint  Bernard  empêchèrent  dès- lors  que  r<uucnc*' 
fur  le  défaut  de  juftifîcation , le  Pape  ne  procédât 
plus  loin  contre  Hélias.  Et  parce  que  l’érat  depau- 
-vreté  qu’il  embrafïbit  dans  un  Monaftére,  peut- 
être  même  à Clairvaux  , le  dépouilloit  de  tput , le 
Saint  fupplia  Eugène  d’ordonner  que  le  payement  , 
des  dettes  contrariées  par  Hélias,  leroit  pris  des  re- 
venus du  fiége  d’Orléans,  auquel  il  ne  prétendoit 
plus  rien.  Ce  qui  montre  au  moins , que  la  dépenfe 
& la  diflïpation  qu’on  lui  reprochoit,  n’écoient  pas 
tout-à-fait  fans  fondement. 

A Hélias  fuccéda -pendant  fa  retraite,  Manafles 
de  Garlarfde  , Abbé  de  Saint  Pierre  le  Puellier  d’Or-  £uccWe- 
léans,  fils  de  Guillaume,  le  fécond  des  trois freres 
de  ce  nom , qui  tous  les  trois  avoient  exercé  la 
charge  de  Grand-  Sénéchal  fous  le  régne  de  Louis  VI. 

On  lui  reeonnoît  des  qualités  qui  lui  donnèrent  de 
quoi  foutenir  honorablement  la  dignité;  mais  à la 
longue  il  fe  brouilla  aufîi  dans  fon  Chapitre,  & il 
en  eut  des  chagrins  qu’il  écouta  trop. 

Le  Pape  & le  Roi,  eh  quittant  Paris,  étoient 
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i An  “ convenu  d’y  faire  un  changement  qu’ils  crurent 
. • ncceflaire  au  bien  de  cette  Èglife,  quoique  la  eau- 

Réforme  in-  fe  qui  les  y détermina  fût  allez  mince.  Quelques 
J™j;'rcc  SC  iours  aPr®s  <îue  Ie  PaPe  ^ut  arfivé,  il  eut  la  devo- 
Gcùt'viite St*  ti°n  d’aller  dire  la  MelTe  à Sainte  Geneviève,  qui 
étoit  alors  un  Chapitre  leculier  immédiatement 
fournis  au  Saint  Siège.  On  tenoit  pour  un  ufage  , 

’ par  refpedt  pour  le  Pape,  du  moins  fes  Officiers 
le  prétendoient-ils,  qu’en  quelque  Eglife  qu’il  fit 
t fa  prière , le  tapis  dont  l’on  couvroit  fon  prié  Dieu 

leur  fût  abandonné.  Perfonne  jufques-là  ne  s’étoit 
t°u.  Afr.T.i.  avifé  de  difputer  avec  eux  Ià-deflus.  On  n’eut 
pourtant  pas  cette  complaifance  à Sainte  Genéviéve. 
Le  tapis  qu’on  y avoit  mis  fous-les  genoux  du  Saint 
Pere  étoit  riche.  Les  Doméftiques  des  Chanoines  ne 
le  virent  enlever  qu’avec  peine,  au  moment  que  le 
Pape  pafioit  à la  Sacriltie  pour  s’y  revêtir  des  ha- 
bits Sacerdotaux.  Comme  les  uns  & les  autres  fe 
l’arrachoient  violemment,  ils  en  vinrent  à fe  bat- 
tre. La  querelle  dégénéra  en  tumulte;  & le  Roi 
s’avançant  pour  l appaifer , au  lieu  d’impofer  par  fa, 
préfence,  reçut  lui- même  quelques  coups  des  gens 
du  Chapitre.  L’énormité  de  l’aêtion  , jointe  aux 
bleflfures  & aux  cris  des  Officiers  du  Pape,  fit  aifé- 
ment  paffier  les  moins  circonfpedts  pour  les  feuls 
coupables.  Le  châtiment  ne  s’en  feroit  apparem- 
ment pas  étendu  jufqu’aux  Chanoines,  fi  l’onn’a- 
voit  eu  à leur  reprocher  que  l’infolence  de  leurs 
, domeftiques.  Mais  le  dérangement  où  ils  vivoient, 
& la  mauvaiie  odeur  qui  s en  repandoit  dans  le 
voifinage , étoient  déjà  ’contre-eux  un  grief  per- 

fonnel 
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fonnel  que  le  dernier  tumulte  rendoit  plus  fenfible.  ^,An 
Ce  qu’on  en  a dit  de  plus  odieux  ne  va  pourtant 
pas  à nous  faire  penfer,  que  le  mal  allât  jufquades 
crimes  éclatans.  On  croit  mal  édifié , qu’aulieu  d'une 
vie  commune,  ils  eufTent  chacun  leur  dépenfe  & 
leur  table  à part,  ou  que  cantonnés  par  bandes  & 
en  petites  fociétés  d’amis,  ils  nefiflentpas  de  leurs 
revenus  un  emploi  aufli  modéré  pour  eux , & aufli 
charitable  pour  les  pauvres  qu’on  l’attendoit  de 
leur  état.  On  ajoutoit  que  la  célébration  des  faints 
Offices  en  fouffroit  aufli,  & que  fur  le  relie  de  leur 
conduite  , il  ne  convenoit  pas  d’en  révéler  davan- 
tage : réticence  plus  injuricufe  feule  , que  ce  qu’on 
en  révéloit  plus  librement.  Il  y avoit  dcjà  du  temps 
qu’on  les  jnenaçoit  de  réforme  : ce  mot  les  faifoit 
trembler.  Ce  fut  aufli  toute  la  vengeance  que  le 
Pape  & le  Roi  réfolurent  d’en  prendre.  Ils  réglè- 
rent, qu’au  Chapitre  des  Chanoines  tel  qu’il  étoit, 
feroit  lubflituée  une  Communauté  de  Religieux , ncn1, 
d’entre  ceux  qu’on  appelloit  les  Moines  noirs  , avec 
liberté  aux  Chanoines  de  conferver  chacun  leur 
bénéfice  tant  qu’ils  vivroient , s’ils  n’aimoient  mieux 
s’unir  à ces  nouveaux  hôtes , & fe  ranger  à leur  ma- 
nière de  vivre,  pour  ne  compofer  tous  enfemble 
qu’un  même  Corps.  C’étoit-là  véritablement  le  but 

Sue  fe  propofoient  les  deux  Puiflancesdanslafub- 
itution , bien  éloignées  de  forcer  perfonne  à em- 
brafler  un  écabliflement,où  Dieu  ne  pourroit  être  ho* 
noré  qu’autant  qu'on  l'embrafTeroit  fans  contrainte. 
Mais  il  falloir  pour  cela  pne  convetfion  de  coeur, 
dont  les  apparences  ne  permettoient  pas  defe  flatter. 
Tome  JX.  A a 
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Au  contraire  , le  Pape  ne  comptant  pas  fur  un  long 
féjour  en  France  , & le  Roi  devant  partir  inceffam- 
ment  , on  s’attendoit  bien  qu’il  n’y  avoit  point 
d’oppofitions  & de  chicannes , que  les  Chanoine* 
n’employaflent  avant  que  de  céder  leur  Eglife  à des 
Etrangers.  On  jugeoit  que  difpofés  à ne  plier  que 
fous  la  plus  grande  force , ils  ne  feroient  pas  (i 
promptement  fournis  qu’il  n’arrivât  plus  d’un  inci- 
dent propre  à embarrafler  & à empêcher  l’exécution 
du  projet.  Mais  celui  que  le  Pape  & le  Roi  en 
avoient  chargé  étoit  l’Abbé  Suger,  également  re- 
doutable pour  eux , & par  le  dépôt  de  l’autorité 
Royale  qu’il  avoit  en  main,  & par  fon  habileté 
dans  les  affaires. 

Le  choix  qu’il  fit  des  Religieux  de  Sajjjt  Martin- 
des-Champs,  fortis  comme  lui  de  la  Congrégation 
de  Clugni,  fut  le  principal  endroit  par  où  ils  ef- 
fayérent  de  le  fatiguer.  Le  jour  étoit  pris  pour  les 
introduire  à Sainte  Genéviéve,  lorfque  ceux  du 
Chapitre  qui  avoient  été  dépurés  au  Pape  , rompi- 
rent le  coup,  & obtinrent  de  Sa  Sainteté  des  Let- 
tres toutes  différentes  de  ce  qu’Elle  avoit  ordonné. 
Le  motif  de  cette  variation  étoit  la  (impie  répu- 
gnance que  témoignoient  les  Chanoines  à fe  voir 
affocier  des  perfonnes  fi  peu  de  leur  goût,  & d’une 
profeflion  fi  oppofée  à la  leur.  Ils  avoient  repréfenté, 
que  parmi  les  Réguliers  même,  regardés  comme 
néceflaires  à un  commencement  de  réforme , tous 
n etoient  pas  Moines  > qu’il  y en  avoit  de  Chanoi- 
nes aufli-bien  qu’eux , que  c ’étoit  au  moins  un 

degré  de  conformité , qui  leveroit  la  difficulté  du 
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premier  abord , qui  frayerait  doucement  les  voies 
à des  rélations  plus  étroites , & qui  peut-être  aide- 
roit  à confommer  les  intentions  que  Sa  Sainteté 
avoit  eues  de  les  porter  à s’incorporer  d’eux -mêmes 
dans  la  Communauté  deftinée  à les  remplacer.  Ces 
raifons étoient  plauiibles , quoiqu après  tout,  Moi- 
nes ou  Chanoines,  qui  que  ce  rut  qu’on  revêtît  de 
leurs  dépouilles , les  uns  ne  leur  feraient  pas  plus 
agréables  que  les  autres.  On  ne  tarda  pas  à le  dé- 
couvrir. Le  Pape  cependant  n’en  agréa  pas  moins 
leur  demande,  non  fans  quelque  défiance  de  leur 
mauvaife  foi , comme  il  l’écrivit  à l’Abbé  Suger. 
» Mais  la  paix  & la  vérité  étoient,  difoit-il,  le  « 
teftament  que  Jefus-Chrift  avoit  laiflc  à fes  Difci-  « 
pies  ; & parmi  fes  Difciples  il  n’en  connoiffoit  « 
point  qui  en  portât  plus  vifiblement  le  facré  ca-  « 
radkére  que  celui  quiaimoit  la  paix  , & qui  n'ufoit  « 
de  fa  fupériorité , quand  il  en  avoit  quelqu’une,  > 
gué  pour  procurer , maintenir  , & affermir  .la  « 
paix.  « 

Voici  de  quelle  manière  Eugène  confentoit  à l’é- 
change propofé  dans  la  nouvelle  forme  <^u‘il  vou- 
loir donner  au  Chapitre  de  Sainte  Geneviève.  Il 
déclarait  le  faire  par  fon  autorité  de  Souverain 
Pontife  fucceffeur  du  Prince  des  Apôtres.  Il  caffoic 
pour  le  bien  de  la  paix  la  convention  dreffée  en 
faveur  des  Moines  qu’il  avoit  antérieurement  fub- 
ftitués  aux  Chanoines  de  cette  Eglife , & leur  fub- 
ftituoit  à eux-mêmes  les  Chanoines  Réguliers  , à 
qui  feuls  il  en  tranfportoit  tous  les  droits,  fauf  le 
revenu  des  prébendes  pofledées  par  les  anciens 
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— - — Chanoines,  qui  leur  demeuroic  jufqu’à  leur  mort.' 
.s  ii47.  C3S  qUe  ceux-ci  remuaient  & intriguafTent  en* 
core , il  ordonnoic  » que  l’on  reprîr  le  projet  qui 
» avoir  érc  arrêté  en  faveur  des  Moines , & que 
» l’on  s’y  tînr  inviolablement.  «• 

Tel  eft  le  premier  titre  qui  a fait  pafTer  l’Eglife 
& les  Bénéfices  dépendans  de  Sainte  Genéviéve 
aux  Chanoines  Réguliers  en  général  : car  entre  les 
differentes  branches  qui  les  partageoient,  le  Pape 
n’en  avoit  fpécifié  aucune.  L’Abbé  Suger , à qui 
cet  adle  étoit  adrefle , n’en  montra  pas  moins  de 
.*  ' ’ bonne  volonté  à y déférer , que  s’il  ne  s’y  fût  pas 

ir.réreffé  perfonnellement,  & que  ce  n’eût  pas  éré 
le  renverfenîent  de  fon  premier  plan.  S’étant  fait 
Et-  Suçtr.  conduire  à Sainte  Genéviéve  accompagné  de  plu- 
ficurs  autres  Abbés , comme  des  Abbés  de  Saint 
Germain -des- Prés,  de  Saint  Magloire  , de  Saint 
Pierre  ou  Saint  Maur-des-Foffés , & de  Saint  Pierre 
de  Ferrières , il  y éprouva  ce  que  le  Pape  avoit 
preffenri,  que  les  anciens  Bénéficiers , au  moment 
de  répondre  décifivement  , auroient  bien  de  la 
u partic^ia”  Pe*ne  à s’y  réfoudre  fans  contradidiion.  Le  débat 
moins  faci-  fut  long  & dégoûtant;  mais  le  fage  Miniftrenefe 
Kcgcncc*  rebutoit  pas , il  infifloit  conflamment  fur  la  néceflité 
abfolue  de  l’alternative  entre  les  fujets  défignés  ; 

An  lieu  des  ^ortc  clue  ^es  P^us  éclairés  » & les  plus  modé- 
Moincs  noirs,  rés  du  Chapitre  le  déterminèrent  aux  Chanoines 
anckm Pci!"  Réguliers  & prièrent  qu’on  les  tirât  de  la  Maifon 
ral'agr’/cMcs  Saint  Vidtor  , avec  promefle  qu’ils  les  rece- 
chanoincs  vroient  dans  un  efprit  d’unanimité  parfaite.  & ré* 
s.  Victor.  vereroient  comme  leur  Supérieur  celui  dentre-eux 
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qui  feroit  nommé  Abbé.  Quoique  ces  dernières  "" 

firopofitions  ne  fulTent  que  de  quelques  particu- 
iers,  & non-pas  du  Chapitre  entier,  elles  préva- 
lurent  néanmoins.  Ce  qu’il  y avoir  eu  d’opiniâ- 
trément  mécontens  ne  s'étoit  jufquesli  que  trop 
oublié  j ils  montrèrent  enfin  allez  de  difcrétion 
pour  fe  confondre  modeftement  dans  la  multitude  , 
ôc  s’y  conformer. 

Bien  loin  que  Gilduin  Abbé  de  Saint  Viékor 
eût  fait  aucune  avance , par  où  il  fe  fût  procuré 
la  diftin&ion  dont  l’onhonoroit  fa  Maifon  , l’Abbé  i>  rf/ona 
Suger  efTuya  par  rapport  à lui  un  autre  genre  de  vcc  peine, 
réfiilance  qu’il  n’attendoit  pas , & qui  lui  coûta 
quelques  nouveaux  combats.  Deux  cnofes  lui  plai- 
loient  fur- tour  dans  la  préférence  que  les  Chanoi- 
nes de  Sainte  Geneviève  venoient  de  donner  à la 
Maifon  de  Saint  Vi&or  : l’une,  qu’il  n’en  connoif- 
foit  point  en  France  qui  fit  plus  d’honneur  à la 
Religion,  félon  la  fin  & l’intention  de  la  Régie 
qu’on  y profefToit  ; l’autre,  que  c’étoit  un  quartier 
peu  éloigné  de  celui  de  Sainte  Geneviève,  ce  qui 
meritoit  une  attention , & devoir  fournir  de  grands 
avantages  à un  établiffement.  Il  efpéroit  encore  Quel*  itoient 
beaucoup  de  la  part  que  l’Abbé  Gilduin  ne -pour-  « ai"  sah« 
roit  pas  fe  difpenfer  d y prendre,  pour  fuivre  la  oao°r i.  *i>. 
bonne  œuvre,  & pour  Ai  ménager  lés  progrès  avec  ccn^usY”“* 
cette  étendue  de  lumières  & de  foins , qui  rendoit 
fon  Abbaye  fi  floriflante , & l'en  faifoit  regarder 
• fi  jullement  comme  le  fécond  fondateur.  Cetoit 
même  fur  lui  qu’il  penfoit  s’en  repofer  totalement. 

» Je  me  flattois  de  l’avoir  pour  le  promoteur  de  « 
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» ce  pieux  deflein , & pour  le  coopérateur  de  Dieu , « 
écrivit  - il  au  Pape  Eugène.  » Alluré  des  béné- 
» dictions  attachées  à'tout  ce  qu’il  entreprend,  je 
« voulois  le  laifler  maître  d’arracher  & de  détruire, 
••de  planter  & d’élever  fuivant  fa  prudence;  ôc 
>•  je  l’en  ai  prié  au  nom  du  Seigneur,  mais  inuti- 
« lement.  « 

Suger  ne  pouvant  gagner  fur  Gilduin  de  ferranf- 
porter  en  perfonne  à-  Sainte  Geneviève  avec  une 
partie  de  fes  Inférieurs,  il  le  conjura  de  lui  accor- 
der du  moins  Odon  Souprieur,  l’homme  après  lui 
le  plus  en  état  d’en  occuper  la  place , & de  faire 
régner  fon  efprit  en  un  lieu  où  il  avoir  tant  de  ré- 
pugnance à fe  prêter  lui-même.  Cefacrifice  n’étoit 

{>as  moins  dur  que  l’autre  pour  le  vénérable  vieil- 
ard.  » Confidérez  donc  mon  âge , mes  befoins , 
« mes  infirmités,  « difqit  - il  à Suger  le  vifage  bai- 
gné de  larmes  ; » confidérez  le  danger  où  vous  ex- 
« pofez  une  Communauté  qui  vous  eft  chère.  Que 
» deviendra-t  elle  ? Que  deviendrai-je  de  mon  côté, 
« fi  vous  nous  enlevez  un  fujet  qui  en  eft  tout  l’ap- 
>»  pui,  & à moi  toute  ma  reflource,  & toute  îna 
» confolation  ? « A ces  plaintes  & à ces  reproches, 
dont  Suger  étoit  attendri,  il  n’avoit  àoppofer  que 
l’utilité  de  l'Eglife,  & la  volonté  du  Pape.  C'étoit 
beaucoup  poür  Gilduin,  qai  pourtant  ne  fe  rendoit 
point  encore,  & fupplioit  qu’on  ne  le  contraignît 

Ïioint.  Suger  avoüe,  qu’à  la  contrainte  près  il  fal- 
ut  tout  employer  , follicitations  & raifons,  à pro- 
pos & hors  de  propos  ; & queplufieurs  qu’ils  étoient, 
ils  ne  vinrent  à bout  de  le  fléchir , qu’après  avoir 
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fait  effort , & perfifté  tous  enfemble  dans  les  plus  'L-A‘~ — '• 
prenantes  inftances.  Pour  Odon  & les  Compagnons  1 * 1 ’47* 
qu’on  lui  donnoit  au  nombre  de  douze  , ils  ne  fça- 
voient  qu’obéir  quand  Gilduin  avoir  parlé. 

Le  14e  jour  d’Août,  fête  de  Saint  Barthélemy 
Suger  vint  les  prendre  à Saint  ViCtor  , & de-là  les 
mena  procefhonnellement  à Sainte  Geneviève , 
dont  Odon  fut  reconnu  le  premier  Abbé , & béni 
le  même  jour  par  les  mains  de  Manaffés  Evêque  de 
Meaux.  Ce  qu’il  y avoit  de  formalités  à obferver , 
pour  les  mettre  en  poffeflion  des  biens  du  Chapi- 
tre, & leur  en  afTûrer  la  joüiffance,  la  vifîte  des 
bâtimens , le  ferment  des  vailàux,  la  ceffion  des 
droits  de  Régale , tout  cela  fe  reffentit  de  l’ardeur 
& de  l’affe&ion  avec  laquelle  le  Miniftre  y procé- 
doit.  «J’ai  accompli  les  ordres  de  votre  Sainteré,&  «« 
je  les  ai  accomplis  le  plus  promptement  que  je  l’ai  «* 
pû,  dit-il  au  Pape  dans  lecompte  qu’il  lui  en  rendit. 

» C’eil  à Elle  d’affermir  mon  ouvrage , ou  plûtôt  « 
le  fierr,  par  la  protection  que  nous  la  fupplions  » 
de  nous  accorder.  Nous  le  prévoyons,  ilsélevera  « 
des  hommes  broiiillons  & jaloux,  qu'Elle  ne  ré-  « 
primera  jamais  qu’en  tournant  contre-eux  le  glai-  « 
ve  de  Pierre  qui  lui  eft  confié.  Il  y aura  des  véxa-  « 
tions  fans  fin,  des  appellations  rebutantes,  des  « 
citations  ruineufes  ; que  fçai  je  combien  de  pro-  « 
cédures  tireront  de  leur  folitude  ces  enfans  de  « 
paix  , & comme  de  jeunes  plans  qu’on  étouffe  dès  « • 

qu’ilscommencenr  à pouffer,  les  empêcheront  de  « 
le  fortifier  & de  s’étendre.  « L’Abbé  Suger  mar- 
quoit  en  détail  ce  qu'il  connoiffoic  de  précautions 
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les  plus  efficaces  pour  contenir  les  efprics  remuans.' 
Il  fouhaitoit  entre-autres  que  le  Pape  excommu- 
niât un  certain  Raoul , ou  Rodolphe , un  des  plus  in- 
commodes adverfaires  qu’euflent  alors  les  Réguliers 
cfe  Sainte  Genevie've;  mais  qui  cependant  ne  les 
mettoit  pas  à des  épreuves  bien  rigoureufes , n’étant 
queftion  avec  lui  que  de  fimples  Inventives , par 
où  il  cherchoit  à les  décrier  du  côté  de  leur  inftitut. 
L’obftination  des  autres  â leur  refufer  les  clefs  du 
Tréfor,  & celles  des  Archives,  & plus  encore  la 
détention  des  terres  qui  dévoient  fournir  à leur 
fubfiftance , parurent  au  Saint  Pere  d’une  confé- 
quence  plus  férieufe.  Quoi  qu’il  en  ordonnât  néan- 
moins , c’étoit  avec  un  air  de  ménagement  & d’in- 
dulgence qui  enhardifloit  à ne  j>as  s’étonner  de 
fes  ordres.  Suger  gêné  ou  arrêté  a chaque  pas  s’en 
plaignit  fort  haut.  Ses  cris  redoublèrent,  lorfqu’il 
vit  porter  fi  loin  la  confiance  dans  les  facilités  de 
la  Cour  de  Rome,  qu’au  lieu  d’une  députation  de 
deux  ou  trois  membres  du  Chapitre , félon  la  cou- 
tume , il  apprit  un  jour  que  ces  mutins  avoient 
l’infolence  de  s’y  rendre  en  troupes,  réfolus  de 
multiplier  leurs  efforts  à proportion  de  leur  nom- 
bre, jufqu’à  ce  que  d’une  manière  ou  d’une  autre 
ils  fufTent  parvenus  â faire  révoquer , ou  du  moins 
à faire  changer  ce  qu’il  y avoit  de  plus  â leur  char- 
ge dans  l’introdu&ion  des  Réguliers.  Au  milieu  des 
fatigues  & des  chagrins  qui  en  revenoient  au  zélé 
Miniftre,  un  Régent  du  Royaume  de  France  étoit 
heureux,  qu’il  ne  lui.furvînt  pas  de  plus  grand  em- 
barras que  celui  -là.  Nous  trouvons  que  l’expédition 
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la  plus  forte,  peut-être,  où  il  ait  eu  à employer  des  l-An 
gens  de  guerre , fut  de  purger  à Paris  la  Monta- 
gne Sainte  Geneviève  d’une  troupe  de  Bandits,  les 
Valets  du  Chapitre  à la  tête.  Cette  canaille  batail- 
loit  à fa  façon  pour  le  Clergé  fcculier , principale- 
ment par  des  irruptions  no&urnes  & autres  voies 
de  fait  brutalement  employées.  Un  bon  Arrêt,  & 
une  bonne  garde  pour  foutenir  l’Arrêt , eurent 
bientôt  remis  la  tranquillité  dans  le  quartier 
**  Votre  Sainteté  n’a  qu’à  vouloir  invariablement  •« 
ce  qu'Elle  veut,  » écrivoit  encore  Suger  au  Pape: 

» mon  zélé  à lui  obéir  me  rend  capable  de  tout,  «« 
grâces  au  Seigneur;  j’en  efpcre  tout.  « Mais  c’é-r 
toit  l’obftacle  qui  lui  coûtoit  le  plus  à vaincre , 

3ue  d’empêcher  le  Pape  de  fe  montrer  fi  flexible,  &c 
e lui  inlpirer  je  ne  fçai  quoi  de  plus  difficultueux 
dans  fes  Audiences,  que  Ion  beau  naturel  ne  lui 
permettoit  même  de  le  feindre.  Quelque  jufte  & 
quelque  bien  placée  que  fût  la  févérité  dans  ce  bon 
Pontife,  elle  tenoit  rarement  contre  les  premiers 
mouvemens  de  compaflion  & de  bienveillance  : ce 
qui  étoic  un  foible  qui  n cchappoit  pas  à des  par- 
ties clair-voyantes  & opiniâtres.  Par -là  les  Chanoines 
Séculiers  de  Ste  Geneviève  gagnèrent  de  lui  infpirer 
quelque  défiance,  que  Suger  ne  leur  fût  pas  aflèz 
agréable  pour  $’en  faire  écouter  ; & s'ils  n’obtinrent 
pas  qu’il  lui  ôtât  la  connoiifance  de  leur  caufe , ils 
obtinrent  peu  à peu  qu'il  la  lui  fît  partager  avec  un 
autre,  qui  fut  Hugues  Evêque  d’Auxerre:.  » Ce  a 
n’eftpas,  «lui  mandoit  en  même-temps  Eugène, 

» que  vous  fafliez  rien  dpnt  je.  doive  avpir  raiion-  • 
Tome  JX,  B b 
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•*  nablement  la  moindre  inquiétude  : votre  courage 
« & votre  conltance  paflee  me  répondent  fuffifam- 
» ment  de  l'avenir  ; mais  je  veux  ménager  jufqu’aux 
« préventions  des  mécontens,  &i  les  Chanoines  Sé- 
» culiers  de  Sainte  Geneviève  en  ont  contre  vous, 
» qui  ne  me  permettent  pas  de  vous  expofer  fcul 
p à leur  reflentiment , s'ils  font  allez  aveugles  que 
» d’y  perfilter.  L établiflèment  que  vous  avez  en- 
» trepris , & que  vous  porterez  à fa  perfection  avec 
» la  grâce  de  Dieu,  n’en  fera  pas  moins  reconnu  pour 
p le  fruit  de  votre  perfévérance  , & de  vos  travaux.  - 
Eugène  difoitvrai.  L'Evêqued’Auxerre,  tout  capa- 
ble & expérimenté  qu’il  étoit , ne  s’en  montra  par- 
la même  que  plus  docile  & plus  fouple  à fuivre  les 
arrangemens  de  l’Abbé  Suger  ; &c  l'affaire  toujours 
conduite  félon  les  mêmes  vues  & le  même  efprit, 
a été  un  des  événemens  qui  a le  plus  contribué  à 
la  gloire  de  fon  miniftére.  * 

Entre  les  Chanoines  qui  compofoient  l’ancietl 
Clergé  de  Sainte  Geneviève,  il  y en  avoir  un  élevé 
tout  jeune  dans  le  goût  de  la  vie  monaftique , 
fous  la  difeipline  d’un  oncle  Abbé  de  Saint  Ger- 
main des  prés.  La  modeftie , la  réferve , la  déli- 
catefTe  de  confcience  qu’il  en  avoir  remportées , 
l’éloignoient  fîabfolumentdu  commerce  des  autres, 

3u’il  s’étoit  volontairement  confiné  à la  Campagne 
ans  un  Bénéfice  de  la  dépendance  & à la  nomi- 
nation du  Chapitre  ; reçoit  la  Prévôté  d’EpÎRay  fur 
la  rivière  d’Yerre.  Il  ignoroir  là  jufqu’âu  change- 
ment arrivé  depuis  fon  départ , & aux  mouvemens 
qui  agitoient  fes  Confrères,  lorfqu’un  jour  il  reçut 
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une  Lettie  , qu’on  lui  dit  être  d’Odon  Abbé  de  t>Atl  Il47~ 

Suinte  Genevieve.  » Quel  eflrcet  Odon , demanda- 
t’il  tout  furpris , » & depuis  quand  Sainte  Gene-  <* 
viéve  a-t-elle  un  Abbé  i*  Inittuit  de  la  révolution 
parla  Lettre  meme,  » j’irai,  dit-il,  & je  verrai  >* 
fi  c’ell  un  coup  du  Très-Haut.  « Il  fut  fi  convaincu 
à fon  arrivée , que  Dieu  l’avoit  opéré , & opéré 

Eour  lui  perfonnelIemem,_qu’il  s’appliqua  ce  qui 
îi  en  paraifloir  de  plus  admirable que  déjà 
tout  reformé  dans  le  coeur  & dans  la  conduite,  il 
pria  auflitôt  l’Abbé  Odon  de  l'admettre  avec  les 
Réguliers.  Il  s’y  trouvoit  feul  des  anciens  Chanoi-* 
nés , réduit  par  l’aullérité  de  la  vie  qu’il  embrafloit , 
à une  telle  difetce  des  chofes  les  plus  nécellàires  , 
que  naturellement  ce  n’étoit  pas  un  attrait  bien 
puiflant  pour  en  augmenter  le  nombre.  De  gros 
pain  mêle  de  fon , ôc  des  herbes  fauvages  faifoient 
fa  nourriture  ordinaire , & celle  de  fes  nouveaux  con- 
frères, non  feulement  par  principe  de  pénitence,  mais  * 

parce  que  n’ayant  en  tout  que  deux  prébendes  dont  ils 
puflènt  jouir , ce  qu’ils  efperoienr  pour  la  fuite  n’em- 
pêchoit  pas  qu’ils  n’eulTent  réellement  très -peu 
pour  couler  avec  peine  le  temps  d’un  jour  à l’autre. 

Ce  premier  Profès  de  la  nouvelle  Communauté  eft 
S.  Guillaume,  depuis  Abbé  de  Rochilde  en  Dan- 
nemarck,  dont  nous  parlerons  plus  au  long , & que 
descommencemens  fi  généreux  ont  enfin  conduit  à 
une  excellence  de  vertu,  qui  l’a  fait  canonifer. 

Il  n ’étoit  pas  rare  depuis  plufieurs  années , que  les 
Evêques  & les  Seigneurs  quiavoient  du  zélé,  euf-  ^=rs  mi*  « 
fent  tenté  ailleurs  fur  les  Chapitres  Séculiers  quel-  ' 
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que  chofe  de  femblable  à ce  qui  coûtoic  tant  an 
Miniftre  meme  de  confommer  à Sainte  Geneviève  ; 
mais  il  étoit  encore  moins  rare  qu’on  l’exécutât  fans 
fcartdale,  & fans  émeute.  Lorfque  Saint  Bernard 
paila  par  Bourdeaox. dans  la  compagnie  du  Légac 
Alberic , 8c  de  Gcofroi  de  Chartres , il  y avoiefepe 
ans  que  l’Archevêque  Gécfroi  de  Loroux  foutenoit 
une  entreprife  de  même  nature  ; mais  avec  une  pei- 
ne 8c  une  contradiction  qui  l’avoient  obligé  de 
quitter  la  Ville,  hautement  révoltée  contre  lui. 
C’étoit  une  Communauté  de  Chanoines  Réguliers , 
on  ne  dit  point  de  quel  inllitut,  qui!  vouloit  aufli 
introduire  dans  fa  Cathédrale  * & que  tous  les  fou- 
dres Eccléfiaftiques  réitérés,  & accumulés  fur  les 
oppofans , n’avoient  pas  été  capables  jufques  là  d’y 
faire  admettre.  Le  miracle,  car  c’eft  ainfi  qu’on 
appella  le  pouvoir  qu’eut  Saint  Bernard  d’applanir 
les  difficultés,  lui  en  étoit  réfe'rvé  j & il  ne  fut  pas 
jugé  moins  grand , que  ce  que  le  faint  Abbé  opé- 
roit  en  ce  temps. là  de  plus  admirable.  Géofroide 
Chartres  avoir  aufli  conçu  le  meme  deflein  pour 
fon  Eglife,  & il  y avoir  travaillé  -,  mais  tout  refpeété 
& accrédité  qu’il  étoit,  il  n’avoit  pû  réuflir. 

Rien  de  fort  eflèntielnedemandoit  la  préfence  du 
Pape  Eugène  en  un  lieu  plutôt  qu’en  un  autre. 
Cîteaux,  Auxerre,  Châlons  fur  Marne,  Verdun, 
le  poflèdérent  fucceflivement.  A Châlons  & à Ver- 
dun il  fit  la  dédicace  des  deux  Cathédrales  ; 8c 
Adalberon  Archevêque  de  Trêves  l’ayant  engagé  à 
venir  chea-lui,  Saint  Bernard  l’y  fuivit,  8c  n’euc 
pas  peu  de  part  à la  décifion  qu’il  y donna  fur  ce 
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qu’on  dévoie  penfer  des  Ecrits  & des  révélations  de  t-A(,  ,Mgi 
Sainte  Hildegarde.  C'étoit  une  Religieufe  très-ré-  DcSteHiide- 
vérée  dans  la  baffe  Allemagne,  & dans  les  Provin*  8*^  ^ 
ces  de  France  qui  en  font  voifines.  Saint  Bernard  h^‘u  ***■ 
qui  l’avoit  vifitée  durant  le  cours  de  fes  prédica- 
tions pour  la  Croifade,  l’avoit  jugée  remplie  de 
Tefprit  de  Dieu  ; & aufli  éclairée  qu’elle  étoit  dans 
les  voies  de  la  perfection , aufti  inftruite  des  plus 
profonds  myftéres  de  la  Religion  , fans  avoir  jamais 
étudié,  il  ne  paroifloir  pafqu’elle  pût  avoir  d’autre 
maître.  On  lui  attribuoit  de  plus  des  miracles  & 
des  prédictions  qui  étonnoient.  Comme  on  en  par- 
loit  bien  & mal , & que  tout  ce  qui  eft  extraordi- 
naire en  genre  de  piété,  eft  fouvent  fufpeCt  aux  plus 
fages  ; le  Pape  ne  le  contenta  pas  même  des  éloges 
que  lui  en  faifoit  Saint  Bernard , ni  du  témoignage 
plus  fuivi  & plus  confiant  que  lui  enrendoit  Henri , 
îurnommé  l’Heureux,  Archevêque  de  Mayence.  Il 
envoya  exprès  vers  la  Sainte  le  B.  Alberon  Evêque 
de  Verdun,  Albert  fon  Primicier,  & d’autres  Ec- 
cléfiaftiques  refpeCtables,  afin  d’examiner  fans  bruit 
& fans  aifeCtation  de  quoi  il  s’agifloit , & lui  en  faire 
leur  rapport.  Sainte  Hildegarde  s’ouvrit  à eux  avec 
une  humilité  & une  candeur  qui  étoient  une  con- 
viction de  fa  fimplicité  ; elle  fatisfit  à toutes  leurs 
queftions,  &c  leur  remit  bonnement  tout  ce  quelle 
avoit  retenu  & écrit  de  fes  prophéties , ou  autres  • 
communications  avec  Dieu.  Le  Pape  qui  fe  trou-  ew.  r.x. 
voit  accompagne  de  dix-huit  Cardinaux , & de  beau-  f'^lnc  tieni: 
coup  d’Evêques  & d’Abbés , en  forma  une  Aflfem-  {^nrcU'"cTlu" 
blée  qu’on  met  au  nombre  des  Conciles.  U y fit  lire 
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t An  j 8>  ces  papiers  ; lui  même  en  lut  une  partie  confidéra- 
ble,  & fur  l'approbation  générale  qu’on  y donna, 
il  n’héfita  pas  à la  confirmer  par  la  fienne.  Tout  le 
1 monde  étoit  attendri , & fe  repandoit  devant  Dieu 

en  actions  de  grâces , de  ce  qu'il  avoit  refervé  au 
fiécle  où  l’on  vivoit  une  fi  éclatante  lumière,  & par- 
la une  preuve  fi  vifible  de  fa  protection.  Ce  fut  fur- 
tout  le  motif  qu’employa  Saint  Bernard  pour  porter 
le  Saint  Pere  à fc  déclarer  avec  authenticité.  Il  ne 
i.Ef.}66.  ]e  gt  pas  feulement  de  touche,  mais  par  une  Let- 
tre adrelTée  à la  pieufe  Abbeffe  ; où  en  la  félicitant 
des  grâces  qu’elle  recevoit  du  Ciel , il  l’exhorte  à 
conferver  l’humilité  au  milieu  de  ces  ineffables  bien- 
faits, &c  à publier  dans  la  fuite  avec  difcrétion  ce 
qu  ’il  plairoit  à l’Efprit  faint  de  lui  révéler. 

Cette  liberté  fut  une  fource  de  bénédictions  fur 
une  infinité  de  perfonnes  de  tout  rang  & de  toute 
condition,  qui  en  redoublèrent  leur  confiance  dans 
les  avis  de  Sainte  Hildegarde , & auprès  de  qui  elle 
paffa  encore  trente  &unou  trente-deux  ans,  pour 
une  interprète  affûrée  des  volontés  du  Seigneur. 
De  fon  Monafte're  de  Saint  Difibod  dans  le  Comté 
de  Spanheim,  où  elle  avoit  vécu  jufques-là,  le  Pape 
Eugène  l’autorifa  à s’établir  avec  fes  filles  dans  celui 
du  Mont-Saint-Rupert  proche  Bringhen,  à quatre 
lieues  de  Mayence , qu’elle  a rendu  très  célèbre. 
Elle  entretint  une  étroite  correfpondance  avec  Saint 
Bernard , & en  prit  la  dévotion  de  s’aggréger  à la  Re- 
forme de  Cîteaux , au-lieu  de  la  pure  Régie  de  Saint 
Benoît , quelle  profeffoit  auparavant.  Sa  mort  n’ar- 
•-  riva  qu’en  Tannee  nSo.  la  8 ic  de  fon  âge. 

Fin  du  vingt-cinquième  Livre. 
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ii+g  pas  déféré.  Il  ne  s’y  trouva  que  quatre  Anglois,  à cau- 
cL.  c nvMf  fe  des  frayeurs  du  Roi  Etienne , toujours  ombrageux 
* & défiant  : encore  n’y  en  avoit-il  que  trois  à qui  il 
l’eût  permis;  mais  avec  cette  marque  de  refpeéfc  pour 
le  Pape,  qu’il  les  chargeoit  de  luirepréfenterfes  rai- 
fons,  & d’excufer  en  fon  nom  leurs  confrères  ab- 
fens.  Thibaud  Archevêque  de  Cantorberi,  cjui  fe 
joignit  à eux  , quoique  les  ports  lui  eufl'ent  été  fer- 
més , avoir  pour  cela  un  interet  d’honneur  qui  l’en- 
hardit à violer  la  défenfe.  Il  y gagna  de  s’aflûrer  des 
droits  que  l’on  conteftoit  à fa  Métropole  ; mais  il  en 
perdit  pour  quelque  temps  fes  revenus , que  le  Roi 
confifqua. 

Le  Concile  fut  ouvert  dans  l’Eglife  de  Notre- 
Dame.  On  n’apperçoit  pas  que  d’abord  Eugène  s’y 
fût  propofé  d’autre  fin,  que  la  fin  ordinaire,  de  re- 
médier aux  abus , qui  toujours  renaiflans , & tou- 
jours plus  forts  que  la  vigilance  des  Pafteurs,  four- 
nifient  toujours  une  matière  fuffifante  à de  nouvel- 
les Ordonnances.  L’affaire  de  Gilbert  de  la  Poirée, 
& les  autres  que  l’on  y traita,  y furent  en  quelque 
forte  incidentes  & occafionnées  par  la  célébrité 
de  l’a&ion.  Ainfi  les  premiers  foins  allèrent  à oppo- 
fer  aux  déréglemens  du  temps,  la  refpeétable  bar- 
rière des  Décrets,  que  l’on  y jugea  plus  propres 
à les  réprimer.  Ce  font  dix- huit  Canons  , tous  por- 
tés dans  un  efprit  véritablement  Epifcopal , mais 
fous  des  peines  qui  ont  demandé  depuis  bien  des 
tempéramens,  & dont  la  même  autorité  à laquelle 
il  appartenoit  d’yaftreindre  les  Fidèles , s’eft  fuccef- 
fivement  relâchée  fuivant  les  raifonsde  convenance , 

ou 
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ou  de  néceflùc  quelle  en  a eues.  En  voici  la  iub-  u>A((  , ^ 
ftance. 

. I.  Défenfe  fous  peine  d'excommunication  de  q,1cis  c«- 
çommuniquer  avec  ceux  qui  auront  écc  excommu-i"°nsoaypor' 
niés  par  leurs  Evêques,  jufqua  ce  qu’ils  ayenc  été 
abfous  par  ceux  qui  les  avoient  excommuniés , ou 
par  l’autorité  du  Saint  Siège.  Et  quand  un  Eve-, 
que  aura  porté  quelque  Sentence  d’excommunica- 
tion , il  l’envoiera  aux  Evêques  voifins. 

. : II.  Défenfe  tant  aux  Evêques  qu’aux  Clercs 
d’avoir  des  habits  mondains , ou  de  diverfes  cou-, 
leurs  ; des  robbes  ouvertes  ou  fendues  ; des  cheveux 
longs.  Ceux  qui  ayant  été  avertis  ne  fe  corrigeront 
pas  dans  quarante  jours , feront  privés  de  leurs  Bé- 
néfices. Si  les  Evêques  négligent  de  leur.impofer 
cette  pénitence , ils  demeureront  eux-mêmes  fuf- 
pens  de  leurs  fondions  jufqu  a ce  qu’ils  l’aient  fait. 

III.  Les  Soudiacres , las  Diacres  & les  Prêtres  qui 
auront  des  femmes  ou  des  concubines , feront  privés 
de  toute  fondion,  & de  tout  Bénéfice  Eccléfiauique. 

IV.  On  ordonne  que  les  Religieufes  & les 
ChanoinelTes  vivent  dans  la  fuite  plus  régulière- 
ment; qu’elles  retranchent  l’immodeftie  des  habits, 
quelles  ne  fortent  pas  de  leurs  Cloîtres,  quelles 
prient , mangent  & le  retirent  la  nuit  en  lieu  com- 
mun ; qu’elles  renoncent  à leurs  prébendes  &c  à leurs 
biens  propres  ; que  tout  parmi  elles  foit  en  régie 
là-deflus  avant  la  Saint  Pierre  : fans  quoi  on  dé- 
clare leurs  E^lifes  interdites , & l’on  prive  de  U 
fépulture  chrétienne  celles  qui  mourroient  avant 
que  d’avoir  obéi  à^çe  Décret. 

Tome  IX.  C c 
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" V.  . Défenfe  aux  Laïques  de  juger  les  affaires 
Eccléfiaftiques , & aux  Evêques  , Abbés , Archi- 
diacres  & autres  Prélats  d’en  exécuter  les  jugemens 
en  matière  connue  pour  fpirituelle  ; ou  de  cefler 
d’exercer  la  juftice  Eccléfiaftique  par  déférence  à la 
prohibition  que  les  Juges  Laïques  leur  en  au- 
roient  faite. 

VI.  Ceux  qui  ont  la  qualité  d’Avocats  des 
Eglifes , & gens  qui  agiffènc  pour  eux , ne  doivent 
recevoir  ni  s’attribuer  rien  que  ce  qui  eft  ancien- 
nement prefcrit. 

VII.  On  renouvelle  les  anciens  Statuts , & en 
particulier  ceux  du  Pape  Innocent  fur  l’obligation 
du  célibat  pour  les  Eccléfiaftiques , & les  Religieux  ; 
ondéclasenulsles  mariages  qu'ils  contra&eroient } 
ce  qu’on  encend  aufli  des  Convers  Profés,  & des 
Religieufes. 

. VIII.  Défenfe  aux  Laïques  de  pofleder  des 
dixmes.  Les  unffent-ils  des  Evêques,  ou  des  Sou- 
verains; s’ils  ne  les  reftituent  pas  aux  Eglifes,  c’eft 
un  facrilége. 

IX.  Défenfe  de  donner  la  charge  d’Archidia- 
cre  à d’autres  qu  a des  Prêtres  ou  à des  Diacres  ; ni 
de  les  y conferver,  non  plus  que  les  Doyens  & les 
Prévôrsdans  leurs  dignités , s’ils  refufent  opiniâtré- 
ment  de  fe  faire  ordonner. 

- X.  < Chaque  Eglife  doit  avoir  fon  propre  Prê- 
tre, quand  elle  le  peut;  elle  le  doit  entretenir  ho- 
norablement de  fes  biens  ; & s’il  y avoir  lieu  de  le  lui 
ôter,  ce  ne  feroit  qu’après  un  jugement  canonique 
de  l’Evcque , ou  de  l’Archidiacre. 
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XI.  Défenfe  fous  peine  d’excommunication  l>An 
de  faire  aucune  violence  aux  Prêtres,  aux  Clercs, 
aux  Moines,  aux  Pèlerins,  aux  Marchands,  aux 
Payfans  ni  à leurs  troupeaux,  ni  aux  animaux  donc 

ils  fe  fervent  pour  labourer. 

XII.  Défenfe  aux  Nobles  8c  aux  Gens  de  guer- 
rede  s’envoyer  des  cartels  ,&  defe  battre  paroften- 
tation  dans  les  foires  8c  aux  jours  de  grandes  aflèm- 
blces  ; & quoiqu’on  ne  refufe  , ni  la  pénitence,  ni 
le  Viatique  à ceux  qui  y feront  bielles  à mort , on 
ne  leur  accordera  cependant  point  la  fépulture 
Eccléfiaftique. 

- , XIII.  On  déclare  facrilége  & excommunié  qui- 
conque frappera  un  Clerc , ou  un  Moine  avec  vio- 
lence. On  veut  que  l’excommunication  demeure ,' 
jufqu  a ce  qu’il  fe  foie  préfenté  au  Pape  ; 8c  l’on  dé- 
fend à aucun  Evêque  del’abfoudre  finon , à l’article 
de  la  morr.  •>  . , . ' . ‘.U 

XIV.  Les  Eglifes  & les  Cimetières  doivent  être 
des  aziles  pour  ceux  qui  s’y  réfugieront , fans  que 
l’on  puilTe  les  en  arracher,  ou  les  y maltraiter  fou^ 
peine  d’excommunication. 

XV.  On  renouvelle  les  peines  déjà  portées 

Contre  les  Incendiaires;  & oh  les  fou  met  pour  pé~  • 
nitence  à un  an  de  fervice  contre  les  Infidèles,  foie 
en  Efpagne , foit  en  Paleftine.  Que  fi  un  Arche- 
vêque ou  Evêque  relâche  de  cette  févérité  , il  fa- 
tisfera  aux  dommages,  & fera  un  an  fufpcns  des. 
fonébions  pontificales.  ■ • • - » 

XVI.  Défenfe  d exiger  aucune  rétribution  pour 
le  fai  ut  Crème,  ou  pour  la  fépulture. 
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XVII.  On  continue  a déclarer  de  nul  effet  les 
Ordinations  faites  par  Anaclet  & les  autres  Sché- 
matiques Si  Hérétiques. 

. XVIII.  Le  dernier  Canon  eft  conçu  en  ces  ter- 
nies. >*  Comme  le  lîége  Apoftolique  apporte  une 
« grande  attention  pour  foutenir  ce  qui  eft  félon 
>•  la  droiture , & pour  s’oppofer  à ce  qui  s écarté  de 
« la  Régie;  Nous  ordonnons  par  l’autorité  du  pré- 
« fcnt  Décret,  que  perfonnene  protège  Si  n’appuie 
*»  les  Hérétiques  Si  leurs  adhérans,  dans  la  Gafco- 
» gne , en  Provence  ou  ailleurs , & ne  leur  donne 
»>  un  lieu  de  retraite  dans  fes  terres.  Que  fi  quel- 
» qu’un  les  laiffe  demeurer  chez- foi,  ou  y féjour- 
« net  quand  ils  font  voyage , qu’il  foit  frappé  du 
» même  anathème , dont  Dieu  frappe  les  âmes  dans 
* fa  oolére  -t  Si  que  jufqu’au  temps  qu’il  ait  fait  une 
*>  fatisfa&ion  convenable , on  celle  ae  célébrer  l’Of- 
» fice  Divin  par  tout  où  il  a quelque  domaine.  « 

' Ce  Canon  indique  les  Petro-Brufiens , ou  nou- 
veaux Manichéens , fous  quelque  chef,  ou  en  quel- 
que lieu  qu’ils  paruffenr. 

On  en  etoit  la  dans  le  Concile,  lorfque  Samfon 
Archevêque  de  Reims  produifit  cet  extravagant 
d’Eon , furnommé  de  l’Etoile  , qu’il  avoit  dans  fe» 
priions , Hérétique  ou  même  Héréfiarque  d’une  ef- 
péce  toute  finguliére.  Car  le  malheureux  vouloir 
l’être,  fans  avoir  ni  le  peu  d’acquis , ni  le  peu  d’in- 
telligence qu’il  lui falloit pour  difcerner  ce  quec’efi? 
qu’héréfie.  Il  y en  avoit  affûrémenc  d’auffi  igno- 
rans  Si  d’aufii  greffiers  que  lui  parmi  ceux  avec  qui 
le  Concile  venoit  d’interdire  tout  commerce  ; fi 
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ce  n’eft  qu’ils  en  croyoient  leurs  maîtres , & ne  I>ÀN”1,^g 

E échoient  guéres  qne  par  une  docilité  ftupide  : au- 
eu  qu’Eon  ne  dévoie  ce  qu’il  étoit  qu’à  lui-même. 

Né  dans  la  Bretagne,  & bon  Gentilhomme , mais 
enflé  d’un  léger  commencement  de  Lettres,  il  se- 
toit  avifé  de  raifonner  fur  ce  qu’il  entendoit  quelque- 
fois à l’Eglife,  où  la  lettre  »,  & la  lettre  m jointes 
enfemble  fe  prononçoient  comme  o & « , on  pour 
um.  Ainfi  à ces  paroles  des  Exorcifmes  , per  eum  qui 
venturus  eft  ; & à celles  des  Oraifons , per  eumdem 
Dominum  noftrtim  ; il  s’imaginoit  que  c’étoit  lui  que 
l’on  y nommoit.  La  méprife  n’auroit  été  que  rifi- 
ble,  fi  elle  n’eut  pas  dégénéré  en  folie,  ou  en  im- 
piété; & que  là-deflus  il  ne  fe  fût  pas  mis  en  tête 

3u’il  étoit  le  Fils  de  Dieu,  le  Juge  des  Vivans  & 
es  Morts , & le  Seigneur  de  toutes  chofes.  Il  fe  le 
perfuada  même,  & parvint  à le  perfuader  à d’au- 
tres avec  tant  d’aheurtement,  que  dans  fon  pays.& 
aux  environs  il  fe  forma  un  cortège  de  gens  qui 
lui  étoient  aveuglément  dévoüés.  Sa  famille  cher- 
choit  à le  renfermer , & la  fûreté  publique  l’exi- 
gea bientôt.  Quelque  fimple  ou  quelque  fou  qu’il 
parût,  il  ne  l’étoitpasau  point,  qu’en  pofant  des 
principes  de  fpéculation  , il  ne  fçût  parfaitement 
bien  en  tirer  des  conséquences  qui  l’autorifoient  à 
faire  fa  main , & à fe  donner  par-là  les  moyens  de 
vivre  dans  l'abondance.  Sa  qualité  de  Fils  de  Dieu , 

& de  Seigneur  univerfel , n’étoit  pas  Amplement 
une  pure  impiété.  Accompagné  de  fes  Parti  fans , il 
la  faifoit  valoir  à force  ouverte.  Il  dépoûilloit  les 
Eglifes,  pilloit  les  Monaftéres , & s’enrichifToit  par- 
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i'An  ii^s.  tout  avec  eux  aux  dépens  de  ils  pouvoient. 
Quoique  ç’en  fût  alfez  de  l’appas  du  gain  pour 
les  multiplier,  on  éprouva  cependant  qu’il  y en 
avoit  d’aflez  infatués  pour  s’attacher  à lui  par  un 
motif  de  Religion.  Les  enchantemens  y auroient 
aufli  eu  beaucoup  de  part , fi  quelques  auteurs  en 
étoient  croyables  dans  ce  qu’ils  racontent  des  ef- 
prits  qu’il  avoit  à fes  ordres , & des  tables  fom- 
ptueufement  drelïees  au  milieu  des  forêts  fur  le 
moindre  ligne  qu'il  en  donnoit.  Mais  Otton  de  Fri- 
11  ne «'mâche  flnpue  le  plus  fenfé  de  tous,  n’en  dit  mot.  Au 
giugicis.  contraire  il  n’attribue  la  propagation  du  mal  qu’a 
la  difpofition  des  perfonnes,  à qui  le  prétendu  Ma- 
gicien s’adrefloit  dans  les  recoins  d’une  ou  deux 
Provinces  éloignées  du  cœur  de  la  France.  Il  eut 
cependant  la  témérité  de  s’approcher  des  grandes 
Villes;  & après  quelques  pourfuites  qu’on  avoit 
faites  inutilement  pour  s’en  faifir , ce  qui  confir- 
moit  les  bruits  de  fes  communications  avec  le 
Diable , il  fut  heureufement  arrêté  au  Diocèfe  de 
Reims,  lui  & pluûeurs  des  liens.  j 

Qui  que  ce  pût  être  qui  lui  eût  appris  à manier 
la  plume,  ou  qui  hii  en  eût  prêté  une  pour  fubti- 
lifer  fes  idées,  & les  revêtir  d uhe  couleur  de  vrai- 
femblance,  on  prétend  qu’il  ne  parut  devant  le 
Pape  quîavec.  une  apologie  compofée.  Le  Pape 
* lui  ayant  demandé  qui  il  étoit  : » Je  fuis,  répon- 
■*  dit-il  fierement , celui  qui  doit  juger  les  Vivans 
» & les  Morts , & le  fiécle  par  le  feu.  « On  fou- 
haita  de  Içavoir  ce  que  fignifioit  la  forme  du  bâton 
fur  lequel  il  s’appuyoit , & terminé  en  haut  par 
• t J 
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une  fourche.  » Elle  eft  le  fymbole  d’un  grand  « 
myftére,  reprit-il  : car  tandis  que  les  deux  bran-  «« 
ches  ainfi  élevées  regardent  le  Ciel , vous  devez  «. 
rcconnoître  que  des  trois  parties  de  l'Univers  «« 
Dieu  en  pofféde  deux , & me  cède  la  troifiéme.  « 
Au-lieu  que  fi  je  tourne  les  deux  branches  vers  « 
la  terre , nos  fortunes  changent  ; Dieu  n’a  plus  pour  « 
lui  qu’une  troifiéme  partie,  & il  m’abandonne  la  « 
fouveraineté  des  deux  autres.  « : 

Ce  n’étoit  pas  là  de  quoi  engager  les  Théolo- 
giens du  Concile  dans  une  difcuflion  bien  férieufe. 
On  rit  de  ces  inépties,  & l’on  eut  pitié  d’un  hébété , 
qui  ne  s’en  appercevoit  feulement  pas.  On  alla  mê- 
me jufqu  a ne  le  pas  croire  affez  libre  pour  lui  im- 
puter à la  rigueur  les  vols  & les  facriléges  qu’il 
avoir  commis.  Uneprifon  perpétuelle  fut  toute  la 
punition  que  le  Pape  voulut  qu’on  en  tirât.  On 
l’y  confina  par  l’autorité  de  l’Abbé  Suger , Rcgent  ; 
& il  y mourut  peu  après. 

Un  de  fes  Difciples  pouflâ  fi  loin  le  blafphême, 
& fe  montra  fi  inexcufable  dans  fes  fureurs,  qu’on 
fut  obligé  pour  l’exemple  , de  le  livrer  au  bras  fé- 
culier.  Eon  l'avoir  appellé  le  Jugement  , comme  il 
en  avoir  appellé  un  autre  la  Sagejfe  ; les  désignant 
tous  fous  des  noms  magnifiques.  Le  Jugement  fut 
donc  condamné  au  feu,  quelque  ménace  qu’il  fit 
à fes  Juges  d’en  tirer  promptement  une  terrible 
vengeance.  Etant  conduit  au  fupplice  il  crioit  fou- 
vent  : Terre , terre , ouvres-toi  ; & il  artendoit  qu’elle 
s’ouvrît  réellement.  On  offrit  la  vie  à d’autres,  que 
leurs  pilleries  & la  prophanation  deschofes  faintes 
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Histoire  de  l’ Eglise 
ne  rendoient  pas  moins  dignes  de  mort.  Mais  parce 
que  c’étoit  à condition  qu’ils  renonçaient  à leur 
chef,  & à fes  vifions , le  charme  de  la  féduékion 
l’emporta  : ils  aimèrent  mieux  mourir  que  de  chan- 
ger. Le  refte  fut  diiïipé. 

C’étoit  une  rencontre  aflez  bizarre  dans  le  Con- 
cile de  Reims,  que  le  contrafte  des  deux  hommes, 
dont  la  caufe  y avoir  etc  portée;  d’un  côté  Eon  de 
l’Etoile,  forte  de  feétaire  uniquement  renommé 
par  fon  impertinence  & fon  ignorance  ; & de  l’au- 
tre Gilbert  de  la  Poirée,  le  Théologien  de  fon  fié- 
cle  le  plus  rafiné  & le  plus  verfé  dans  la  difpute. 
Le  Pape  avoir  remis  à une  feflion  moins  nombreufe 
l’examen  de  Gilbert.  Entre  ceux  des  Prélats  & des 
Abbés  qui  y furent  admis,  les  plus  diftingués  par 
leur  fcience  étoient  l’Archevêque  de  Jtourdeaux , 
Géofroi  de  Loroux,  Joflelin  Evêque  de  Soiflons, 
Milon  Evêque  de  Théroüanne , Saint  Bernard , & 
l’Abbé  Suger.  Ce  que  plufieurs  Cardinaux  témoi- 
gnoient  d’inclination  à juftifier  l’Accufé , ne  lailfa 
pas  au  commencement  toute  la  liberté  nécelfaire  à 
la  délibération.  Cette  ombre  de  partialité  refroidit 
dans  quelques-uns  la  vivacité  des  avis  , & fit  par 
une  condefcendanceinexcufable,  que  pourneeno- 
quer  perfonne , ils  attendirent  à s’expliquer  entiè- 
rement , qu’ils  eufTent  à peu  près  fenti  où  tournoit 
la  pluralité.  L’Archevêque  de  Bourdeaux  ne  fe  le 
pardonna  pas.  Il  avoit  des  raifons  d’honnêteté  & 
d’amitié  pour  ménager  un  Evêque  , fon  Suffra- 
gant  : mais  il  ne  vouloir  que  le  ménager,  dit- il 
depuis,  dans  l’humble confeflion qu’il  fit  de  fa  foi- 
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blefle  ; & fe  réfervoic  à en  parler  plus  ouvertement 
félon  fa  confcience,  quand  l’heure  de  la  décifion  fe- 
roit  venue. 


L’embarras  de  langue  qu’avoit  l’Abbé  Gothefcalc 
auroit  été  un  nouvel  inconvénient , favorable  à l’E- 
vêque de  Poitiers,  fi  le  zélé  dont  ils  brûlpientpour 
l’Hglife , Saint  Bernard  & lui , ne  leur  avoit  rendu 
tout  commun.  Chargé  par  le  Pape  d’extraire  des 
Ecrits  de  Gilbert  les  propofitions  erronées  ou  fuf- 
pedtes  d’erreur  , & de  ceux  des  SS.  Pères  les  témoi- 

Oes  les  plus  propres  à y appliquer  le  remède, 
efcalc  s’en  acquitta  fijavamment;  maisfes  talens 
n’alloient  pas  plus  loin.  Pour  faire  ufage  de  fon  tra- 
vail cependant , une  controverfe  publique  de- 
mandoit  de  ces  bouches  aifées  & coulantes,  qui 
ne  s’énoncent  qu’avec  grâce  & avec  empire  ; avan- 
tage prétieux , que  la  nature  avoit  refulé  à Gothef- 
calc encore  plus  fenfiblement  qu’à  un  autre.  Saint 
Bernard  s'offrit  à y fuppléer  ; & pour  le  peu  que 
les  conteftations  s'échauffafTent , l’emploi  ne  pou- 
voit  tomber  mieux  : mais  la  féance  ne  débuta  pas 
fi  vivement.  Gilbert  dès  l’entrée  setoit  pourvu  à 
tout  événement , de  plufieurs  gros  volumes  que 
fes  Clercs  lui  avoient  apportés.  Maître  par-là  de 
citer  & de  produire  tant  qu’il  lui  plairoic , il  avoit 
pour,  première  réponfe  à chaque  accufation,  qu’on 
ne  lui  objeftoit  que  des  textes  tronqués  -,  &c  lui- 
même  là-deflus  fe  mettoit  à en  lire  d’extrêmement 


longs , quoique  fan^n  faire  d’application , ou  fans  „ fluJeIef 
en  tirer  de  conféquence  fort  déçifive , au  gré  des 
afiiflans.  Le  Pape  aufli  fatigué  de  leur  longueur  , de  citations-  . 
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- — que  rebuté  de  leur  inutilité,  jugea  donc  s’y  devoir 
1 îut'Jh'  pendre  autrement.  » Mon  frere,  lui  dit-il,  vous 
» rapportez-là  bien  des  chofes , & des  chofes  peut- 
« être  que  nous  n’entendons  pas.  Répondez-tnoi 
»>  Amplement  : Cette  fouveraine  effence  que  vous 
» confeffez  être  trois  Perfonnes  en  un  feul  Dieu  , 
»>  croyez  - vous  qu’elle  foit  Dieu  ? Je  ne  le  crois 
« pas,  « répondit  Gilbert;  non  point  par  inadver- 
tance, comme  Otton  de  FriAngue  le  veut  faire  en- 
tendre, mais  conformément  aux  principes  de  fon 
Commentaire  fur  Bocce , où  il  diftinguoit  exacte- 
ment dans  Dieu  la  fubftance  Divine , qui  feroit 
Dieu , & la  fubftance  Divine  par  laquelle  il  ejl  Dieu  : 
n’admettant  que  la  dernière  exprelïion  pour  une 
expreflion  jufte  & véritable.  Quelque  Ample  que 
fût  fa  réponfe,  on  trouva  moyen  de  l'expliquer 
différemment  par  la  confrontation  qu’on  en  faifoit 
avec  les  termes  du  Commentaire  : tous  néanmoins 
en  étoient  révoltés , & ceux  même  qui  cherchoient 
à l’adoucir,  fe  plaignoient  que  l’auteur  ne  fe  prê- 
toit  pas  affez  facilement  à leurs  intentions.  Çeut 
été  la  ruine  de  fon  fyftême , qui  dans  cette  alterna- 
tive étoit  incapable  de  fouffrir  le  moindre  tempé- 
rament. Aufli  Saint  Bernard'  prit -il  la  parole.  » A 
jeprtffcn,,ld  * cIuo‘  bon  ces  irréfolutions  , lui  dit- il  ? L’unique 
» lource  de  fcandale , c’eft  que  vous  paffez  auprès 
» de  pluAeurs  pour  croire,  & pour enfeigner , que 
l’effenceou  la  nature  Divine,- fa  Divinité,  fa  fa- 
«geffe,  fa  grandeur  n’eft  poj^t  Dieu , mais  la  for- 
» me  par  laquelle  Dieu  eft  Dieu.  Qu’en  croyez- 
« vous  ? Gilbert  perAfta,  & dit  que  c’ctoit  la  forme 
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•par  laquelle  Dieu  eft  Dieu;  mais  que  ce  n’étoit 
point  Dieu  même.  » Il  le  confefle  enfin  auflî  claire-  «. 
ment  que  nous  le  fouhaitons,  reprit  Saint  Bernard; 
/*  la  confeflion  n’eft  point  équivoque,  qu’on  le-  « 
crive.  Qu’on  l’écrive  , dit  le  Pape.  Et  vous , « die 
au  même  moment  l’Evêque  de  Poitiers,  s’adreflanc 
à Saint  Bernard , écrivez  que  la  Divinité  eft  Dieu.  « 
C’eft  peu  de  l’écrire,  répliqua  le  Saint  d’un  air  « 
intrépide  ; je  demande  pour  plume  un  ftile  de  fer , « 
qui  conferve  cette  vérité  éternellement  gravée  fur  « 
je  diamant,  ou  fur  la  pierre;  que  l’elTence  Divine,  « 
la  forme,  la  nature,  la  Divinité,  la  bonté,  la  fa-  « 
gefle,  la  vertu , la  puiflance , la  grandeur  en  Dieu  ? 
«ft  véritablement  Dieu.  Eh  ! que  feroit  donc  en  ? 
Dieu  cette  forme  , que  vous  voulez  qui  en  « 
foit  diftinguée , continua-t’il  ? Si  elle  n’eft  point  « 
Dieu  , il  faut  quelle  foit  plus  excellente  que  « 
Dieu,  puifqu’elle  ne  tient  rien  de  lui,  & qu’il  « 
lient  d’elle  tout  ce  qu’il  eft  comme  Dieu.  - Saint 
Bernard  parloit  de  l’abondance  du  cœur  ; mais  quel- 
que temps  après  Géofroi  Religieux  de  Clairvaux, 
qui  accompagnoit  fon  Abbé , étant  entré  dans  la 
Bibliothèque  de  l’Archevêque  de  Reims,  il  en  rap- 
porta un  tome  de  Saint  Auguftin  , où  il  fit  lire 
prefque  mot  pour  mot  ce  que  Saint  Bernard  venoit 
d objeder.  Ce  Religieux  attentif  à tout  obferva  en- 
core que  la  proportion  adoptée  par  l’Evêque  de 
Poitiers , étoit  la  même  qu’il  avoit  prorefté  à Paris 
lui  être  faufiejnent  & calomnieufement  imputée , 
jufquaen  produire  des  témoins  refpettables.  Un  re- 
proche de  contradi&ion , ou  d’infidélité  fi  avéré  ne 
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— — le  déconcerta  pas.  » Quelque  chofe,  die -il,  que 

i An  1 14s-  n j’aje  foutenue  alors,  vous  entendez  ce  que  je  fou- 
» tiens  à l’heure  qu’il  eft.  « 

Ce  qui  lui  infpiroit  tant  d’afTûrance,  c’eft  que 
plus  il  étudioit  l’effet  que  produifoient  ces  conte- 
ftations,  & plus  il  s’appercevoit  qu’à  l'inftigation 
de  fes  amis  le  Pape  reculoit  à le  condamner.  Par- 
là  fon  audace  croifloit  à mefure  que  l'on  avançoit 
dans  la  difcuflion  des  quatre  articles,  auxquels  on 
étoit  refolu  de  s’arrêter;  & quand  on  en  fut  venu 
au  fécond , il  nia  net,  qu’on  pût  dire  qu’w»  Dieu  fût 
trois  Perfonnes  , quoique  l’on  puiffe  dire  que  trois 
Pirf ornes  font  un  Dieu.  Le  Pape,  toujours  porté  à 
atrendre  quelque  nouvelle  explication  , qui  fauvât 
le  mauvais  fens  des  proportions , différait  à mettre 
celle-ci  au  nombre  des  erreurs  reconnues  & avouées 
par  l’auteur.  Mais  Gilbert  ne  fourniffoit  rien  que 
Saint  Bernard  ne  pulvérisât  à l’inftant  même.  Il  or- 
donna qu’on  joignît  cet  article  au  premier  fur  le 
regiftre’;  &:  ainfi  finit  la  première  féancc. 

A 1<A  & Ca  C’en  étoit  allez  pour  ce  jour-là , quant  à ce  qu’il 
préparent bien  devoir  y avoir  de  public  & d’authentique  : le  refte 
du  temps  n’y  fut  pas  perdu  de  part  ni  d’autre.  Otton 
de  Frifingue,  tout  préoccupé  qu’il  eft  pour  Gilbert, 
dit  que  cet  Evêque  s’y  donna  de  grands  mouve- 
mens  auprès  des  Cardinaux  qui  le  protégeoient , 
jufqu’à  pafTer  la  nuit  même  à aller  & à conférer 
de  maifon  en  maifon;  & il  ne  le  dit  que  de  lui. 
Pour  Saint  Bernard,  Gothefcalc  & les  autres,  qui 
dévoient  poutfuivre  l’accufation,  ils  fe  corrigèrent 
bien  du  défaut  qu’il  y avoir,  fi  <j’en  étoit  un  dans 
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les  circonftances , à n’employer  l’autorité  des  Pères 
que  par  des  citations  tranfcrites  & abrégées.  Ils  re-  ' 

vinrent  le  lendemain  en  état  de  faire  parade  à leur 
tour  d'une  multitude  de  Livres  qui  étonna  leurs  ad- 
verfaires.  Avec  cet  étalage  réciproque  d’érudition , 
ce  fut  beaucoup  moins  dans  la  patience  qu’on  avoir 
de  confulter  les  textes,  que  dans  le  foin  de  péné- 
trer attentivement  les  notions  les  plus  communes 
du  Dogme  Catholique,  qu’on  trouva  de  quoi  fe 
fixer.  Il  s’agiffoit  du  3e  & du  4*  article  ; &c  il  fut 
ftatuépar  ordreduPape,  qu’on  enchargeroit  le  ré- 
giftre  comme  des  précédens.  C ’étoit  donc  en  tout 
quatre  propofitions  que  le- Pape  déterminoit  mé- 
riter quelque  cenfure  ; mais  qu’il  remettoit  de  plus 
en  plus  à noter,  foit  en  général , foit  diftin&emenr, 

& avec  les  qualifications  précifes.  Quoi  qu  il  en  fût 
de  fes  intentions  là-deflus , ce  délai  fit  trembler  nos 
Evêques,  plus  décidés  & plus  uniformes  entre  eux 
que  n ’étoient  les  Cardinaux  fur  le  befoin  d’une 
condamnation.  Ils  foupçonnoient  même  les  Cardi- 
naux de  la  vouloir  éluder,  plûtôt  qu’ils  ne  les  ac- 
cufoient  de  vouloir  s’attribuer  à eux  feu ls  l’autoritc 
d’un  jugement,  qui  dans  un  Concile  devoit  être 
commun  fans  exception  à tous  ceux  des  Pères , dont 
Je  Concile  étoit  compofé.  C’eft  en  effet  ce  qui  ré- 
fultoit  naturellement  de  ces  paroles , proférées  par 
quelques  Cardinaux  à la  fin  de  la  fcance:  Mainte- 
nant que  nous  avons  entendu  tout  ce  qui  s’ cjl  propofe , 
nous  jugerons  ce  qu'il  en  faut  définir.  Paroles  que  les 
Ecrivains  contemporains  n’ont  point  interprétées  ^ 
d’une  prétention  ou  d’une  jaloufie  d’autorité  -,  mais  g«/v. 
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•~7 qu’ils  ont  prifes  pour  un  bon  office  rendu  indire&e- 

•i  An  i 148-  ment  ^ Gilbert  par  l'affeCtion  qu’on  lui  portoit, 
difent-ils , fans  deffein  de  favorifer  ou  d’accréditer 
fa  doCtrine.  Les  Prélats  François  ne  leur  faifoient 
pas  non  plus  cette  injure.  Mortifiés  feulement  qu’au 
piéd  même  du  Trône  pontifical , & dans  le  Confeii 
«Ttacudi!  du  Vicaire  de  Jefus-Chrift , l’on  ignorât, ou  l’on  fe 
ram.  diffimulât  les  dangers  de  fon  Eglife  ; ils  crurent  les 
y devoir  expofer  avec  une  exactitude  qui  ne  per- 
mît plus  de  tenir  pour  indifférent  à la  Foi  le  fi- 
lence  fur  des  queftions  capitales  en  matière  de  Foi. 
La  Cellule  de  Saint  Bernard  devint  le  SanCtuaire, 
où  le  Seigneur  infpira:  ce  qu’il  y avoit  de  plus  zélé 
& de  mieux  intentionné  dans  le  Clergé  de  France. 
Le  jour  d’après , dix  Archevêques  , beaucoup  d’E- 
vêques  , &c  quantité  d’Abbés  & de  Maîtres  en 
Théologie  fe  rangèrent  auprès  de  lui  , & tous 
unanimement  convinrent  enfemble  d’une  forme 
de  Symbole , qui  de  toutes  les  voies  qu’ils  pou- 
voient  prendre  pour  faire  imprellion  fur  l’ef- 

Ïtrit  des  Cardinaux,  amis  de  l’Evêque  de  Poitiers, 
eur  parut  la  plus  perfuafive,  & la  moins  cho- 
quante. 

L’aCte  avoit  à la  tête  les  quatre  articles  reconnus 
publiquement  par  le  Pape  pour  renfermer  la  doctri- 
ne de  l’accufé,  & dans  le  corps  quatre  propofitions 
contradictoires  aux  quatre  articles,  par  lefquelles 
ils  rendoient  compte  de  leur  Foi  en  ces  termes. 

» Nous  croyons , & nous  confeffons  figjplement 
» que  la  nature  de  la  Divinité  eft  Dieu  ; & qu’on 
» ne  peut  nier  dans  aucun  fens  catholique,  que  la 
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Divinité  ne  foit  Dieu , & que  Dieu  ne  Toit  la  Di-  « ~ 

vinité.  Si  l’on  dit  quelquefois,  que  Dieu  eft  fage  «« 1 " ,m8’ 
par  fa  fagelTe,  grand  par  fa  grandeur,  Dieu  par  « 
la  Divinité;  & li  l’on  ufe  d’autres  pareilles  ex-  « 
preflions,  nous  croyons  que  ce  n’eft  point  une.* 
autre  fagelTe , une  autre  grahdeur  , une  autre  « 
éternité , une  autre  unité  , une  autre  Divinité  « 
que  celle  par  laquelle.il  eft  Dieu  ; c’eft-à-dire,  « 
que  par  lui- même  il  eft  fage,  grand,  éternel,  « 
unique.  « 

Lorfque  nous  parlons  des  trois  Perfonnes,  le  «« 

Pere,  le  Fils,  & le  Saint  Efprit,  nous  déclarons  « 
que  ce  font  un  feul  Dieu , une  feule  fubftance  « • 
Divine.  Comme  lorfque  nous  parlons  d'un  feul  « 

Dieu , & d’une  feule  fubftance  Divine  , nous  « 
confelTons  que  ce  feul  Dieu , & cette  feule  fub-  « 
ftance  Divine , ce  font  les  trois  Perfonnes.  « 

Nous  croyons  &r  nous  confelTons , que  le  feul  « 

Dieu  , le  Pere  & le  Fils  & le  Saint  Efprit  eftéter-  « 
nel , & qu  il  n’y  a aucunes  chofes  de  quelque  « 
nom  qu’on  les  appelle,  foit  relations,  foit  pro-  «. 
priétés,  foit  fingularités , foit  unités,  foie  quel-  « 
que  autre  pareille  idée  qu’on  s’en  falTe,  qui  étant  « 
en  Dieu , n’y  foient  de  toute  éternité , & ne  foient  a 
pas  Dieu.  « 

Nous  croyons  & nous  confelTons  que  la  Divi-  « 
nité  même,  ou  fubftance  Divine,  ou  nature  Di-  « 
vine  a été  incarnée,  mais  dans  le  Fils.  «* 

Ce  Symbole  ainlî  rédigé  après  la  plus  mûre  déli- 
bération , tout  ce  qu’il  y avoit  là  de  Prélats  & de 
perfonnes  qui  eullent  un  rang , le  lignèrent  ; ils 
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chojfirent  pour  l’aller  préfenter  au  Pape  ôc  aux 
Cardinaux , les  Evêques  d’Auxerre  & de  Théroüan- 
ne , & l'Abbé  Suger.  Il  étoit  recommandé  aux  trois 
Députés  d’accompagner  leur  démarche  d'une  dé- 
claration un  peu  forte;  mais  que  méritoient  bien 
ceux  de  la  Cour  de  Rome,  qui  fous  prétexte  des 
fubtilités  dont  cette  controverfe  étoit  remplie , 
ofoient  prefque  mettre  fur  Je  même  pied  les  ag-. 
grefleurs,  & les  défenfeurs , & ne  fuggéroient  pas 
d’autre  moyen  d’abolir  l’erreur  qu’ils  déteftoient, 
que  de  Iaifler  tomber  la  difpute.  C 'étoit  principa- 
lement à cette  injuftice  d'égalité,  maudit  fruit  d’une 
prote&ion  peu  éclairée,  que  les  auteurs  du  Sym- 
bole en  vouloient , dans  ce  que  leurs  Députés  avoient 
à lignifier  en  leur  nom.  » Le  refpeCt  que  nous  vous 
» portons , devoient-ils  dire  au  Saint  Pere , nous  a 
» fait  négliger  quelques  difcours,  jufqu’au  moment 
» où  nous  avons  fçû  que  votre  intention  étoit  de 
■*  juger  cette  caufe,  Nous  vous  préfenrons  donc  aufli 
» notre  Profeflion  par  écrit , comme  notre  adver- 
» faire  vous  a préfenté  la  fienne  ; afin  que  vous  ne 
» décerniez  pas  fur  les  raifons  d’une  des  deux  Par- 
» ties,  fans  avoir  écouté  l’autre.  Mais  il  y a cette 
• différence  entre  lui  & nous , qu’il  s’eft  engagé,  lui 
» à corriger  dans  fa  Profeflion  ce  que  vous  y trou- 
» veriez  de  défectueux  ; au  - lieu  que  nous  vous  re- 
v mettons  la  nôtre  indépendamment  de  toute  con* 
••  dition  , réfolus  de  nous  y tenir  fans  y rien  chan- 
» ger.  « C’efl:  qu’ils  n’avoient  pas  le  moindre  doute 
que  le  Pape  penlat  un  feulinftant  autrement  qu’eux. 

Aufli  l’air  de  vigueur  dont  la  commiflion  fut 

exécutée 
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exécutée  n ’éraut  pas  plus  Eugène,  que  fi  par  d’au-  l-An 
très  endroits  elle  n’eût  pas  pû  devenir  une  femence 
d’aliénation  capable  de  caufer  une  diflention  fâ-  . 
cheufe.  Très  alTûré  de  la  bonne  intelligence  qui  teP,pc  re, 


les  conféquences  mêm£  qu’il  y avoit  à craindre  de  femer‘ 
la  déclaration  des  trois  Députés.  Loin  d'en  paraître 
■ peiné  , ou  embarrafle  , il  donna  fur  le  champ 
fa  réponfe , qui  fut  : » Qu’on  dévoie  fe  tranquil-  «* 
lifer,  & que  l’Eglife  de  Rome  n’auroit  jamais  «. 
d’autres  ientimens  que  les  fentimens  expofés  « 
dans  la  Profeflïon  qu’on  lui  préfentoit  : que  fi  <« 
quelques-uns  y avoient  témoigné  de  la  bienveil-  « 
lance  pour  Gilbert,  cela  regardoit  fa  Perfonne,  « 
mais  n’iroit  jamais  jufqu  a flatter  ou  épargner  fa  «. 
do£t rine  ; que  c’étoit-la  ce  qu’il  leur  ordonnoit  «* 
de  rapporter  à ceux  qui  les  envoyoient.  « 

Les  efprits  ne  furent  pas  tout-à-fait  fi  calmes  .t«  cu<in 
parmi  les  Cardinaux  5 quoiqu'après  la  démarche  des  cn 
Prélats  François,  ce  ne  fût  rien  moins  que  l'intérêt 
de  Gilbert  qui  les  touchât  : cetoit  le  leur  propre. 

Ils  ne  goûtoient  point  la  liberté  qu’on  fe  donnoit 
en  France,  non-pas  précifément  de  leur  propofer 
un  Symbole , mais  de  le  leur  propofer  comme  le  feul 
qui  dût  faire  régie,  & par  la  défiance  que  l’on  y 
avoit  conçûe  de  leur  Foi.  Eugène  aimoit  les  Fran- 
çois ; & ce  qu’il  leur  connoilfoit  de  Religion  forti- 
fioit  fon  amitié  par  un  fonds  d’eftime  , qui  dans 
un  autre  aurait  été  une  grande  d^pofition  à s’ea 
Tome  JX.  E e 


lubliiteroit  entre  lui  & 1 Egale  de  France,  tant  que 

les  principes  qu’on  y fuivoit  depuis  fi  long-temps  symbole , <|UC 

n’y  varieraient  point,  il  fe  ralfûroit  par-là  contre  lui  fcm'mé. 
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laifllr  gouverner.  Cela  inquiétoit  les  plus  foupçon- 
neux  du  facré  Collège.  Ils  lui  rappcllérent  en  ter- 
mes allez  durs  j » Que  de  fïmple  Particulier  qu’il 
» avoit  été,  élevé  par  leur  choix  au  fouverain  Pon- 
»>  tificat,  il  étoit  devenu  le  Pere  commun  du  Mon- 
« de  Chrétien  ; qu’en  cette  qualité  il  fe  devoit  fpé- 
* cialement  à eux , appelles  qu’ils  étoient  à y parra- 
» ger  avec  lui  le  poids  des  «flaires  ; que  fans  retour 
« furies  amitiés  & les  relations  d’une  vie  privée, 
■*»  l’utilité  publique , & les  obligations  inféparables 
» de  la  prééminence  de  fon  Siège,  faifoiencle  feul 
» objet  qui  dût  l’attacher.  Cependant,  continuoient- 
» ils,  parlant  de  Saint  Bernard  , voyez  ce  qu’entre- 
« prend  votre  Abbé , & avec  lui  l’Eglife  Gallicane  ! 
•>  De  quel  frontilaofe  s’attaquer  à la  primauté  de 
» la  Chaire  Romaine  ! C’efl  néanmoins  cette  Chaire  , 
« à qui  feule  il  eft  donné  de  fermer,  & perfonne 
«nouvrej  d’ouvrir,  & perfonne  ne  ferme.  C’efl 
" elle  feule , qui , établie  juge  des  c^ueftions  de  Foi , 
« jouit  pour  les  réfoudre  d’une  prérogative  /ingu- 
» Jiére , à laquelle  l’abfence  même  de  ceux  qui  y 
«font  affis,  ne  fçauroit  préjudicier.  Malgré  cela 
« voici  que  les  François  nous  dédaignent  jufqu’à 
« nous  infulter  en  face } & que  fans  requérir  feu- 
« lement  notre  avis,  quelque  part  que  nous  ayons 
« eue  à l’examen  des  articles  controverfés , ils  pré— 

« fument  de  mettre  la  dernière  main  à la  contro- 
» verfe  par  une  Profeflion  de  Foi,  qui,  s’ils  en 
« font  crus,  doit  avoir  force  de  fentence  définitive.  « 
Les  Cardinaux  irrités  prétendoient  trouver  là  un  pro- 
cédé plushautaki , qu’ils  ne  l’euffent  dû  appréhender 
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parmi  les  Orientaux  meme.  » Qu’une  Semblable  « t.A(l  t 
caufe , difoiem-ils , eût  été  remuée  à Alexandrie , « 
ou  à Antioche,  tous  les  Patriarches  préfens,  rien  «» 
fans  notre  autorité  n’y  pourroit  pafTer  pour  un  « 
Jugement  fixe  <Sc  parfaitement  ftaüle.  Ce  feroit  « 
même  à la  connoiüance  du  Pontife  de  Rome,  que 
la  dernière  difculfion  en  feroit  réfervée  fuivant  «* 
les  ftatuts  & la  pratique  des  Anciens.  Comment  «» 
l’entendent  donc  ces  gens-ci,  d’ufurper  fous  nos  «■ 
yeux  ce  qui  ne  leur  feroit  pas  permis  de  s’arroger  «■ 
au  mépris  de  notre  rang  , ne  fuffions-nous  pas  « 
aufli  à porte'e  qu’ils  nous  confultaflent  que  ^us  « 
le  fomrnes  ? Ainfi  considérant  la  témérité  & la  «® 
nouveauté  de  leur  attentat , notre  avis  eft  que  « 
vous  le  réprimiez , & que  vous  le  punifliez  fans  «* 
aucun  délai.  « 

Ce  difeours , quoique  rapporté  par  Otton  de  Fri- 
fingue , a été  fulpeét  à pluueurs  Critiques  i en  ce 
qu’Otton,  qui  en  eft  le  plus  ancien  garant,  étoic 
alors  bien  loin  de  Reims , parmi  les  Croifés  ; & que 
Géofroi  de  Clairyaux , compagnon  inféparable  de 
Saint  Bernard  au  Concile , n’en  dit  pas  un  moc 
„ dans  le  compte  qu’il  rend  à l’Evcque  d’Albane,  de 
la  Profelfion,  & de  la  déclaration  même  des  Evê- 
ques de  France.  Le  feu  qui  y régne,  le  défordre  des 
penfées , le  mélange  du  vrai  & du  faux  qu’on  y fenc 
par-tout , autorifent  du  moins  à n’y  pas  donner 
une  confiance  entière.  Quel  qu’il  fût  forti  de  la 
bouché  des  Cardinaux , le  Pape  toujours  modéré , 

& toujours  égal,  promit  d éclaircir  les  faits  & de  ccoucs-bcp. 

r • r • ° i F _ . ^ il*  nard  J av0iï 

latisraire  aux  plaintes,  Sainç  Bernard  lui  raconta  de  ratu 

Eeij 
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11b  Histoire  de  l’Eglise 
refpe&ueufement  ce  qui  en  étoit.  Il  l’aifûra  , >»  que 
» ni  les  Prélats,  ni  lui,  n’avoient  eu  intention  de 
» rien  définir;mais  que  lui  perfonnellement  avoit  été 
•>  bien  aife  de  conftater  fes  fentimens  par  écrit , ain- 
» £ que  l’Evêque  de  Poitiers  avoit  conftaté  les  fiens  ; 
«>  & que  pour  donner  quelque  poids  à Ton  expofé, 
» au-Iieu  d’en  être  chargé  leul , il  s’étoit  couvert 
« de  l’autorité  &c  du  témoignage  de  ceux  des  Eve- 
» ques  &c  des  autres,  avec  qui  il  ne  faifoit , comme 
» eux , qu’énoncer  & expliquer  fa  penfée.  « L’hu- 
milité & l’ingénuité  de  cette  défenfe  appaifa  les 
CarAiaux,  & peut-être  leur  infpira-t-elle  ce  que 
la  honte  de  s’être  précipitamment  avancés  nefçau- 
roit  guéres  ne  pas  inlpirer,  quand  on  a quelque 
délicatefle  d’honneur.  Mais  pour  ne  s’écarter  pas 
des  régies  ordinaires,  & fe  foutenir  dans  les  prin- 
cipes allégués  fur  l’infuffifance  de  l’autorité  qui  pro- 
pofoit  la  nouvelle  expofition  de  Foi  ; il  fut  arrêté 
qu’elle  ne  feroit  reçue  dans  le  Concile,  que  furie 
même  pied,  & dans  le  même  efprit  quelle  avoit  été 
drelTée  par  le  Clergé  de  France , fans  y être  inti- 
mée au  corps  des  Fidèles  avec  le  caractère  de  Sym- 
bole ou  de  Profeflîon  univerfelle. 

Les  cœurs  ainfi  réunis,  & toute  occafion  de 
Schifme  retranchée,  cetoit  au  Concile  mêmeàfta- 
tuer  fur  les  articles  dénoncés,  quelle  que  fût  la  for- 
me qu’on  y voulût  fuivre.  On  s’afTembla  dans  le 
Palais  de  l’Archevêque,  qui  étoit  appellé  Je  Thau , 
àcaufe  de  la  figure  des  bâtimens,  qui  repréfentoit 
cette  lettre  greque.  Les  quatre  articles  y ayant  été 
lûs  publiquement , & l’Evêque  de  Poitiers  juridi- 
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quement  interrogé  pour  fçavoir  de  lui  s’il  perfiitoit 
âlesfoutenir  comme  fa  doctrine , il  répondit  que 
non , fans  autre  rétractation , que  ces  mots  répétés 
à chaque  article,  »•  Si  vous  croyez,  fi  vous  par-  « 
lez , n vous  écrivez  autrement , je  crois  aulli , je  « 
parlerai,  & jccrirai  autrement.  « Le  Pape  alors  pro- 
nonça que  par  fon  autorité , &c  avec  le  confente- 
ment  du  Concile,  il  condamnoic  lefdits  articles, 
défendant  ctreitement  » de  lire  ou  tranfcrire  le  « 
Livre  même  d’où  ils  avoient  été  extraits,  fût -on  » 
intérieurement  fournis  à la  condamnation  , qui  « 
venoit  d’en  être  portée , jufqu’à  ce  que  l’Eglife  Ro-  « 
maine  l’eût  fait  corriger.  « Gilbert  pendant  cetemps- 
là  conferva  allez  de  phlégme  pour  dire  au  Pape , que 
lui-même  y feroit  telles  corrections  que  Sa  Sainteté 
les  lui  preîcriroit.  C’étoit  febien  pofl'éder  dans  un 
moment  fi  critique  ; mais  on  ne  témoigna  pas  lui 
en  fçavoir  beaucoup  de  gré  : le  Pape  ou  quelque 
autre  reprit , » qu’on  ne  s^n  rapporterait  pas  à lui  « 
pour  ces  corrections.  « 

La  Cenfure  toute  bornée  qu’elle  étoit , avoir 
elfuyé  tant  de  difficultés,  qu’on  prit  le  parti  de  dif- 
fimuler  fur  les  autres  points,  qui  de  jour  en  jour 
étoient  venus  à la  connoiflance  des  plus  zélés  du 
Concile.  Mais  la  multitude  de  ceux  qui  dépofoient, 
obligea  de  faire  au-moins  quelque  chofe  qui  flé- 
trît différens  Ecrits  répandus  dans  les  Ecoles,  & 
ailleurs,  fous  le  nom  de  Gilbert.  Plufieurs  opi- 
noienr  qu’on  les  brûlât,  ce  qui  fut  jugé  trop  diffa- 
mant; on  fe  contenta  de  les  lacérer.  Un  mal  pré- 
fent  demandoit  un  remède-  préfent.  Pour  le  danger 
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ut  Histoire  de  l’Eclisë 
qu’on  en  pouvoit  craindre  à l’avenir,  il  y avoic 
à fe  raffiner  fur  la  nature  de  ces  produ&ions, 
dont  la  pollérité  n’a  jamais  été  fort  avide.  Cou- 
rues du  vivant  de  l’auteur,  par  le  goût  que  l’on 
y prenoit  aux  recherches  extraordinaires,  elles 
ont  été  très  - négligées  depuis  ; quelques  cita- 
tions confervées  à Ta  faveur  des  ouvrages  qui  les 
combattent,  font  prefque  aujourd  hui  tout  ce  qui 
nous  en  relie. 

On  a toujours  regardé  Gilbert  de  la  Poirée  com- 
me fincérement  converti  en  fût  d’erreurs , après  le 
Concile  de  Reims  ; mais  il  ne  revint  pas  à Poitiers 
aulfi  bien  guéri  de  fou  efprit  de  contention  8c  de 
chicane.  Il  y eut  à peine  reparu , que  foit  chagrin, 
foit  apparence  de  droit , il  y fufeita  une  mauvaife 
querelle  aux  Bénédictins  de  Saint  Cyprien  fur  la 
pofl'effion  de  quelque  dépendance.  La  chofe  fut 
poufTée  jufqu  a exiger  la  tenue  d’un  Concile  Pro- 
vincial , que  Géofroi  de  Loroux  Archevêque  de 
Bourdeaux  convoqua  en  l’année  1145).  Gilbert  n’y 
foutint  pas  mieux  fes  prétentions,  qu’il  avoir  fou- 
tenu  fes  fentimens.  Elles  furent  rejettées , 8c  lui 
obligé  de  faire  une  celïion  des  droits  qui  lui  étoient 
conteftés.  Il  mourut  dans  l’union  de  l’Eglifc  Catho- 
lique fur  la  fin  de  1154.  8c  les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince affiftérent  à fes  obféques.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  ce  même  Calon  Archidiacre  de  fon  Eglife,  qui 
avoit  été  fon  dénonciateur  ; 8c  après  Calon  Te  Doyen 
Laurent,  qui  lui  ayoit  fait  un  épiraphe fort  hono- 
rable. On  montre  encore  proche  la  Sacriftie  de  Saint 
Hilaire  les  débris  du  fépulchre  de  Gilbert,  quiétoit 
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de  marbre , & travaillé  de  bonne  main.  Les  Calvini- 
ftes,  qui  l'ont  ruine  en  partie,  brûlèrent  auflr  fes 
oflemens. 

Le  Pape  Eugène  après  le  Concile  de  Reims  ne 
demeura  pas  long-temps  en  France.  Il  y avoit  déjà 
vilîtc  les  deux  Monaftéres  chefs  d’Ordre , quiavoient 
le  plus  de  réputation , Clugni , & Citeaux.  Il  voulut 
faire  auiïî  le  même  honneur  àClairvaux , le  berceau 
de  fon  enfance  en  Jefus-Chrift.  Il  ne  put  voir  une 
Maifon , qui  avoit  cté  fon  azile  au  fortir  du  monde, 
ni  fe  rappellerce  qu’il  y avoit  été,  fans  qu’un  ten- 
dre fouvenir  excitât  fes  larmes.  On  les  appercevoic 
couler  dans  les  entretiens  qu’il  y avoit  avec  les  Re~ 
ligieuxi  & cette  foiblefle,  lî  ç’en  étoit  une,ajou- 
toit  beaucoup  aux  exemples  de  modeftie  & d’hu- 
milité qu’il  leur  donnoit.  Il  fe  regardoit  toujours 
comme  leur  frere;  & ce  fut  à ce  titre,  plus  encore 
qu’en  qualité  de  Pape,  que  de  Clairvaux  il  revint  à 
Citeaux  même  pour  y prélider  au  Chapitre  général 
des  Abbés,  qui  fe  tint  avant  fon  départ.  Quelques 
monumens  en  font  monter  le  nombre  à trois  cens  $ 
d’autres  n’en  marquent  que  deux  cens.  Ce  qu’il  y 
a de  certain,  c’eft  que  les  accroiflemens  de  l’Ordre 
étoient  prodigieux,  & que  dans  la  feule  année 
1147.  on  comptoit  vingt -trois  fondations,  & 
foixante-fix  dans  les  quatre  années  qui  avoient 
précédé.  On  admira  dans  celle-ci,  au  temps  du 
Chapitre,  non-pas  qu’une  multitude  de  Particuliers 
vînt  fe  réfugier  à Cîteaux  contre  la  corruption  du 
fîécle  ; mais  que  des  Congrégations  entières,  qui  par 
leur  ferveur  avoient  elles-mêmes,  & formoienc 
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i ’\m  u48~  ^es  Saints  > y vinflent  chercher  à fbn  ombre  les 
moyens  de  fe  perfectionner  & de  perfévérer.  La 
M,'c  plus  nombreufe  étoic  Savigni  au  Diocèfe  d’A- 
fr-"-  vranches,  mere  de  trente -trois  Abbayes  d’hom- 
mes , & déjà  autorifée  à ce  changement  d’inftitut 
par  le  Pape  Eugène  dans  le  Concile  de  Reims. 
Obafine  au  Diocèfe  de  Limoges  la  fuivic  avec  qua- 
tre Abbayes  de  fa  dépendance  ; & toutes  ces  Mai- 
fons  demeurèrent  incorporées  à la  Réforme  de  Cî- 
teaux  : mais  les  premières  dans  la  filiation  de  Clair- 
vaux  , où  Savigni  eut  le  premier  rang , & les  au- 
tres dans  celle  de  Cîteaux.  Les  deux  Abbés  qui 
gouvernoienten  chef  les  deux  Congrégations,  fu- 
rent les  plus  ardenspromoteurs  de  l’union.  Quoique 
Serlon,  quatrième  Abbé  de  Savigni,  s’y  portât  avec 
un  vrai  zèle  j il  étoit  néanmoins  un  peu  piqué  de 
• ne  pas  trouver  dans  quelques  Anglois  toute  la  fou- 
miflion  qu’ils  lui  dévoient  ; & il  efpéra  que  la  véné- 
ration qu’ils  ne  pourroient  pas  ne  pas  avoir  pour 
Saint  Bernard,  les  tiendroit  plus  aflujettis.  Il  avoic 
tefolu  de  fe  demettre  ; mais  Saint  Bernard  ne  le 
fouifrit  pas.  Ce  ne  fut  qu’après  fa  mort  que  Serlon 
vint  fe  retirer  à Clairvaux,  fimple  Religieux,  &c 
qu’il  y mourut  dans  une  grande  édification  l’an 
iij4.  La  célèbre  Abbaye  Maifon-Dieu  delaTrape, 
fondée  par  les  Comtes  de  Dreux  en  1 140.  étoit  fille 
de  Brolle-Benoît,  qui  l’étoit  des  Vaux  de  Cernai, 
fille  immédiate  de  Savigni. 

La  Congrégation  d’Obafine  avoir  moins  d an* 
jiii.i.iurt.  tiquité.  Ce  n’ctoit  qu’en  ii4z.  que  Saint  Etienne 
de  Limoges  fon  fondateur  avoit  été  reconnu  Abbé , 
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& en  avoic  pris  feulement  la  direction.  Toute  fa  l-An  ,,4S~ 
vie  s ’étoit  auparavant  paffée  dans  les  exercices  d’une 
pieté  & d’une  charité  continuelle , principalement  vie  Je  saint 
depuis  qu’il  eut  reçu  la  prêtrife.  Car  alors  s’étant  af-  ^“cgn“dFonI 
focié  à un  autre  Eccléfiaftique  également  porté  à d0bl* 
ce  qu’ils  concevoient  l’un  & l’autre  de  plus  aufté- 
re,.il  refolut  de  s’enfoncer  avec  lui  dans  quelque 
profonde  folitude.  Le  jour  pris  pour  cela,  après 
avoir  donné  un  repas  à leurs  amis , vendu  leurs 
biens , & diftribué  l’argent  aux  pauvres , plus  indi- 
gens  eux-mêmes  que  les  pauvres  qu’ils  affiftoient , 
ils  choifirent  la  forêt  d'Obafine , défert  affreux  à 
deux  lieues  de  Tulles,  & ils  fe  jivre'rent  à toutes 
les  rigueurs  de  la  pénitence.  La  faim  les  y éprouva 
fouvent;  mais  la  Providence  ne  les  y abandonna 
pas.  Leur  exemple  leur  attira  même  des  Difciples, 
que  l’on  ne  comprendroit  pas  qu’ils  euffent  pû  ac- 
coutumer â leur  manière  de  vivre,  fi  les  Commu- 
nautés nombreufes  qui  s’en  formèrent , ne  nous 
montroient  invinciblement  qu’il  y en  a beaucoup 
plus  d’appellésà  la  plus  haute  perfection , que  no- 
tre lâcheté  ne  nous  le  fait  penfer.  Etienne  ayoit  un 
efprit  doux , & des  moeurs  extrêmement  polies } 
mais  il  n’en  ménageoit  pas  davantage,  fur  la  pra- 
tique de  fes  obfervances , ceux  qui  venoient  fe 
ranger  fous  fa  difeipline.  Bien  loin  que  la  foi* 
bleffe  de  l’âge  lui  fut  une  raifon  de  fe  relâcher, 
rempli  qu’il  étoit  de  la  grandeur  du  fervice  de  Dieu , 
il  ne  pardonnoit  pas  aux  plus  jeunes  le  plus  léger 
écart.  Avec  les  travaux  & les  mortifications  qui 
rempliffoient  la  . journée  , ij  y aYoiï  des  expiations 
Tome  IX,  " F f 
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~>Aw  } 8 particulières,  attachées  à des  fautes  qui  pou  voient 
paroitre  de  pure  fragilité  ; égarer  la  vûe  , foûrire  , 
lailfer  échapper  un  mot  au  temps  du  filence,  ce- 
toit  prefque  des  crimes  à Obafine,  & des  crimes 
punis  avec  une  févérité  qui  répandoit  la  terreur.  On 
ne  laidoit  rien  aux  fens , ni  à la  nature  dans  cet  éra- 
bliffeinenc  : l’homme  extérieur  & intérieur  y éioic 
véritablement  anéanti.  Il  femble  pourtant  que  la 
différence  des  temperamens,  & la  vûe  d’un  plus 
grand  bien  ne  permirent  pas  à Saint  Etienne  de 
ioutenir  ces  pratiques  fur  le  même  pied  qu’il  l’a- 
voit  commencé  que  plufieurs  de  ceux  quiavoient 
autorité  fous  lui , ne  réuffifToient  pas  également  à 

iiorter  dans  les  coeurs  de  leurs  Inférieurs  ce  qu  il  avoit 
étaient  d’infpirer d’amour  pour  uneinftitution  fi  ri- 
gide. Les  perfonnes  du  fexe , qui  l’embraflerent  après 
avoir  vécu  dans  la  délicatefTe  du  fiécle  , exigeoient 
aufîi  desadoucifJeniens  ; mais  la  longueurdespriéres, 
l’opiniâtreté  du  travail,  la  multitude  des  jeûnes , la. 
modicité , 8c  encore  plus  le  dégoût  de  la  nourriture 
confervérent  toujours  beaucoup  de  la  rigueur  primi- 
tive.il  faut  quelesobfervancesdeCkeaüxfuflent  bien 
étroites,puilque  S.  Etienne  n*y  trouvoit  à redire  qu’en 
un  feul  point  ; c’eft  celui  qui  ordonnoit  de  la  viande 
pour  les  malades.  Cet  article  le  révoltoit  ; & lorfqu’il 
voyoit  tuer  quelque  animal  pour  l’Infirmerie,  il 
difoit  en  gémifTant , qu’on  fatfoit  une  boucherie  de 
la  Maifon  du  Seigneur.  Ce  qui  concernoit  le  gou- 
vernement des  Religieufes  dans  fa  Congréga- 
tion fouffroit  quelque  difficulté  à être  toléré  dans 
telle  de  Citeau-x , o$  l’ ufage  nçtoit  pas  de  s'y  ap- 
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■pliquer.  Il  n’y  avoit  cependant  pas  de  Statut  qui  y t-AN  II4|, 
lut  contraire.  Ainfi  on  ne  lui  refufa  pas  cette  fa* 
risfa&ion  ; &c  on  facilita  pareillement  fur  le  relie 
coût  ce  qui  pouvoir  caufer  quelque  peine  dans  la 
diverfité  des  deux  Inftituts,-  diverfité  confidérable- 
ment  plus  fenfible  par  rapport  à Obalïne,  quelle 
ne  1 ’étoit  par  rapport  à Savigni. 

On  compte  pour  les  filles  d’Obafinedans  le  Dio- 
cèfe  de  T ulles  , & dans  les  Diocèfes  voifins , la 
.Valette,  Belaigne,  la  Garde  - Dieu,  la  Frenade; 

.&  Gros-Bos,  qu’on  ne  dit  fondé  qu’après  la  mort  * 
de  Saint  Etienne  en  11 66.  Cette  mort  arriva  le  8. 

Mars  1 1 J4.  & couronna  des  jours  pleins  en  œuvres 
&c  en  miracles.  Un  Religieux  de  fa  Congrégation  , m.  • 
contemporain , & fouvenc  témoin,  nous  en  a lailTé 
nne  hiftoire  très-touchante. 

Nous  ne  féparerons  point  des  deux  unions  que  jtnn.ciflnc, 
nous  rapportons , l’union  de  Grand-Selve , Abbaye  deth^-scu 
de  Bénedi&ins  au  Diocèfe  de  Touloufe , qui  étoit  Ma’ufbif  a“Î 
pne  des  conquêtes  de  Saint  Bernard  pendant  fa  d‘At- 
Million  du  Languedoc.  Soit  que  par  les  remon- 
trances il  les  eût  déterminés  à quitter  la  vie  molle 
& peu  régulière  , qu’on  avoit  à leur  reprocher,  foit  ' 

Îiue  leur  converfion  étant  déjà  réfoiue , il  n’eûc 
ait  que  les  fixer  à la  réforme  de  Cîteaux}  Ber- 
trand, ou  un  autre  Bernard  leur  Abbé , étoit  venu  , 
le  trouver  à Clairvaux,  ôc  profterné  à fes  pieds, 

6c  aux  pieds  du  Chapitre,  il  lui  avoit  promis 
obéilfance , en  lui  faifant  une  celfion  abfolue  de  . 
tout  ce  qui  étoit  de  la  dépendance,  ou  du  domaine 
de  Grand-Selve.  L Abbé  Bertrand  ne  demandoit 
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qu’à  s’employer  dans  le  Languedoc  parmi  quelque» 
ouvriers  Evangéliques , qui  y travailloient  à la  ré- 
duction des  Hérétiques.  Mais  Saint  Bernard  le  ju- 
gea plus  utile  à la  tête  de  Ton  Monaftére  j & félon 
la  coutume  , d’envoyer  d’anciens  Réformés  dans 
les  Maifons  nouvellement  incorporées  à la  Réfor- 
me, il  le  fit  accompagner  par  quelques-uns  de  fes 
Religieux  qui  étoient  deffinés  à inftruire  les  au- 
tres. Dieu  y concourut  fi  vifiblement  avec  eux  , que 
Grand-Selve  a été  depuis  une  des  Abbayes  d’où  il 
foit  forti  de  plus  faints  de  plus  fçavans  perfonna- 
ges,  même  pour  l’Epifcopat. 

Ce  n’étoit  que  les  liens  du  cœur  & ceux 
des  bienfaits,  qui  uniffoient  à Cîteaux  l’illu- 
ftre  & tendre  ami  de  Saint  Bernard,  Saint  Mala- 
chie  Archevêque  d’Armach  en  Irlande.  Depuis  plus 
de  dix  ans  il  ne  defiroit  lien  plus  ardemment  que 
de  s’en  faire  le  Difciple,  & de  le  confacrer  auprès  de 
lui  aux  devoirs  d’une  même  profeflion.  Le  Pape 
Innocenc  le  lui  avoir  refufé;  & il  ne  s’en  étoit 
confolé  que  par  le  mérite  de  fa  fourmilion , & par 
l’efpérance  d'une  circonftance  plus  favorable.  Mai* 
Eugène,  de  qui  il  l’attendoit , étoit  retourné  en 
Italie , lorfque  Saint  Malachie  vint  pour  la  troi- 
fiéme  fois  à Clairvaux  , où  la  joie  qu’en  eut  Saine 
Bernard  fur  changée  bien  vite  dans  la  douleur  de 
J’y  voir  mourir.  C’eft  ce  qu’il  avoir  témoigné  fou- 
hairer  étant  encore  en  Irlande , dans  une  de  ces 
connoilTances  prophétiques,  dont  Dieu  le  favori- 
foie  fouvenr.  Il  la  dévéloppa  jufqu  a marquer  le  jour 
des  Morts , qui  fut  en  effet  celui  où  il  mourut. 
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après  quinze  jours  d’une  légère  fièvre,  & qu'on  ne 
crut  dangereufe,  malgré  ce  qu'il  en  prédifoit,  que 
le  foir  même  de  la  Fête  de  tous  les  Saints,  qu'elle 
avoit  fenfiblement  augmenté.  Saint  Bernard  en  ufa 
à fes  obféques  , comme  il  en  avoit  ufé  aux  obfcques 
du  Cardinal  Alberic  : au-lieu  de  la  Collette  ordi- 
naire pour  un  Evêque  mort,  il  dit  une  de  celles  qui 
font  prefcrites  pour  la  mémoire  d'un  faint  Con- 
fefleur. 

Mais  par  où  la  vénération  qu’il  avoit  pour  Saint 
Malachie  éclatta  le  plus,  ce  fut  par  le  fuperbe  élo- 
ge qu'il  en  fit  dans  deux  fermons,  & par  la  Vie 
qu’il  en  compofa  peu  après.  Il  entreprit  ce  dernier 
ouvrage  pour  fatisfaire  la  dévotion  des  Religieux 
dé  Citeaux  établis  en  Irlande  par  les  libéralités  du 
faint  Archevêque,  » & pour  donner  aux  Chrétiens  «« 
defonfiécle  une  peinture  des  yertus  évangéliques  « 
prefque  éteintes  dans  le  Clergé  même,  & qu’on  « 
ne  trouvoit  prefque  plus  que  muëtes  , & fans  « 
ame  dans  de  femblables  récits.  <«  Quoiqu’il  ne 
promît  qu’une  narration  fincére  & corrette  d’ac- 
tions qui  édifieroient , il  étoit  trop  pénétré  de  ce 
qu’il  racontoit,  & il  en  fentoit  trop  le  prix,  pour 
ne  pas  aider  à l’édification  par  fes  réflexions  pro- 
pres, aufli  folidcs  & auili  pleines  d’onttion  qu’elles 
font  naturelles  & placées.  Mais  fa  manière  feule  de 
raconter,  toute  limple  qu’elle  paro.lTe , a un  tour 
fi  infinuant,  que  ce  qu’il  écrit,  il  le  fait  aimer, 
& prépare  doucement  dans  l’intérieur  toutes  les 
voies  à la  grâce  divine , pour  animer  les  plus  pa- 
rdieux, ou  les  plus  rebelles  à l’imiter.  • 
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77777717.  Dès  Je  temps  que  Saint  Bernard  croit  à Reims  i 
imic  de  u & fur  la  fin  du  Concile,  lui,  le  Pape,  l’Abbc 
uiùfcviLfc  ^uger  & toute  l’Aflemblée  avoient  eu  un  autre 
^ dRoi  Co"-  fu jet  d’inquiétude , que  les  Statuts  & les  Contro- 
verfes  qui  les  y occupoient.  Ce  n’étoit  d’abord  fur 
# le  Roi  &c  fur  l’expédition  du  Levant,  que  de  ces 
bruits  vagues  qui  confternent,  fans,  que  l’on  en 
fçache  diltinâfement  le#fujet.  Bien  ou  mal  fon- 
dés, chaque  jour  circonftantioit  les  détails  par  des 
Télations  de  plus  en  plus  chagrinantes.  Il  y avoit 
de  réel , que  l’infidélité  des  Grecs  d’une  part,  & de 
l’aurre  une  multitude  de  fautes  dans  les  Croifés, 
avoient  fuccelhvement  ruiné  cette  fainte  entre- 
prife. 

<u>.  r y, A peine  l’armée  de  France  , avancée  jufqu  en 
l'}hmn  Tyr  Thraee  par  la  Hongrie,  avoit -elle  commencé  à 
/.  1 6.&c.  fentir  fur  les  terres  de  l’Empereur  Manuel  ce  qu’elle 
devoir  en  attendre,  que  les  plus  clair-voyans  pen- 
férent  à changer  d’objet  : & au-lieu  d’aller  fondre 
fur  les  Mahometans  , ils  n’étoient  pas  éloignés 
d’ouvrir  la  Croifade  par  s’aflùrer  des  Grecs , en 
s’aflùrant  de  Conftantinople  même.  On  n’en  avoit 
que  de  trop  bonnes  raifons , fans  avoir  encore  ap- 
pris, autrement  que  par.quelques  Lettres , ce  qu’il 
en  coutoit  actuellement  au  Roi  des  Romains , & 
à fes  Allemans,  pour  ne  l’avoir  pas  fait.  C’étoit  à 
la  vérité  un  cas  de  confcience  allez  délicat , que  le 
Tr»Hifon  Pape  n’avoit  pas  ofé  décider  , quand  fur  l’expé- 
Etf"  dcUfc  r*ence  fies  premiers  Croilés , & fur  les  repréfen- 
j*rcs  confciiie  tâtions  du  Roi  de  Sicile,  on  le  lui  avoit  propofé. 
contre -eux  i Mais  les  nouvelles  preuves,  par  où  ces  prétendus 
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Alliés  convainquoient  de  leur  mauvaile  foi , fe  ma- 
nifeftoient  fi  fort  malgré  leurs  carefles , & les  fuites 
en  deyoienc  être  fi  terribles,  dès  qu’on  ne  les  pré* 
viendroit  pas , que  Géofroi  Evcque  de  Langres , 
mieux  inftruit  alors,  que  le  Pape  ne  l’avoit  jamais 
été,  fe  déclara  hautement  dans  le  Confeil  du  Roi 
pour  le  fiégedeConftantinople.  On  n’auroit  pas  été 
furpris  qu’il  en  eût  parlé  comme  beaucoup  d’autres 
par  forme  d’entretien.  Ce  qu’on  n’attendoit  pas  d’un 
pieux  Evêque  , élevé  dans  la  Réforme  de  Citeaux  , 
c’eft  qu’également  habile  dans  la  fcience  de  la  Re- 
ligion, dans  celle  de  la  Politique,  & dans  celle  de 
la  guerre  , il  ne  proposât  que  ce  qu’il  étoit  égale- 
ment prêt  à démontrer  jufte,  convenable,  & très, 
facile  à exécuter.  Ces  trois  points  de  vûe  firent  le 
fonds  d’un  excellent  difcours  que  nous  en  avons. 
Il  avoit  fuivi  de  loin  la  Politique  de  Manuel , juf- 
ques  à s’indigner  à Ratifbonne  des  complimens  de 
les  Ambafladeurs,  quand  il  les  y avoit  entendus  re- 
lever en  vrais  Grecs  les  belles  qualités  du  Roi  de 
France.  » Le  Roi  connoît  tout  ce  qu’il  vaut , & «« 
nous  le  connoiflons  autant  que  vous,  leur  avoit-  « 
il  dit.  Moins  de  paroles,  & plus  de  folidité  dans  « 
vos  dépêches.  « Ce  fut  avec  la  même  liberté  qu’il 
défendit  fon  avis  : partie  fcrupule  , partie  préfom- 
ption , l’on  fe  contenta  d’y  aplaudir.  En  vain  op- 
pofoit-il  au  fcrupule , que  des  Hérétiques  & des 
Schifmatiques  n’étoient  pas  moins  ennemis  del’E- 
glife  que  les  Turcs  & les  Sarafins.  En  vain  faifoit- 
• il  voir  que  les  mettre  hors  d’état  de  la  déchirer 
étoit  réellement  fervir  Dieu;  fur -tout  dans  une 
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circonftance , où  leur  union  avec  les  Mahometans  ; 
qu'on  n’ignoroit  pas , rendroic  toujours  impoflîble 
la  défaite  des  uns  x fans  la  réduction  des  autres.  Les 
efprits  ne  pouvoient  fe  défabufer  de  la  différence 

3ue  l’ufage  & l’habitude  y mettoient,  ni  feréfou- 
re  à tourner  contre  des  Chrétiens  les  armes  que 
l’onavoit  prifes  contre  les  Infidèles.  D’ailleurs  on 
fentoit  fes  forces,  &c  l’on  s’en  prévaloit,  jufqu’à 
les  croire  invincibles  à l’artifice  & à la  trahilon. 
Cette  armée  fi  floriflante  laifTa  donc  les  Grecs  lui 
en  préparer  fans  oppofition  les  plus  cruels  effets , 
& la  livrer  impunément  au- de-la  du  Bofphore  à 
tout  ce  que  le  défaut  de  provifions , l’incertitude 
des  marches , leurs  intelligences  avec  les  Soudans 
voifins  lui  firent  efl'uyer  de  miféres  & de  dom- 
mages. 

Les  fourbes  en  avoient  fait  l’efTai  fur  les  troupes 
du  Roi  des  Romains.  Les  nôtres  cependant , quoi- 
qu’extrêmement  haraflees,  & continuellement  har- 
celées dans  la  traverfe  de  l’Afie , mais  toujours  fu« 
périeures  aux  afTaillans,  & pleinement  vidforieufes 
au  palTage  de  Méandre,  pouvoient  efpérer  d’arriver 
à Antioche  afTez  puiffantes  & afTez  complettes  pour 
fuivre  leurs  premiers  defleins.  Dieu  ne  le  permit 
pas.  Ce  fut  comme  on  fijait  dans  les  défilés  des 
Montagnes , au  fortir  de  Laodiçée  de  Lydie , que 
par  l’imprudence  d’un  feul  homme  il  frappa  le 
premier  grand  coup  qui  fit  avorter  l’entreprife.  Le 
récit  n’en  eft  pas  de  cette  Hiftoire.  Ce  qui  lui  ap- 
coaragt  & partient , &c  ce  quiferoit  une  injuftice  de  n’y  pas 
préfenter  à l’édification  des  Le&eurs , juges  intègres 
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du  vraimérite.c’eflla  confiance  inébranlable  du  Roi,  — 

r » ^ X I Aj« 

& le  triomphe  de  fa  Religion  dans  un  défallrequi 
devoir1  naturellement  l’accabler.  La  Lettre  qu’il  en  TrAne. 
écrivit  d'Antioche  à l’Abbé  Suger  refpire  quelque 
chofe  de  fi  touchant  pour  Dieu,  qu’heureux  & 
vainqueur  il  n'auroit  pû  s’exprimer  avec  plus  de  viva- 
cité ,•  ni  de  reconnoifTance.  Cenefontquepieufcs 
effufions  de  cœur  & tendres  aélions  de  grâces  fur 
tous  les  maux  qu’il  avoir  foufferts,  autant  pour  la 

Îieine  qui  écoit  due  à fes  péchés , difoit-il,  que  par 
a méchanceté  des  Grecs.  Car  après  Dieu,  fous  qui 
il  plioit  avec  amour,  & dont  il  adoroit  les  juge- 
mens  avec  une  réfîgnation  héroique,  il  n’héfitoit 
pas  à en  rejetter  fur  les  Grecs  la  principale  caufe. 

» Mais  notre  perfonne,  & notre  fortune,  ajoutoit-il, 

» tout  efl  en  la  main  du.  Seigneur;  & pleins  que  * 
nous  fommes  de  confiance  en  lui,  nous  ne  fçau-  « 
rions  rien  pas  efpérer  une  glorieufe  fin.  Affinez-  « 
vous  du  moins,  ou  que  nous  ne  reviendrons  ja-  «* 
mais , ou  qu’avant  notre  retour  , tout  ce  que  nous  « 
devons  de  fervice  à Dieu  , & à l’honneur  du  nom  « 

François  fera  rempli.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous  re-  « 
commander  de  prier  pour  nous  , vous  & les  « 
faintes  Communautés  de  notre  Royaume.  Et  parce  « 
que  lesdépenfes  où  j’ai  été  obligé , ont  bien  dimi-  « 
nué  mon  épargne , travaillez  à m’envoyer  fans  dé-  « 
lai , & par  une  voie  fûre,  l’argent  que  vous  m’au-  « 
rez  amafle.  C’eft  l’affaire  de  Jefus-Chrift,  qu’il  s’a-  «« 
git  de  confommer;  il  la  faut  pourfuivre  , quoi  « 
qu’il  m’en  coûte.  « L 

Il  la  pourfuivit  en  effet  plus  conflamment  que  lh*.  ru. 
Tome  IX.  G g 
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ne  purent  faire  à fon  exemple,  ni  le  Roi  des  Ro- 

i An  1148.  } j n • ‘ n T/ 

mains , ni  aucun  des  Princes  qu  11  joignit  a Jeru- 

falem.  Quelque  rebuté  qu'il  dût  être  des  Chrétiens 
d'Orient , par  la  méfintelligence  furvenue  au  fiége 
de  Damas,  il  ne  cefla  point  de  les  encourager,  &c 
de  leur  propofer  de  nouveaux  defleins  dans  la  Pale- 
ftine,  h.  dans  la  Syrie,  jufqua  ce  qu’étant  tra- 

verfé,  ou  abandonné  de  tous  les  côtés,  il  fût  refté 

i’An  1149.  prefque  feul  après  le  départ  des  AUcmans.  Enfin  il 
s’embarqua  lui  - même,  & prit  route  vers  l’Italie, 
chargé  de  mérites  pour  le  Ciel , à ce  qu’on  doit 
chrétiennement  juger  de  la  fainteré  de  Tes  vûes,  ÔC 
de  la  générofitc  de  fes  fentimens  ; mais  avec  la  dou- 
leur d’un  fuccès  auflî  dcfafl.eux  qu’il  le  pût  être, 
& par  là  auflî  mal  reçû  qu’il  le  fut  aux  yeux  des 
hommes. 

s?,™  B?rn«d  L’aflûrance  même,  que  l’on  avoit  eue  dans  la 
w-*  parole  de  Saint  Bernard  pour  entreprendre  la  Croi- 
cx«iraJc.  fade,  ne  montre  pas  mieux  combien  fa  réputation 
• étoit  fortement  établie  auprès  des  Seigneurs  & par- 
mi le  Peuple,  que  ce  qu’on  témoigna  de  patience  & 
de  courage  à fupporter  la  difgracc  de  cet  événement. 
A la  vérité  le  murmure  fut  violent,  & tel  qu’après 
plufieurs  fiécles,  le  nôtre  fe  reflent  encore  de  l’im- 

{>reflion  qu’il  fit  fur  les  efprits.  Mais  il  n’y  eut  réel- 
ement  de  feandalifé  & d’ébranlé , que  ce  qu’il  y 
avoit  de  foibles  dans  la  Foi.  C’eft  prefque  de  nos 
jours,  ou  en  des  temps  fort  éloignés  de  Saint  Ber- 
nard , que  la  liberté  ou  l’impiété  des  Critiques  a 
le  plus  inveétivé  contre  lui.  De  fon  vivant,  après 
les  premiers  éclats  d’une  affli&ion  aflez  juile , pour 
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ne  pas  laifler  les  plaintes  fans  réponfe  , il  éprouva  

que  l’aveu  des  Croifés  même  fuflifoit  à fa  defenfe,  L N II49‘ 
éc  à celle  de  la  Religion.  Les  plus  fenfés  conve-  0„e-  Mf:  ^ 
noienr,  qu'une  expédition  où  s’étoit  mêlé  tant  d’or-  l"d; 1 '•  V"M. 

..  ’ i,  1/1  r 1 ri  • 1 ' b.  l.  j. 

gueil  & de  débauché,  11  Ion  exceptoit  le  Roi  & * Ef. 
quelque  peu  d’autres,  ne  méritoit  pas  une  meil- 
leure ifliie  : que  Dieu  toujours  équitable  ne  s’étoic 
point  engagé  à 'protéger  des  troupes  qui  desho- 
noroient  Ton  culte  j & qu’entre  les  morts  & les 
captifs,  heureux  étoient  ceux-là  même,  qu’on 
fçavoit  avoir  pris  leur  défaite,  ou  leurs  fers  en 
vrais  pénitens , jufqu  a donner  librement  leur  vie 
pour  l’expiation  de  leurs  péchés , & mourir  martyrs. 

S’il  n’y  avoir  eu  que  Saint  Bernard,  &fesamis, 
à Suggérer  ces  réflexions , toutes  raifonnables  qu’el- 
les fuflent,  une  pareille  apologie  dans  l’émotion  où 
l’on  étoit  n’auroit  vraisemblablement  pafle  que  pour 
une  pieufe  Subtilité , beaucoup  moins  propre  à 
calmer  le  Soulèvement  du  Public , qu’à  en  exciter 
l’indignation.  Mais  on  n’apprenoit  rien  qui  n’en  , 

confirmât  la  vérité.  François  & Etrangers,  les 
rapports , de  quelque  part  qu’ils  vinflent , étoienc 
par-tout  les  memes,  & fournifloient  au  faint  Abbé 
des  moyens  de  juftification , qui  Je  mettoient  en- 
tièrement à couvert.  On  alla  même  là-deflus  bien 
au-de-là  dç  fes  intentions.  C’étoit  un  exemple  fort  • 
naturel  à citer , que  celui  des  onze  Tribus  d’iSraël , Di  confii. 
qui  n’ayant  marché  que  par  l’ordre  de  Dieu  contre  1 lu 
la  Tribu  de  Benjamin,  coupable  d’un  horrible  at- 
tentat , avoient  .cependant  éré  battues  deux  fois , 

& n’étoient  demeurées  vi&orieuSes  que  par  leur 
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•;a— - — confiance  à rifquer  une  troifiéme  bataille.  On  prit, 
i » in?- citation  tellement  à la  lettre,  qu’on  tarda  peu 
à fe  confoler  dans  l’efpérance  d’une  nouvelle  Croi- 
fade , où  en  profitant  des  fautes  qui  venoient  de 
rendre  la  dernière  fi  malheureufe,  on  fe  fiattoit 
^'en  r^Parer  ^es  dommages.  Le  projet  devint  fé- 
«j'en  entre-  rjeux,  & toujours  prévenu  de  la  même  vénération 
pour  Saint  Bernard,  on  penloit  aie  raire  palier  par 
avance  en  Orient  ; comme  fi  fa  préfence  & fon 
éloquence  eulTent  dû  y applanir  les  obftacles  qu’on 
avoit  trouvés  dans  les  divifions,  & dans  les  pallions 
des  Princes  du  pays.  Ni  lui , ni  le  Pape  ne  donnè- 
rent dans  cette  idée , qui  témoignoit  bien  ce  que 
l’on  continuoit  à attendre' de  fon  crédit  au  Ciel, 
& fur  la  terre;  mais  que  la  prudence  ne  permettoit 
pas  de  fuivre  plus  avant. 

Pour  fçavoir  dès  les  premiers  jours  à qui  s’en 
prendre  en  partie  du  malheur  fur  lequel  on  gé- 
milToit,  au- moins  à le  confidérer  dans  les  vûes  de 
la  Religion , il  ne  fallut  bientôt  qu’ouvrir  les  yeux 
fur  ce  qui  fe  pafToit  dans  le  fein  de  la  France , à 
l’arrivée  des  Seigneurs  qui  avoient  devancé  le  re- 
tour du  Roi.Tout  l’Etat  avoit  joui  d’une  grande  tran- 
quillité par  la  bonne  conduite  & l’autorité  de  1 Abbé 
Suger , îorfque  deux  des  principaux  Croifés , Ro- 
• bert  Comte  de  Dreux , & Henri  fils  de  Thibaud 
Comte  de  Champagne , y firent  rentrer  avec  eux 
x if.  „s.  le  défordre  & le  mépris  des  Loix.  Piqués  l’un  contre 
l’autre  pour  un  point  d’honneur , ils  convinrent  de 
fe  battre  publiquement  en  duel  ; & d’une  conven- 
tion déjà  criminelle  par  elle-même , ils  en  firent 
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le  fujet  d’une  Aflemblée  folemnelle,  indiquée  & 
préparée  de  la  manière  la  plus  infultante  à la  pié- 
té, puifque  c’étoit  immédiatement  après  Pâques. 
Quelque  prêtante  qu’eût  Saint  Bernard  de  ne  pas 
écouter  toute  la  véhémence  de  fon  zélé,  foitpour 
fon  propre  intérêt , Toit  par  confidération  pour  la 
qualité  des  combattans,  ç’en  fut  allez  de  l’énormité 
du  fcandale,  & des  autres  motifs  de  confcience 
qui  le  portoient  à parler  :jl  le  fit  avec  autant  d’em- 
pire, que  s'il  ne  fe  fût  expofé  à aucune  récrimi- 
nation furie  fait  de  la  Croifade.  » Il  eft  temps, 
écrivit-il  à l’Abbé  Suger,  il  eft  même  néceflàire  « 
que  vous  preniez  en  main  le  glaive  de  l’efprit  « 
qui  eft  la  parole  de  Dieu  , afin  de  vous  oppofer  « 
â ces  fcenes  diaboliques,  que  la  fureur  de  deux  «« 
hommes  revenus  récemment  de  la  Terre  fainte,  « 

veut  renouveller  parmi-nous Jugez  ce  qu’ils  « 

ont  cherché  dans  le  voyage  de  Jérufalem , eux  qui  « 
n’en  rapportent  qu’un  cœur  endurci  contre  tou-  « 
tes  les  horreurs  du  coup  qu’ils  méditent. . . . Quel  « 
fruit  de  leur  entreprife  ! Quelle  pénitence  ! Dieu  « 
ne  les  a-t-il  donc  arrachés  à tant  de  périls  ? ne  «« 
les  a-t-il  donc  épargnés  au  milieu  de  tant  de  fléaux  « 
& de  tribulations,  que  pour  venir  troubler  le  « 
Royaume , qui  eft  en  paix , & le  Roi  abfent , y « 
comploter  ce  défi  funefte,  qui  ne  tend  à rien  « 
moins  qu’a  y caufer  un  renverfement  univerfel  i « 
Mais  puifque  vous  y tenez  la  place  du  Souverain,  - 
continuoit-il,  je  vous  conjure,  j'ofemême  vous  « 
confeiller  d’arrêter  ce  défordre,  n’importe  par  « 
quelle  voie.  La  force  ou  la  perfuafîon , n’épargnez  « 
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— » rien  de  ce  que  vous  pouvez  } votre  honneur  & 

l An  i 14?.  t cejuj  jg  votre  Régence.  L’Etat  ; l’Eglife ; le  Roi 
» qui  vous  a confié  l’adminiftration  de  Ton  Royau- 
» me  ; le  Pape  à qui  il  en  a laifle  la  garde  & la  pro- 
» tettion , tout  vous  le  demande.  Et  en  vous  ex- 
» hortant  à employer  la  force , j’enrcns,  reprenoit- 
» il  avec  fa  difcrétion  ordinaire , celle  qui  eft  du 
» reflort  de  la  difcipline  Eccléfiaftique.  « 

Ce  qu’il  écrivoit  à l’Abbé  Suger,  il  lui  mar- 
quoit  qu’il  l’écrivoit  pareillement  aux  Archevê- 
ques de  Reims  & de  Sens , aux  Evêques  de  Soif- 
Ions  & d’Auxerre,  au  Comte  de  Champagne,  au 
Comte  de  Vermandois,  tous  intérefles  à le  fou- 
tenir  da;is  ce  qu’il  y auroit  de  plus  fages  moyens 
d’étouffer  le  mal , avant  qu’il  s’accrût.  C’eft  ce  que 
fit  aufli  de  fon  côté  le  Pape  Eugène  dans  les  ter- 
mes les  plus  tendres  ; mais  ne  croyant  pas , non- 
plus  que  Saint  Bernard , qu’on  dût  hcfiter  de  recou- 
rir aux  foudres  de  l’Eglife , fi  l’obftination  des  deux 
Princes , ou  le  dévoüment  aveugle  de  leurs  amis , 
obligeoit  enfin  les  Prélats  d’aller  jufques  - là.  Ces 
pieux  mouvemens  eurent  d’abord  cela  d’avanta- 
geux , que  le  rendez-vous  ne  tint  pas  le  jour  mar- 
qué 3 & que  par  - là  le  deffein  même  d’en  venir  aux 
rftains  manqua  tout-à-fait.  Ce  fut  le  chef-d’œuvre 
de  la  politique  du  Régent , de  tenir  depuis  dans 
* l’ordre  & la  dépendance  les  plus  échauffes  de  ceux 
qui  avoient  pris  parti.  En  peu  de  temps  il  fe  fentit 
su£tr  a (fcz  afl’ez  maître  pour  hazarder  la  convocation  des  Etats 

uiUIaiic  pour  * - , r • r 1 • a 

pcnfcr  à coq-  du  Royaume , dont  la  proportion  leule  auroit  pu 
i°rr  lc‘  le  faire  trembler , arec  des  efprits  aufli  aliénés  & 
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auffi  inquiets  qu’il  devoit  compter  d’en  trouver.  — — 
Nous  n’avons  fur  cette  AfTemblée  que  la  copie  L 
des  Lettres  adreflées  aux  Métropolitains  pour  les  y T-+-£/- 
inviter,  eux  & les  Evêque:,  de  leurs  Provinces; 
avec  une  autre  Lettre  de  Saint  Bernard  à l’Abbé  *■  Et-  m» 
Suger  : celle-ci  étoit  dépuré  conjoüiflfance.  Les  Let- 
. très  d’invitation  portojent  fur  cette  maxime,  re- 
connue pour  fondamentale,  à quelque  temps  de 
la  Monarchie  qu’on  remonte , & habilement  appli- 
quée par  le  vertueux  Miniftre  ; que  la  gloire  du 
Corps  de  Jefus-Chrift,  c'eft-à-dire,  de  1 Eglife,  tire 
un  grand  avantage  de  l’union  de  l’Empire  & du 
Sacerdoce  ; étant  hors  du  doute , que  le  même  or- 
dre de  Providence,  qui  fait  la  force  de  l’un , la  fait 
aufli  de  l’autre  ; & que  par  un  retour  continuel 
d’intérêts  communs,  l’un  réciproquement  fe  main- 
tient par  l’autre.  Suger  Ià-deflus  expofoit  les  befoins 
préfens , mais  en  général.  Il  conjuroit  les  Prélats, 
par  les  facrés  liens  qui  les  attachoient  comme  Evê- 
ques, & à leur  propre  corps  , & au  corps  de  l'Etat, 
d’agir  de  concert  avec  les  Seigneurs  Laïques,  & de 
concourrir  uniformément  au  bien  qu’on  fe  pro- 
mettoit  de  leur  union  : afin  que  tous  enfembleils 
ne  fiflent  qu’un  mur  & un  rempart  pour  la  Maifon 
d’Ifracl  ; ou  plutôt  afin  qu’ils  ne  fu fient  réellement 
entre-eux  qu’un  cœur,  & qu’une  ame , comme  on 
le  lifoit  des  anciens  Chrétiens.  Saint  Bernard  n’en 
efpéroit  rien  moins  ; & pénétré  pour  Suger  de  la  plus 
• ' haute  cltime,  » C’eft  Dieu  , lui  écrivoit-il,  qui  « 
vous  a certainement  infpiré  la  penfé  de  réunir  en  « 
une  même  AfTemblée  tout  ce  qui  a quelque  zélé  « 
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— » pour  rutilité  publique  dans  le  Clergé  , & parmi 
N Il4y‘  » les  Grands.  Il  étoit  de  fa  gloire  qu’on  fçût  chez 
»»  toutes  les  Nations , que  pour  fa  fûreté  de  la 
» France , & pour  la  confolation  de  fon  Roi , nous 
» avons  encore  au  milieu  de  nous  un  homme  de 
» tête  & de  confeil,  ami  généreux,  Minifixe  infa- 
»>  tigable , ferme  & inébranlable  appui  d’un  Trô- 
» ne , dont  celui  qui  le  pofTéde  facrifie  fi  fainte- 
« ment  les  douceurs  au  fervice  du  Roi  des  Rois.  « 


Eloge  de  fa 
'conduite. 


Plus  les  malheurs  de  Louis  VII.  fembloient  pou- 
voir porter  à en  parler  avec  moins  de  ménagement , 
plus  on  connoît  par  cette  Lettre  que  Saint  Ber- 
nard setudioit  à lui  concilier  l’affeétion  des  peu- 
ples & à le  leur  rendre  refpetbable.  Suger  à fon  re- 
tour ne  lui  remit  pas  feulement  le  Royaume  par- 
faitement calme , mais  auffi  aifé,  & même  auffi  flo- 


riflant,  que  le  pouvoient  permettre  tant  d’énormes 
pertes.  Ce  qu’il  Iaifloit  d'argent  dans  les  coffres, 
faifoit  fur-tout  admirer  fon  économie.  On  y fentoit 
ce  que  vaut  à un  Prince , en  des  temps  difficiles , 
la  prétieufe  refTource  d’un  Miniftre  intelligent , 
qui  ne  tient  qu’à  Dieu  & à fa  confcience.  Les  ja- 
loux , & les  mécontens  cachés  ne  l’épargnérent  pas 
cependant  : & il  fut  fecretementdeflervi  par  quan- 
tité de  mauvais  rapports , que  le  Roi  n’avoit  garde 
de  ne  pas  méprifer.  Les  nouvelles  carefles  dont  il 
le  combla , l’illuftre  titre  de  Pere  de  la  Patrie,  dont 


il  l’honora,  & l’applaudiffement  général  que  tous  les 
bons  François  y donnèrent,  ont  été  auprès  de  la 
poftérité  même,  fa  plus  folide,  & fa  plus  éloquente 
apologie. 


L’ordre 
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L’Ordre  & Ja  foumiflionfe  trouvoienc  fi  abfolu-  l-An 
mène  par-tout,  que  le  mal  le  plus  preflant  où  le  Réforme  da 
Roi  eût  à remédier,  fut  encore,  comme  il  étoit  arrivé  ^Xiîfc'dc' 
avant  fon  départ  à Sainte  Geneviève  de  Paris,  la  cempiigoe. 
reformation  d'un  Chapitre.  C’étoit  le  Chapitre  Sé- 
culier de  Saint  Corneille  de  Compiégne,  dépen- 
dant  aufli  du  Pape  d’une  dépendance  immédiate;  j”;  ^ 
8c  Eugène  III.  en  particulier  avoir  des  raifons  fi 
fortes, qu’on  y fubftituât  des  Religieux,  qu’il  venoic 
de  le  demander  inftamment  au  Roi , dans  le  peu  de 
jours  qu’il  avoir  eus  à l’entretenir  au  palfage  deRome. 

Le  Roi  n’y  voyant  rien  à quoi  ce  qu’il  appre- 
noit  de  la  vie  peu  édifiante  des  Chanoines , ne  le  fit 
volontiers  acquiefcer;  cet  accord  fut  aulfirôt  fuivi 
d’une  Bulle,  dont  Eugène  commettoit  l’exécution  a 
l’Abbé  Suger,  8c  àBaudoiiin  de  Boulogne,  Evêque 
de  Noyon , afin  d’y  procéder  fans  délai.  On  y pro- 
céda avec  tant  de  fecret,  que  le  fpeétacle  d’un  Ab- 
bé de  Saint  Corneille  béni  aux  yeux  des  Chanoi- 
nes , dans  leur  propre  Eglife , fut  le  premier  in- 
dice qu’ils  eulTent  encore  eu , que  c’étoit  un  nou- 
veau maître  qu’on  y introduifoit  à leur  infçû , avec 
tout  le  cortège,  & tout  le  cérémonial  d’une  Com- 
munauté Régulière.  Ils  netoient  pas  gens  à fouf- 
frir  la  diftra&ion  de  leurs  biens , ou  à fe  laifler  ré- 
former fans  oppofition.  De  quelque  manière  qu’on 
en  ulat  avec  eux,  la  ceflîon  que  l’on  prétendoit , 
leur  faire  agréer,  leur  paroifloit  le  pis  qu’ils avoient 
à craindre.  Ne  puITent-ils  donc  s’en  défendre, 
qu’en  fe  portant  aux  dernières  extrémités , ils  s'en- 
hardirent à en  courir  tous  les  rifques.  Suger  dans 
Tome  J JC  x H h 
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cette  fituation  efpéra  beaucoup  de  la  ptéfence  du 
Roi.  11  le  pria  de  fe  tranfporier  à Compiégne;  & 
fur  le  refus  que  firent  les  Chanoines  des’aflembler 
capitulairement  pour  entendre  les  volontés  du 
Pape , on  jugea  cette  formalité  aufh  juridiquement 
fuppléée  qu’il  le  falloir,  par  une  convocation  ex- 
traordinaire des  autres  Eccléfiaftiques , & du  peu- 
ple de  la  Ville.  Le  Roi  préfent , le  contenu  de  la 
Bulle  y fut  publiquement  notifié  , le  droit  des  Re- 
ligieux Bénédictins  qui  étoient  deftinés  à rempla- 
cer les  Chanoines  folemnellement  reconnu  ; & fur 
Je  champ  ils  furent  reçus,  & mis  allez  tranquille- 
ment en  pofielfion  de  l’Eglife.  L’Evêque  de  Noyon 
fe  tenoit  trop  heureux  d’en  être  quitte  pour  des 
injures  & pour  des  menaces.  » Les  inlolens , écrivit-il 
» au  Pape  fur  les  Chanoines  dépofledés , ils  ncpar- 
«gnoient,  ni  le  Roi,  ni  Votre  Sainteté,  ni  Dieu 
*>  même.  Mais  quelque  dépit  qu’ils  en  conçurent, 
" ajoutoit  - il,  ce  netoit  que  des  paroles;  malgré 
••  eux  ils  avoient  un  Abbé,  & des  fuccelTeurs  en 
•>  place  : cela  feul  nous  vengeoit  fuffifamment  de 
« leur  impudence.  «•  Il  reftoit  pourtant  bien  à faire 
pour  terminer  l’entreprife.  Le  Roi  n’avoit  que  dif- 
paru  fans  quitter  Compiégne , à ce  moment  on  vit 
éclater  l’effet  d’un  complot  lié  fourdement  avec  le 
quatrième  de  fes  freres , le  Prince  Philippe  Archi- 
diacre d’Orléans.  C’eft  celui  qui  dans  la  fuite  fut 
élû  Evêque  de  Paris , & fe  défifta  en  faveur  de 
fon  Précepteur,  le  fçavant  Pierre  Lombard.  En- 
traîné pour  lors , ou  comme  Dignitaire  de  Saint 
Corneille , ou  par  un  autre  intérêt , dans  une  action 
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bien  indigne  de  fon  rang , il  vint  la  nuit  Te  pré-  l-An  , ,4“ 
Tenter  aux  portes  de  lEglife , les  força , & fuivi 
pêle-mêle  d'une  bande  de  Clercs  & de  Laïques , il 
îbutint  ces  facriléges  dans  la  déprédation  du  Tré- 
for  , qui  étoit  fur-tout  enrichi  de  très-beaux  Reli- 
quaires , & de  magnifiques  ornemens.  L’intention 
n’alloit  vrai-femblablement  qu’à  en  fruftrer  les  Re- 
ligieux , fans  leur  caufer  d’autre  mal  ; mais  la  Bour- 
geoifie  s’arma  pour  les  défendre , & demeura  U 
maîrrefTe. 

Il  fut  moins  aifé  de  remplir  les  conditions  pref- 
crites  pour  les  alimens.  Elles  étoient  à peu  près  les 
mêmes  que  ce  qui  avoir  été  prefcrit  pour  Sainte 
Geneviève;  &:  par-lion  étoit  tombé  dans  les  mêmes 
inconveniens.  L’accommodement  que  l’Abbé  Su- 
ger  y trouva  , fut  d’arrêter  les  revenus  des  Chanoi- 
nes par  l’autorité  du  Comte  de  Vermandois  leur  Sei- 
gneur. Ceux-ci  réduits  à perdre  tout,  faute  de  con- 
fentiràcéder  une  partie,  négotiérent  bien  vite  : & 
prelfés  avec  cela  de  plus  en  plus  du  côté  de  Rome , où 
le  nouvel  Abbé , Eudes  de  Dueil , s’étoit  tranfporté  , 
ils  en  paflcrent  à la  fin  par  telle  convention  qu’on 
voulut , biffèrent  les  Bénédictins  poflelTeurs  tran- 
quilles del’Eglife,  & des  appartenances  de  Saine 
Corneille , & donnèrent  au  devoir  ce  qu’ils  n’â- 
voient,  ni  les  moyens  , ni  la  liberté  de  difputer 
davantage. 

Un  autre  frere  du  Roi , autre  que  le  Prince  Philip-  , Conwfîo» 

• rr  l rrt  1»/  r 1 1 / r n . 1 du  Prince 

pe  , avoir  aulli  embralle  1 état  Ecclelialtique  , & ap-  Henri , depuît 
paremmenc avant  lui.  C’ctoit  le  Prince  Henri,  le  de  Rein*, 
fécond  des  fept  enfansde  Louis  le  Gros.  Etant  venu 
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à Clàirvaux  dans  l’année  1 146.  pour  traiter  de  quel- 

1 N ' ’49‘  que  affaire  avec  Saint  Bernard  , mais  une  affaire  in- 
r.^'.'iûrtn'  differente  au  falut,il  avoit  eu  la  curiofité,  ou  la 
Ti>l,n(rt}.  T'  ^^vo“on  ^ y vo*r  les  Religieux  dans  leurs  exerci- 
ces, & il  s’étoit  recommandé  à leurs  prières.  Cela 
rne  vous  fera  pas  inutile,  dit  le  faint  Abbé.  Vous 
êtes  trop  heureux  félon  le  monde , pour  fouhairer 
que  vous  mouriez  en  cet  état.  Vous  y renoncerez  , 
je  l’efpére,  & vous  apprendrez  bientôt  par  vous- 
même  ce  que  peuvent  ici  les  prières  des  ferviteurs 
de  Dieu.  Il  n’y  avoit  pointde  lituation  plus  riante , 
félon  le  monde  , que  celle  dont’  jouiffoit  ce  jeune 
Prince.  Avec  la  Tréforerie  de  S.  Martin  de  Tours , 
il  poflédoit  déjà  cinq  ou  fix  groffes  Abbayes,  & 
d’autres  Bénéfices  confidérables , qui  fans  l’affujetrir 
à rien  de  fort  onéreux  dans  l’idée  commune  , lui 
fourniffoient  abondamment  de  quoi  foutenir  1 c- 
.clat  de  fa  nailfance , & fe  procurer  des  commodi- 
tés qu’il  ne  patoiffoit  pas  d’humeur  à fe  reprocher 
par  lcrupule.  Avant  la  fin  du  jour  néanmoins  il  lui 
vint  beaucoup  plus  que  dufcrupule  fur  l’ufaged’un 
bien  où  il  eu  fi  dangereux  de  changer  ce  qui  y 
paroît  légitime  en  une  facrilége  diflipation.  L’efprit 
: frappé  de,  l’édifiant  fpe&acle  qu’il  avoit  fous  les 
„ yeux  ; le  cœur  attendri  par  les  réfléxions  que  lui 
avoir  fuggérées  Saint  Bernard  ; touché  puiffamment 
de  la  grâce,  il  fuivit  l’attrait  qui  le  portoit  à une 
vie  pauvre  & crucifiée  , & fe  déclara  réfolu  à ne 
point  fordrdu  lieu  où  le.  Seigneur  l’avoit  conduit. 
iAn  II45>  Cette  déclaration , qui  combloit  la  Communau- 
&Luv.  té  de  joie,  produifit  un  effet  bien  différent  fur  fes 
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domeftiques.  Un  certain  André  , Parifien  , plus  ^ 
violent  que  les  autres  , en  étoit  fi  outré , qu’il  crioit  & fuiv. 
comme  un  furieux  contre  le  Prince,  « que  le  vin  lui  <«  i>fr«  c|u*«iîe 
avoir  ote  la  ration,  ou  que  la  tete  lui  avoit  tourne.  « Il  parifien  4c  a 
éclatoit  en  injures,  & en  blafphêmes,  jufqua  faire  fui:c' 
horreur  au  Prince  Henri, qui  conjuroit  modeftement 
S.  Bernard  de  travailler  à laconverfion.  » N’en  foyez 
point  en  peine,  répondit  le  Saint;  la  douleur  le  « 
met  hors  de  foi , mais  il  ell  à vous.  « Et  comme  le 
Prince  infilfoit  afin  qu’il  ne  l’abandonnât  pas. 

» Que  voulez -vous  de  plus , « pourfuivit  Saint 
Bernard  , d’un  air  un  peu  indigné  ? >*  Ne  vous  <« 
ai-je  pas  dit  que  c croit  un  homme  à vous.  «<  An- 
dré qui  l’écoûtoit,  & ne  fe  fentoit  pas  le  moindre 
penchant  à vérifier  la  prophétie,  lui  infultoit  au 
contraire  intérieurement.  Fourbe  que  tu  es,  lui 
reprochoit-il  dans  fa  penfée , ainfi  qu’il  le  confella 
depuis,  tu  montres  bien  que  tu  n’es  qu’un  Pro- 
phète de  menfonge.  Qir  je  fuis  certain  de  la  fauf- 
ieté  de  ce  que  tu  dis-là  ; je  t allure  que  le  Roi  & fa 
Cour  le  fçauront  : je  te  fuivrai  par-tout,  & par-tout 
je  révélerai  la  honte  de  tes  impoftures.  La  nuit  ne 
fit  qu’ajouter  à l’extravagance  du  perfonnage.  Il 
partit  le  lendemain  , vomiffant  mille  imprécations 
contre  le  Monaftére , qu’il  fouhaitoit  de  voir  abf. 
mé,  hommes  & bâtimens,  & toute  cette  faintc 
Vallée.  Sa  fuite  y & ce  dernier  trait  d’impiété  étoient, 
dit  l’Hiftorien  , le  dernier  effort  de  la  réfiltance 
d’un  nouveau  Paul,  qu’un  repentir  fincére  ramena 
bientôt  confterné  & dompté  aux  pieds  de  Saint 
Pernard , pour  y confirmer  par  ce  changement , 
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r'As  r i4y.  tout  miraculeux  dans  fcs  circonltances,  ce  qu’il  y 
& fuiv.  avoic  de  furnacurel  dans  la  converlîon  de  fon 

V 

maître. 

Le  Prince  Henri  uniquement  appliqué  aux  de- 
voirs de  fa  nouvelle  profefiion  , foutenoic  avec  fer- 
veur la  générolïcé  d’une  démarche,  qui  avoir  fiic 
bruit  dans  le  monde.  On  n’en  parloit  que  trop 
pour  fon  repos  : car  une  maladie , qui  1 afToiblic 
beaucoup,  ayant  obligé  de  l’envoyer  à Paris,  il  y 
donna  des  exemples  de  pénitence  & d humilité, 
dont  la  réputation  ne  le  lailTa  pas  long-temps  dans 
l’obfcuriré  où  il  vouloir  vivre.  Revenu  à Clairvaux, 
r*tU'  Sw  ^ Y aPP"r  qu’on  l’avoit  élû  Evêque  de  Beauvais , à la 
o litre.  place  d’Eudes  de  S.  Germer  mort  fur  la  fin  de  l’année 

1149.  & ce  qui  l’affligeoit  infiniment,  c’eft  qu’il 
ne  rrouvoit  pas  dans  Saint  Bernard  autant  de  réfo- 
lution  qu’il  en  eût  fouhaité  pour  s’unir  à lui , & 
empêcher  conjointement  l’effet  de  cette  éle&ion.  Si 
le  iage  Abbé  n’avoit  écouta  que  l’amour  qu’il  lui 
' portoit , fii  vertu  encore  tendre , expofée  à des  périls 
qu’il  connoiffoit  mieux  cjue  lui,  le  tumulte  del’E- 
pifeopat  comparé  à la  fevérité  de  la  Retraite,  les 
raifons  que  lui-même  lui  avoir  apportées  pour  lui 
faire  craindre  la  contagion  du  monde  danslefanc- 
tuaire  même;  tous  ces  motifs  l’auroient  déterminé 
par  inclination  à fufeiter  quelque  obftacle.  Mais 
accoûtumé  à ne  décider  rien , que  relativement  aux 
intérêts  de  l’Eglife,  & n’ignorant  pas  queltréfor 
ce  feroit  pour  Elle,  qu’un  Pafteur  aufli  heureufe- 
menr  difpofé  que  l’étoit  le  Prince  Henri , il  le  laifla 
agir  félon  les  vûes  que  lui  infpiroic  l’Efprit  faint. 
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/ans  y contribuer  aucunement , que  par  la  voie  de  1>An 
l’exhortation  & du  confeil.  & 1150. 

Le  courageux  jeune  homme  y proccdoit  vérira- 
blemenc  dans  toute  la  limplicite*  & toute  la  lince-  bcu,™*  $c» 
rite  d’un  cœur,  qui  n’afpiroit  qu’à  ferrer  les  liens  <juanpt“t4,“ 
de  fa  chère  folitude,  & qui  ne  bruloit  que  du  defir 
«d’y  perfévérer  jufqu’à  la  mort,  oublié  des  hommes, 

& enfeveli  avec  Jefus  - Chrift.  Le  Chapitre  & la  ^ 
Peuple  de  Beauvais  ne  fe  rebutèrent  pourtant  pas 
de  la  fermeté , ou  meme  de  la  dureté  du  relus 
qu’il  avoir  fait  à leurs  Députés.  Ils  mirent  en  œu- 
vre tout  ce  qu’ils  purent  employer  de  follicira- 
tions;  l’Abbé  Suger  lui  en  écrivit  auflï,  fur  l'ef- 
pérance  qu’il  ne  feroit  pas  infenfible  au  malheur 
des  brigues  & des  divifions  , qui  commençoient  à . 
gagner  dans  le  Clergé , & à y caufer  du  ravage. 

Tout  ce  que  Henri  lui  donna  de  réponfe  ; c'eft  qu’il 
gémifloit  d’en  avoir  été  I’occafion  ; mais  que  n’ayant 
rien  omis  pour  convaincre  d’abord  les  Députés  de 
l’inutilité  de  leurs  pourfuites,  il  n’avoir  plus  qu'à 
leur  recommander  qu’on  profitât  au-moins  de  ce 
qu’il  en  coûtoit  pour  ne  l’avoir  pas  cru  ; & que  dans 
l’alTûrance,  qu’unepluslongue  attente nelerendroit 

Î>as  plus  flexible , on  eût  à remplir  incelTamment 
e fiege  vacant.  Il  marquoit  encore  pour  Suger , que 
c’étoit  la  grâce  qu’il  lui  demandoit , à lui  perfon- 
nellement  : » car  je  vous  prie  de  tenir  pour  in-  « 
dubitable,  concluoit-il , que  plus  on  me  fatiguera 
là-deflus , & plus  je  me  roidirai  contre  cette  ef-  « 
péce  de  perfécution.  « 

Quelque  loüables  cependant  que  fu/Tent  des 

». 
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i An  , , oppofitions , dont  Saint  Bernard  ne  pouvoit  qu'ap- 
& *150.  prouver  le  principe,  il  craignit  qu’elles  n’allaflent 
trop  loin.  Mais  dans  le  doute  ou  il  croit  toujours 
fur  le  parti  que  le  Prince  Henri  avoic  à fuivre  , cet 
Ange  de  confeil , cet  Oracle  de  la  Chrétienté,  fs 
délia  de  fes  lumières.  11  confulta  Pierre  le  Vénéra- 
ble , & fe  fournit  lui  & le  Prince  à fon  fentimenc, 
r.cimXr.  avec  une  candeur  & une  docilité  de  Novice.  Entre 
lf  l'  les  raifbns  qui  partageoienc  Saint  Bernard , & qu’il 
propofoic>il  n’y  en  eutqu’une  aflez  embarraflantè, 
au  jugement  de  l’Abbé  de  Clugni,  pour  lui  infpi- 
rer  quelque  timidité  à prononcer.  Ce  n’étoic  pas 
abfolument  le  défaut  de  fcience  dans  le  fujet  choili 
pour  l’Epifcopat  -, maisle défaut  d’habitude  & d’exer- 
cice dans  ce  qu’il  avoir  appris.  Pierre  le  Vénérable 
héfita  cependant  fort  peu.  Il  confidéra  d’un  côté 
ce  qu’il  y avoic  de  détermination  pleine,  & d’atta- 
chement fixe  au  fervice  de  Dieu , à fe  dépouiller 
de  coût  pour  embrafler  les  aullérités  du  Cloicre,& 
à y perfiiler,  dans  le  rang  & à l’âge  où  le  Prince 
avoit  quitté  le  monde,  & continuoic  à s’en  tenir 
éloigné.  Il  vit  d’une  autre  parc,  combien  fon  élec- 
tion au  fiége  de  Beauvais  etoit  unanime  & entière  -y 
avec  quelle  facilité  l’Archevcque  de  Reims  & toute 
la  Province  y avoientconfenti  ; ce  qu’on  avoit  fait 
univerfellement  de  prières  pour  l’aflûrer,  & avec 
quelle  afllduité  on  les  avoit  multipliées  ; que  le 
Pape  de  plus  y applaudifioic.  Toutes  ces  réflexions 
lui  ôtoienc,  difoic-il , la  liberté  de  fermer  les  yeux 
à tanc  de  figncs  nianifcftes  de  la  Divine  volonté , &i 
d’autorifer  un  refus  fi  préjudiciable  au  Diocèfe  de 

Beauvais, 
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Beauvais , devenu  après  tout  l'héritage  & le  peu-  TT 

Î)le  de  1 Lveque  élu.  Pour  ce  qui  lui  manquoit  dans  & u SOi 
es  études , on  devoit , continuoit-il , Te  confier  en 
Dieu , qu’il  l’avoit  déjà  enrichi  de  plufieurs  grands 
talens,  & pouvoir  encore  lui  en  donner  de  plus 
grands , à proportion  des  befoins. 

L’humble  & docile  Religieux  fe  rendit  enfin,  c/*“ 
défolé  de  cette  décifion.  Il  en  fit  à Pierre  le  Vénéra-  9.  Mttn.Cift. 
ble  de  tendres  reproches * mais  touchés  fort  élo-  gni  confulcc 
quemment,&r  accompagnés  d’un  détail  fort  inftruc- 
tif  fur  les  qualités  que  demandoit  la  place  où  on  tiuil  doit  K* 
lelevait,  & qu’on  lui  faifoit  félon  lui  l’injuftice  de 
lui  fuppofer.  Soit  qu’il  eût  écrit  la  Lettre , foie 
• qu’elle  fût  de  Saint  Bernard , ou  de  Nicolas  de 
Mouftier-Ramei  Secrétaire  du  Saint,  comme  on  le 
foupçonne  ; l’un  des  trois  y a certainement  renfermé 
ce  qu’on  peut  penfer  de  plus  effrayant  des  obliga- 
‘ lions  d’un  Evêque. 

» Je  me  fuis  trop  fiéàvosconfeils,difoitHenri  « 
à Pierre  le  Vénérable,  & porté  de  nouveau  par  « 
ma  docilité  au  comble  de  1 honneur,  me  voici  de  « 
nouveau  replongé  dans  un  gouffre  de  foins  qui  <* 
me  fait  trembler.  Je;né  me  comprens  plus , mon  « 
ame  a été  toute  troublée,  à caufe  de9  chariots  <« 

• d’ Aminadab , que  j’ai  entrepris  de  conduire , pen-  <« 
dant  que  je  dois  être  conduit  moi-même.  On  ap-  « 
plique  mes  mains  à un  grand  ouvrage  ; j’aurois  a 
Defoin  de  force.  On  m'enjoint  de  veiller  fur  la  « 
maifon  d’Ifracl  ; quelles  lumières  ne  me  faudrait-  « 
il  pas  ? Je  fuis  devenu  redevable  aux  fages  & aux  « 

. infenfés  : quel  difeernement  ne  me  ferait  pas  nécef- 
Tcme  IX.  li 
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Vers  l’An 
"J'* 

Comme  Eve- 


ijo  Hjstoire  de  l’Eglise 
>»  faire  pour  rendre  à chacun  félon  la  juftice?  Chargé 
» d'annoncerlafaintetéau  peuple  de  Dieu, avec  quel- 
» le  referve  n’ai- je  pas  à marcher  dans  une  route , où 
» je  cours  malheureufement  rifque  detre  réprouvé 
« après  avoir  été  employé  au  faluc  des  autres  ? Mais 
« qui  fuis  je,  pour  afpirer  à ces  vertus  ? Où  trouve- 
« rai- je,  moi,  les  talens  qui  me  manquent  ? Seigneur, 

» qui  êtes  mon  Pere,  & le  Dieu  de  mon  ame,  vos 
« yeux  voyent  mon  infirmité.  Seigneur , j’ai  foufferc 
«violence,  répondez  pour  moi;  j’ai  obéi,  & l’o- 
« béiflànce  feule , fans  laquelle  je  ne  ferois  qu’un 
» infidèle,  m’a  contraint  de  plier.  « 

Le  jeune  Prélat,  dès  la  fécondé  ou  troifiéme  an- 
née de  fon  Epifcopat,  alla  même  beaucoup  plus 
que  de  Beau-  loin  que  le  Roi  fon  frere  & l'Abbé  Suger  ne  s’y 
XVrinldcU  Soient  apparemment  attendus.  La  caufe  etoit  corn- 
cour.  mune  entre  lui  & fon  Eglife  ; & de  la  manière  dont 
t.ii\  FrMC'  Suger  y foutint  les  prétentions  de  la  Cour,  nous 
ne  fçaurions  douter  que  ce  fage  Miniftre  ne  fût 
perfuadé  ,•  qu’ils  avoient  tort  d’y  apporter  de  la  con- 
tradiction. Il  s’agiffoit  de  certaines  rentes  que  la 
Chambre  Ecclefiaftique  payoit  depuis  long-temps  à 
la  NoblefTe  de  la  Province.  L’Evêque  qui  les  trou- 
voie  très-onéreufes , & fans  autre  titre  que  la  con- 
descendance de  fes  PrédécefTeurs , cherchoit  à s’en  • 
décharger.  La  chofe  étoit  indifférente  au  Roi  ; mais 
fonConfeilcraignoitles  mouvemens  parmi  ceux  qui 

frrofitoient  de  ces  redevances,  & fe  fervoit  de  toutes, 
es  voies  indirectes  pour  rompre  l'entreprife.  « Qu’a- 
« vez-vous  à vous  plaindre  du  Roi  votre  Seigneur , » 
écrivit  Suger  par  une  même  Lettre  à l'Evêque,  au 
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Clergé  & au  peuple  de  Beauvais?  car  le  peuple  y ' 
avoir  aufli  fon  intérêt.  » Quelle  raifon  de  vous  « 
éléver  contre  un  Roi  que  la  piété  dirige , que  les  « 
Eglifes  reconnoiflent  leur  être  attache  de  cœur , « 
& que  fes  fujets  reconnoiflent  aufli  les  aimer  tous  « 
univerfellement  comme  Tes  enfans.  Si  par  une  «* 
mauvaife  impreflion  qu’on  lui  auroit  donnée,  il  » 
s ’étoit  démenti  à votre  égard , vous  aviez  pour  « 
lui  adrefler  vos  repréfentations , les  Prélats  & les  « 
Grands  du  Royaume, -ou  plutôt  vous  aviez  le  « 
Pape,  qui  eft  le  chef  des  Eglifes,  & qui  auroit  pû  « 
fans  peine  tout  pacifier.  Mais  parler  à un  Souve-  « 
rain  aufli  librement  que  vous  l’avez  fait,  fous  pré-  • 
texte  qu’on  lui  parle  pour  le  bien  du  peuple , c eft  « 
dans  un  Evêque,  & dans  lefrere  même  du  Roi,  « 
un  défaut  de  foumiflion  qui  l’a  extrêmement  « 
irrité.  « Quelles  que  fuflent  les  Lettres  de  Henri , 
que  nous  n’avons  pas , il  pouvoit  avoir  tort  par  cet 
endroit.  Pour  ce  qui  étoit  de  prendre  avis  du  Pape , 
il  lavoit  pris  ; &c  «j’avoit  été  le  Pape  même  qui  l’a- 
voit  autorifé  à ne  point  fouffrir  qu’un  bien  origi- 
nairement confacré  à l'entretien  du  Clergé , à la 
réparation  des  Edifices  faints,  6c  à la  fubhftancc 
des  Pauvres,  fût  employé  à des  ufages  qu’on  ne 
pouvoit  juftifier  par  aucun  fruit  réel  qu’en  retirât 
l’on  Eglife. 

Cette  conteftation  produifit  tout  le  mal  que 
l’Abbé  Suger  avoir  appréhendé.  Les  Nobles  du 
pays , au  défaut  de  raifons  pour  foutenir  leur  ufur- 
pation,  remuèrent , & cabalérent  fi  violemment, 
que  le  Pape  s’en  plaignit  au  Roi , 6c  commit  huit 


Vers  l’An 
iijï. 


Cclt.  Mi*. 
Mort  en.  T.  IL 
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- - — Prélats  pour  procéder  par  la  voie  des  cenfures  à Ta 

L,I;1.  n fureté  de  l'Evcque  de  Beauvais.  Les  Prélats  com- 
mis étoient  j les  Archevêques  de  Rouen,  de  Reims 
& de  Sens,  avec  les  Evêques  de  Paris,  d’Amiens r 
de  Noyon , de  Senlis  & de  Soifions,  Les  terres  qui 
appartenoient  à l’Eglife  de  Beauvais  en  furent  épar* 
gnées  ; mais  l’on  n’en  tomba  que  plus  rudement  fur 
la  perfonne  de  l’Evêque.  Sa  grande  jeunefie  & la 
vivacité  de  fon  tempéramment , faifoient  qu’il  étoit 
aiféde  préfumer  quelques- uns  des  griefs  dont  on 
ofa  l accufer  auprès  du  Pape,  fans  que  l’on  produi- 
sît rien  de  prouvé  ni  de  conftaté  contre  la  régula- 
rité de  fa  conduite.  Il  fut  donc  cité  à Rome,  & il 
auroit  déféré  à la  citation,  auflitôt  qu’elle  lui  eut 
été  lignifiée,  fi  Saint  Bernard,  qui  démêloir  parfai- 
tement les  reflorts  fecrets  de  la  cabale , ne  l’en  avoir 
détourné.  On  ne  put  cependant  l’en  empêcher  en- 
tièrement.’ Henri  étoit  déjà  bien  dégoûté  de  fa 
dignité.  Il  avoit  tout  fait  pour  s’y  fouftraire  avant 
que  delaconnoître  par  lui-même  : fes  peines  étoient 
pour  lui  des  leçons  pratiques  & d’expérience  qui  for- 
tifioient  fon  éloignement  ; & il  ne  penfoit  qu  a y 
n,j.  renoncer.  Le  Pape  à qui  il  le  propofa , n’y:  acquiefca 
«i.AUx.  p0jnt . & comme  il  avoit  tou  jours  quelque  nouvelle 
inftance  à en  efluyer , » Vos  fcrupules  ne  Unifient 
» pas,  lui  dit-il  un  jour:  ceflons  une  bonne  fois, 
»>  ou  vous  de  me  faire  desrepréfentations,  ou  moi 
» de  vous  donner  des  confeils.  C’eft  une  réfolu- 
» tion  fixe  de  ma  part,  que  vous  demeurerez  ce 
» que  vous  êtes  : je  ne  vous  accorde  rien , retournez 
*>  en  paix.  « 
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Eugène  voulut  qu'à  Ion  retour  Saint  Bernard  & 
l'Evêque  d’Auxerre  le  préfentaflent  au  Roi,  & le 
reconciliaffent  avec  lui  : ce  qui  termina  vraifembla- 
blement  cette  chagrinante  affaire  à la  fatisfaOtion 
de  Henri,  capable  d’une  inattention  & d’une  prom- 

Etitude  dans  le  cours  des  pourfuites , mais  incapa- 
le  de  fe  conduire , ou  de  fe  réfoudre  par  une  au- 
tre vue  que  celle  du  devoir. 

Un  Fils  de  France  venoit  de  prendre  à Clairvaux 
des  principes  de  fa  notification , qui  furent  long- 
temps l’honneur  de  l’Eglife  Gallicane  -,  & un  fim- 
ple  Moine , qui  étoit  entré  fort  avant  dans  fa  con- 
fiance & dans  celle  de  Saint  Bernard , s’y  perverrif- 
foit.  Nicolas , furnommé  de  Moultier  - Ramei  , 
Monaftére  de  Bénédictins  au  Diocèfe  de  Troyes, 
où  il  avoir  vécu  quelques  années,  s’étoit  retiré  à 
Clairvaux  pendant  le  dernier  voyage  que  le  Saint 
Abbé  avoir  fait  en  Italie.  Il  y avoit  porté  la  fidélité 
aux  obfervances  de  la  Réforme , jufqu  a ne  vouloir 
|)oint  d’un  habit  moins  groflier  que  les  autres  ; &c 
a refufer  de  lire  quelques  vers  qu’on  lui  envoyoit, 
parce  que  ces  leOtures  y étoient  interdites , comme 
trop  amufantes.  Etant  cependant  homme  de  goût 
& d’un  commerce  aifé,  il  aimoit  à paraître  & à 
voir.  Il  cultivoit  des  connoifïances  qui  flairaient  fa 
vanité  ; & quoiqu’au  dehors  il  s’y  permît  peu  de 
chofes  où  l’efprit  religieux  fût  blefie,  il  ne  les  cul- 
tivoit pas  avec  la  réferve  d’un  folitaire  qui  fe  craint 
lui-même, ,èc  toujours  timide  fur  ce  qui  le  tire  de 
fa  folitude.  Saint  Bernard  n’avoit  pas  prévû  fou 
malheur,  en  le  mettant  à portée  de  contenter  foa 

liiij 


Vers  l'An 
U5«. 

Eugène  III* 
intervient , & 
ménage  Ton 
accommode- 
ment avec  U 
Roi. 


l’An  i i 50. 

De  Nicolas  , 
qui  aroit  etc 
Secrétaire  de 
S.  Bernard. 
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i’An  ii 50.  inclination,  par  les  grandes  relations  que  lui  don- 
noit  fa  qualité  de  Secrétaire  du  Saint.  Les  bonnes 
grâces  du  Prince  Henri,  qu’il  fe  ménageoit  en  vrai 
courtifan,  contribuèrent  beaucoup  à gâter  cet  ef- 
pric  frivole  6c  avide  de  diftin&ions.  Il  fit  voir  à 
Clairvaux  par  un  trifte  exemple,  que  rempli  des  plus 
belles  maximes , & avec  le  talent  d’en  remplir  les 
autres , on  peut  aifément  n’étre  rien  moins  que  ce 
qu’on  fait  profeffion  d’être.  Car  Nicolas  de  Mou- 
ftier-Ramei  édifie  & touche  encore  dans  plufieurs 
U,l  Ecrits , où  il  prenoit  fi  habilement  la  penfée  6c  le 
ton  de  Saint  Bernard  , que  les  Critiques  les  plus  in- 
telligens  ne  font  pas  fûrs  quelquefois  d’en  bien 
marquer  la  différence.  Au  fond  s’il  en  impofa  quel- 
que temps  par  rapport  a la  probité  même,  ce  rut  la 
charité  qui  empêcha  le  S.  Abbé  d’éclater  auflitôt  qu’il 
l auroit  pû,  quand  il  découvrit  qu’il  n’avoit  qu’un 
fourbe  dans  fon  Secrétaire.  Il  fuivoit  de  longue 
main  fes  démarches,  à ce  qu’il  écrivit  au  Pape  Eugè- 
ne ; mais  il  attendoit , ou  que  Dieu  le  convertît,  ou 
que  comme  un  autre  Judas  le  miférable  fe  démaf- 
B M8.  quit  lui-même , ce  qui  arriva.  On  le  trouva  cou- 
pable de  s’être  approprié  de  très-groffes  fommes , 
6c  d’avoir  en  fa  difpofition  quantité  de  Livres , que 
fon  adrefTe  lui  avoit  fait  accumuler.  Mais  l’endroit 
qui  peinoit  le  plus  Saint  Bernard,  étoit  qu’on  l’eût 
furpris  avec  fon  nouveau  cachet,  quelques  mefu- 
res  qu’il  eût  déjà  prifes  pour  l’empêcher  d’abufer 
de  l’ancien.  »»  Voilà  ce  que  j’entendois,  manda-t-il 
Et-  b.  i«4-  » au  Pape,  quand  je  vous  parfois  du  péril  que  nou* 
» courions  de  la  part  des  faux  freres.  Qui  fixait  à 
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quels  myftéres,  ou  en  combien  de  fraudes,  & ««  t.A>)  M 
de  calomnies  l’infidéle  n’aura  pas  employé  mon  «. 
nom } Dieu  veuille  que  vous  ayant  écrit  plufieurs  « 
fois  , il  n’ait  pas  laide  bien  des  menfonges  à éclair-  « 
cir  dans  votre  propre  Cour.  « Nous  penfons  que  ce 
font  ces  faudetés,  & non-pas  un  autre  genre  de 
crimes,  que  le  Saint  défignoit,  en  ajoutant  qu’il 
fupprimoit  des  infamies , qui  rendoient  le  coupable 
la  fable  de  toute  la  terre j fe  bornant,  fl  Nicolas 
alloit  à Rome , comme  il  s’en  vantoit,  à demander 
qu’on  l’y  regardât  du  même  œil  qu’un  Arnaud  de 
Brede,  plus  méchant,  & plus  digne  encore  qu’on  l’y 
renfermât  pour  toujours. 

Il  ne  fut  pas  fi  imprudent  que  de  s’y  expofer.  °Pn*  ***- 
Vagabond  tant  qu’il  craignit  Saint  Bernard , il  eut  ?r*  T'tUr 
depuis  pour  refuge  fa  première  maifon  de  Mouftier- 
Ramei , où  l’on  n’apperçoit  pas  qu’il  fe  foit  cru  ob-  . 
ligé  à une  pénitence  fort  rigoureufe.  Il  fe  contenta 
d’y  couvrir  le  fcandale  padé  par  une  vie,  unie,  qui 
ne  lui  ôta  pas  la  liberté  de  fa^>roduire  dans  le  mon- 
de avec  tous  les  agrémens  qu’il  y fçut  recueillir  de 
fon  bel  efçrit , & de  l’acquis  qu’il  avoir  fait  par 
un  genre  d’études  moins  graves  que  polies , moins 
fblidement  refléchies  , qu’agréablement  variées. 

L’envie  de  s’ingérer  auprès  des  Grands,  & de  lier 
avec  eux,  ne  le  quitta  pas,  non-plus  que  l’amour 
des  loüanges,  & la  foibledè  de  feloiier  lui- meme, en 
quoi  il  fe  montre  toujours  bien  jeune,  jufquesdans 
celles  de  fes  Lettres  qu’il  compofa  étant  plus  fur 
l’âge.  Toutes  d’ailleurs  ont  des  traits  adez  animés, 

& une  liberté  qui  plaît , fi  ce  n’eft  quand  il  les  charge 
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j.  1Ij0  de  vieilles  fentences,  & de  citarions  fuperflues.  Sa 
Morale  y eft  fore  différente  de  ce  qu'elle  croit, 
quand  il  écrivoit  fous  Saint  Bernard.  Ce  qu’il  re- 
çut d amitiés  des  perfonnes  du  premier  rang,&:  entre- 
autres  de  deux  fouverains  Pontifes , lucceffeurs 
d’Eugène , nous  fait  conje&urer , ou  qu’on  lui  avoit 
pardonné  fes  fautes , ou  qu’on  ne  les  avoit  pas  jugées 
ii  criantes.  Nous  n’apprenons  point  comment  il 
mourut;  mais  ce  fut  plus  tard  que  l’année  1176. 

Les  playes  de  la  Croifade  ne  le  fermoient  qu  a 
peine  en  1149.  & iijo.  & ce  qu’on  n'auroit  pas 
attendu,  c’eft  que  l’Abbé  Suger,  qui  avoit  témoi- 
gné tant  d’oppofition  à la  laiffer  entreprendre,  & 

a qui  elle  avoir  tant  coûté,  penfoit,  dit-on  , à en 

i’An  1151.  propofer  une  nouvelle,  &c  s’y  préparoit.  Il  y a bien 
hjJI  .Jis.d.  a réfle'chir  fur  ce  qu’on  en  rapporte,  & fur  le  vœu 
qu’on  prétend  qu’il  en  fit.  Mais  quoi  qu’il  en  foit  de 
ce  dedein,  un  voyage  moins  long  que  celui  de  Jé- 
rufalem , c’étoit  le  pèlerinage  de  Saint  Martin  de 
Tours,  caufa  vraifegiblablement , ou  du  moins 

f>récéda  de  très-peu  les  premières  atteintes  de  lama- 
adie,  qui  termina  fes  projets  & fes  jours.  Il  ne  vit 
»•«.  pas  plutôt  approcher  ce  moment  terrible , qu  il  le 
conlidéra  en  humble  Religieux,  & qu  il  s’ydifpofa 
avec  la  meme  limpliciré,  que  fi  le  faite  du  monde, 
& le  tumulte  des  emplois  ne  l’euffent  jamais  dé- 
n*  sxg.  tourné  des  exercices  du  Cloître.  De  retour  dans 
fon  Abbaye,  il  fouhaita  voir  la  Communauté  en 
Chapitre,  & lui  adreffer  quelques  mots  d’exhorta- 
tion. Là  , profterné  aux  pieds  de  fes  Frères,  & tou- 
ché jufqu’aux  larmes, il  leur  demanda  pardon,  à 

tous, 
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tous, des  fujets  de  plaintes  qu’il  auroit  pu  leur  donner.  -7 
Il  propofa  avec  inflance  qu’on  le  laiflat  fe  démettre 
de  fa  charge  •,&  fur  le  refus  qu'onlui  en  fît , il  ne  vou- 
lut plus  dumoins  conferver  d’autorité  que  pour  caffer 
& révoquer  tous  les  aétes,  qui  en  retenoient  quel- 
ques-uns en  pénitence,  interdits  ou  fufpens  de  leurs 
offices.  Frappé  de  la  penfée  qu’il  n’avoit  pas  toujours 
vécu  dans  l’au Hérité  de  fa  Régie,  repaflant  devant 
Dieu  la  part  qu'il  avoir  eue  aux  affaires  du  fiécle  les 

{dus  délicates,  il  ne  fut  pas  exempt  des  frayeurs  de 
a mort  pendant  quatre  mois  qu’il  languit.  Ajoutez 
qu’il  quittoit  la  vie  plus  chéri  de  fon  Prince , 6C 
plus  avant  dans  fa  faveur  qu’il  n’avoit  jamais  été. 

Ce  qu’il  y voyoit  de  dangereux  pour  fon  falut, 
malgré  fa  réfignation , lui  fit  fentir  le  befoin  cju’it 
avoir  des  paroles  & de  la  charité  du  faint  Abbe  de 
Clairvaux.  Le  Saint,  quelque  amitié  qu’il  lui  por- 
tât , ne  fe  voyoit  malheureufement  pas  affez  libre  ÿ 
pour  ofer  feulement  lui  promettre  cette  confola- 
tion.  Il  y fuppléa  par  une  Lettre  bien  propre  à adou- 
cir l’amertume  de  ce  funcfte  paflage  dans  un 
Grand  du  morille , mais  un  Grand  du  monde  aufli 
pénétré  de  fa  Religion  que  l’Abbé  Suger.  » Homme  « tp.  s.  un 
de  Dieu,  lui  écrivit-il , ne  craignez  point  de  vous  a 
dépouiller  de  l’homme  terrellre,  qui  vous  courbe  « 
vers  la  terre  pour  vous  conduire  au  tombeau , & 
s’efforce  de  vous  précipiter  en  enfer.  C’eflce  vieil-  « 
homme  qui  vous  tourmente , qui  vous  accable , &■  « 
qui  ne  peut  que  vous  traiter  en  ennemi.  Qu’avez-  « 
vous  de  commun  avec  ces  relies  d’une  malheu-  « , - . 
reufe  mortalité,  vous  qui  allez  être  revêtu  dans  «5 
Totne  IX.  Kk 
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■ » le  Ciel  de  la  Robbe  de  gloire  ; mais  pour  en  être 
*»  revêtu,  il  faut  que  vous  foyez  dépouillé.  Souf- 
» frez  donc  avec  patience,  ouplûtôt  délirez  avec  « 
w joie  le  dépouillement  entier  de  tout  ce  qu’il  y a de 
» terreftre  en  vous. . . L’homme  de  Dieu  ne  retour» 
» nera  point  à Dieu , que  l’homme  qui  eft  terre , ne 
» foit  retourné  en  terre  : car  ils  font  oppofés  l’un  à 
» l’autre;  & l’on  ne  peut  efpérer  de  paix,  de  paix 
» folide , de  paix  avec  le  Seigneur , que  quand  ils 
» feront  féparés.  Vous  n’êtes  point  de  ceux  que  fon 
* ombre  amufe.  Elle  vous  attend , cette  paix  , qui 
*»  eft  au-deflus  de  tout  fentiment  : les  Saints  atren- 
« dent  qu’elle  vous  foit  donnée , & avec  elle  la 
» plénitude  de  délices  que  votre  Dieu  vous  rc- 
» ferve.  « 

Ce  qui  fuit  n’eft  pas  feulement  le  langage  d’un 
coeur,  qui  ne  foupire  lui -même  qu’après  Dieu; 
c’eft  aufli  le  langage  d’un  cœur  qui  fçait , & qui 
éprouve  ce  que  c’eft  qu’aimer  félon  Dieu , & en 
vue  de  Dieu.  » Mais  le  Seigneur  eft  puilTant,  di- 
•>  foit  à la  fin  Saint  Bernard.  On  prie  pour  vous; 
» vous  êtes  nécelTaire  ; nous  ne  devons  pas  défef- 
» pérer  qu’il  ne  vous  prolonge  la  vie.  « Le  Saint 
cependant  ne  l’en  fupplioit  pas  moins  de  fe  fouve- 
jiir  de  lui  après  fa  mort , & de  lui  obtenir  la  grâce 
qu’il  ne  tardât  pas  à le  iuivre  au  même  terme. 

Il  y eut  plufieurs  Evêques,  à qui  Suger  avoit 
demandé  de  l’aflifter  les  derniers  momens , & qui 
ne  l’abandonnèrent  point  : & les  deux  dernières 
femaines  JolTelin  de  SoilTons,Thibaud  de  Senlis,& 
Baudouin  de  Noy  on , ne  manquèrent  pas  chaque 
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jour  de  lui  donner  tour  à tour  la  fainte  Commu- 
nion. Suger  expira  le  13.  Janvier  1 13 1.  en  récitant 
l’Oraifon  Dominicale , & le  Symbole  , avec  une 
préfence&  une  fermeté  d’efprit  qui  ne  fe  démen- 
tirent point  Il  étoit  à la  70e.  année  de  fon  âge,  la 
60e.  de  fon  entrée  en  Religion  , & la  19e.  depuis 
qu’il  avoic  été  élevé  à l’Abbaye  de  Saint  Denis.  Le 
Roi  fe  trouva  à fes  funérailles,  & les  honora  de 
fes  pleurs.  Perfuadé  que  le  nommer,  c’étoit  en  faire 
un  éloge  complet , on  fe  contenta  de  graver  ces 
mots  lur  fa  tombe  : Ci  gît  l'Abbé  Suger.  Son  Eglife, 
qui  eft  fon  ouvrage  par  la  forme  où  il  l’amife,  & 
qui  fera  un  monument  éternel  de  fa  magnificence 
par  les  préfens  dont  il  l’a  enrichie , fuffiroit  pour 
en  immortalifer  un  autre;  & n’eft  peut-être  que  la 
moindre  des  chofes  qui  le  dévoient  illuftrer. 

Il  a certainement  montré , que  fi  l’étude  des  ver- 
tus obfcures , & les  occupations  d'une  vie  cachée 
en  Jefus-Chrift  ne  font  pas  ce  qui  prépare  les  grands 
Sujets  pour  le  monde  ; on  ne  doit  pas  néanmoins 
défavoüer  qu’elles  ne  difpofem  pas  peu  à y remplir 
les  grandes  places,  quand  on  a d’ailleurs  quelque  mé- 
rite pour  les  occuper.  Ne  fït-on  que  corriger  par-là 
ce  qu’on  y apporte  de  plus  dangereux  & déplus  pro- 
pre à gâter  les  meilleurs  talens , ce  feroit  beaucoup. 
Suger  en  avoic  d’abfolument  fupérieurs  à fa  naif- 
fance  , & à fa  profeflion  ; mais  qui  par  une  autre 
éducation , qu’une  éducation  régulière  , feroient 
apparemment  devenus  moins  utiles  à la  France, 
s’il  n’en  avoic  appris  le  défintérelTement , la  modé- 
ration , & l'ufage  des  autres  qualités  d’un  gouver- 
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nement  chrétien , qu’il  lui  étoit  fi  difficile  de  con- 
ferver  dans  un  rang  où  il  pouvoir  tout.  Sur  le  prin- 
cipe d’une  fidélité  invariable  aux  maximes  Evan- 
géliques, il  lâcha,  ou  il  ferra  les  rênes  de  la  Mo- 
narchie ; il  fçut  plier  ou  févir  dans  l’adminiftration 
des  affaires  par  l’application  des  mêmes  régies  , qu’il 
avoir  exactement  fuivies  dans  les  détails  de  fon  Mo- 
naftére.  Les  objets , &c  la  matière  du  travail  avoient 
changé  : la  conduite , ou  l’efprit  qui  l’animoit  ne 
changea  point  ; & par  un  exemple,  qui  dans  tous 
les  temps  confondra  les  prétendues  jullifications  de 
la  politique  humaine,  U féconde  en  motifs  pour 
s’écarter  du  devoir  ; il  a eu  tout  enfemble  durant 
fa  Régence , le  Miniftére  le  plus  avantageux  au 
Roi,  le  plus  doux  aux  peuples,  & le  plus  confor- 
me à la  loi  Divine. 

Ç’en  fut  affez  de  trois  mois,  & même  moins, 
pour  faire  une  trille  expérience  de  ce  qu’on  perdit 
avec  lui.  Louis  VII.  dans  fon  expédition  du  Levant 
avoir  eu  d’aurres  fujets  de  peine,  que  les  dépenfes 
& les  calamités  qui  étoient  venues  à la  connoif- 
fance  du  Public.  Il  en  avoir  eu  de  la  Reine  même, 
ou  allez  vertueufe,  ou  affez  attachée  à fa  perfenne, 
pour  prendre  aulîi  la  Croix  ; mais  qui  par  fes  liber- 
tés avec  le  Prince  d’Antioche,  ne  setoit  pasfoute- 
nue  autant  qu’elle  devoir , pour  lui  épargner  le  plus 
fenfible  de  tous  les  chagrins , 8c  pour  s'épargner  à 
elle-même  ce  qu’il  y avoir  de  moins  compatible 
avec  les  obligations  ôc  les  bienféances  de  fon  lexe. 
Le  premier  mal  s’étanc  extrêmement  aigri  par  fes 
fuites , elles  allèrent  à faire  tomber  tous  les  bons 
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defleins  du  Roi  dans  la  Paleftine.  L’antipathie  même 
étoit  devenue  fi  forte  entre  lui  & Eléonore,  que  de 
part  & d’autre  ils  ne  cherchoient  également  qu  a s’é- 
tourdir fur  les  raifonsde  politique  & de  confidence-* 
unique  barrière  qui  fût  capable  d’empêcher  un 
dernier  éclat.  Quant  à la  politique,  il  y en  avoit 
d’cfl'entielles  pour  les  intérêts  du  Roi,  furlefquel- 
les  Suger  avoit  toujours  infifté,  & qu’il  avoit  fi 
heureufement  inculquées  , que  de  fon  vivant  le 
Roi  & la  Reine  ne  s’appliquoient  plus  réciproque- 
ment qu’à  oublier  lepalfé.Mais  Suger  n’étant  plus, 
des  hommes  dateurs  «furent  écoutés  en  fa  place  ; 
le  Roi  lui-même  fe  flatta  imprudemment,  &l’il- 
lufion  prévalut.  A l’égard  de  laconfcience,  tant  de 
gens  travaillèrent  à en  étouffer  les  fcrupules,  qu’on 
ne  trouva  pas  feulement  de  quoi  perfuader  au  Roi , 
qu’il  pouvoit  demander  la  diflolution  de  fon  ma- 
riage, mais  que  l’on  parvint  à lui  en  faire  un  de- 
voir. Ce  devoir  étoit  fondé  fur  la  proximité  du  fang, 
refTource  qui  en  ces  temps-là  ne  manquoit  guéres 
aux  grandes  Maifons,  lorfque  les  mécontentemens 
perfonnels  y faifoient  fouhaiter  une  rupture. 
«Vous  êtes  parens,  vous  & la  Reine,  « dirent 
au  Roi  quelques  Seigneurs  de  fa  famille  même, 
» & nous  fommes  en  état  de  prouver  avec  fer-  «»  J 
ment,  que  vous  l’êtes  à un  degré,  qui  ne  vous  « 
a pas  permis  de  vous  unir  enfemble,  fans  con-  « 
trevenir  aux  Canons.  « A ces  mots,  dit -on,  le 
Roi  répondit,  que  » fi  Dieu  & les  Canons  ne  lui  « 
permettoient  pas  de  garder  la  Reine,  il  ^réten-  « 
doit  s’en  tenir  aux  flatuts  de  l’Eglife , & a la  loi  « 
du  Sacrement.  « K k iij 
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— Il  n’y  avoic  point  à craindre  que  la  Reine  de 

4AN,iJi’fon  côcé  fe  montrât  plus  difficile}  fî  même  ce  ne- 
toit  pas  elle  qui  eût  fait  faire  la  propofîtion  au 
Roi.  Pour  procéder  néanmoins  avec  plus  d’afTû- 
rance  & d’édification  dans  une  affaire , pu  le  re- 
mords fur  la  nullité  d’un  mariage  de  quatre  an- 
nées venoit  bien  tard  , & dans  une  difpofition  mu- 
tuelle des  efprits , qui  paroiflbit  bien  critique  , Jp 
Roi  voulut  la  foumettre  â l’examen  d’un  Concile  ; 
ôc  ce  fut  le  feul  motif  qui  lui  en  fit  indiquer  un  à 
Condic  de  Baugenci  > Diocèfe  d’Orléans.  Hugues  de  Touci, 
Baugenc».  fuccefl~eur  Henri  Sanglieteà  l’Archevêché  de  Sens 
depuis  l’année  1 144.  s’en  trouvoit  par-là  Préfident, 
gm.  a.nfl.  comme  Métropolitain  de  la  Province.  Mais  nous 
Arch.  Sur ii.  fifons  que  cette  qualité  y fut  donnée  â Géofroi 
deLoroux  Archevêque  deBourdeaux,  comme  Lé- 
gat du  Pape , qui  avec  lui  délégua  encore  plufieurs 
autres  Prélats  pour  ce  jugement.  Hugues  de  Rouen , 
& Samfon  de  Reims  y affiftérent  aufli.  Les  autres 
Evêques  n’y  font  pas  nommés,  non-plus  que  les 
Laïques  qui  les  accompagnoient  , & qu’on  ne 
défigne  que  fous  le  titre  général  de  Barons  du 
Royaume. 

L’Aflemblée  ayant  été  ouverte  le  Mardi  de  la 
cinquième  femaine  du  Carême , il  paroît  que  toute 
la  difeuffion  y fut  bornée  à écouter  le  rapport  des 
Seigneurs  qui  avoient  donné  l’avis , & à recevoir  le 
ferment  qu’ils  firent  pour  en  confirmer  la  vérité. 
De  connoiffance  plus  diftindte  fur  l’efpéce  du  fait 
allégué,  ou  de  délibération  fur  la  néceflité  du  di- 
vorce, les  a&es  n’en  marquent  rien.  Ils  portent 
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uniquement,  que  le  Vendredi  fuivant  le  Roi  & la-; - 

Reine  fe  préfenrérent  au  Concile  fur  la  fomma- tAN  1,5,4 
tion  de  l’Archevêque  de  Sens  ; que  de  leur  con- 
fentement  la  fcparation  fut  réfolue  5 mais  que  l'on 
remit  à la  déclarer,  ou  à prononcer  juridiquement 
la  fentence  après  la  folemnité  de  Pâques.  Il  ne  ’ 

manqua  au  facrifice  du  Roi , en  abandonnant  une 1 N 11514 
aufli  belle  Dot , qu’étoit  la  Guyenne,  le  Poitou 
& les  autres  Etats  de  la  Reine  Eléonore,  que  d’a- 
voir été  le  pur  effet  de  fon  obéiflance  à l'Eglife.  Les 
conférences  en  devinrent  affreufes  pour  la  France 
depuis  Je  mariage  d'Eléonore  avec  le  Comte  Henri 
d'Anjou  Duc  de  Normandie,  & tout  prêt  démon- 
ter fur  Je  Trône  d'Angleterre.  C’eft  ce  que  le  Roi 
Louis  VII.  qui  en  avoir  deux  filles,  étoit  fort-éloi- 
gné  d’apréhender , & ce  qui  auroit  apparemment 
terminé  fes  mécontentemens  & fe  s icrupules  par 
une  difpenfe , fila  pénétration  de  fes  vues  dans  l’a- 
venir fe  fût  étendue  jufques-là. 

Un  peu  avant  la  mort  de  l’Abbé  Suger , croit  ar-  ‘.Aw  — 
rivée  le  iq.  Janvier  celle  de  Thibaud  IL  Comte  de  "ôc"  îjî.1' 
Champagne.  Ce  ne  fut  pas  feulement  les  Religieux  .M^“gede 
& les  Pauvres,  qui  y durent  pleurer  leur  bienfait  dà“fccom« 
teur  & leur  pere  : le  Corps  entier  de  l'Eglife,  & le  g'nÆCi 
Siège  de  Rome , pour  qui  il  s'étoit  fi  ouvertement  “• 
déclaré , ne  purent  point  ne  la  pas  reffentir.  Il  avoir 
été  un  temps  que  fes  intrigues  & fes  révoltes  Tau- 
îoient  rendu  moins  cher  au  Roi,  & moins.à  regret- 
ter pour  l'Etat.  Mais  les  extrémités  où  l’avoit  ré- 
duit fa  dernière  guerre  contre  Louis  VII.  & dont 
Saint  Bernard  n’a  voit  point  ceflc  de  profiter  pour 
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—les  lui  faire  prendre  en  vûe  du  falut,  I’avoient 

bien  changé.  S’il  n’avoitpas  été  pendant  fa  vie  ce 
qu’il  avoir  fouhaité  être  dans  fa  jeunefle , Pauvre 
vît* s.  sort,  volontaire,  caché , & ignoré  parmi  les  Difciples  de 
Saint  Norbert  ; il  avoir  confervé  dans  le  plus  haut 
G'riFZÏ**,  rang  une  f°i  ferme  & agiiTante,  qui  plus  d’une 
n^oAnUf.  ^°*s  “ra  ^es  Pr®c‘P‘ces  °“  le  jettoit  la  vivacité 
fticf  ” ’ ' de  fes  inclinations , & le  danger  de  fes  engagemens. 
Pieux,  charitable,  pondtuel  aux  pratiques  d’une 
éducation  chrétienne , il  éprouva  ce  qui  eft  écrit , 
qu’il  y a un  genre  & un  principe  de  bonny  œu- 
vres , que  la  mifericorde  de  Dieu  ne  laide  point  fans 
retour  & fans  récompenfe.  Entre  les  témoignages 
qui  font  prcfumer  qu’il  mourut  de  la  mort  des 
Juftes,  fes  aumônes  du  moins,  & la  régularité  de 
fes  dernières  années , font  ce  qu’on  en  peut  pro- 
duire de  plus  à couvert  des  contradidbions  de  la 
critique.  .Béni  dans  fa  perfonne  par  les  biens  de  la 
grâce,  il  le  fut  dans  fa  famille,  par  une  poftérité  fi 
Am.  cif.  nombreufc  &c  fi  floriifante  , qu’on  a remarqué 

3uilny  a point  aujourd  hm , parmi  les  Chrétiens, 
e Maifon  fouveraine  qui  ne  le  compte  parmi  fes 
ancêtres. 

Mais  tout  corrigé  qu’il  étoit  de  fes  anciens  éga- 
remens , &c  bien  revenu  des  vanités  du  fiécle  fur  la 
fin  de  fes  jours}  fon  amour  pour  un  quatrième  fils, 
enfant  de  quatre  ans , & le  défir  qu’il  eut  de  l’a- 
s.  Bem»rd  vancer  Par  la  voie  des  dignités  Eccléfiaftiques,  lui 
g}**  infpirérent  des  penfées  que  Saint  Bernard  fe  crut 
avancer^n  de  obligé  de  re&ifier.  Le  Comte  lui  demandoit  de  le 
[îguft.4"15  fervjr  dans  çe  delTein , qu’il  regardoit  par  de  bons 
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endroits  ; mais  non-pas  félon  l’ordre  & la  pureté  du  l:An  ii  ;i_ 
fan&uaire.  » Vous  fçavez  que  je  vous  aime,  lui  « & jiji. 
répondit  le  faint  Abbé,  & Dieu  le  connoît  en-  « 17‘- 

core  mieux.  Je  me  flatte  aufli , que  pour  lui  vous  « 
m’honorez  de  quelque  amitié.  Que  feroit-ce,  fi  « 
je  l’offenfois;  & fi  le  péché  me  îaifoit  perdre  la  « 
feule  raifon , qu’un  aufli  grand  Prince  peut  avoir  « 
de  fonger  à moi,  en  ce  qu’il  confidére  que  je  « 
fuis  à Dieu  ? Or  je  l’offenferois  fans  doute,  en  « 
acquiefçant  à votre  demande  ; puifque  je  n’ignore  « 
pas  que  les  places  & les  dignités  Eccléfiaftiques  « 
ne  font  dûes  qu’à  ceux  qui  ont  la  volonté  & le  « 
pouvoir  d’en  remplir  dignement  les  fon6tioi)s.  Ce  « 
font  deux  conditions  qu’il  nenous  eft  permis , ni  à « 
vous,  ni  à moi,  de  ne  pas  garder  en  faveur  d’un  « 
enfant.  « Et  parce  qu’il  ne  s’agifloit  apparemment 
pas  d’un  feul  bénéfice  , le  Saint  avertit  le  Comte , 
qu’il  n’y  a que  la  difpenfe  qui  puifle  autorifer  la 
pluralité  ; & une  grande  néceflité  de  l’Eglife  , ou 
une  grande  utilité  des  perfonnes  qui  puifle  auto- 
rifer la  difpenfe.  » Si  je  vous  parois  trop  févére  , « 
continue-t-il , & que  vous  foyez  réfolu  de  pour-  « 
fuivre,  fouffrez  que  je  n’y  prenne  point  de  part.  « 
vous  avez  allez  d’autres  amis  pour  vous  fervir  ; « 

Vous  ferez  content,  & je  n’aurai  pas  bleflc  ma  « 
confcience.  « Il  foùhaitoit  après  cela  toute  forte  , 
de  profpérités  au  petit  Prince  : mais  il  lui  fouhai- 
toit  avant  toutes  chofes  de  ne  point  perdre  Dieu , 
toujours  difpofé  à fe  prêter  aux  defirs  du  Comte, 
quand  le  fervice  de  Dieu  & fon  propre  falut  n’y 
(croient  point  intérefles.  C’étoit  la  régie,  comme 
. Tome  J K.  El 
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~T~,  " elle  le  doit  être  de  toute  ame  droite,  en  fait  de  fol- 

&nji.  licitations  & de  bons  offices.  L’enfant  qu’on  lui  re- 
conmiandoit  clt  le  Cardinal  Guillaume  de  Cham- 
pagne , furnommc  aux  blanches  mains  , d’abord 
Evêque  de  Chartres  à lage  de  dix-huit  ans,  puis 
fucceflîvement  Archevêque  de  Sens  & de  Reims. 

Il  y avoir  pour  les  perfonnes  confacrées  à l’E- 
glife , ou  au  Cloître,  un  fonds  de  bienveillance 
héréditaire  à cette  famille , fenfible  même  dans  le 
Comte  Henri,  fils  aîné  de  Thibaud,  quoiqu’il  ne 
n montrât  d’ailleurs  que  d’aflez  mauvaifes  inclina- 
Comtciicia  tions.  La  Comteffe  Mathilde  fa  me're  pleuroit  les 
fmsdcHcnu  vices  de  fon  fils , & elle  s’en  plaignoit  à l’Abbé  de 
ion  sis amé.  clairvaux.  » Ils  me  touchent  autant  que  vous, 

* « lui  récrivoit-il  j mais  enfin  fon  âge  les  rend  par- 

» donnables  ; & nous  trouvons  tous  dans  la  per- 
» verfion  de  nos  fens , de  quoi  l’excufer  par  nos 
» propres  fautes.  Efpérez  néanmoins , & priez  : ce 
» que  je  n’attendrois  pas  des  difpofitions  piéfentes 
» du  fils , je  l’attens  avec  confiance  des  me'rites  & 

» des  pieufes  libéralités  du  père  , je  l’attens  de  l’af- 
» feétion  que  vous  ne  cefTerez  point  d’avoir  pour 
» lui.  Ne  fut- il  point  pour  vous  tout  ce  qu’il  doit 
« être,  vous  êtes  mère,  cela  fuffir.  ««  Le  Saint  en 
voyoit  même  allez  dans  le  naturel  tendre  & bien- 
faifant  du  jeune  Comte  , pour  y découvrir  des  fe- 
mences  de  piété  qui  auroient  leurs  fruits  ; mais 
qui  ne  les  eurent  en  effet  qu’après  des  fail- 
lies bien  déplorables.  Il  confeilloit  cependant 
de  le  traiter  avec  douceur  , en  faifant  couler  dans 
fon  ame  le  goût  de  la  vertu  par  tout  ce  qui  la 
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rend  aimable , plûtôt  que  de  1 effaroucher  & de 
l’irriter  contre  elle,  en  le  forçant  durement  de 
plier  fous  fon  joug  , ou  en  ne  la  lui  préfentant 
jamais  que  fous  de  trilles  & tebutantes  images. 

Hugues  Evêques  d’Auxerre  étant  mort  le  rc. 

O - l lp.  Btrn  t-j. 

a Octobre  de  cette  meme  annce  njr.  il  y eut  cr*7«- 
dans  fon  Eglife  une  divifion  très  - facheufe , où  , bibles' SV'' 
l’intervention  de  Saint  Bernard  fut  encore  jugée  l tR|ifc  d'Aï‘ 

? f.  1 ^ f xerre  apres  la 

nccelTaire.  Le  tellament  d’un  Evêque  fi  refpeélé  mortdci‘E«- 
pendantfa  vie,  y auroit  faitpartiedu  fcandale,  fi  les  ‘iucHUo'ct 
plus  figes  n’eulTent  cru  le  devoir  imputer  aux  fug- 
geftions  &aux  artifices  d’un  neveu*  à qui  il  laifloit 
tout , les  acquêts  & les  fonds , le  civil  & le  facré , plu- 
tôt qu’ils  ne  l'imputoient  à la  volonté  du  Prélat.  Hu- 
gues fe  contredifoit  & fe  démentoit  trop  ouverte- 
ment par  cette  pièce,  pour  la  lui  attribuer  dans  un 
état  raflis  & de  bon  fens.  On  fut  plus  en  peine  à l’élec- 
tion de  fon  fuccefleur.  On  y procédoit  régulièrement 
lorfqu’un  particulier,  jeune  homme,  déclara  qu’il 
en  appelloit , & faifoit  défenfe  de  rien  conclure 
jufqu’a  ce  qu’il  fût  revenu  de  Rome,  où  il  portoit 
fon  appel.  Le  mépris  qu’on  en  témoigna  l’empêcha 
de  penfer  davantage,  ni  à l’appel,  ni  au  voyage. 

Il  cabala  le  plus  chaudement  qu’il  put  dans  Au- 
xerre même  ; & trois  jours  après  l’éle&ion  faite  par 
le  Clergé,  il  eut  affez  de  hardiefle  pour  lui  en 
oppofer  une  autre , & alTez  de  crédit  pour  ob- 
tenir fur  ce  partage , que  la  première  ne  tînt  pas. 

On  ne  dit  point  fur  qui  celle-ci  tomboit  : mais  ceux 
du  Clergé  qui  la  foutenoient  recoururent  bien  vite 
àSiant  Bernard,  dont  les  diligences  & les  infor- 
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■ ^ mations  les  plus  exailes  lui  perfuadérent  de  la  fou- 

* tenir  lui-même  , ou  du  moins  d’engager  le  Pape 
» à ne  point  fouffrir,  ni  que  la  malice  triomphât, 
» ni  que  la  probité  fût  trompée , ni  que  l'Églife 
» d’Auxerre  demeurât  plus  long  - temps  fans  Pa- 
» fleur.  ««  Ce  font  fes  termes. 

Il  en  parloit  d’autant  plus  librement,  que  ce  quiar- 
rivoit  dans  ce'tte  ville , n’étoit  que  ce  qu’il  avoir  fçû 
être  arrivé  à Nevers  pour  l’éleilion  du  dernier  Evê- 
que , Raimond.  Il  y reconnoifToit,  à ce  qu’il  difoit , 
l’efprit  & la  main  du  Comte  de  Nevers,  quiétoitauffi 
Comte  d’Auxerre,  & qui  bien  différent  de fon  père 
Guillaume  III.  mort  fous  l’habit  de  Chartreux  , ne 
cherchoit  qu’à  brouiller  & à dépouiller  les  Eglifes. 

» C’eft  un  Lion  rugiffant  fur  fa  proie, difoit-il  encore: 

» peu  lui  importe  qui  on  choifîffe,  pourvû  qu’on  ne 
» l’inquiette  pas  dans  fes  pilleries  , & fes  facrilé- 
» ges  ; un  Sarrafîn  & un  Juif,  tout  fera  bon.  Il  lui 
«»  faut  des  Evêques  commodes  , témoins  muets  & 
» indifférens  des  infultes  qu’il  fera  à la  Religion , 

» & de  la  fervitude  honteufe  où  il  jettera  fes  mi- 
» niftres.  « 

Les  traverfes  que  ce  Seigneur  fufcitôit  au  pre- 
mier élu,  en  vinrent  à obliger  le  Pape  d’ordonner 
une  troifiéme  éleélion.  Il  voulut  qu’elle  fut  dirigée 
par  Saint  Bernard',  &*  par  deux  autres  qu’il  nom- 
ma : & le  Saint  témoigne , qu’on  y propofa  un 
grand  nombre  de  Religieux  pour  remplir  le  flcge 
vacant.  Il  avertit  pourtant  que  c’étoit  moins  un 
honneur  qu’on  faifoit  à leur  profeflion,  qu’une 
nouvelle  adreffe  du  Comte  de  Nevers,  & des  autres 
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perfonnes  plus  accréditées,qui  ne  craignoient,  ni  tant 
de  vigueur  ni  tant  de  réfiftance  de  la  parc  d’un  Evê- 
que forti  du  Cloître  que  de  la  part  d’un  féculier.Cette 
politique  qui  n ’étoit  pas  rare , & balançoit  Couvent  le 
pouvoir  des  grandes  familles , procuroit  aufli  Cou- 
vent ce  qu’on  n’attendoic  pas  ; des  Cujets  fermes , 
intrépides , inacceflïbles  aux  follicitations  & aux 
menaces.  Alain  de  Lille,  éléve  de  Saint  Bernard  à 
Clairvaux  , & premier  Abbc  de  Larivoir  en  Cham. 

f>agne,  eut  cette  fois  la  pluralité  des  fuffrages  pour 
e fiége  d’Auxerre  ; mais  celui  de  l’un  des  trois 
Directeurs  lui  manquoit.  Cetoit  au  Pape  à y fup- 
pléer,  & il  le  fit,  quoique  timidement,  & prefle 
par  Saint  Bernard  ; parce  qu’il  appréhendoit  le 
fcandale  des  Difcoles  , &:  tâchoit  le  plus  qu’il 
pouvoic  de  n’en  caufer  à perfonne , bien  ou  mal 
pris. 

Le  Roi  fut  fur  le  point  d’en  caufer  lui -même 
un  autre,  par  la  délicatefle  qu’on  lui  inCpira  fur 
l'éleCtion  d’Alain , comme  faite  fans  fa  permilfion. 
Il  en  marqua  même  de  l’aliénation  à Saint  Ber- 
nard , à qui  il  reprocha  d’attenter  par -là  à fa  di* 
gnité,  & aux  droits  de  fa  Couronne.  » Moi,  ca-  « 
pable  d’un  pareil  forfait,  lui  répondit  le  faint  «« 
Abbé.  Je  fuis  convaincu  que  dans  votre  con-  « 
fcience  vous  me  rendez  la  juftice  de  croire  le  « 
contraire.  Vous  devez  bien  plutôt  en  accufer  « 
vos  vrais  ennemis  ces  hommes  brouillons'  qui  « 
renverfent  l’ordre  des  élections,  & prétendent  « 
vous  fervir  aux  dépens  des  Eglifes,  en  vous  ôtant  «« 
ce  que  vous  y avez  de  bons  ferviceurs.  « 
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.jAli  Pour  lcle&ion  d'Alain,  il  la  juliifîoit  en  ce  que 

& uji.  le  confencemenc  donné  à la  première  éle&ion  avoir 
dû  fufhre,  &c  il  en  faifoit  une  maxime  indubita- 
ble dans  tous  les  temps  , extrêmement  touché  qu’on 
abusât  lâ-deffus  de  la  facilité  du  Roi  poiflv  des  in- 
térêts perfonnels;  8c  qu’un  zélé  , qu’il  appelloic 
diabolique,  s’efforçât  de  femer  la  divifion  entre  le 
Prince  ôc  le  Pape.  Les  chofes  éclaircies  , le  Roi 
n’infifta  plus  ; & Alain  demeura  en  poflefiion  de  ; 
l’Evêché  d’Auxerre , qu’il  gouverna  treize  ans. 
sam»,  t.  j.  On  avoir  eu  pareillement  beaucoup  de  peine 

Joücltn  Eve*  . f . , . , .A  \ t 

tjuc  At  soif-  pour  aflurer  depuis  peu  celui  de  Solfions  a Anf- 
ions  meurt,  pierre_Fons , fucceffeur  de  JofTelin.  Jof- 

felin  étoit  mort  le  14.  d’O&obre  1152.  avec  la  ré- 
putation d’un  fçavant  & vertueux  Prélat  , très- 
aimé,  & fingu  fièrement  écouté  des  deux  Rois  fous 
lefquels  il  avoit  vécu  , à qui  l’Eglife  & le  Royaume 
étoient  redevables  de  plufieurs  fignalés  fervices, 

& les  deux  Ordres  les  plus  répandus  dans  fon  Dio- 
cèfe , Prémontré  8c  Cîteaux , de  plufieurs  belles  fon- 
dations. Son  Clergé  affemblépour  le  remplacer  fe 
trouva  mêlé  d’efprits  fî  mutins , qu’on  revint  aux 
• voix,  8c  on  fe  fépara  plufieurs  fois  fans  rien  con- 
clure. Enfin  on  élut  Anfculphe  de  Pierre-Fons , 
homme  paifible,  à ce  qui  paroit , 8c  dont  nous  ne 
lifons  rien  de  plus  diftingué  que  fon  nom. 
l-An  ii+3.  Ce  n’avoir  pas  été  une  des  moindres  pertes  fai- 
D’Aivifc  Etc*  jes  â la  Croifade,  avant  même  qu  on  paflat  en 
Afie,  que  celle  d’Alvife  Evêque  d’Arras  , un  des 
Pères  du  Concile  de  Sens  contre  Abaillard.  Quoi- 
qu’il fût  d’un  caractère  d’efprit  plus  propre  à des 
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fondions  purement  épifcopales  , qu’à  des  négo-  L.^N  Si 
dations  de  Cour,  & fur-tout  d’une  Couraufiî  ra- 
finée  que  la  Cour  de  Conllantinôple  , il  femble 
pourtant  que  Louis  VIL  en  l’emmenant  avec 
lui  pour  la  Terre  fainte , lui  fît  prendre  les  de-  oJc  D- 
vans , réfolu  de  le  biffer  auprès  de  l’Empereur 
Manuel , en  qualité  de  fon  Ambaffadeur.  Il  tom- 
ba malade  à Philippopolis  en  Thrace  ,&  mourut , 
dit-on,  le  6.  Septembre  1148.  dans  de  grands  fen- 
timens  de  Religion.  Odon  de  Deiiil  rapporte  de 
lui , que  tout  languiffant  qu’il  croit  les  dernières 
heures  de  fa  vie  , il  fe  retrouvoit  des  forces  au  nom 
de  la  Mère  de  Dieu  , & déployoit  au-moins  par  de 
^ tendres  élancemens  tout  ce  qu’il  avoit  pour  elle  de 
vivacité  Sc  d’amour. 

Avant  que  de  monter  au  fiége  d’Arras,  il  avoit 
été  fucceflîvement  fîmple  Religieux  à Saint  Bertin , 

Grand. Prieur  à Saint  Wall,  Sc  Abbé  d’Anchin.  Il 
avoir  fait  bien  des  efforts  pour  rompre  fa  nom- 
mination  à l’Evêché  , effrayé,  difoit-il,  des  peines 
attachées  au  gouvernement  d’un  grand  peuple.  Il 
en  eut  d’autres , qu’il  ne  prévoyoit  pas  : le  peuple 
demeura  fournis.  Si  fes  propres  confrères  dans  la 
profellion  monaftique  ne  le  furent  pas.  Les  Moines  s*mm.  t. 
de  Marchiennes  l’avoient  fi  violemment  pouffé  au- 
près  du  Pape  Innocent,  que  S.  Bernard  prit  un  peu 
trop  vite  pour  fa  défenfe  cette  fermeté  & cette  affû- 
rance  de  Ityle  qui  lui  eft  ordinaire , lorfque  perfuadé 
de  la  jullice  d’une  caufe,  il  entreprend  de  la  foute- 
nir.  *>  C'ell  contre  le  Seigneur  Sc  contre  fon  Chrift,  « 
écrivit-il  au  Pape , que  malgré  les  faims  exemples  » 
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»>  de  l’Evêque  d’Arras,  & malgré  la  bonne  odeur 
» qu’il  répand  par  - tout  , Tes  ennemis  font  allés 
» vous  tendre  des  pièges  dans  un  efprit  de  menfon- 
» ge. . . Que  feront,  ils  voir, qu’une  fureur  canine, & 
* un  procédé  plein  de  vertige  ? Mais  j’efpére  que 
» trop  favorable  d'abord  à leurs  pourfuites,  vous 
» dévoilerez  l’iniquité  de  leurs  delfeins,  & les  con- 
» fondrez.  « La  chofe  prit  néanmoins  un  autre 
tour.  Les  Moines  que  l'Evêque  avoit  excommu- 
niés, comme  ufurpateurs  d’un  droit  qu’ils  n’avoienc 
pas  dans  une  élection  d’Abbé  , en  avoient  produit 
de  fi  bons  titres , que  le  Pape  avoit  cafle  fa  Sen- 
tence , & que  leur  droit  examiné  de  nouveau  par 
le  Cardinal  Yves,  au  Concile  de  Lagny , y fut  vé- 
rifié, & reconnu  pour  légitime  par  Alvife&  Saint 
Bernard  même. 

Les  faits  griefs  dont  l’un  & l’autre  avoient  ac- 
eufé  Gautier  Abbé  de  Saint  Waft  , étoient  pour 
eux  un  autre  objet  de  zélé , où  la  méprife  paroiffoic 
moins  à craindre.  Saint  Bernard  le  depeignoit  com- 
me ” un  homme  ennemi  de  Dieu,  de  l’Eglife,  & 
*>  de  foi-même  ; Abbé  de  nom , tout  plongé  dans 
» fes  intérêts,  infenfible  à ceux  de  Jefus-Chrill . . . « 
Tout  cela  pouvoir  être,  généralement  parlant,  & 
ne  fournir  pas  encore  dans  la  forme  judiciaire  des 
preuves  precifes,  qui  meritaflent  fa  renonciation, 
qu’Alvife  demandoit.  Ce  qui  réfulta  de  cette  lon- 
gue affaire,  dont  il  fut  fort  inquiété  , c’eft  qu’étant 
remife  par  le  Pape  à des  rapporteurs  d’une  intégrité 
au  fil  éprouvée  que  Hugues  d’Amiens  Archevêque 
4e  Rouen , Joflelinde  Soifions,MilondeTéroiianne 

'& 


■—  _ -u 


Gallicane;  Liv.  XXVI.  17 j 

& Géofroi  de  Chartres  ; Gautier  déjà  vieux  fuc-  ^ - 
comba  plûtôt  fous  le  poids  de  l’âge,  que  fous  ce-  1 N U4*' 
lui  du  jugement  qu’on  attendoit.  Accablé  enfin  de 
voir  fon  Abbaye  prefque  toute  ruinée  par  le  feu  , 
il  fe  démit  ; mais  fans  que  l’on  fçache  qu'il  y eût  été 
forcé  par  aucune  action  juridique. 

Godefcalc  Abbé  du  Mont  Saint  Eloi , que  le  Pa- 
pe Eugène  aimoit,  & qu’il  venoir  d’employer  con- 
tre Gilbert  de  la  Poirée  an  Cçmcile  de  Reims,  fut 
donné  à Arras  pour  fucceiTeur  à Alvife. 

Eugène  III.  élevé  au  fouverain  Pontificat , n’en 
avoit  pas  perdu  la  docilité  d’un  Difciple  pour  Saint  Prj,  aJLL 
Bernard.  Il  lui  avoit  demandé  des  inftrudtions  fur  dtCmf»L 
les  devoirs  attachés  à fa  dignité  ; & le  Saint  Abbé 
avoit  trouvé  dans  cette  demande  tout  l’empire  d’un 
ordre  refpedable  , avec  toute  la  douceur  d’une 
invitation , à laquelle  il  ne  fatisferoit  pas  moins  par 
amour  que  par  obéiflance.  C’eft  ce  qui  a enrichi  les  ,t!"cîfid< 
Bibliothèques  Chrétiennes  du  plus  excellent  & du  ration  ; cc  que 
plus  utile  de  fes  ouvrages  , les  cinq  Livres  de  la  ^m'pf0"ôre<! 
Confidération  au  Pape  Eugène , qu’un  Ancien  ap-  qu  il  7 
pelloit  le  Deuteronome , ou  le  Manuel  des  Papes , & r.  tnf. 
qui  devroit  1 etre  de  toutes  les  conditions.  Il  n’y  en 
a point  certainement  pouç,  qui  le  Saint  n’y  prodi- 
gue avec  une  diferétion  admirable,  cequelacon- 
noiflance  des  hommes  & la  fcience  de  Dieu  unies 
enfemble  lui  ont  fuggéré  de  plus  ingénieux , de 
plus  noble  , de  plus  lage , de  plus  propre  à les  oc- 
cuper, & à les  fanétifier  toutes.  Saint  Bernard  ne 
le  compofa  pas  de  fuite  ; & l’on  découvre  aifément 
d’un  Livre  a l’autre  les  intervalles,  qu’il  a dû  mettre  * 
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à fon  travail  entrepris  & fini  entre  les  années  1148. 

i’An  1148.  r 

& fuiv.  1,1  J 3* 

Il  commence  le  premier  Livre  par  plaindre  Eu- 
gène du  poids  & de  la  multitude  des  peines  qu’il 
conçoit  bien  lui  devoir  êtreà  lui-même  tres-Senfibles; 
mais  contre  lesquelles  il  craint  que.  l’habitude  ne 
l’endurcifle  , ou  que  les  confolations  humaines  qui 
y font  mêlées  n’affoiblifTent  fa  vigilance.  C'eft  ce 
qui  le  fait  lui  propofer  la*confidération  comme  un 
exercice  nécefiaire  au  milieu  des  affaires  insépara- 
bles de  Sa  place,  entendant  par-là  le  Soin  qu’il  doit 
prendre  de  Se  ménager  des  momens  de  loifir  pour 
réfléchir  Sur  Son  intérieur,  & connoître  Ses  obliga- 
tions. Il  le  prie  de  le  regarder  comme  un  autre  Je- 
thro , qui  vient  lui  reprocher  librement  l’inutilité 
& la  folie  des  occupations  donc  il  le  voit  s’épuiSer, 
au  rifqued’en  perdre  jufqua  la  grâce  même.  » Vous 
* m’oppoferez , lui  dit-il , la  charité  de  S.  Paul , 
» affervi  & confumé  pour  le  Service  du  prochain  ; 
» mais  examinez-en  la  différence.  Etoit  ce  pour  le 
» Service  de  l’ambition  & de  l’avarice  ? Etoit-ce 
«des  Simoniaques , des  Sacrilèges,  des  Concubi- 
•>  naires,  des  Lnceftueux  qui  vinrent  à lui  dumon- 
» deencier,  de  vrais  m^nftres  qui  le  Sollicitaffent 
» d’employer  Son  autorité  d’Apôtre  , afin  de  les 
« revêtir  ou  de  les  maintenir  dans  la  pofTcfliondes 
» biens  de  l’EgliSe  ? Il  ne  cherchoic  que  JeSus- 
» Chrift , il  ne  s’afTervifToic , il  ne  Se  conSumoit  que 
» pour  JeSus-  Chrift.  Toute  autre  vue  anéantit  le 
»>  parallèle  que  vous  prétendriez  faire  entre  vous  &c 
*>  lui.  Mais  qu’y  a-t-il  de  plus  indignement  Servile 
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que  la  vie  d’un  Evêque  , principalement  d’un  « *7- 

Zi  r ■ o . .?  , * rr  r . L An  U4: 

Pape  , il  jour  & nuit  il  ne  la  pafle  qu  en  pareilles  « & 
fondions , & pour  des  gens  de  ce  caradére  ? « 

Où  fera  le  temps  de  la  prière  ? Où  fera  celui  de  « 
la  prédication  ? celui  de  l’édification  qu’il  doit  à « 
l'Eglife  ? celui  qu’il  fe  doit  pour  méditer  la  Loi  « 
du  Seigneur?  Je  dis  la  Loi  du  Seigneur , & non  « 
pas  les  Loix  de  Jultinien , dont  tout  votre  Palais  « 
retentit , & qui  font  moins  des  Loix  que  des  fe-  « 
mences  de  chicane,  le  bouleverfement  & la  ruine  « 
de  la  Juflice.  « Saint  Bernard  rapporte  enfuite  les 
prétextes  qu’on  alléguoit  pour  excufer  , ou  pour 
autorifer  cette  conduite  : & il  ne  s’objede  rien  en 
ce  genre  qu’il  ne  diffipeavec  ce  fel  d’une  falutaire 
raillerie , qu’il  répand  ici  plus  abondamment  & 
plus  finement  que  nulle  part  ailleurs.  Iln’ôte  point 
a l’Eglife  fes  jugemens  ; mais  il  les  voudroit  unique- 
ment renfermés  danslediftrid  de  lajurifdidion  qui 
lui  a été  donnée,  appliqués  à la  rémiffion  ou  à l’expia- 
tiofcdes  péchés , & à la  fandification  des  âmes,  & 
non  pas  au  partage,  ou  à l’adjudication  des  biens  : 
tels  qu’il  a été  digne  des  Apôtre#  de  les  exercer  , 

& non  pas  fur  des  fujets  indignes  d’eux  & de  leurs 
fucceflfeurs.  Que  fi  la  néceffite  y contraint , tout  ce 
qu’il  accorde  eft  qu’on  le  fafTe  en  pafTant , par 
condefcendance  pour  les  befoins  des  foibles , &c 
après  avoir  pris  dans  la  cônfidération  des  vérités 
éternelles  les  moyens  efficaces  d’y  purifier  l’affec- 
tion , d’y  régler  l’adion , d’y  prévenir  ou  d’y  cor- 
riger ce  qui  s’y  mêleroit  de  pafïionné  & d’exceffif  ; 
fe  gardant  par-deffiis  tout  d’en  faire  fon  capital,  ou 
. Mm  ij 
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de  préférer  ces  follicitudes  à.  l'étude  de  fa  perfec- 
tion , & au  foin  des  âmes. 

De-là  le  faint  Do&eur  vient  naturellement  a 
traiter  des  principales  vertus  ; de  la  piété  qu’il  ne  di- 
ftingue  prefque  pas  de  la  confidération  même , & 
où  tout  ce  qu’on  appelle  vertu  prend  fa  fource;de 
la  juftice,  la  prudence,  la  force  & la  tempérance  > 
grande  & magnifique  mariére  pour  un  efprit  fain- 
tement  philofophe,  fi  Eugène  ne  dédaignoit  pas 
de  s’y  engager.  Il  convient  que  fes  PrédécefTeurs 
fe  font  attachés  à un  autre  objet,  particuliérement 
les  derniers;  & que  touchés  des  pièges  qu’ils  voyoient 
rendre  à l’innocence  , ils  s’étoient  fait  un  devoir 
d’en  embrafler  la  défenfe  fuivant  le  ftile  & les  pro- 
cédures du  Barreau.  Mais  il  lui  repréfente,  qu’il  y 
a auffi  de  bons  Papes , qui  ont  trouvé  le  temps  de 
méditer  comme  il  lui  confeille  de  l’eflayer  : témoin 
Saint  Grégoire , qui  fous  le  fer  des  Barbares , & 
pendant  le  tumulte  de  Rome  affiégée , concinuoit 
foigneufement  fon  explication  d’Ezechiel  dant  ce 
quelle  a de  plus  difficile.  Que  fi  la  malignité  du 
fiécle  préfent,  1#  fraudes,  les  calomnies,  les  vio- 
lences, dont  fon  zélé  lui  fait  fouhaiter  de  purger 
la  Chrétienté  , l’obligent  à fuivre  la  route  qu'on 
lui  a tracée  par  rapport  aux  procès  : du  moins  l’ex- 
horte-t-il à en  retrancher  les  abus,  à reprimer  la 
licence  des  plaidoyers  ,*  à empêcher  les  formalités 
ruineufes,  à réformer  en  un  mot  tout  ce  qui  n’y 
eft  bon  qu’à  fauver  ou  opprimer  les  parties  au  gré 
des  Officiers , & à proportion  de  l’argent  qu’ils  re- 
çoivent. Ce  n’étoit  pas  flatter  les  Tribunaux  de 
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Rome.il  fait  entre-autres  une  peinture  des  Avocats, 
oui  pourroit  palier  pour  une  mordante  inventive  , 
n la  nature  des  reproches , & la  droiture  d’un  aufli 
grand  Saint  ne  nous  perfuâdoient , qu’il  ne  con- 
damne que  ce  que  la  voix  publique,  & l’indigna- 
tion des  honnêtes  gens  condamnoient  avant  lui. 

*>  Je  ne  trouve  pas  mauvais , dit-dl , que  les  « 
caufes  foient  plaidees  ; mais  jefouhaiterois  quel-  « 
les  fulTent  plaidées  comme  il  convient.  Car  la  « 
manière  dont  cela  fe  fait  eft  execrable  & indigne  « 
même  du  Barreau.  Je  m’étonne  qu’avec  de  la  Re  « 
ligion  l’on  puilTe  fupporter  les  harangues  & les  « 
plaidoyers  des  Avocats , qui  fervent  plus  à em-  « 
brouiller  la  vérité , qu  a la  faire  connoître.  Cor-  « 
rigez  cette  mauvaife  coutume,  coupez  ces  lan-  « 
gués  qui  fe  répandent  en  chofes  vaines , & fer-  « 
mez  ces  lèvres  ouvertes  à la  fraude  : ce  font  des  « 
gens  qui  ont  appris  à parler  le  langage  du  men-  « 
longe , diferts  contre  la  juftice , habiles  à colorer  «■ 
la  faufletc  , fages  pour  faire  le  mal,  cloquens  pour  » 
combattre  le  vrai.  Ils  s’érigent  en  maîtres  de  leurs  «« 
propres  maîtres , raifonnent  fur  ce  qu’ils  igno-  .. 
rent,  bâtilTent  des  fyftêmes  de  leur  invention,  « 
dont  l’innocence  foufïre,& par  où  les  jugemens  n’en  « 
deviennent  que  plus  embarrafles.  « Une  narration 
courte  & limple  étoit  toute  l’éloquence  & tout 
l’art  où  Saint  Bernard  auroit  voulu  les  ramener , 
& qu’il  difoit  être  la  voie  la  plus  fûre pour  mettre 
la  vérité  dans  fon  jour. 

U travailla  le  onzième  Livre  de  la  Confidération 
lorfqu’on  étoit  le  plus  concerné  du  mauvais  fucçès 

M m iij 
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x7$  Histoire  de  l’Eglise 
• de  la  Croifade;  temps  de  douleur  auquel  les  Chré- 
' tiens  étoient  honteufement  expofés  à entendre  de 
la  bouche  des  Infidèles  cette  téméraire  infulte, 
où  eji  leur  Dieu  ? Il  en  parle , mais  ce  n’eft  point 
l’apologie  de  la  Providence  qu'il  y entreprend , il 
en  adoroit  les  jugemens,  & s’y  foumettoit.  Ce  n’eft 
pas  même  la  fienne.  Seulement  fur  ce  qu’on  doutoit, 
que  cette  expédition  fût  venue  de  Dieu , & fur  ce 
qu’cn  lui  demandoit  quels  lignes  il  avoir  donnés 
pour  en  convaincre  ; >>  il  ne  m’appartient  pas , dit- 
>>  il,  de  répondre  à cesqueftions,  il  faut  épargner 
» ma  pudeur.  Vous-même,  Saint  Père,  repondez 
» pour  moi , & pour  vous  ; rapportez  ce  que  vous 
« avez  entendu  , ce  que  vous  avez  vu  ; expli- 
quez- vous  félon  que  le  Seigneur  vous infpirera.., 
*>  félon  votre  fagefle  &:  votre  autorité. . . A Dieu  ne 
» plaife  que  je  cherche  i contenter  ceux  qui  jugent 
»»  des  chofes  par  l’événement. . . ou  qui  appellent 
« le  bien  , mal,  & le  mal,  bien. . . Mais  s’il  y a né* 
>*  ceflairemenc  des  hommes  déterminés  à murmu- 
» ter , me  voici  tout  prêt  à recevoir  leurs  traits  pour 
« empêcher  qu’ils  ne  les  lancent  contre  Dieu. . . 
» Puiflai-je  dire  avec  Jefus-Chrift , & couvert  de 
» confufion  comme  lui  : Les  outrages  de  vos  enne- 
» mis  font  tombez  fur  moi.  « 

Le  Saint  reprenoit  enfuitele  fil  defon  ouvrage, 
& marquoit  quatre  chofes , que  le  Pape  avoir  à 
confidérer  : ce  font  les  quatre  points  qui  divifent 
& qui  remplirent  les  quatre  Livres  fuivans;  foi- 
même;  ce  qui  étoit  au-deflus  de  lui  ; ce  qui  étoit 
autour  de  lui;  ce  qui  étoit  au-deflous  de  lui.  Pour 
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s’étudier  foi-même,  il  fait  confidérer  ce  qu'on  eft 
par  fa  nature,  par  fa  perfonne,  par  fes  mœurs. 

La  nature  n’offre  que  des  fujets  d’humiliation, 
& il  ne  faut  pas  fe  lafTer  d’y  réfléchir.  La  petfonne, 
quelque  grande  quelle  foie,  ne  l’a  pas  toujours  été: 
elle  ne  le  fera  pas  toujours.  Ces  deux  penfées  entre- 
tiennent lamodeftie&  la  crainte:  combien  de  motifs 
tout  Grand  n’a-t  il  pas  pour  s’en  occuper?  Mais  un 
Grand  qui  eft  en  place  dans  l’Eglife  , ne  peut , ni 
trop  fréquemment  , ni  trop  attentivement  rap- 
procher fes  devoirs  de  fa  dignité,  & fe  mefurer  li- 
deflus  , beaucoup  plus  que  fur  fes  prééminences  & 
fur  fes  richefTes.  Ce  qu’il  eft  comme  Grand , de  qui 
le  tient -il  ? à quelle  fin  , à quelles  conditions  l’a-t- 
il  ? à qui  en  répondra-t-il  ? quel  compte  en  ren- 
dra-t-il ? Les  feuls  noms,  ou  les  feuls  fymboles  par 
où  on  le  défigne,  ne  lui  difent-ils  pas  que  les  fu- 
jettions , les  contraintes , les  veilles , les  fueurs , les 
fatigues,  les  facrifices  en  font  inféparables  ? Que 
s’il  joüit  d’une  fupériorité,  ce  n’eft  point  pour  la 
tourner  en  domination  ; s’il  pofTéde  des  revenus, 
ce  n’eft  point  pour  fe  les  approprier.  L’eût-on  elevé 
au  plus  haut  degré,  c’eft-là  même  que  le  contraflè 
en  feroit  plus  monftrueux,  s’il  y portoitune  baf- 
fefle  dans  les  fentimens , une  petitefTe  dans  les  ac- 
tions , une  légéreté  dans  les  manières,  un5  oifiveté, 
une  inftabilité  , une  inutilité  qui  le  ravaleroient 
fi  fort  nu-deiTous  de  fon  rang.  » Vous  ne  vous  <« 
connoiflez  pas  à ce  miroir,  pourfuit  S.  Bernard  : « 
ne  cefTez  cependant  pas  de  vous  y contempler,  de  « 
peur  de  vous  attribuer  plus  que  vous  n’avez. . . « 
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■ » Tout  manque  à celui  qui  croit  cju’il  ne  lui  man-’ 
'»  que  rien.  Avec  la  fouverainece  du  Pontificat, 
» êtes-vous  auflï  parvenu  à la  fouveraineté  du  mc- 
» rite  ? Vous  ne  le  préfumez  pas,  &:  vous  laiflez  aux 
» Apothéofes  du  Papanifme  la  folle  idée,  que  par 
•’  ce  qu’on  eft  monte  aux  prémiers  honneurs , on  a 
« aufii  les  vertus  qui  en  rendent  digne. . . « 

» Qui  êtes- vous  en  qualité  de  Pape , <.  lui  de- 
mandoit-il  î Et  à cette  queftion , il  ramaffe  tout  ce 
que  l’ancienne  Loi  lui  fournit  de  types  , l’Evangile 
de  textes,  la  Tradition  de  témoignages  pour  af- 
fûrer  au  Souverain  Pontife  le  pouvoir  le  plus 
étendu. 

» Vous  êtes,  dit  il,  le  Grand  Prêtre  & Souverain 
» Pontife.  Vous  êtes  le  Prince  des  Evêques,  & l’hc- 
» ritier  des  Apôtres.  Vous  êtes  Abel  par  la  priJ 
« mauté  , Noé  par  le  gouvernement , Abraham 
«par  la  qualité  de  Patriarche,  Melchifedec  par 
«l’ordre,  Aaronparla  dignité,  Moyfe  par  l’auto- 
» rite  , Samuel  par  le  caractère  déjugé,  Pierre  par 
« la  .puiffance , Chrift  par  l’onôtion.  C’eft  à vous 
*>  que  les  Clefs  ont  été  données , & les  Ouailles  con- 
»' fiées.  A la  vérité  il  y a d’autres  Portiers  du  Ciel, 
« & d’autres  Palpeurs  des  Troupeaux  ; mais  vous 
» réunilfez  ces  deux  qualités  d’une  manière  d’autant 
« plus  gldrieufe , qu’il  y a plus  de  différence  entre 
» vous  & les  autres.  Us  ont  chacun  leur  troupeau 
*>  qui  leur  eft  afligné  : tous  ces  troupeaux  particu- 
«*  liers  vous  font  confiés.  Vous  êtesleul  lePafteur, 
» non- feulement  des  Ouailles  , mais  encore  des 
» Pafteurs , & de  tous  les  Pafteurs.  « 

« Vous 
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'«>  Vous  me  demandez  par  où  je  le  prouve  ? « : 
par  la  parole  du  Seigneuf  ; car  à qui , je  ne  dis  «« 
pas  des  Evêques,  mais  aufli  des  Apôtres , a-t-il  « 
commis  abfolument  & fans  diftinttion  toutes  Tes  « 
brebis.  Si  vous  m'aimez.^  Pierre  }paijfez.mes  Brebis.  « 
Quelles  Brebis  ? les  peuples  de  cette  Ville-ci,  ou  •* 
de  cette  Ville -là?  de  cette  Province,  ou  de  ce  « 
Royaume  déterminément  ? Mes  Brebis , dit-il,  ne  « 
fent-on  pas  manifeftement , qu'en  n'en  défignant  « 
pas  quelques-unes  en  particulier , il  les  a toutes  « 
aflîgnées  ? rien  n’eft  excepté  où  il  n'y  a rien  de  <* 
diftingué. . . Les  autres  ont  été  appelles  à une  par-  « 
tie  de  la  follicitude,  & vous  à la  plénitude  de  « 
la  puiflance.  La  puiflance  des  autres  eft  referrée  « 
dans  certaines  bornes  ; la  vôtre  s’étend  fur  ceux  » 
même  qui  ont  reçû  la  puifTance  fur  les  autres.  « 
Ne  pouvez-vous  pas,  quand  il  y a fujet,  fer-  « 
mer  le  Ciel  à un  Evêque , le  dépofer  de  l'Epif-  « 
copat , & le  livrer  même  à Satan  ? « 

Saint  Bernard  dit  au  même  endroit , que  Saint 
Pierre  marchant  fur  les  eaux  comme  Jefus-Chrifty 
marchoit,  s’étoit  montré  l’unique  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift,  en  ce  qu’il  avoir  reçu  tous  les  peuples  à 
gouverner.  Le  Saint  Abbé  nomme  cependant  un 
Evêque  Vicaire  de  Jefus-Chrift  dans  fon  Traité  du 
devoir  des  Evêques,  num.  36. 

De  ce  point  d’élévation  il  nexarde  pas  de  ra- 
mener une  fécondé  fois  Eugène  à fe  confidérer  en 
qualité  d’homme,  qui  n’eft  point  né  certainement 
la  Thiare  en  tête  , fli  le  Bâton  Pontifical  à la 
main  , & qui  malgré  fa  dignité  n’en  deviendra 
Tome  IX.  Nn 
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pas  moins  cendre  & poufliére.  Mais  qu’eft  il  par 
rapport  aux  mœurs?  Comment  a-t  il  cultivé  les 
dons  de  la  Grâce  ? ou  comment  remedie-t-il  à la 
plaie  du  péché  ? Quelles  imprelfions  font  fur  lui  les 
bons  & les  mauvais  événemens  ? Diftingue-t-il 
l’oifiveté  d un  loiiîr  honnête,  & les  entretiens  ba- 
dins d’une  recréation  permife  ? Ce  font  des  maxi- 
mes devenues  célébrés,  que  ce  que  dit  le  Saint  fur 
de  pareils  entretiens  : qu’entre  des  féculiers , les 
badineries  n'ont  que  l’enjoüment  de  la  badinerie  ; 
mais  que  dans  la  bouche  d’un  Prêtre  ce  font  des 
blafphêmes  : que  pour  une  bouche  confacrée  à 
l’Evangile,  il  y a toujours  du  mal  à ne  pass’abfte- 
nir  de  plaifanter  -,  mais  qu’il  y a du  facrilége  à en 
former  une  habitude.  Eugène  devoir  s’obferver 
jufqu’ane  pas  ecouter  un  conte  fait  pour  rire,  & 
ne  le  pas  rapporter , s’il  l’écoutoit , & à éviter  tou- 
te manière  de  rire  un  peu  forte.  Pour  l’amour  de 
l’argent , ce  Pape  étoit  Ci  irrépréhenfible  , qu’il  ne 
le  regardoit  pas  autrement  que  de  la  paille , difoit- 
on  de  lui  : mais  il  donnoit  plus  à craindre  qu’il 
n’eût  trop  de  déférence  à la  qualité  des  perfonnes, 
& trop  de  facilité  à croire  des  langues  artifi- 
cieufes  qui  le  tromperoient  j deux  défauts , dont  les 
derniers  avis  du  deuxième  Livre  lui  apprennent  à fe 
garantir. 

Le  rroifiéme  Livre  de  la  Confîdération  lui  met 
devant  les  yeux  ce  qui  eft  au-delTous  de  lui.  » Et 
» qu’y-a-t-il  dans  le  monde  qui  puifle  fe  fouftrarre 
»•  à votre  vigilance,  lui  dit'Saint  Bernard  ?C’eftà 
»*  la  conquête  de  toute  la  terre  que  vos  Pères  ont 
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été  envoyés  5 mais  dépouillés  de  leurs  habits  me-  « 1>An  M g 
me,  & n’ayant  pour  armes  qu’une  éloquence  de  « &fuiv. 
feu  , l'efprit  & la  puiflànce  du  Seigneur , qui  leur  « 
a fournis  par-là  les  Régions  les  plus  éloignées.  Ils  « 
mouroienc  dans  le  combat,  ces  braves  guerriers  ; « 
mais  ils  ne  fuccomboient  pas , & leur  mort  étoit  « 
leur  triomphe.  L’Univers  elt  l'héritage  qu’ils  vous  « 
ont  laide.  Prenez  garde  cependant  que  vous  ne  « 
l’avez  point  à titre  de  podedïon , ni  de  domaine  ; « 

& que  ce  n’eft  pour  vous  qu’une  adminiftration , « 
une  forte  d’économat  que  Jefus^Gforift  vous  con-  « 
fie.  Or  pourquoi  vous  le  confie-t-il  ? Où  tendent  « 
les  deffeins  de  Dieu  fur  un  Pape , qui  eft  félon  fon  « 
cœur  ? N eft-ce  pas  à ce  que  redevable  aux  fages  » 

& aux  infenfés , vous  travailliez  continuellement  « 
à faire  régner  la  fagede,  c’eft-à-dire,  la  pureté  « 
du  vrai  culte  dans  les  âmes  qui  l’ignorent , 'ou  qui  « 
la  corrompent , comme  vous  avez  à l’entretenir  « 
dans  les  âmes  à qui  il  l’a  déjà  communiquée , & « 
quilaconfervent  î Juifs , Infidèles,  Schématiques,  « 
Hérétiques,  toute  efpéce  d'incrédules  doit  exciter  « 
vos  foins,  Je  confens  que  nous  attendions  le  mo-  «« 
ment  prédit  pour  la  converfion  des  Juifs  ; mais  il  «• 
faut  que  la  plénitude  des  Nations  les  précédé.  « 
Comment  la  prédication  fi  rapide  d’abord  dans  « 
la  Gentilité  a-t’elle  été  fufpendue  î Quel  obftacle  « 
arrête  nos  Millionnaires  ? En  quelle  confcience  « 
nous  pardonnons  - nous  de  ne  point  porter  le  « 
nom  de  Jefus-Chrift  où  on  ne  l’a  point  annoncé?  « 

Quelle  injuftice  à nous  de  retenir  la  vérité  dans  ** 
les  fers  ? La  Foi  viendra-t’elle  fe  faifir  inopiné-  ». 

Nn  ij 


Digitized  by  Google 


i’An  : 148. 
& fuiv. 


184  Histoire  de  l’ Eglise 
» ment  , & par  hazard  de  ceux  qui  ne  croyent 
» point  ? Et  n tft  il  pas  écrit  que  pour  l’embrafTer,  il 
n>  faut  des  Miniftres  qui  la  prêchent  ?...  Outre  les 
» Gentils,  continue  Saint  Bernard  , il  y a des  Grecs 
» qui  font  avec  nous  comme  n'y  étant  point  j unis 
» lur  le  Dogme,  féparés  pour  la  charité,  quoique 
» fur  le  Dogme  même  ils  fe  foient  écartes  de  la 
» voie  droite.  11  y a l héréfie  prefque  toujours  cou- 
» verte,  c’eft  ce  qui  contribue  le  plus  à la  répan- 
» dre  ; quelquefois  aufïi  hautement  déclarée  , no- 
» toirement  furiafïe , & fe  faifant  gloire  de  fes 
» cruautés  fur  les  enfans  de  l’Eglife ...  Il  y a juf- 
» qu’au  milieu  des  Catholiques  une  autre  folie, 
»>  une  ivreffe  qui  va  prefque  à y éteindre  la  Foi... 
» O ambition  , s’écrie  le  faint  homme,  après  avoir 
défigné  ce  vice  par  tous  les  vices  qu’il  produit , ou 
qu’il  fait  éclore , »>  toi , qui  es  la  croix  des  ambi- 
» tieux , peut-il  arriver  que  tu  leur  plaifes  -,  & que 
« la  caufe  de  leurs  inquiétudes  & de  leurs  tour- 
» mens , tu  fois  toujours  lame  de  leurs  réfolutions 
» & de  leurs  affaires?  « 

Ce  début  conduit  Saint  Bernard  à une  des  plus 
fortes  inventives  qu’il  fe  foit  permifes.  C’eft  contre 
les  intrigues  & les  fcenes  honteufes  que  faifoient 
joüçr  à la  Cour  du  Pape  l’ambition  & l’envie  d’avoir , 
qu’il  ne  diftingue  pas  de  l’ambition.  Il  recomman- 
de à Eugène  de  ne  pas  recevoir  fi  facilement  les  ap- 
pellations, qui  fur  le  pied  qu’elles  étoient , témoi- 
gnoient  bien  ce  qu’il  nomme  la  Primauté  Jinguliére 
du  Pontife  de  Rome  j mais  dont  il  fe  plaint  qu’on 
ne  tire  pas  autant  de  fruit , qu’il  reconnoît  fouvent 


1 Digitized  bstGoaglp 


Callicanï,  Liv.  XXV i;  iBj 
de  nécefliré  à les  interjetter.  Il  l’exhorte  à ne  fouf-  1>Ah  „^8n 
frir , ni  les  appellations  onéreufes  à la  partie  of-  & fuiv. 
fenfée,  & où  la  feule  partie  offensante  trouve  de 
quoi  continuer , & aggraver  impunément  la  véxa- 
tion’;  ni  celles  où  les  caufes  de  l’appel  n’étoient 
point  fpécifiées  * ni  celles  qui  anticipoient  Ja  Sen- 
tence du  premier  Juge , & n’alloient  qu’à  en  éluder 
la  juftice  ; ni  celles  qui  lioient  les  mains  aux  Evê- 
ques dans  l’ufage  légitime  de  leur  autorité  ; ni  gé- 
néralement tout  ce  qu’il  découvroit  allez  en  ce 
genre , n’avoir  d’autre  fin  que  de  favorifer  des  pré- 
varications , & de  gratifier  des  indignes.  L’atten- 
tion & la  vigueur  pour  retrancher  ces  abus  de  l’ap- 
pel , ou  en  préviendraient , ou  en  feroient  ceffer  le 
mépris , & maintiendroient  un  recours  à Rome , qui 
avoit  dans  l’Eglife  une  utilité  très -étendue  contre 
l’audace  & l’iniquité , & lui  paroiffoit  à lui  un  bien 
auffi  néceffaire , que  le  Soleil  l'étoit  dans  le  monde. 

Saint  Bernard  s’expli^uoit  du  même  ton  furies 
exemptions  & les  privilèges  qui  s’accordoient  aux 
Prélats,  aux  Chapitres  , & aux  Monaftéres.  Il  ne 
conteftoit  pas  au  Pape  le  pouvoir  de  les  accorder; 
mais  il  ne  penfoit  pas  que  cela  fût  toujours,  ou 
féant,  ou  convenable,  ou  même  permis.  C’étoient 
des  fouftraétions  à la  jurifdi&ion  ordinaire , dont 
il  ne  voyoit  fouvent  d’autre  effet  que  d’aigrir  , 
d’irriter  , d’aliéner  , de  fcandalifer.  Il  n’ofoit  pas 
les  condamner  abfolument;  il  les  excufoit,  & il 
les  loüoit  même , quand  elles  avoient  pour  motif, 
ou  la  néceflité , ou  l’utilité  publique  , ou  finale- 
ment la  dévotion  d’un  Fondateur  : ce  qui  néan- 
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moins  lui  paroiffoit  quelquefois  êcre  poulie  trop 
loin. 

La  manutention  de  la  difcipline  , & I’obferva- 
tion  des  Canons  , étant  des  devoirs  qui  lient  le 
plus  étroitement  la  confcience  d’un  Pape  : » Por- 
» tez  vos  regards  fur  toute  l’Eglife  , dit  - il  à Eu- 
*>  gène;  pénétrez  dans  l’intérieur  des  différens  or- 
» dres  de  la  hiérarchie ...  & attendez-vous  d’y 
» trouver  à relever,  &c  à réédifier.  « Il  étoit  parti- 
culiérement affligé,  qu’on  fit  déjà  fi  peu  de  cas 
des  décrets  qu’Eugéne  lui-même  avoir  publiés  au 
dernier  Concile  de  Reims  : il  fe  plaignoit  « qu’on 
*»  en  impofoit  à Sa  Sainteté,  fi  elle  croyoit  qu’on 
» les  obiervât,  ou  quelle  péchoit  grièvement,  fi, 
» informée  quelle  devoir  être  de  tant  d’infra&ions, 
« elle  difïimuloit , & elle  mollifioit.  Le  luxe  &i 
•>  l’immodeftie  des  habits  dans  le  Clergé  demeu- 
» roient  les  mêmes,  « fur  le  principe  qu’il  impor- 
toit  peu  devant  Dieu  comment  l’on  fût  habillé , 
pourvu  que  la  vie  fût  réglée  ; l’Eccléfiaftique  em- 
pruntait fans  fcrupule  tous  les  déhors  du  Séculier , 
& compofé  en  quelque  façon  de  l'un  Sc  de  l’autre, 
paroiffoit  une  forte  d’amphibie  qu’on  ne  pouvoir 
plus  définir. 

Quoique  la  première  intention  de  Saint  Ber- 
nard dans  les  Livres  de  la  Confidération  n’allât 


qu’au  Pape,  on  voit  que  la  morale  s’en  étendoit 
à bien  d’autres  ; & c’eftce  qui  les  rend  fi  prétieux. 
Il  fuit  & il  examine  dans  le  quatrième  ce  qui  étoit 
autour  du  Saint  Pere  : le  Peuple  de  Rome , les  Car- 
dinaux, les  Miniftres,  fon  Domeftique.  Le  Peuple 
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de  Rome  depuis  un  temps,  fe  comportoit  avec  une 
arrogance  & une  mutinerie  qui  foulevoient  contre 
lui  le  monde  entier.  » Vos  Diocéfains  font  des  « 
Romains , dit  le  Saint  Abbé.  Ce  nom  renferme  « 
tout;  « &c  quelque  réfervé  que  foit  Saint  Ber- 
nard , que  n’y  ajoute  t-il  pas  ? Il  les  regardoit  com- 
me dételles  & décriés  alors  à un  point  qui  ôtoic 
jufqu’à  la  délicatefle  qu’on  pourroit  avoir  d’en  par- 
ler mal.  » Sur  ce  pied-là  vous  riez  & vous  les  « 
tenez  pour  incurables,  ajoutoit-il  : mais  n’en  tra-  « 
vaillez  pas  moins  auprès  d’eux.  C’eft  votre  tra-  « 
vail,  c’eft  votre  application  à les  guérir  que  votre  « 
place  exige  de  vous;  ce  n’eft  pas  leur  guérifon...  « 
Je  veux  qu’ils  foient  des  loups,  & non-pas  des» 
brébis  ; vous  êtes  leur  Pafteur. . . Pourquoi  vous  « 
défier  qu’ils  ne  puiflent  redevenir  ce  qu’ils  doi-  <* 
vent  être?  Ou  renoncez  à la  charge,  ou  rempliflez-  « 
là. . . Saint  Pierre  la  remplifloit  par  le  miniftére  « 
de  la  parole  ; les  changemens  arrivés  depuis  lui  « 
vous  en  laiflent  encore  la  liberté.  Sous  la  pourpre  ** 
& fous  l’or  qui  vous  couvrent  , vous  pouvez  « 
encore  femer  le  grain  de  l’Evangile,  & ennour-  « 
rir  votre  troupeau.  Ufez-en  ainli,  ce  fera  le  con-  « 
duire  en  Pafteur.  « . r . . „ 

Le  befoin  qu’avoient  les  Papes  d’employer  quel- 
quefois la  voie  des  armes,  pour  repoufler  la  vio- 
lence, ou  l’ufurpation,  ne  permettoit  pas  de  n’en 
rien  toucher.  Le  Saint  n’y  confient  pourtant  qu’à 
l’extrémité;  mais  enfin  il  y confient , pourvû  que 
l’épée  matérielle  dont  le  Pontife  peut  ufer  foit  en 
la  main  du  foldat. 
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l.An  ij+8  L’Eglifé  fous  un  très -bon  Chef  pourroit  être 
6c  fuiv.  très-mal  gouvernée , fi  ceux  que  le  Pape  admetcroit 
dans  fes  Confeils,  ou  fur  qui  il  ferepoferoit  de  l'e- 
xécution, n’avoient  ni  fon  équité,  ni  fa  détermi- 
nation au  bien.  Le  choix  qu’il  en  doit  faire  eft 
donc  d’une  fouveraine  coniequence  : Ôc  s’il  avoic 
malheureufement  à s’y  reprocher  de  la  légéreté , 
de  la  foiblefle , une  prédilection  aveugle,  une  pré- 
férence de  pur  goût  & de  pur  penchant,  les  fuites 
en  rejailliroient  fur . lui-même , il  répondroit  de 
tout  devant  Dieu  & devant  les  hommes.  Cela 
méritoit  detre  remontré  à Eugène,  fans  lui  cacher, 
ni  fans  diminuer  la  griéveté  des  péchés  où  l’expo- 
foic  là-deifus  le  défaut  de^circonipeCtion  & defer- 
meté.  Les  brigues  indirectes , les  complaifances 
étudiées,  les  ioilicitations  préparées  & conduites 
de  loin,  étoient  au  jugement  de  Saint  Bernard  ce 
qu’il  avoic  à prolcrire  le  plus  irrémifliblemenc. 
Point  de  Cardinaux  d’un  pays  plutôt  que  d’un  au- 
tre ; puifqu’il  étoit  comptable  à l'Eglife  univer- 
fclle  d’une  nomination  qui  intérefloic  l’Eglife  uni- 
verfelle.  Point  de  gens  qu’il  mît  dans  les  grands 
emplois  uniquement  pour  les  éprouver*  puifqu’il 
devoit  antérieurement  les  connoître , & ne  les 
placer  qu’à  mefure  qu’il  les  connoifToit.  Point  de 
gens  qu’il  employât  lorfqu’ils  s’offroient  & s’ingé- 
roient  d’eux-mêmes  ; puifque  dans  les  poftes  qui 
mérite,  l’humilité , la  pudeur, 
>ncaire  en  .étoient  les  premiers 
égarions  avoient  tellement  déf- 
:ge , que  Saint  Bernard  recueille 
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tout  ce  qu’il  a de  lumières  pour  épargner  à Eu-  ~~ 
gène  de  fi  cruelles  mortifications.  Le  Cardinal L &Tfùiv4.8 
Martin  , François  , & Géofroi  de  Chartres  y 
avoient  été  au  contraire  des  modelles  de  définté- 
relfement.  Le  Saint  les  comble  des  plus  beaux 
éloges  : & n’y  eût-il  que  ce  qu’il  fait  de  réfléxions 
fur  l’indécence  qu’il  trouve  pour  un  Evêque , de 
fe  mêler  trop  en  détail  de  l’adminiftration  de  fou 
temporel  -,  ce  font  des  réglemens  fuggérés  auffi  judi- 
cieufement  qu’ils  font  poliment  & ingénieufemenc 
expofés. 

«Vous  avez  befoin  d’un  homme,  dit-il,  au  « 

Pape,  pour  vous  repofer  fur  lui  du  détail  de  « 
votre  Maifon.  Il  vous  le  faut  fidèle , pour  n’en  « 
être  pas  trompé  ; prudent , pour  qu’on  ne  le  trom-  « 
pe  point  lui-même.  Il  faut  encore  que  vous  lui  <• 
donniez  de  l’autorité,  puifque  fans  cela,  envain  « 
voudroit-il  & fçauroit-il  Vous  fervir , s’il  n’en  « 
avoit  pas  le  pouvoir.  Mettez-le  donc  en  état  de  « 
fe  faire  rendre  l’obéilTance  qui  lui  eft  due  par  « 
tous  ceux  que  vous  prétendrez  foumettre  à fes  « ’ 
ordres.  Que  perfonne  ne  lui  demande  raifon  de  <• 
ce  qu’il  ordonne.  Qu’il  reçoive,  qu’il  exclue  qui  » 
il  trouvera  bon  ; qu’il  change  à fon  gré  les  Offi-  « 
ciers  ôc  les  offices  ; qu’il  foit  craint  de  tous,  & à « 
la  tête  de  tous , pour  être  utile  à tous , & faire  « 
que  tous  concourent  à votre  utilité.  N’écoutez  * 
point , prenez  même  pour  un  faux  rapport  toute  « 
accufation  fecrete  qu’on  vous  porteroit  contre  « 
lui , & faites-vous  généralement  une  loi  de  tenir  « 
pour  fufpett  quiconque  n’ofera  pas  affijrer  publi-  « 
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» quement  ce  qu’il  n’a  pas  crainc  de  vous  confier 
» à l’oreille. . . Si  vous  ne  trouvez  pas  un  fujet  qui 
» unifie  enfemble  la  fidélité  & la  prudence,  préfe- 
« rez  l’Econome  fidèle.  Je  vous  confeillerois  mê- 
*»  me  de  vous  contenter  d’en  avoir  un  moins  fi- 
» déle , plûtôt  que  de  vous  jetter  dans  le  labyrinthe, 
» où  de  pareilles  difcuflions  vous  expofent.  Sou- 
» venez- vous  que  le  Sauveur  avoit  pour  Econome 
» un  Judas.  Eh  qu’y-a-t’il  de  plus  honteux  à un 
» Evêque,  que  de  s’appliquer  aux  particularités 
« d’un  ménage  , que  d’en  fuppyter  les  dépenfes, 
» d’en  éplucher  toutes  les  minucies.,  fe  ronger 
» d’inquiétude  ou  de  triftefle  fur  les  pertes  &c  les 
» négligences  qu’il  eft  inévitable  d’y  fouffrir.  Je  le 
» dis  à la  confufion  de  quelques-uns  , qu’on  voit 
*»  entrer  tous  les  jours  là-dellus  en  des  recherches 
« & des  calculs  pitoyables.  « 

Le  Saint  revient  bientôt  à des  occupations  plus 
dignes  d’un  Pafteur  des  âmes,  que  l’attention  mê- 
me qu’un  Evêque  ou  un  Pape  ne  peuvent  pas  re- 
fufer  à ceux  qui  veillent  pour  eux  fur  leur  do-; 
meftique. 

Il  termine  ce  Livre  en  faifant  au  Pape  une  ré- 
capitulation des  chofes  les  plus  efl'entielles  qu’il  a 
traitées  jufques-là,  & en  lui  donnant  pour  dernière 
prérogative  d’être  le  Dieu  de  Pharaon  -,  afin  que  ce 
titre  le  rende  plus  formidable  aux  méchans  & aux 
indociles , qui  doivent  redouter  fa  colère,  s’ils  mé- 
prifent  fes  remontrances  ; trembler  que  le  Ciel 
ne  venge  fes  gémiflemens , s’ils  rient  de  fes  anar 
thèmes. 
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Le  cinquième  Livre  diffère  des  précédens,  en  ce 
que  Saint  Bernard  éléve  entièrement  Eugène  au- 
deflus  des  objets  terreftres  dans  les  fujets  qu’il  lui 
offre  à y méditer.  C’étoit  auparavant  fes  actions 
qu’il  cherchoit  à fan&ifier  par  l’application  prati- 
que des  vérités  du  falut  : c’eft  maintenant  fon  ef- 
prit  & fon  coeur  qu’il  nourrit  de  la  contemplation 
des  plus  hauts  myftéres,  desdiftindlions  & des  fonc- 
tions des  Anges  , des  propriétés  de  Dieu  comme 
principe  & efïence  unique,  des  fecrets  de  la  Tri- 
nité & de  l’Incarnation.  Il  falloir  un  Pape  accoû- 
tumé  de  bonne  heure  au  fîlence  des  forêts , & aux 
exercices  de  la  folitude,  pour  faire  efpérer  à Saine 
Bernard  qu’Eugéne  fe  portât  avec  la  même  vo- 
lonté à des  fpéculations  fi  éloignées  des  fens.  Il  l’y 
faifoit  monter , & l’y  introduifoit  peu  à peu  ; Sc 
l’on  n’eft  point  étonné,  fuivant  fa  méthode , qu’un 
homme  aufh  laborieufement  & aufh  diverfement 
occupé  que  l’eft  un  Pape,  pût  au  moins  s’appliquer  à 
devenir  un  parfait  contemplatif. 

Le  temps  qui  reftoit  au  pieux  Pontife  pour  met- 
tre en  ufage  ces  dernières  leçons  fut  fort  court  ; 
mais  toute  fa  vie  n’avoit  été  qu'une  difpofition  à la 
mort,  jufques  dans  l’éclat  & les  diftraétions  de  la 
Papauté.  Eugène  III.  mourut  le  7e.  Juillet  1153. 
après  avoir  tenu  le  Saint  Siège  huit  ans  quatre  mois 
& dix  jours.  Son  Corps  transporté  de  Tivoli  à Rome 
y fut  arrofédes  larmes  de  ce  peuple  ingrat  quil’a- 
voit  fi  peu  refpeété.  Quoique  le  tombeau  où  on 
l’inhuma  dans  Saint  Pierre  du  Vatican  ait  été  il- 
luftrc  de  plufieurs  miracles , l’Eglife  n’a  rien  ajouté 
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' — à la  vénération  cjue  fes  feules-  vertus  lui  avoienc 
N U 5 3’  acquife  ; & qui  a cela  près  qu’il  n’a  pas  le  titre  de 
Saint , le  font  encore  compter  parmi  les  plus  dignes 
Succeffeurs  du  Prince  des  Apôtres.  Dès  le  lende- 
main on  élut  paifiblement  en  fa  place  Conrad , Car- 
dinal Eveque  de  Sabine , Romain  & Chanoine  Ré- 
gulier , nommé  Anaftafe  IV. 

Rien  ne  dépérifloit  dans  Saint  Bernard  pour  la 
vigueur , ni  meme  pour  l’aménité  de  l’efprit  : mais 
fes  fatigues.  & fes  macérations  l’avoient  épuifé  ; &c 
au  commencement  de  l’année  où  Dieu  l’appella  à 
lui,  il  tomba  dès  l’hyver  dans  une  langueur  qui 
La dernîé-  laiffoit  fort  peu  d’efpérance.  Il  agiffoit  néanmoins, 
s!  Bc°nÜd.ae  & employoit  le  jour  à fes  bonnes  oeuvres  ordi- 
naires. Sur-tout  il  n’en  paffa  prefque  pas  un  qu’il 
n’offrît  le  Sacrifice  de  la  Meffe,  luppléant  par  fa 
if.  a.  i»!.  dévotion  à la  débilité  de  fon  Corps.  » Votre  Let- 
« tre  m’a  trouvé  réduit  à garder  le  lit , « écrivit-il 
à fon  oncle  A-ndré,  Chevalier  du  Temple,  qui 
étoit  en  Paleftine,&  luidemandoit  fon  avis  pour 
le  venir  voir. . . » Que  voulez  - vous  que  je  vous 
»»  réponde  fur  ce  voyage  ? je  Je  fouhaite,  & je  le 

* crains.  La  vivacité  du  defir  eft  pourtant  la  plus 

* forte;  & en  cas  que  vous  le  puifliez  faire,  fans 
»■  que  l cdification  en  fouffre,  &:  que  le  fervice  du 
•>  Seigneur  y perde, je  n’ofe  vous  mander  que  je  vous 
» verrois  bien  volontiers  avant  ma  mort. . . Mais  Ci 
» vous  venez,  ne  différez  pas,  de  peur  que  vous  ne 
» me  trouviez  plus.  « Il  avoit  toujours  à coeur  la  dé- 
fenfe  des  lieux  Saints  ; & une  des  raifons  qui  lui 
faifoit  fouhaiter  le  voyage  d’André  , c’çft  que  ce 
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brave  Chevalier  , qu’on  eftimoit  Sc  aimoit  en  — ^ 
France  , y dérermineroic  vrai-femblablement  bien  N "*y 
des  gens  aie  fuivre  au  retour.  Il  écrivit  en  même 
temps  à Mélifante  Reine  de  Jérufalem,  veuve  de  *t-  *«*.1*#* 
Foulques  d’Anjou , & il  lui  dit  ce  qu'on  peut  dire 
de  plus  obligeant  à une  Princelfe  que  la  calomnie 
n epargnoit  pas , & de  plus  falutaire  à une  veuve 
Chrétienne , félon  les  régies  de  Saint  Paul.  U lui 
recommandoit  de  fe  comporter  en  Reine  irrémif- 
fiblement  expofée  aux  yeux  de  l’Europe  & de  l’A- 
fie  dans  toutes  fes  actions  ; mais  ill’avertiflbic  qu’elle 
ne  pouvoic  être  une  bonne  Reine  qu’autant  qu’elle 
feroit  une  bonne  Veuve  : fa  direction  à cet  égard 
ne  rabat  rien  de  la  plus  auftére  morale. 

Ayant  recouvré  un  peu  la  fanté , & croyant  la 
devoir  aux  prières  de  fes  frères.  »»  Que  faites-vous,  « 
leur  difoit-il?  Pourquoi  me  retenez-vous  fur  la  ter-  « 
re  ? Vous  avez  prévalu  : mais  éj5argnez-moi,je  vous  « 
conjure,  & celiez  de  vous  oppofer  à mon  départ.  « i-i-H 
Dieu  cependant  le  vouloir  encore  pour  l’exécution 
d’ûn  grand  deflein  ; & lui-même  n’ignora  pas  que 
la  vie  lui  feroit  prorogée  bien  avant  dans  l’été.  Un 
Religieux  nommé  Flenri  s’en  tenoit  fi  certain , fur 
un  mot  de  confolation  qu’il  en  reçut  au  moment 
qu’il  partoit  pour  l'Allemagne  , que  tombé  dans 
une  rivière  glacée  aux  environs  de  Stralbourg,  & 
abandonné  fans  aucun  fecours  fous  les  glaces , qui 
le  fubmergeoient  , il  ne  douta  point , que  par 
quelque  voie  que  ce  fût  il  ne  dût  être  tiré  de  cet 
abîme  , & revoir  le  Saint  Abbé  avant  la  mort  ; 
confiance  qui  ne  tarda  pas  à être  exaucée , & qui  étoic 
déjà  un  miracle  de  Foi.  O o iij 
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L’affaire  refervée  à Saint  Bernard,  &:  qu’on  le 

1 ta  !h?ri!c  juSea  caPa^^e  conduire  heureufement,  en 
l’appelle  ' en-  demandoic  un  de  la  toute-puiffance  Divine  fur  des 
~LC"  Lor‘ cœurs  pleins  de  leur  vengeance,  & mutuellement 
livrés  a la  plus  cruelle  animofité.  Pendant  qu’il 
commençoit  à fe  rétablir , Hillin  Archevêque  de 
Trêves  le  vint  trouver  à Clairvaux  , & le  iupplia 
de  ne  fe  refufer  pas  aux  befoins  qu’on  avoit  de 
lui , pour  rendre  la  paix  à la  Ville  de  Metz  Se  à tout 
le  pays  Meffin , dans  le  diftriét  de  fa  Métropole  : 
c’étoit  une  guerre  opiniâtrément  allumée  entre  la 
Ville  de  la  Nobleffe.  Une  aétion , où  les  Bourgeois 
avoient  fraîchement  perdu  plus  de  deux  mille 
hommes , ne  leur  en  infpiroit  que  plus  de  férocité, 
& n’en  rendoit  les  Seigneurs  que  plus  intraitables. 
Saint  Bernard  ne  fe  connoiffoit  plus  de  corps  dans 
ces  occafions  ; ou  s’il  s’en  connoiffoit  , ce  netoit 
que  pour  le  faire  fervir  à la  charité.  Plus  d’une 
, autre  fois  on  l’a  voit  vû  épuifé  de  forces  , & en 
montrer  autant  que  les  plus  robuftes , dans  une 
œuvre  de  zélé , ou  un  bon  office  qu’il  fe  trouvoit 
toujours  prêt  à remplir  pour  le  prochain.  Tout 
foible  de  convalefcent  qu’il  étoit  , il  acquiefça 
donc  aux  inftances , pour  ne  pas  dire  aux  plus 
preffantes  fourmilions  de  l’Archevêque,  profterné 
devant  lui  de  devant  fa  Communauté  ; de  il  le  fui- 
vit  en  Lorraine.  Mais  quoiqu’extrêmeinent  révéré 
des  deux  partis,  il  ne  fut  point  écouté  dans  les 
premières  conférences.  Les  Nobles  même  le  quit- 
tèrent avec  un  air  de  dépit , dont  les  Religieux 
qui  l’accompagnoient  n’attendoient  qu’une  ru- 
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pttire  entière.  Sur  ce  qu’il  apperçut  leur  confterna- 
tion,  » RalTûrez-vous  , mes  Frères , leur  dit- il:  « 
quoique  Dieu  nous  fade  acheter  la  paix  au  prix  « 
de  bien  des  rebuts,  & de  bien  des  difficultés,  il  « 
ne  nous  la  refufera  pas.  « L’Evêque  de  Metz  étoit 
Etienne  de  Bar,  fils  d’un  Comte  de  Monbéliard, 
& d’une  focur  du  Pape  Calixte  II.  qui  l’avoit  facré. 
Il  avoit  embraffé  le  parti  du  Peuple , que  les  Sei- 
gneur véxoient  beaucoup;  & depuis  trente-quatre 
ans  qu’il  gouvernoit  cette  Eglife , il  avoit  eu  avec 
eux  de  fréquens  démêlés  pour  la  reftitution  de 
plufieurs  Domaines.  Il  ne  recevoit  pas  fort  volon- 
tiers les  conditions  propofées  par  Saint  Bernard. 
Mais  ni  lui,  ni  le  Peuple,  ni  les  Nobles,  ne  purent 
s’endurcir  contre  la  vertu  des  prodiges  qui  le  mul- 
tiplioient  à leurs  yeux  par  des  guérifons  fignalées , 
& qui  arrachèrent  aux  plus  obftinés  cet  humble 
aveu  de  la  violence  qu'ils  fe  faifoient  : « Il  faut 
bien  que  ce  ferviteur  de  Dieu  obtienne  de  nous  a 
tout  ce  qu’il  en  exige,  lui  qui  obtient  de  Dieu  « 
même  tout  ce  qu’il  lui  plaît.  « 

Auflitôt  que  la  paix  eut  été  conclue,  S.  Bernard 
revint  à fon  Abbaye , jugeant  par  le  renouvellement 
de  fes  douleurs,  qu’il  n’avoit  plus  qu’à  s’avancer 
tranquillement  vers  le  terme  de  tous  fes  défirs.Il  Iaif- 
foit  des  enfans  dans  le  monde;  mais  c’étoit  pour  les 
conduire  après  lui  au  Ciel  qu’il  les  y laifloit,  défolos 
à la  vérité  du  danger  où  ils  le  voyoient  ; ils  étoient 
cependant  plus  frappés  de  fes  admirables  exemples, 
& plus  animés  à la  piété  par  l'on&ion  de  fes  dernières 
paroles,  qu’occupes  de  leur  affliétion.  Ce  fut  une 
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- tradition  à Clairvau  x,  qu'il  en  a voit  appelle  plus  par- 

ims- tieulie'rement  quelques-uns,  &:  qu’il  leur  avoir  re- 
limes  prati-  commandé  crois  chofes  qu’il  leur  difoic  avoir  cou- 
coœmand^r  jours  tâché  d’obferver  lui-même  ; >*  s’en  rappor- 
[üijS,,mBcr  ” ter  m°ins  à fon  fentiment  qua  celui  des  autres; 

» ne  fe  point  venger,  quelque  outrage  qu’on  ait 
«reçu,  & veiller  foigneufement  à ne  mal  édifier 
* perfonne.  « Maximes  fimples,  mais  d’une  per- 
fection fublime  dans  la  fidélité  confiante  à les  pra- 
tiquer. 

Ce  n’étoit  plus  qu’un  foufle  & que  fon  courage 
qui  le  foucenoient , quand  il  fit  une  defeription  li 
.if.  9-  i io-  uaivecle  f3  maladie  à Arnold  Abbé  de  Bonneval. 
Il  lui  mandoit  qu’une  défaillance  d’eftomach  l’avoic 
réduit  à ne  prendre  , ni  nourriture  , ni  fommeil , ni 
la  moindre  facisfaétion  à quelque  chofe  que  ce  pût 
être,  fi  ce  n’étoit  à ne  pouvoir  rien  manger  ; qu’un 
peu  de  liquide,  donné  par  intervalles  pour  le  for- 
tifier, étoit  uniquement  ce  que  fon  état  lui  per- 
tnettoit  de  fupporcer  : qu’il  avoit  les  cuilTes  & les 
jambes  enflées  comme  un  Hydropique  ; mais  que 
dans  cet  accablement  de  la  chair  l’homme  intérieur 
demeuroic  libre  & fans  trouble  : qu’il  demandoic 
des  prières  pour  aller  plutôt  à Dieu  , & pour  le 
fouftraire,  nud  qu’il  étoit,  à la  dent  & aux  em- 
bûches du  Serpent.  Cette  Lettre,  la  dernière  qu’il 
ait  écrite,  fut  encore  de  fa  main  ; afin , marquoit- 
il , qu’on  y reconnût  fon  cœur.  Ainfi  s’éteignoit  ce 
brillant  flambeau  de  l’Eglife  Çallicane  ; mais  après 
l’avoir  enrichie  d’une  abondance  de  lumières  qui  y 
dévoient  immortalifpr  la  gloire  de  fa  vie,  le  mérite 
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de  fesfervices,  6c  le  fruit  de  fes  travaux.  Saint  T 
Bernard  muni  des  Sacremens  de  l'Eglifé  rendit  fa  n 
bienheureufe  ame  à fon  Créateur  le  vingtième  jour 
d'Août  1 1 j3-  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Ilctoit  n»cr- 
à la  63e.  année  de  fon  âge , la  40e.  depuis  fa  pro- 
feflion  religieufe  à Cîteaux,  6c  la  38e.  depuis  la  fon- 
dation de  Clairvaux  , où  il  fut  toujours  Abbé. 

Jamais  homme  n’a  plus  honoré  la  veïtu  cjue 
Saint  Bernard , 6c  jamais  la  vertu  n’a  été  plus  fm- 
cérement,  ni  plus  univerfellement  refpeétée  que 
dans  fa  perfonne.  Il  avoit  tout  ce  que  l'ambition 
peut  founaiter , 6c  tout  ce  que  le  monde  peut  de- 
mander de  talens  pour  fournir  la  plus  belle  car- 
rière : 6c  c’eû  uniquement  à la  vertu  qu’il  voulut 
devoir  tout  ce  qu’ils  lui  procurèrent  de  diftinttions 
'&  d’autres  avantages  dans  le  monde. 

La  vertu  rapprocha  6c  réunit  en  lui  les  plus  gran- 
des extrémités.  Ce  fut  un  Solitaire  continuellement 
obligé  à fe  produire  dans  les  Cours,  ou  à fe  charger 
de  négociations  importantes  : & ce  n’en  fut  pas  . 
moins  un  modelle  d'humilité  , de  retraite,  6c  de 
recueillement  dans  les  occupations  cachées  de  la 
folitude.  Ce  fut  un  génie  fupérieur,  un  Sagecon- 
fommé  qui  s’affit  dans  le  Confeil  des  Rois;  mais 
ce  fut  audi  un  enfant , 6c  le  plus  docile  des  enfans 
dans  l’étude  de  la  fîmplicité  évangélique.  Il  fut  le 
Dodteur  le  plus  célébré  6c  le  plus  modefte  de  fon 
temps;  l’ennemi  le  plus  implacable  des  Schifmes 
& des  Hcrcfies , & le  Controverfifte  le  plus  efficace 
à fe  gagner  les  Schifmatiques  & les  Hérétiques  : 
Cenfeur  du  vice  toujours  intrépide , 6c  toujours 
Tome  1 X.  Pp 
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•t,AN*~ — ccoutc,  à qui,  ce  femble,  &*  à qui  prefque  feulil 
55  ait  etc  donné  de  reprendre  fans  offenfer,  fans  irriter 
du  moins , ou  fans  diminuer  bien  fenfiblement  l’af- 
fedion  qu’on  avoit  pour  lui.  En  comparant  ce  qu’il 
a compofé  as‘ec  ce  qu’il  a fait,  on- ne  décide  pas  ». 
aifément  où  l’amour  de  Dieu  & le  zélé  des  âmes 
refpirent  davantage  , dans  fes  adions  , ou  dans  fes 
Celle quon  Ecrits.  Ceux  - ci  paroilTent  renfermer  beaucoup 
doit  Ac  fet  d’art . & réellement  ils  n’en  ont  aucun.  Saint  Ber- 

Ouvrages,  * 

nard  étoit  trop  avare  de  fes  momens  : il  n’en  étoit 
pas  même  alTez  maître,  pour  réver  beaucoup  fur  ce 
qu’il  avoit  à travailler.  Un  efprit  préfent,  judi- 
cieux , abondant  , rempli  d’images,  imbibé,  fi  on 
l'ofe  dire,  du  ftyle  & de  la  dodrine  de  l’Ecriture 
Sainte,  plein  de  fes  devoirs ,&  raifonnablement 
inllruit  fur  toutes  les  matières  dont  il  trairoit,  lui  en 
épargnoit  la  peine.  Perfonne  ne  penfe  & ne  s’expri- 
me plus  heureufement  ou  plus  à propos  dans  ce  qu’il 
veut  qui  fafTe  imprcflion  ; & il  la  fait  d’ordinaire 
fi  profonde,  que  nous  ne  voyons  nullapart  ailleurs 
des  fentences  ou  des  traits  qu’on  retienne  plus  vo- 
lontiers , quand  on  s-’intérefle  à ce  qu’il  dit. 

Ses  Lettres,  dont  le  recueil  en  comprend  plus 
de  440.  fe  foutiennent  avec  dignité  auprès  des  Au- 
teurs les  plus  eftimés  en  ce  genre , Chrétiens  & 
Prophanes.  Il  a,  par  rapport  aux  Chrétiens, ce  que 
peu  d’autres  ont  avec  lui,  le  commerce  des  pre- 
mières têtes  de  l’Europe,  la  délicateflè  des  affaires 
quelles  lui  confioient,  & une  variété  infinie  de 
relations,  qui  l’obligeoient  à fe  diyerfifier,  & fe 
multiplier  pour  tous  les  états  & les  caradéres.  Les 
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tours  y font  communément  des  infinuàtions  d'une 
éloquence  naturelle,  ou  des  ouvertures  d’un  cœur 
pénétré  de  Dieu  , & qui  mène  à Dieu.  Les  con- 
seils y font mefurés, les raifons  prenantes , les  exhor- 
tations perfuafives , les  narrations  agréables  ; tout 
1 énonce  jufte,  poli,  élégant. 

On  trouve  moins  de  force,  & peut-être  moins 
de  juftefle  dans  Ses  fermons  ; mais  on  doit  fe  Souve- 
nir qu’il  les  SaiSoit  le  plus  Souvent  Sur  le  champ, 
& qu’ils  ne  nous  ont  guéres  été  confervés  , que  re- 
cueillis avec  précipitation,  à mefure  qu’il  les  pro- 
nonçoit.  Les  écarts  & les  digreflions  y conviennent 
aux  circonftances,  où  il  avoit  à parler,  & aux  be- 
soins particuliers  des  Religieux  qu’il  avoit  à in- 
struire. Lui  Seul  pouvoir  leur  tracer  une  voie  de  la 
perfeâion  aufli  belle  & aufli  relevée  qu’il  le  fait 
dans  les  Sermons  Sur  le  Cantique  des  Cantiques , 
qui  en  Sont  un  Commentaire  allégorique;  mais 
qu’il  ne  finit  pas  , quoique  poufles  au  nombre  de 
quatre-vingt-lix.  Il  ne  s’y  borne  pas  fi  abfolument 
aux  leçons  de  la  vie  Spirituelle , qu’il  n’y  mêle  plu- 
sieurs bons  avis  contre  les  Hérétiques  qui  trou- 
bloient  l’Eglife,  & dont  il  n’étoit  pas  Sûr  que  la 
contagion  ne  perçât  pas  jufqu’à  Ses  enfans. 

Outre  les  ouvrages  de  Saint  Bernard  indiqués  ou 
extraits  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire , rien  de  ce 
qui  porte  Son  nom  ne  devroit  erre  aujourd’hui  plus 
SoigneuSement  étudié  que  Son  Traité  de  la  Grâce 
& du  Libre  Arbitre.  Des  difficultés  qu’on  lui  pro- 

{>ofa  Sur  cette  matière  y donnèrent  nailTance , & il 
a touche  à fond.  Son  principe  eflentiel , c’eft  de- 
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— — tablir  d'abord , que  pour  le  mérite  de  la  bonne 

iAn  1153.  ocuvrej  h faut  qUe  ie  confentement  du  Libre  Ar- 
bitre concoure  avec  la  Grâce.  » Otez,  dit-il  , le 
» Libre  Arbitre,  il  n’y  a point  de  falut  : ôtez  la 
» Grâce , il  n’y  a point  de  moyen  de  falut.  « Il  défi- 
nit le  Libre  Arbitre,  un  confentement  volontaire, 
qui  eft  exempt  de  contrainte  & de  nécelfité  : « car 
»>  ce  confentement,  ajoute-t’il,  part  de  la  volonté, 
» & non  de  la  néceflité.  Sur  quoi  il  dit,  qu’où  eft 
» la  néceflité  il  n’y  a point  de  liberté , & qu’où  il 
» n’y  a point  de  liberté,  il  n’y  a point  de  mérite.  » 
Il  diftingue  enfuite  trois  fortes  de  Libertés , ce  qu’il 
appelle  exemption  de  péché,  exemption  de  mifére, 
exemption  de  néceflite;  &dit,  que  l’exemption  de 
néceflité  eft  la  feule  qui  conftitue  le  Libre  Arbitre ; 
qu  Adam  ne  l’a  point  perdue  en  péchant  , lui 
après  fa  clrûte  & fa  poftérité  après  lui. , ayant  tou- 
jours confervé  la  puiflance  de  vouloir,  quoique  fu- 
jette  au  péché  & à b mifére,  ou  à la  foiblefle. 

De-là  il  explique  comment  dans  l’affaire  du  falut 
toute  l’opération  & tout  le  mérite  du  Libre  Arbitre 
eft  de  confentir  à la  Grâce  -r  comment  en  vertu  de 
la  Grâce,  nos  mérites  y font  des  dons  de  Dieu  ; & 
comment  nous  y fommes  les  coopérateurs  de  Dieu.; 
en  forte  que  Saint  Paul,  quand  il  a* dit,  ce  tt’efi 
pas  moi , c'efi  la  Grâce  de  Dieu  avec  rnoii  auroitpâ 
dire , c'efi  la  Grâce  de  Dieu  par  moi  ; mais  qu’il  a 
mieux  aimé  dire,  a'vcc  moi  : afin  de  montrer  qu’il 
n’avoir  pas  été  feulement  le  miniftre  de  Dieu  poux 
faire  le  bien  ; mais  qu’il  en  avoit  été  en  quelque 
façon  l’aflbcié , & le  véritable  coopérateur. 
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»•  Prenons  garde  , conclut  Saint  Bernard , lorf-  « l>An  ir  " 
que  nous  fentons  ce  qui  fe  paffe  invifiblement  en  « 
nous,  ou  de  l’attribuera  l’effort  de  notre  volonté , «• 
qui  eft  trop  foible , ou  de  le  rapporter  à une  né-  - 
ceflité  imaginée  fauffement  en  Dieu  ; mais  tenons-  « 
nous  en  redevables  à fa  feule  Grâce . . . Elle  opère  « 
tellement  avec  le  Libre  Arbirre,  qu’elle  le  pré-  « 
vient  dans’les commencemens,  quelle l’accompa-  « 
gne  dans  les  fuites , & quelle  le  met  en  état  de  «♦ 
coopérer  avec  elle  à une  œuvre,  ou  ce  que  la  « 
feule  Grâce  a commencé,  l’un  & l’autre  l’aché-  « 
vent,  non  féparément,  ni  fucceflîvement  ; non  « 
que  la  Grâce  s’en  approprie  une  partie , & le  « 

Libre  Arbitre  une  autre,  mais  par  des  progrès  « 
communs  & indivifibles.  Tout  eft  de  la  Grâce,  » 
tout  eft  du  Libre  Arbitre  ; enforte  néanmoins  « 
que  le  Libre  Arbitre  agit  en  tout,  & que  tout  «* 
vient  de  la  Grâce.  « 

Voilà  dans  une  differtation  très-courte  la  Doc- 
trine de  Saint  Bernard  fur  uu  myftére,  qui  en  d’au- 
tres mains  n’en  a pas  été  plus  éclairci  par  la  multi- 
plication des  volumes.  On  peut  obfcurcir  ou  falfi- 
fier  fçs  paroles  : l’interprétation  (impie  & naturelle 
s’en,  préfente  d’elle-même.  Le  Saint  adreffoit  ce 
Traité  à Guillaume  Abbé  de  Saint  Thierri , & 
avoir  l’humilité  de  le  foumettre  à fa  correéhon.: 

Les  autres  opufcules  détachés  font  une  Expofi- 
iion\ks  moeurs  g)  des  devoirs  des  Evêques , adref- 
fée  ^Henri  Sanglier  Archevêque  de  Sens , pour 
* l’affermir  dans  la  réfolution  d'une  vie  plus  fer-  * 

trente  j.uadftcouxs  de  la  Converfion , prononcé  de^ 
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Î An  j,  vant  le  Clergé  & les  Etudians  de  Paris  ; une  ré- 
ponfe  aux  queftions  des  Moines  de  Saint  Pierre 
en  Vallée  , Diocéfe  de  Chartres  fur  la  force  du 
Précepte  , & les  motifs  de  Difpenfe  dans  les  Com- 
munautés Religieufes  ; une  Exhortation  aux  Chré- 
tiens du  Temple  s les  dégrès  d humilité  fg)  l'amour 
de  Dieu.  Il  n’y  a pas  jufqu’au  chant  & à la  corre- 
ction de  l’Antiphonaire , dont  Saint  Bernard  ne  fe 
foit  fait  un  objec  pour  la  décence  de  1 Office  Divin 
dans  fon  Ordre  : & ce  qu’il  en  donna  étoit  au  moins 
ce  qu’on  pouvoit  avoir  déplus  réfléchi,  &c  déplus 
. exaCt  pour  le  temps. 

On  diroit  qu’uniquement  appliqué  à chacune 
des  chofes  qui  l’ont  occupé , il  auroit  manqué  de 
difpofltions  ou  de  loifir  par  rapport  aux  autres  : 
mais  l’univerfalité  de  fes  talens  fuffifoit  à tout  , 
fai?cpo2r  fon  & rempliflbit  tout.  S’il  eut  de  puiflans  & illuftres 
0ld‘cr|p?^r  adjoints  dans  la  propagation  de  Citeaux  : on  ne 
tuutc  g i c.  attrjb(je  pas  moins  d’avoir  écabli  ou  formé  plus 
de  160.  Monafteres  , peuplés  la  plupart  de  fes 
propres  enfans  : car  c’étoit  fon  efprit  & fon  édu- 
cation que  l’on  y vouloir.  On  compte  parmi  fes 
Difciples  le  Pape  Eugène  III.  fix  Cardinaux  , 
cinq  Archevêques.,  & Bien  au-delà  de  vingt-trois 
Evêques.  Ce  qu’ils  avoient  tous  d’arrangemens  à 
prendre  , ou  d’autres  devoirs  à pratiquer  dans 
les  places  où  on  les  mettoit , retomboit  fur  lui. 

Il  s’y  tranfportoit  fpirituellement , mais  très^eel- 
lement  avec  eux  : & l’on  pourroit  appliquer  ^cha- 
cun de  ces  Prélats  le  mot  qui  courut  après  1 exal-  * 
cation  d’Eugène  } que  ce  ri étoit  point  Bernard  de 
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Pife  , c'étoit  Bernard  de  Cla.inja.ux  que  l’on  an/oit  |7 7~  ~T 
n J • . « N * l AN  1153* 

fait  Souverain  Pontife.  Mais  a quel  Diocefe  , ou 
à quelles  parties  de  l'Eglife  n’étoit-il  pas  redeva- 
ble de  fes  lumières , & du  fecours  qu’on  en  atten- 
doit  ? On  le  nomme  le  dernier  des  SS.  Peres. 

Nul  de  ceux  qui  l’ont  précédé,  n’en  a mérité  plus 
rpécialement  le  titre  pour  l’Eglife  de  France,  tant 
qu’il  a vécu  -,  & n’a  plus  fait  pour  y conferver  les 
principes  fondamentaux  de  la  véritable  Eglife.  Les 
Auteurs  Proteftans  n’y  penfent  pas,  quand  au  mi- 
lieu des  éloges  qu’ils  lui  donnent  , ils  ne  lui  re- 
prochent que  de  n’avoir  pas  paru  plus  tard.  C’eft 
au  contraire  par  la  conformité  de  fes  fentimens 
& de  fes  œuvres  , avec  les  fentimens  regnans  & 
les  œuvres  autorifées  dans  le  fiécle  où  il  a fleu- 
ri , qu’on  prouve  invinciblement  qu’il  en  falloic 
demeurer  là  ; & qu’il  n’y  avoit  point  une  autre 
Théologie  à embrafler  ni  une  autre  voye  à fuivré 
pour  fe  fauver , que  la  Théologie  & la  voye  qui 
ont  fauvé  Saint  Bernard. 

La  préfence  des  Evêques  , des  Abbés  & des  wmb.z.pii. 
Nobles  qui  aflifterertt  à fes  funérailles , les  hono- 
rèrent moins  que  les  gémiflemens  du  peuple  $ 

& que  les  nouveaux  miracles  dont  Dieu  continua 
de  récompenfer  la  confiance  qu’on  avoit  dans 
fon  interceflion.  Les  miracles , au  moins  ceux  qui 
étoient  publics  , ne  ceflerent  * difent  fes  Hifto- 
riens  , que  par  une  aétion  bien  hardie  & bien 
finguliere  de  Gofvin  Abbé  de  Cîteaux.  L’incom- 
modité qu’en  fouffroient  les  Religieux,  lui  fit  dé- 
fendre refpeétueufemenjt  au  Saint  d’en  accorder  • 
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jjjj.  davantage  , & cette  /implicite  eut  Ton  effet.  A 
Saint  Bernard  fucceda  , dans  l’Abbaye  de  Clair- 
vaux  Robert  de  Bruges,  que  lui  même  avoit  dé- 
figné , & que  fept  ans  auparavant  il  avoit  nommé 
ïmdî<rAt>  Abbé  de  Dunes  en  Flandre.  Clairvaux  étoit  alors 
vaux quand  une  maifon  de  près  de  fept  cens  Religieux. 
e “;Ab-  Clugni  en  nourrifToit  quatre  cens  foixante 
tu>e  de  ciu-  majs  fur  un  pié  de  dépenfe  fort  different , & à. 
cim.  laquelle  Pierre  le  Vénérable  ne  pouvoit  fournir 
qu'avec  des  efforts  , qui  demandoient  toute  fon 
économie  & tout  fon  crédit.  Dieu  venoit  même 
de  livrer  ce  Monaftere  , & plufieurs  autres  d’en- 
tre la  Loire , la  Saône  & le  Rhône  , à un  fléau 
près-facheux.  Les  murailles  & les  autres  défenfes 
de  ce  temps-là  ne  fuffifoient  pas  pour  arrêter  la 
violence  de  certains  Brigands , qu’on  appelloit  les 
Routiers  } & que  le  peu  de  réfiftance  qu’ils  trou- 
voient  dans  les  Moines  faifoip  s’attacher  plus  par- 
ticuliérement .à  les  piller.  Çlugni  en  fouffroit  des 
dommages  qui  l’épuifoient  j & le  mal  feroit  devenu 
fans  remede,  fi  Pierre  le  Vénérable  n’y  avoit  em- 
ployé la  confideration  qu’on  avoit  pour  lui  dansces 
Provinces  , beaucoup  augmentée  par  l’élévation 
récente  d’Héraclius  de  Montboiffier  fon  frere  à 
l’Archevêché  de  Lyon.  Ce  fut  le  chef-d’œuvre  de 
fa  fagéfle  & de  fon  habileté  à njanier  les  efprits , 
que  la  conférénee  qu’il  fçut  ménager  à Mâcon 
entre  l’Archevêque  , les  Evêques  d’Autun  , de 
Mâcon  &c  de  Châlon  fes  Suffragam  , le  Comte 
de  Bourgogne  , le  Comte  de  Châlon  , le  Comte 
de  Beaujeu , & ce  qu’il  y put  attirer  d’autres  Sei- 
gneur 
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gneurs  pour  en  former  une  puilTante  confédéra- 
tion contre  les  invafions  des  Routiers.  La  confé- 
rence dura  trois  jours  ; & fur  les  articles  dont 
l'on  y convint  , tous  s’engagèrent  à marcher  au 
premier  ligne  contre  ces  Bandis  i à les  pourfuivre , 
quelque  part  qu’ils  fe  retiraient , & procurer  autant 
qu'ils  pourroient  la  fureté  des  Religieux  dans  leurs 
biens  & dans  leurs  perfonnes.  Il  paroit  que  les 
forces  de  la  Bourgogne  & du  Lyonnois  , ainli 
reünies  pour  la  défenfe  de  Clugni  , mirent  en- 
tièrement cette  Abbaye  à couvert  du  côté  des 
Voleurs.  Il  y avoir  encore  à la  dédommager  du 
tort  qu  ils  lui  avoient  caufé  ; ce  qui  joint  aux 
dettes  qu’elle  avoit  contractées  d’ailleurs  , mon- 
toit  fi  haut  , qu’aucun  des  Souverains  qui  aie- 
Ctionnoient  le  plus  la  Congrégation  , ne  s’y  mon- 
• troit  difpofé  ; & très-peu  de  Particuliers  le  pou- 
voient  entreprendre.  La  mort  du  Roi  d’Angleter- 
re , Etienne  de  Boulogne , arrivée  le  19.  Octobre 
11J4.  ouvrit  là-defTus  une  nouvelle  relTource  à 
Pierre  le  Vénérable  , trop  intelligent  pour  n’en 
pas  tirer  tout  l’avantage  qui  fe  préfentoit.  Le  Roi 
Etienne  avoit  un  frere  , Henri  Evêque  de  Win- 
cheftre  , mais  Religieux  de  Clugni  dans  fa  jeu- 
nefTe  , d’un  efprit  fort  doux  , &c  d’une  vie  con- 
ftamment  exemplaire  durant  fon  Epifcopat.  In- 
nocent 1 1.  l’ayant  nommé  fon  Légat  en  Angle- 
terre, il  y avoit  agi  avec  vigueur  en  faveur  des 
Evêques  que  le  Roi  détenoit  en  prifon  ; toujours 
néanmoins  référvé  à fon  égard  , & fans  l’offen- 
fer.  Etienne  mort , & le  Royaume  paflant  à Henri 
Tome  JX.  Q.<1 
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•Am  II}4  d’Anjou  , ce  n’étoit  plus  le  même  féjour  , ni  Irt 
mêmes  raifons  d’y  demeurer  pour  l’Evêque  de 
Wincheftre.  On  ne  l’ignora  pas  en  France  ; & 
quelque  part  que  Pierre  le  Vénérable  ait  eûe  à 
ce  que  l'Evêque  reçut  d’invitations  qui  l’attiroient 
à Clugni,  il  y fut  follicité  par  tous  les  endroits. 
Adrien  IV.  monté  prefqu’au  même  tems  fur  le 
Siège  de  Rome  lui  en  écrivit.  Le  Roi  Louis  VII. 
joignit  fes  Lettres  à celle  du  Pape  : & cette  mê- 
me NoblelTe  de  Bourgogne , fi  dévoilée  à l’Abbé 
de  Clugni  dans  la  pourfuite  des  Routiers , ne  la  lui 
fut  pas  moins  par  fes  inftances  auprès  du  Prélat 
Anglois.  Les  effets  que  l’Evêque  de  Wincheftre 
avoir  en  Angleterre  netoient  pas  faciles  à tranf- 

fiorter  ; & le  nouveau  Roi  ne  s’attendoit  pas  qu’ils 
ui  échappaffent  , fans  qu’il  en  eût  connoiffance. 
L’argent  partit  d’abord  cependant  ; la  perfonne  * 
fuivit  de  près  , &:  le  Roi  Henri  ne  le  fçut  qu’af- 
fez  tard.  Il  fe  vengea  fur  trois  châteaux , qu’il  fit 
. démolir  -,  & Clugni  profita  des  libéralités  du  Prin- 

ce j qui  en  reprenant  l’état  monaftique  , ne  s’en 
croyoit  que  plus  oblige  de  lui  confacrer  les  dé- 
pouilles du  monde , & de  la  Cour } car  il  étoit  de 
famille  à poffeder  de  grands  biens  indépendam- 
ment des  richeffes  de  Ton  Eglife. 

C’eft  ainfi  que  la  Providence  partageoit  les  dif- 
graces,  & les  profperités  fur  cette  Congrégation  , 
â qui  ce  n’étoit  pas  peu  de  fe  conferver  des  amis , 
que  l’aliénation  & la  jaloufie  qu’on  en  avoir  con- 
ei!c  à des  ÇÜe  ne  rebutaffent  pas.  La  fevérité  des  érabliffe- 
cnotmis.  mens  plus  rècens  faifeit  voir,  ou  occafionnoit  des 
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commîtes,  qui  oftroient  toujours  contre  elle  un  -vAs  1 j + 
côté  défavantageux.  Le  Clergé  féculier  avoit  aufli 
Tes  intérêts , qui  fou  vent  concour  oient  avec  les 
liens , & indilpofoient  des  Evêques. 

Milon  Evêque  de  Theroüanne  avoit  été  Pré- 
montré , & foutenoit  la  fainteté  de  fa  première 
éducation  par  beaucoup  de  vertu  , fur-tout  par 
une  humilité  qui  le  diftinguoit  autant  que  fon  éru- 
dition. Mais  foit  prévention  , foit  mécontente- 
ment perfonnel  , il  n'aimoit  pas  les  Religieux 
Moines  , particuliérement  ceux  de  Clugni  , & 
fon  averfion  contre  eux  prenoit  occafion  de  tout 
pour  les  décrier.  Pierre  le  Vénérable  qu’il  mena-  oirïie  Ko. 

11  «l  1 . • norc  & la  dé- 

geoit  nen  ru^pas  la  duppe.  II  compta  pour  rien  fead. 
des  marques  de  confidération  qui  ne  s’ctendoient 
pas  jufqu  a fa  profelïïon  , & à fes  freres.  « Je  ne  dif- 
conviens  pas  , lui  ccrivit-il  , que  le  zélé  de  la  « r/  r 
jullice  ne  vous  anime.  Pour  moi  fi  le  Seigneur  « *" 

me  faifoit  la  même  grâce , je  voudrois  être  jufte,  «« 
d’un  genre  de  jullice  , qui  s’étendît  à tous  fans  « 
exception;  & permettez-moi  de  vous  dire,  que  •* 
c’ell  aufli  ce  que  je  vous  fouhaiterois  à vous-  <« 
même.  U me  revient  fur  le  témoignage  de  gens  «* 
très-croyables  , qu’il  ne  tient  pas  à vous  , que  « 
nous  autres  Moines  nous  ne  tombions  dans  le  « 
dernier  mépris.  On  me  rapporte  , qu’attentif  à « 
nous  déchirer  fur  Jes  plus  légers  prétextes , vous  « 
empoifonnez  les  vertus , vous  exaggerez  les  dé-  <» 
fauts  ; & n’culliez  vous  de  matière  à vos  inve-  « 
ftives  que  de  pures  foiblelTes , inévitables  à tout  « 
autre  qu  a des  Citoyens  du  Ciel , des  qu’il  s’agit  « 

Q.S  V 
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avec  ce  qui  en  dépend  eft  réellement  un  fonds  « 
afsûré  pour  tous  les  befoins  de  la  République  « 
Chrétienne  , autant  de  fois  & aufli  abondant-  « 


ment  qu’il  eft  en  notre  pouvoir  de  les  foulager.  « 

Tous  viennent  puifer  à cette  fource  : dirai  - je  c« 
qu’elle  en  eft  prefque  tarie  î *»  Lebon  Abbé  n’au- 
roit  dit  que  trop  vrai  , avant  la  retraite  de  l’E- 
vêque de  Wincheftre  ; mais  le  temps  de  fa  Lettre 
à l’Evêque  de  Théroüanne  nous  eft  inconnu. 

La  Confédération  de  Mâcon , dont  il  avoir  été 
le  principal  entremetteur  & le  nœud  , avoir  fisoi<w  jl« 
heureufement  réufli  , qu’elle  put  devenir  au  Roi'®^"",^; 
même  un  modelle  pour  quelque  chofe  de  plus  , 
dans  l’afTemblée  teniie  â Soiflons  après  fon  maria- 
ge. Louis  avoir  e'pouf^ConftanCe  deCaftille,  fille 
aînée  d’Alphonfe  VIII.  qu’on  appelloit  l’Empe- 
reur d’Efpagne.  La  cérémonie  du  mariage  , & celle 
du  couronnement  de  la  Reine  s’étoient  faites  à 


Orléans  par  Hugues  Archevêque  de  Sens  , qui  SmmT‘u 
l’avoit  conduite  jufques-li.  Si  Samfon  Archevê- 
que de  Reims  , s’en  plaignit , fes  plaintes  furent 
modérées,  & il  ne  s’en  rendit  pas  moins  à Soiflons  — 
félon  l’ordre  du  Roi  avec  l’Archevêque  de  Sens, 
les  Suffragans  des  deux  Métropoles  , & tout  ce 
que  le  Roi  y convoqua  de  Seigneurs  & d’Abbés , 
le  Duc  de  Bourgogne,,  le  Comte  de  Flandres , 
le  Comte  de  Champagne , & le  Comte  de  Nevers 
à la-  tête.  Le  but  que  le  Roi  fe  proposait  dans 
cette  aflemblée  , étoit  , comme  à Mâcon  , de 
pourvoir  à la  fûreté  & à la  tranquillité  publi- 
que , & à peu-près  par  les  mêmes  moyens.  J^ais 
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les  Seigneurs  EcclefiaQiques  & Séculiers  avoient 

i An  **55-  , ? . * I , 

beau  s unir , pour  purger  les  provinces  des  paie- 
ries qui  les  infeftoient  par-tout , fi  les  uns  & les  au- 
tres ne  renonçoient  entre  eux  aux  guerres  parti- 
culières , qui  en  étoient  le  plus  ordinairement  ou 
la  caufe  ou  le  prétexte.  Ils  s’y  prêtèrent  avec  une 
facilité  dont  Je  Roi  fe  fçut  gré  ; de  forte  qu’a- 
près  avoir  concilié  , ou  mis  en  voye  de  concilia- 
tion ce  qu’il  y avoir  a&uellement  de  différends  perr 
U‘fl- Fr. r.  +•  formels,  il  ordonna  dans  toutes  les  Eglifes  & les 
terres  de  fon  Royaume  une  paix  de  dix  années  à 
commencer  à Pâques  n j6.  Il  la  jura  irréfragable 
de  fa  part,  & la  fit  jurer  fur  les  Saintes  Reliques} 
tous  promettant  par  le  même  ferment  d’employer 
leurs  Juftices  & leurs  forc|s  pour  la  liberté  des 
chemins  & du  négoce  contre  quelque  violence  & 
quelque  oppreffion  que  l’on  y pût  craindre, 
rî/* pttrivt*-  jj  „ avojt  pius  trente-quatre  ans  que  Pierre 
rfcai’k  \'t-  le  Vénérable  , élû  à 1 âge  de  trente  pour  Abbé  & 
îfogcl*'  S°n  Supérieur  général  de  Clugni  , foutenoit  fa  Con- 
grégation & la  faifoit  honorer  jufques  dans  le 

fein  de  l’Eglife  Grecque , lorfque  Dieu  l’enleva  du 

l’An  h j6.  monde  le  tj.  jour  de  Décembre  1156.  qui  alors 
étoit  le  1.  de  l’année  1 157.  Lui,  Saint  Bernard , & 
l’Abbé  Suger  furent  au  rçicme  fiécle  trojs  Sujets 
èminens  ; fur  qui  roula  en  tout  genre  d’affaires  , 
ce  qu’on  y fit  de  plus  mémorable.  Le  grand  éclat, 
à la  vérité  , y fut  pour  Saint  Bernard  , & la 
confiance  de  nos  Rois  pour  l’Abbé  Suger.  Mais 
Pierre  le  Vénérable  avec  des  qualités  moins  frap- 
pantes , en  avoit  de  parfaitement  proportionées 
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aux  portes  qu’il  remplit  ; & de  très- propres  à le  l>An  n ^ 
diftinguer  dans  des  places  plus  élevées  qu’il  ne 
remplit  pas. 

Son  gouvernement  fur-tout  fut  d’une  fagefle  IiW, 
confommée.  Dieu  ne  lui  avoit  pas  donné  des  Infe- 
rieurs , qui  ne  fe  portaient  qu  a une  Sainteté  fu- 
blime  , comme  on  les  voyoit  à Clairvaux.  Il  le* 
trouva  même  dérangés  & divifés  ; mais  s’il  ne  les 
ramena  pas  à l’aufterité  primitive , il  les  renferma 
dans  une  obfervance  exadle.  Il  établit  parmi  eux 
l’union  & la  paix  , il  y mit  de  la  bonne  volonté  & 
de  l'édification  ; il  obligea  Saint  Bernard  de  con- 
venir, que  pour  le  jeûne  , pour  le  filence , pouf 
Je  retranchement  des  délicatefles  & des  fuperflui-i 
tés  introduites  avant  lui , Clugni  depuis  avoit  bien 
changé  de  face. 

Dans  ce  que  les  Papes  & les  Princes  lui  firent 
quelquefois  manier  de  négociations  difficiles  , il 
montra  de  la  dextérité  fans  foupleffie , de  la  droi- 
ture fans  fimplicité  , de  la  prudence  fans  rafine- 
ment.  Son  principal  attrait  étoit  l'étude,  de  même 
que  le  principal  attrait  de  Saint  Bernard  étoit  la 
prière  ; mais  une  étude  uniquement  rapportée  au 
fervice  de  Dieu  , & continuellement  animée  par 
une  communication  tendre  avec  Dieu.  Le  beloin 
qu’on  -avoit  de  lui  au  dehors  , ou  il  étoit  chéri 
& recherché  de  tous  ceux  qui  l’avoient  connu  > 
n’en  fouffroit  point.  On  a recueilli  fix  Livres  de 
fes  Lettres  , qui  étant  en  grande  partie  très-dif- 
fufes  , pleines  de  détails  & toutes  corre&ement 
& judicieufement  compofées , dévoient  feules  Joe-, 
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nîïrTTjT  cuper  beaucoup  plus,  que  ne  lui  permettoient  fou 
attention  & fa  vigilance  fur  l'intérieur  de  fon  Ordre. 
Ses  Ecrits  en  matière  de  DoCtrine  embraflent  pareil- 
lement une  érudition  très-étendue.  Il  en  compofa 
un  contre  ceux  qui  prétendoient  que  jamais  Jefus- 
Chrift  n’avoit  dit  clairement  & Amplement  qu’il 
ctoit  Dieu  ; un  autre  contre  les  Juifs , où  il  mon- 
tre que  Jefus-Ghrift  eft  Fils  de  Dieu  ’,  qu’il  eft 
Dieu  , que  fùn  Royaume  eft  tout  fpirituel  & éter- 
nel , qu’il  eft  venu  dans  le  monde  avec  tous  les 
çaraCtéres  du  Mellie  promis  & attendu  } & un 
autre  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  contre 
les  Petro-Brufiens.  Quoique  bon  Dialecticien , il 
n’excelle  pas  par  une  manière  de  raifonner  fort  vi- 
ve, ni  fort  préifante } mais  il  arrange , & il  enchaîne 
méthodiquement  fes  preuves  dans  une  expofition 
nette , coulante , développée,  & par-là  perfuafiye, 
quand  on  ne  fe  lafle  point , ou  qu’on  ne  s’impa- 
tiente point  de  Je  fuivre. 

Peu  lui  importoit  ce  que  coûtât  une  bonne  oeu- 
vre qu’il  jugeoit  nécelTaire  , pourvû  qu’on  la  fit. 
Il  paya  libéralement  en  Efpagne  où  il  voyageoic  , 
le  féçours  de  plufieurs  fçavans , pour  avoir  d'eux 
la  traduction  d’un  Ecrit  Arabe  contre  les  extrava- 
gances du  Mahometifme.  Une  traduction  de  l’Al- 
coran  même  piqua  aufli  fon-  zèle , & il  ne  l’acheta 
pas  moins  cher.  Ce  fut  aipfi  , que  n’épargnant 
ni  argent  ni  peine  , il  fe  mit  en  état  de  travail- 
ler fur  la  Loi  Mahometane  , & que  plus  hardi 
que  Saint  Bernard  , qu’il  en  avoir  inutilement 
prié,  il  çn  compofa  cinq  Livres  de  réfutation,  qui 
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font  malheureufemenc  perdus.  Les  deux  Livres  des 
miracles  opérés  de  fon  temps  , ont  des  faits  H fin- 
guliers , qu’ils  ne  trouvent  pas  par-tout  une  fou- 
rmilion de  croyance  égale  à la  Iienne  : mais  il  en 
apporte  des  motifs  qui  ont  leur  poids  &c  doivent 
contenter. 

Les  Statuts  de  Clugni  ne  font  pas  une  fimple 
collection  des  réglemens  qu’il  y avoir  mis  en  vi- 
gueur. Il  rend  compte  des  raifons  qu’il  avoir  eües 
de  changer  , d’augmenter  , de  retrancher  des  re- 
glemens  & des  ufages  plus  anciens,  en  vue  d’une 
véritable  utilité.  Ce  qui  , dit -il  , ne  devoir  ni 
étonner  , ni  fcandalifer  un  homme  fage  , dès  que 
les  vertus  eflentielles  fublîftoient , & qu’on  n’avoic 
cherché  qu’à  en  accommoder  fenfément  & folide- 
ment  la  pratique  à la  différence  des  efprits  & des 
temps.  Entre  les  ouvrages  de  Pierre  le  Vénérable, 
aucun  autre  ne  le  peint  plus  au  naturel  que  celui-ci. 

Il  a lailfé  quelques  vers  ; particuliérement  des 
Profes , des  Hymnes  & des  Epitaphes.  Les  penfées 
y font  toujours  belles;  mais  avec  beaucoup  de  gé- 
nie dans  fon  fiécle , & une  forte  inclination  pour 
la  Poëfie , il  n’y  a paru  que  de  très-minces  vérfi- 
ficateurs. 

Pierre  le  Vénérable  étant  mort  , la  Congréga- 
tion entière  n’avoit  pas  un  feul  Sujet  , qui  en  le 
remplaçant  ne  dût  rédoubler  la  douleur  de  fa  per- 
te > mais  celui  quelle  lui  donna  pour  fuccefleur  , 
y jetta  les  plus  honnêtes  gens  dans  la  dernière  con- 
iternation.  Cetoit  une  efpecede  Demi-Prêtre,  & 
de  Demi-Convers , dont  la naiffance  ébloiiit , parce 
T orne  J X.  R r 
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• ^ ^ — qu’il  étoit  parent  de  Thierri  d'Alface  , Comte  de 

L N I157' Flandre.  Ce  choix  , il  eft  vrai , fe  fit  tumultuai- 
rement,  & trouva  tant  de  contradi&ion , qu’il  ne 
tarda  pas  à être  corrigé  par  un  autre , qui  mit  à la 
tête  de  Clugni  le  Prieur  de  la  Mai-fon  , Hugues 
de  Trafam  , homme  néanmoins  plus  convenable 
au  pofte  qu’il  quittoit  cju  a la  dignité  où  on  l’éle- 
voit.  Le  premier  nomme , qui  en  auroit  frémi  s’il 
s’étoit  connu , le  jugea  fi  peu  au-deflus  de  fes  forces 
dans  la  concurrence,  qu’il  ofa  fe  promettre  aflez 
de  juftice  , ou  tout  au  moins  aflez  ae  crédit  auprès 
du  Pape , pour  l’emporter.  Rien  ne  fervit  plus  à 
le  défabufer,  que  la  comparaifon  que  l’on  en  fai- 
foit  avec  fon  Prédecefleur.  Il  mourut  au  retour 
d’un  voyage  à Rome  , où  il  n’avoit  reçû  que  de 
la  confufion.  Hugues  de  Trafam  avoit  été  con- 
firmé. 

çiibcrtGca-  L’Auvergne  , qui  étoit  la  patrie  de  Pierre  le 
d’Auvergne  , Vénérable  9 venoit  encore  d’admirer  les  fichefles 
fiiic Te”on*«  de  ta  Grâce  fur  une  autre  famille  du  même  pays , 
pour  saints.  0Ù  le  père  , la  mère,  & une  fille  unique  , félon 
quelques  monumens,  ont  mérité  qu’on  leur  rendît 
depuis  dans  l’Eglife  les  honneurs  folemnels  que 
tiU.Trtmmf.  l’on  rend  aux  Saints.  Nous  parlons  de  S.  Gilberc 
premier  Abbé  de  Neufontaines , qu’il  fonda  , de 
Sainte  Pétronille  première  Abbeflè  d’Aubeterre, 
quelle  fonda  pareillement , &c  de  la  B.  Ponce  qui 
fuccéda  à fa  mere  dans  le  gouvernement  de  cette 
Abbaye.  La  Cour  &c  la  guerre,  & une  guerre  aufli 
féconde  en  fcandales , que  la  Croifade  de  Louis 
VIL  n’affoiblirent  point  la  pieté  de  Gilbert , donc 
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un  Abbé  Prémontré,  appelle  Ornife,  lui  avoit  don-  “,'An  ( ; 
né  d’excellens  principes.  Il  revint  du  Levant  la  *J' 
componction  dans  le  cœur,  pour  les  péchés  qui 
avoient  attiré  tant  de  difgraces  fur  l’Armée  ; & 
comme  ou  lui  propofoit  ce  qu’on  croyoit  de  plus 
propre  à le  difliper  , & à le  réjoüir,  » Les  maux  « 
de  la  Chétienté  , dit -il  , me  touchent  trop  pour  « 
me  prêter  à aucun  de  ces  divertiflemens.  Ren-  « 
voyez  ces  joüeurs  de  flûte , & ces  baladins  : vos  « 
repas  ont  un  air  du  luxe  & des  accompagnemens  « 
de  plaifir  , qui  ne  conviennent, ni  à la  modeftie  « 
d’un  Difciple  de  Jefus-Chrift  , ni  à un  temps  de  » 
de  calamite  tel  que  le  nôtre.  Oublierons-nous  les  « 
périls  que  court  la  Religion  pour  nous  repaître  « 
de  vanités  & de  folies  ? Les  foupirs  de  la  péni-  « 
tence,  des  jeûnes  aflaifonnés  de  nos  larmes , les  « 
réflexions  férieufes  fur  l’avenir , voilà  les  concerts  « 

& les  joyes  qui  nous  doivent  uniquemçnt  occuper.  » 

Un  homme  pénétré  de  penfées  fi  folides  ne  pouvoit 
pas  faire  un  long  féjour  dans  les  focietés  du  monde. 

Sa  femme  Pétronille  par  une  heureufe  conformité 
n’en  avoit  point  d’autres.  Il  n’étoit  inquiet  que  des 
difpofitions  de  Ponce  leur  fille;  mais  Dieu  l’avoit 
également  prévenue  d’un  puiflaHt  attrait  pour  quel- 
que chofe  de  plus  , que  ce  quelle  avoit  été  jufques- 
la,  quoique  fort  vertueufe.  Tous  les  trois  s’accor- 
dèrent unanimement  à diftribuer  aux  Pauvres  une 

moitié  de  leurs  biens;  ils  deftinerent  l’autre  à l’é-  l'An  hj°- 
tabliflement  de  deux  maifons  de  l’ordre  de  Pré- 
montré , qui  furent  Neufontaines  pour  les  hom- 
mes , où  Saint  Gilbert  fe  drélTa  un  plan  de  vie  aulïl 
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dure  que  fa  ferveur  la  lui  infpiroit  j & Aubeterre 
pour  les  filles  , où  une  difeipline  plus  douce  , mais 
pleine  du  même  efprit  dans  Sainte  Pécronille  & 
dans  la  B.  Ponce,,  raflembla  bien-rôt  auprès  d’elles 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  flbriflante  Noblefle  de  leur 
fexe  aux  environs.  L’Evêque  de  Clermont  Etienne 
de  Mercœur  , & l’Abbé  Ornife  , aidèrent  de  leurs 
confeils  & de  leurs  foins  ces  pieufes  Inftitutions. 
Mais  Saint  Gilbert  en  vit  à peine  les  premiers  pro- 
grès. Chargé  des  mérites  d’une  carrière  complette 
dès  le  commencement  de  facourfe,  il  ne  finit  pas 
l'année  qui  fuivit  fa  profeflion  : il  mourut  le  6.  de 
Juin  iiji. 

Quoique  ce  qu’il  fit  de  plus  fignalé  tant  qu’il 
fut  Religieux,  confifteen  des  aufterités  extraordi- 
naires , ton  innocence  à la  Cour  & dans  la  licence 
des  Armes , la  régularité  où  il  maintint  fa  famille, 
& la  pureté  de  fes  fentimens  fur  le  mauvais  fuccès 
de  la  Croifade , font  les  traits  qui  le  diftinguent  , 
& qui  en  font  plus  généralement  un  modelle. 

Entre  les  Saints  reconnus  dans  nos  provinces 
que  Dieu  couronna  les  années  fuivantes  , l'Eglife 
compte  auffi  Saint  Lambert  du  Diocéfe  deRiéz,  & 
Evêque  de  Vence.-  Il  n’étoit  né,  qu’ayant  été  tiré 
par  une  incifion  du  côté  de  fa  mere , qui  étoit  déjà 
morte  : accident  dont  il  demeura  fi  frappé,  que  ce 
fut  un  des  motifs  qu’il  alleguoit  pour  n’embrafTer 
qu’un  état  pénitent.  Il  le  cherchoit  en  fe  fixant  à 
Lérins , lieu  de  fa  prémiere  éducation  -,  mais  il  ne 
l’y  trouva  que  par  le  courage  qu’il  eut  d’y  lutter 
contre  tous  les  prétextes  d’une  vie  relâchée  dans  un 
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Monaftére  continuellement  menacé , fouvent  dé-  — ■■■[,^  ■ 
poiiillé  par  les  Pirates  ; & que  l’on  fçait  avoir  man-  1157^  " 
qué  du  néceflaire  en  un  temps  peu  éloigné  du 
fien.  Ces  allarmes,  & cette  difette  mêmeprife  chré- 
tiennement  nourrirent  au  contraire  en  lui  les  ver-  -trch.Ant. 
tus  Evangéliques  les  plus  prétieufes,  le  détache- 
ment de  la  terre,  l’abnégation  des  fens,  la  confian- 
ce en  Dieu  , le  défir  du  Ciel  : il  y excella  ; & la 
bonne  odeur  qui  s’en  répandit  hors  de  l’Ifle,  rap- 
pella  , au  moins  à Ton  égard  , ces  beaux  jours  que 
Lérins  fournifToit  aux  Alpes  maritimes  & aux 
deux  Narbonnoifes , ce  quelles avoient  de  plus  il- 
luitre  parmi  les  Evêques.  Saint  Lambert  fut  nom- 
mé au  ncge  de  Vence,  &c  il  le  remplit  quarante  ans, 
également  utile  à fes  Diocéfains  pour  les  befoins 
temporels  & pour  le  falut  des  âmes  : car  fes  priè- 
res ne  contribuoient  pas  moins  à la  guérifon  des 
malades  que  fes  iiiftruttions  à l’extirpation  des  pé- 
chés. Il  mourut  le  i 6.  de  Mai  1154.  avec  la  même 
tranquillité  , & la  même  égalité  d’efprit  qu’il 
avoir  vécû.  Etant  à l’extrémité  il  entendit  un  Tail- 
leur de  pierres  qui  travailloit , & il  demanda  ce  que 
c’étoit.  On  lui  répondit  que  cctoit  fon  tombeau 
qu’on  préparoit.  Il  dit  qu’il  vouloit  le  voir , il  s’y  fie 
conduire,  il  le  bénit , il  régla  quelques  affaires , &c 
il  expira. 

Barthélemi  de  Vir  Evêque  de  Laon  , avoit  vécû  H 
dans  l’Epifcopat  prefqu’aufir  long-temps  que  Saint  que  de  Laon. 
Lambert  ; mais  en  l’année  1 150.  il  y avoit  renon- 
cé, &c  avoit  embrafîe  l’InftiturdeCîteaux  àFoigni , An^^' 
une  des  dix  Abbayes,  dont  il  étoit  Fondateur  dans 
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fon  Diocéfe.  Il  ne  s’y  occupoic  cjue  du  foin  de  re- 
cueillir pour  fa  propre  perfection  le  fruit  de  fes 
charités , lorsqu’on  l'inquietta  au  fu  jet  de  ces  charités 
même,  qu’un  de  fes  fuccelïeurs  trou  voit  exceflives, 
& ruineufes  à fon  Evêché.  Gaultier  de  S.  Maurice 
lui  avoit  fuccédé  inmédiatement.  Il  avoit  été  Re- 
ligieux & Abbé  de  Saint  Martin  de  Laon  ; & bien 
loin  de  plaindre  les  dépenfes  faites  en  ce  genre  de 
bonnes  oeuvres  , il  les  avoit  augmentées  & multi- 
pliées par  de  nouvelles  Fondations , même  au  de-là 
des  mers.  Un  autre  Gautier , dit  de  Mortaigne , qui 
en  moins  de  fix  ans  fetrouvoit  le  fécond  Evêque  de 
Laon  apres  Barthelemi  , étoit  d’un  goût  différent. 
Chanoine  & Doyen  de  la  Cathédrale  avant  fon 
élection , il  confideroit  d’un  autre  œil  ce  qu’il  ap- 

f>elloit  des  profufions  fur  les  Réguliers  , particu- 
iérement  fur  les  Prémontrés , qui  y avoient  eu  le 
plus  de  part,  & à qui  il  s’en  prit  par  les  voyes  ju- 
diciaires de  tout  ce  qu’ils  avoient  reçu  de  l’ancien 
Evêque.  Pendant  qu’il  les  pourfuivoit  devant  l’Ar- 
chevêque de  Reims,  Hugues  leur  Général  eut  re- 
cours au  Pape  Hadrien  IV.  & en  obtint  des  Let- 
tres de  recommandation  pour  le  Roi,  & pour  l’E- 
vêque même  , qui  étoit  la  Partie.  Le  Roi  toujours 
porté  d’inclination  à écarter  les  chagrins  fufeités 
aux  Communautés  Religieufes , jugea  devoir  fe  ren- 
dre au  plus  vite  à Reims  , pour  l'alTemblée  des 
Prélats  Suftragans  de  cette  Métropole,  que  l’Arche- 
vêque Samfon  y avoit  convoquée  là-delfus.  Barthe- 
lemi ne  les  avoit  pas  plutôt  Içu  réunis  au  Concile , 
qu’intcrçlfé  à fe  montrer  dans  une  caufe  ou  il  étoit 
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le  premier  coupable  que  l’on  actaquoit  , il  prie  le 
parti  de  leur  expofer  fa  conduite , fans  fe  donner 
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d’autre  qualité  en  leur  écrivant , que  l’humble  titre  °”w-  T-  x' 
de  Frere  Barthelemi , pauvre  Moine  de  Foignï.  Loin 
que  fa  modeftie  l’empéchât  de  fe  bien  défendre , 
il  n’en  diftinguoit  que  mieux  ce  qu’il  pouvoir  ac- 
corder à l’efprit  du  Cloître , & ce  qui  lui  étoit  d une 
obligation  indifpen fable  pour  fa  réputation.  » L’E- 
vêque de  Laon  eft  trop  crédule  , « leur  difoir-  il  , 
de  s’être  laiifé  entrainer  par  lè  bruit  qui  a été  juf-  « 
qu’aux  oreilles  du  Pape,  qqe  j’avois  diminué  les  <• 
revenus  de  fon  Evêché.  C’eft  à moi  de  vous  « 
avouer  le  fondement  d’une  pareille  accufation  ; à « 
vous  de  confiderer  mûrement  ce  qu’elle  adejufte,  « 

& de  le  foutenir.  « Enfuite  il  rapportoit  que  pre- 
nant poifeflion  de  l’Eglife  de  Laon , il  l’avoit  trouvée 
dcfolée  par  les  féditions  & les  incendies , les  biens 
même  de  la  Cathédrale  en  très-mauvais  ordre , & 
les  rétributions  très-modiques  : que  Dieu  fçavoit  ce 

3u’il  avoit  faic  pour  la  relever. , fans  cependant 
iftraire  prefque  rien  qui  appartînt  à l’Evêque  ; fi 
ce  n’êtoit  d’avoir  cède'  une  feule  redevance  qu’il 
avoit  honte  d’exiger , & qu’il  ne  pouvoir  conferver 
fans  embarras  ; qu  a l’égard  des  Abbayes,  le  Seigneur 
avoit  multiplié  famifericordedans  les  réparations  & 
les  accroiiTemens  on  il  ne  nioit  pas  qu’il  ne  fût  libé- 
ralement entré  ; mais  qu’en  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  l’utilité -des  Eglifes,  ce  n’avoit  été  ni  autant 
qu’il  auroit  voulu,  ni  autant  qu’il  auroit  du.  ritimmifj 
La  Fondation  de  Premontré  formoit  le  princi-  inquiétés  fut 
pal  objet  qui  aigriifoic  Gautier  de  Mortaigne.  Bar- 
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thélemi  en  détailloir  les  articles  , prouvoit  qu’il  n'y 
avoir  contribué  fur  les  revenus  de  l'Evêché,  qu’en 
donnant  une  terre  qui  pouvoir  à peine  fuffîre  à deux 
charrues , & dont  une  partie  deméuroit  auparavant 
inculte , & que  dans  le  relie  tout  étoit  purement  fa- 
veur & gratification  perfonnelle. 

Quelque  bien  au  relie  , ou  quelque  honneur 
qu’il  eût  procuré  au  Diocéfe  de  Laon , il  ne  pre- 
tendoit  pas  que  les  hommes  en  priflent  connoiffan- 
ce  ; mais  s’il  avoit  commis  quelques  fautes  étanc 
homme  & faillible , il  ne  reiufoit  pas  d’elTuyer  à 
leur  tribunal  la  confufion  qu’il  en  meritoit.  Il  prioit 
feulement  de  faire  attention  fur  ce  que  c ctoit  pour 
fonEglife,  que  le  nombre,  la  beauté,  la  dignité 
des  établilfemens  pour  lefquels  on  le  mettoit  en 
caufe;  & la  multitude  de  nouveaux  minillres  dont 
il  avoit  illufbré  les  Synodes.  « L’Evêque  de  Laon 
» concluoit-il  , a-t-il  entrepris  de  déchirer  fes 
*»  propres  entrailles } Si  donc  j’ai  uni  enfemble  les 
» enfans  de  Dieu  ; fi  j’ai  reçu  le  jufle  au  nom  du 
*>  julle , que  perfonne  n’en  foit  irrité  contre  moi , 
»>  &c  qu’un  autre  prenne  garde  de  difliper  ce  que 
» j’ai  amafle.  « 

Le  Roi  qui  fe  faifoit  médiateur  entre  l Eveque 
de  Laon , Gautier  de  Mortaigne  , & les  Prémontrés , 
étoit  un  puilTant  mobile  pour  amener  l’affaire  à une 
compofition  amiable,  plutôt  que  de  la  laiffer  pouffer 
jufqu  a la  formalité  d’un  jugement.  Gautier  de  Mor- 
taigne fe  prêta  aux  intentions  du  Concile,  & reçut 
les  offres  des  Prémontrés  , qui  confentoient  à le 
dédommager  en  argent  & en  bdliaux.  L’ade  en 

fut 
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fut  drefle  conciliairement  & envoyé  au  Pape  , t-At)  UjI~ 
afin  qu’il  le  confirmât.  Il  le  fit  par  une  Bulle  datée 
du  30.  Mai  iij8.  Mais  il  paroit  que  Barthelemi 
étoit  mort  avant  cette  conclufion.  Ce  fut  un  digne 
Evêque  qui  trouva  fon  apologie  & la  matière  de 
fon  éloge  dans  le  compte  même  qu’on  l’obligea  de 
rendre  de  fon  adminiftration.  Père  de  tous  les  Re- 
ligieux , il  ne  pouvoir  finir  plus  glorieufement  pour 
eux  que  de  mourir  leur  Frere.  Quelques  Auteurs 
lui  donnent  le  titre  de  Saint  comme  à Pierre  le  Vé- 
nérable. - — 

Louis  VII.  ne  pouvoit  jouir  d’un  peu  de  repos  1 
dans  fon  Royaume,  qu’il  ne  cherchât  a en  profiter  u5g. 
pour  le  fervice  & pour  la  gloire  de  l’Eglife.  En  paix 
avec  le  Roi  d’Angleterre  il  lui  propofa  de  s’unir 
enfemble  contre  les  Sarrafins  d’Efpagne , puifqu’on  gnc  détourné, 
ne  devoit  pas  prudemment  penferà  les  aller  com-  uplpe.lficp“ 
battre  dans  la  Paleftine  ; & ce  projet , férieux  ou 
non  de  la  part  de  Henri,  fut  fi  avancé  , qu’ils  dé- 
putèrent l’un  & l’autre  à Rome  l’Evêque  d’Evreux , 

Rorrou  de  Barwich , afin  qu’il  en  conférât  avec  le 
Pape.  Ce  ne  fut  pas  l’avis  d’Hadrien  , après  avoir  c>£‘  ^ r 
examiné  la  propofition  par  des  endroits  qui  n’au- 
roient  pas  dû  échapper  a la  fagacité  du  Roi  d’An- 
gleterre j car  le  Roi  de  France  dans  des  entreprifes 
de  cette  nature  fuivoit  davantage  fon  premier  feu , 

& y procédoit  plus  brufquement.  Le  Pape  loüa  fes 
intentions,  & l’en  félicita  en  particulier , perfuadé 
quelles  n’avoient  qu’une  charité  fincere  & une  foi 
ardente  pour  principe  ; màis  il  le  pria  de  confide- 
rer  que  l’expedition  étoit  bien  précipitée , & cou» 
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- roit-même  rifque  de  netre  pas  aufli  agréable  à 

n5tf.  & Dieu,  qu  elle  pourroitletre,  li  Ion  y apportoit  plus 
>»  5 8*  de  maturité  & de  précaution  : qu’entrer  en  Efpagne 
fans  que  les  Princes  Chrétiens , ni  les  Evêques  du 
pays  en  euflent  été  confulrés;  ne  pas  attendre-même 

fiour  une  pareille  démarche  , qu’ils  euflent  répré- 
ènté  leurs  befoins , & demandé  du  fecours,  ce  feroic 
les  effaroucher,  les  remplir  de  foupçons,  les  cho- 
quer du  moins,  & retomber  dans  les  mêmes  périls, 
où  la  jaloufie  des  Grecs  avoir  expofé  la  derniere 
Croifade.  Il  confeilloit  donc  de  commencer  par 
s'afsûrer  de  la  bonne  volonté  des  peuples  qu’on 
prétendoit  délivrer  du  jougdes  Infidelles , & gagner 
aflez  leur  confiance  , pour  ne  devoir  pas  craindre 
d’en  être  traverfé.  Il  diloit  qu’après  cela  l’on  concer- 
teroit  avec  les  Seigneurs  Espagnols  fur  les  attaques; 
& que  les  mefures  ainfi  prifes  , on  le  trouveroit 
parfaitement  difpofé  à féconder  un  courage  & un 
zélé  , dont  il  ne  refulteroit  rien  qui  lui  pût  être 
reproché  , quant  au  plan  & aux  préparatifs.  Ce 
confeii  fut  fuivi , & mit  au  jour  des  difficultés  qui 
rendirent  la  Croifade  d’Efpagne  impraticable. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  que  Louis  VII.  manquât 
abfolument  de  correfpondances  du  côté  de  la  Ca- 
ftille  ; mais  on  y remarque  beaucoup  plus  de  dé- 
votion que  de  politique.  Il  s’étoit  particuliérement 
concilié  les  cœurs  du  Clergé  &c  du  Peuple  de  To- 
lède par  le  foin  qu’il  avoit  pris  de  leur  envoyer  des 
Reliques  de  Saint  Eugène,  premier  Evêque  de  cette 
Ville  & martyrifé  en  France,  qu’on  y fouhaitoit 
ardemment. 
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Lorfque  Rodrigue  , qui  en  étoit  Archevêque , 
avoit  pafle  par  Saint  Denis  , allant  au  Concile  de 
Reims  en  1148.  il  avoit  été  fort  furpris  d’y  lire 
ces  paroles  infcrites  fur  un  tombeau.  Ici  repofe  le 
Cffrps  de  Saint  Eugène  premier  Archevêque  de  To- 
lède , Martyr.  Ayant  raifonné  la-deflùsavec  les  Re- 
ligieux de  l’Abbaye  , ils  juftifierent  l’infcription 
par  les  preuves  qu’ils  lui  donnèrent  de  l’authenti- 
cité d’une  Légende  , où  la  tradition  qu’on  avoit 
de  la  Million  du  Saint  dans  les  Gaules  , & de  la 
mort  violente  qu’il  y avoit  foufferte  au  Bourg  de 
Deüil  prcs  de  Montmorenci , étoit  fuccinttement 
rapportée.  On  l’y  difoit  compagnon  de  S.  Denis , 
dans  la-même  perfécution.  La  critique  moderne 
auroit  vrai  - femblablement  fourni  des  obje&ions 
que  l’Archevêque  Rodrigue  ne  fit  pas.  Il  revint 
en  Efpagne  très-content  de  fa  découverte  ; &c  la 
vivacité  d'une  foi  fimple  fuppléant  aux  recherches 
d’une  difculfion  plus  épineufe  , tout  le  Royaume 
intérefla  le  Roi  même  , Alphonfe  VIII.  à demander 
en  France  quelque  partie  d’un  dépôt  fi  précieux 
pour  la  nation.  L’occafion  fe  rencontra  heureufe- 
ment  dans  le  temps  que  Louis  VII.  après  fon  fé- 
cond mariage  vint  en  pèlerinage  à Saint  Jacques, 
Il  fut  reçû  magnifiquement,  & dans  l’année  fuivante 
1 156.  il  ordonna  que  l’on  détachât  un  bras  du  Corps 
de  S.  Eugène , pour  le  faire  porter  en  fon  nom  à l’E- 
glife  de  Tolède.  Ce  préfent  valut  à S.  Denis  celui 
d’une  terre  qu'on  appelloit  Fornelos^m  éloignée  de 
Burgos,  fur  le  chemin  dePampeluneàCompoftel- 
le,  dont  le  Roi  Alphonfe  par  reconnoiiTance  gra- 
tifia l’Abbaye.  S s ij 
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Le  fuccefleur  qu’on  y avoir  donné  à l’Abbé 
Suger  étoit  Odon  de  Deiiil  , né  au  même  lieu  où 
Saint  Eugene  croit  mort , & qui  au  changement  de 
Saint  Corneille  de  Compiegne  en  avoit  été  le  pre- 
mier Abbé.  Des  préventions  défavantageufes  fug- 
gerées  au  Roi  contre  lui  ne  lui  avoient  gueres 
lailTé  de  fon  ancienne  faveur.  Trois  Lettres  de 
Saint  Bernard  qui  vivoit  encore  & prenoit  fa 
défenfe  en  homme  convaincu  de  la  calomnie , pu- 
rent conjurer  la  tempête  dans  ce  qu’elle  avoit  de 
plus  violent  : mais  on  ne  le  trouve  pas  employé 
depuis  par  le  Roi  à rien  de  plus  diftingué  , qu’à  la 
commiflion  qu’il  reçut  de  porter  le  bras  de  Saine 
Eugène  en  Efpagne. 

Durant  près  de  cinq  années  qu’Hadrien  IV.  oc- 
cupa le  Siège  de  Rome , ce  qui  attira  fon  attention 
fur  la  France  & fur  les  autres  parties  du  monde 
Chrétien , fut  peu  de  chofe , au  prix  des  inquiétudes 
que  lui  caufoit  l’Empereur  Frideric  I.  dit  Barbe- 
roufle , & ce  qu’il  devoit  de  réfiftance  à la  témé- 
rité de  fes  prétentions.  Elles  avoient  paru  aufli  mo- 
dérées que  le  Pape  le  pouvoir  fouhaiter  , jufqu  a 
ce  qu’il  lui  eût  conféré  la  Couronne  Impériale;  ce 
qu’il  fit  à Rome  malgré  les  Romains  le  18.  Juin 
11  jj.  Mais  la  cérémonie  du  couronnement  finie, 
elles  fe  devélopperent  peu  à peu,  & fe  produifirent 
enfin  avec  le  fcandale  qui  embrafa  aulfi  beaucoup 
de  nos  Eglifes.  Il  y en  avoit  de  confidérables  6c 
des  plus  renommées  , dépendantes  de  ce  Prince 
dans  les  provinces  qu’on  appelloit  communément 
Terres  de  l'Empire,  & plus  anciennement  Royaume 
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d’Arles  ou  de  Bourgogne.  On  y comprenoit  , à ^7^7“ 
quelques  exceptions  près , tout  ce  qui  s’étend  à la 
gauche  de  la  Saône , entre  la  Saône  même , le  haut 
Rhin , les  Alpes , & la  Mer  Méditerranée.  La  con- 
tiguité  d’un  n beau  pays , joint  à celui  que  poÛedoit 
Frideric  en  Italie  & en  Allemagne  , lui  donnoic 
une  étendue  de  domination  aflez  raifonnable  , mais 
trop  au-deffous  de  ce  qu’il  croyoic  dû  à la  dignité 
d'Empereur  pour  le  contenter.  Il  s’en  étoit  fait  une  **icr-  & 
fi  haute  idée  , qu’à  titre  de  fuccefFeur  ou  d’héritier 

I - . * . / 1 t 1 . | uons  cluiao* 

des  Souverains  qui  avoient  porte  le  plus  loin  la  riques. 
grandeur  Romaine,  lui-même,  malgré  la  révolu- 
tion des  temps  & des  Etats , n’afpiroit  à rien  moins  , 
qua  exiger  de  gré  ou  de  force  des  reflitutions  , 
dont  les  autres  Puiflances  fe  tenoient  fort  déchar- 
gées. Ce  quelles  avoient  de  plus  légitimement  à 
elles , ne  palïoit  dans  fon  idée  que  pour  l’ufurpation 
d’un  bien  qui  lui  appartenoit  & pour  un  véritable 
démembrement  de  fa  Couronne.  Quelque  ambi- 
tion & quelque  courage  qu’il  eût  pour  fcrutenir 
& réalifer  ces  chimères , la  lituation  où  étoit  l’Eu- 
rope ne  lui  permettoit  gueres  de  les  écouter , beau- 
coup moins  d’en  venir  ferieufement  aux  moyens 
de  les  faire  valoir  à main  armée.  Peu  afsûré  de  fon 
patrimoine-même , & plus  occupé  à y calmer  ou 
y prévenir  des  révoltes , qu’à  entreprendre  des  con- 
quêtes ; il  fe  drefla  une  forme  de  gouvernement  , 
qui  lui  réufTit  tant  qu’il  s’y  borna.  Ce  fut  de  s’é- 
tablir une  Souveraineté  pleine  & abfolue  où  il  le 
pourroit  facilement  ; mais  où  il  rencontroit  des  ob- 
ftacles  qui  lui  couteroient  trop  à furmonter  , de 

S s iij 
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reculer  habilement,  decéder  à la  néceflité  des  cir- 
conftances , de  fauver  le  dehors  de  l'autorité  ; ôc 
afin  d’en  conferver  l'eflentiel , d’adoucir  & d’hon- 
norer  la  dépendance  par  le  plus  de  diftinctions , &r 
de  prérogatives , qu’il  lui  feroit  libre  d’en  accorder , 
fans  fe  dégrader. 

Telle  étoit  la  conduite  qu’il  fe  propofoit  de  gar- 
der dans  les  Gaules  , quand  à l’occafion  de  fon  ma- 
riage avec  Béatrix  , héritière  de  Franche-Comté, 
il  vint  tenir  fa  Cour  à Befançon,  à Arbois  , & en 
d’autres  Villes  de  l’ancienne  Bourgogne.  Tout  ten- 
doit  au  folide  dans  fes  moindres  démarches , & en 
affectant  de  ralTembler  auprès  de  lui  à fon  palfage 
le  plus  grand  nombre  de  Seigneurs  , il  vouloir 
autre  chofe  que  de  s’y  donner  en  fpe&acle.  D’expli- 
quer par  quel  droit  & par  quels  dégrés  la  plus 
haute  NoblelTe  j Eccléfiaitique  & Laïque  , s’étoit 
infenfiblement  aufli  élévée  , & aulfi  multipliée 
qu’elle  lctoit  dans  ces  quartiers-là  : ça  été  jufqu’ici 
la  matière  de  bien  des  difcufiions , ôc  le  fonds  de 
bien  des  difputes.  Ce  qu’on  en  peut  dire  de  plus 
net  ; c’eft  que  les  premiers  honneurs  &c  les  pre- 
miers privilèges  d’où  ces  Seigneuries  eufient  pris 
nailfance  , étant  originairement  appliqués  à cer- 
taines familles  & à certains  fiéges  , avoient  fui- 
vi  dans  la  fuite  le  droit  du  fang  & celui  de  la 
fuccefiion  : que  la  polTefiion  s’en  étoit  fortifiée  à 
la  longue,  & en  étoit  vrai-femblablement  parve- 
nue jufqu’à  prévaloir  aux  raifons  &c  aux  titres  qui 
pouvoient  être  contraires.  Quoi  qu’il  en  fût  de  la 
fource , la  polfellion  fubfiftoit  à l’égard  de  la  plû- 
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part  des  Evêques  ; & fur  le  pié  de  confîderation , 
où  ils  fe  maintenoient  parmi  le  peuple  , il  eût  été 
dangereux  de  prétendre  l’accoutumer  à une  autre 
forte  de  fuje&ion. 

Frideric  ne  chercha  donc  cju'à  fe  les  attacher  par 
des  interets  réciproques , preferablement  même  à 
beaucoup  de  Seigneurs  Laïques  , qu’il  ménagea 
moins.  De  fon  côté  il.prenoit  pour  lui  le  cérémo- 
nial de  l’hommage  , l’engagement  du  ferment , & 
le  plus  qu’il  pouvoir  leur  impofer  de  droits  réga- 
liens, comme  recevant  leurs  bénéfices  de  fa  main, 
tandis  que  par  reconnoilTance  il  maintenoit  & 
il  ratifioit  , quelquefois  même  il  augmentoit  ce 
qu’il  y avoit  pour  eux  de  plus  avantageux  dans  la 
polTeflion  de  leurs  Fiefs , & dans  la  joüiflance  des 
droits  qui  leur  étoient  propres. 

Aulïi  ombrageux  que  le  fut  toujours  Frideric  11  contribue 
fur  le*  pouvoir  du  Clergé , on  ne  fçauroit  douter  , mcnfducicr- 
qu’il  ne  conçût  parfaitement  l’importance  de  ce  ^OŸ^"*s  ccs 

3u’il  faifoit , & qu’il  n’en  eût  les  raifons  les  plus 
écifives.  Entre  les  Prélats  qui  lui  firent  hommage 
& lui  prêtèrent  ferment  en  perfonnes  , l’Hilfoire  ».  «.  ' 
nomme  Etienne  Archevêque  de  Vienne  & Archi- 
Chancellier  de  Bourgogne,  Heraclius  Archevêque 
& Primat  de  Lyon , Odon  Evêque  de  Valence  , 

Geofroy  Evêque  d’Avignon.  Elle  marque  fur  les  au- 
tres, & nommément  fur  l’Archevêque  d’Arles  , que 
tous  fe  feroient  rendus  auprès  de  l’Empereur  , fi  le 
peu  de  féjour  qu’il  fit  en  France  , c’eft -à-dire  dans 
fes  terres  de  France , ne  l’en  avoit  empêché  ; qu’il  n’y 
en  eût  cependant  point , qui  par  Lettres  & par  Dé- 
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pures  , ne  l’alïuraflent  de  l’obéiffance  qu’ils  dévoient 
a l’Empire  Romain  : choififlanc  pour  cette  commif- 
fîon  les  plus  apparens  de  leurs  Diocéfes  & les  plus 
capables  de  conduire  adroitement  une  négocia- 
tion j preuve  évidente  qu’il  y avoit  réellement  à 
négotier. 

Voilà  ce  quia  rendu  l’annce  1157.  une  époque 
remarquable  dans  l’Eglife  Gallicane , par  l’accroif- 
fement  ou  du  moins  par  l’afFermiflement  de  Ton 
pouvoir  temporel  , en  faveur  de  ceux  des  Evê- 
ques & autres  grands  Bénéficiers,  qui  s’y  recon- 
nurent pour  Sujets  de  l'Empereur  Frideric.  Mais  le 
plus  fameux  des  monumens  qui  nous  reftent  fur 
ces  conventions , ce  fut  l’Aéte  drefle  à Arbois  le 
18.  Novembre,  revêtu  de  particularités  fi  flatteufes 
pour  Heraclius  de  Montboiflier  , Archêque  & Pri,. 
mat  de  Lyon  , & gardé  jufqu’à  nos  jours  dans  le 
tréfor  des  Chartres  de  cette  Eglife.  Quoiqu’il  n’ait 
pas  un  terme,  que  les  differens  intérêts  des  perfon- 
nes  qui  l’ont  interprété,  n’ait  fait  expliquer  fort  dif- 
féremment, on  y voit  toujours  que  Frideric  y dit 
avoir  donné  pleinement  à Heraclius  l’inveftiturç 
de  tout  le  corps  de  la  communauté  de  la  Ville  de 
Lyon , & de  toutes  les  Régales  établies  au  dedans  &ç 
au  dehors  dans  l’étendue  de  l’Archevêché  , félon 
que  l’Egîife  de  Lyon  fembloit  en  avoir  joui  ancien- 
nement , & s'y  être  maintenue  jufqu’au  temps  pré- 
lent.  On  y voit  qu’il  ajoute , que  lui  donnant  àlui , 
il  donne  aufli  par  lui  à tous  fes  luccefleurs  à perpétui- 
té tout  le  corps  delà  Ville  de  Lyon,  & tous  les  droits 
de  Regale  dans  tout  fon  Archevêché  au  deçà  de 
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la  Saône  ;ce  qu’il  détaille  très  au  long,  & termine  j 
par  déclarer  qu’il  l’inveftit  de  la  plus  ample  & plus 
éminente  prérogative , en  le  faifant  gratuitement 
d’une  manière  nouvelle  & à perpétuité  le  très-glo- 
rieux Exarque  de  fa  Cour  du  Royaume  de  Bour- 
gogne , le  Chef  fuprême  de  fon  Confeil,  & le  pre- 
mier dans  toutes  les  affaires  & expéditions. 

Sans  fçavoir  au  jufte  ce  que  renfermoit  cette 

Qualité  d Exarque , qu’on  ne  connoiffoit  en  Occi- 
ent  que  par  le  titre  qu’en#voient  porté  les  Gou- 
verneurs particuliers,  ou  Lieutenans  des  Empereurs 
Grecs  à Ravenne  ; on  préfume  par-là  même,  que 
Frideric  y attachoit  quelque  chofe  d’une  autorité 
aufh  relevée  que  la  leur.  Sur  ce  point  &c  fur  la  plu- 
part des  autres  accordés  ou  confirmés  par  la  Bulle 
d’Arbois  , quelques-uns  ont  crû  que  c’en  étoic 
trop , pour  qu’Heraclius  ne  l’eût  pas  achetée  par 
plus  de  foumiffion  qu’il  n’en  devoit  légitimement  à 
Frideric.  Gui  Comte  de  Forez  ne  convenoit  pas 
même  du  droit  que  s’attribuoit  l’Empereur  dans  fes 
libéralités , & il  ne  tarda  pas  à fe  rendre  juftice  con- 
tre le  nouvel  Exarque  , dès  qu’il  la  put  efperer  de 
la  fuperiorité  de  fes  forces.  Une  furprife  qu’il  ha- 
zarda  réuffit  à la  première  irruption.  Eyon  futinful- 
té  & livré  au  pillage  ; mais  Heraclius  n’y  manquoit 
pas  de  fêrviteurs  zélés  , qui  ne- l’abandonnèrent 

Sias.  Obligés  de  fuir  avec  lui , ils  le  fuivirent  jufqu’à 
a Chartreufe  des  Portes  , Monaftére  célébré  au 
Bugey  :■&  du  fond  de  cette  folitude  , qui  fut  quel- 
que temps  leur  unique  azile  , ils  tombèrent  fi  à 
propos  fur  les  troupes  du  Comte,  qu’ils  le  battirent , 
Tome  IX.  T c 
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& mirent  la  querelle  entre  Heraclius  & lui  en  train 
d'accommodement.  • 

Le  Pape  Hadrien  alors  même  étoit  bien  éloigné 
d’éprouver  de  la  part  de  Frideric  autant  de  facilité 
& autant  de  conciliation  qu’en  éprouvoient  les 
Archevêques  & les  Evêques  François  du  Royaume 
de  Bourgogne.  Dans  une  de  ces  Cours,  ou  aflem- 
blées  folemnelles , dont  nous  avons  parlé  , & que 
l’Empereur'venoit  de  tenir  à Befançon  , l’éclat  avoir 
été  grand  , & le  démêlé  violent  avec  deux  Légats  ; 
le  Cardinal  Roland  du  titre  de  Saint  Marc , & le 
Cardinal  Bernard  du  titre  de  Saint  Clément.  Le 
Sujet  étoit  une  Lettre  du  Pape  , mais  du  Pape  mé- 
content &c  irrité.  Toute  fufceptible  qu’elle  étoit  de 
quelques  fens  fâcheux , & peu  agréables  aux  Im- 
périaux , elle  les  avoir  cependant  beaucoup  plus 
choqués  par  les  indu&ions  qu’ils  en  tiroient , que 
par  la  lignification  propre  qu’ils  lui  dévoient  na- 
turellement attribuer.  Ils  laifloient  les  plaintes  qui 
étoient  raifonnables,  puifqu’il  s’agifloit  d’excès  & de 
facrileges  commis  contre  un  Archevêque  de  Lun- 
den  au  retour  de  Rome , & demeurés  impunis  ; & 
ils  envenimoient  les  exprelïïons  incidentes , où  la 
douleur  du  Saint  Père  & fon  affeétion  pour  Frideric 
faifoient  tout  fon  crime.  Malgré  cela  il  avoir  fallu 
bien  des  éclaircitTemens  , & il  y avoit  eû  bien  des 
mortifications  à dévorer  , fans  que  l’Empereur  & 
lês  Allemans  en  fulfent  moins  aigris. 

De  plu fieurs  Lettres , qui  furent  écrites  de  part 
&i  d’autre  , en  conféquence  d’un  événement  aulli 
étrange  que  celui-là,  il  y en  a une  d’Hadrien  adref- 
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fée  fous  un  même  titre  aux  Evêques  de  Gaule  &:  de  t>AM 
Germanie , mais  qui  ne  font  comme  il  paroît , que 
les  Evêques  desTerres  Impériales.  Le  Pape  leur  de- m. 
mande  un  témoignage  de  ce  qu'ils  dévoient  d’a- 
mour & de  foins  a l’Eglife  dans  fes  affli&ions , pour 
s’employer  de  tous  leurs  efforts  à ramener  au  plus 
vite  Frideric  du  terrible  écart  , où  fa  préoccupa- 
tion , fon  naturel  bouillant  & de  mauvais  Con- 
feillers  venoient  malheureufement  de  l’engager. 

Il  leur  expofe  avec  ingénuité  la  caufe  du  trouble, 
le  traitement  indigne  fait  à fe$  Légats , & fes  fen- 
timens  particuliers  fur  le  procédé  de  l’Empereur.  « 

Qu’il  prenne  garde  , dit  le  Pape  , d’acquiefcer  « 
aux  fuggeftions  des  Pécheurs  ; qu’il  penfe  plutôt  « 
au  jugement  du  Très-Haut,  & que  s’attaquer  à« 
l’Eglife  Romaine  c’eft  affaillir  témérairement  un  « 

-roc  inébranlable , qui  de  fiécle  en  fiécle  fe  jouera 
des  orages, & fubliftera  éternellement  fur  la  fo-  « 
lidité  de  la  promeffe.  « 

La  médiation  de  ces  Prélats  & la  difcretion  du  R,/<r’ zt,/ 
Pape  , à qui  les  rebuts  qu’il  effuyoit  apprenoient 
allez, quel efprit  il  avoit  à manier  dans  Frideric,  ob- 
tinrent que  ce  Prince  reçût  de  nouveaux.  Légats , & 
u’il  les  admît  au  baifer  de  paix.  Mais  cette  paix  ne 
étruifit  pas  les  impreflions  prifes  contre  le  Cardi- 
nal Roland,  qui  avoit  rempli  avec  fermeté  le  de- 
voir de  fa  Légation  à Befançon  > d’où  l’on  avoit  vû 
s’élever  les  premières  éteincelles  du  Schifme  , donc 

la  mort  d’Hadrien  fut  fuivie.  

Quelques  femaines  -auparavant , le  n.  Septem- 1 Art  ,I59‘ 

1 it  n , . , Otconde  Fri- 

bre  xi 39.  mourut  en  France  au  Monaltere  de  Mo-  finguc  meurt 
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rimond,  qui  étoit  le  lieu  indiqué  pour  le  Chapitre 
général  de  Cîtaux  , celui  des  Evêques  qu’on  a crû 
le  plus  capable  de  retenir  Frideric  fur  le.bord  de 
ce  précipice  , le  fçavant  &c  vertueux  Otton  de  Fri- 
fingue,  fon  oncle.  Les  Ecoles  de  Paris  l’avoient  eû 
pour  difciple  , la  Réforme  de  Cîteaux  pouréleve, 
& la  Maiion  de  Morimond  même  pour  Abbé.  Il 
avoit  gardé  conftamment  fon  habit  de  Religienx 
pendant  les  vingt  années  qu’il  avoit  été  Evêque  de 
Frifingue  , & étoit  venu  celle-ci  au  Chapitre  de 
l’Ordre , où  fe  rendoient  d’ordinaire  ; autant  qu’ils 
pouvoient  , tous  les  .Evêques  qui  en  avoient  été 
tirés.  Il  y étoit  arrivé  déjà  languifiant;  & fefentant 
plus  mal , il  remercia  Dieu  de  lui  avoir  accordé  la 
grâce,  qu’il  avoit  le  plus  défirée  au  fortir  de  la  vie; 
puifqu’il  goûtoit  la  confolation  de  pouvoir  expirer 
au  milieu  de  fes  anciens  freres  qu’il  aimoit  tou- 
jours tendrement  , dans  la  plus  nombreufe  & la 
plus  refpe&able  de  leurs  aflemblées.  Nous  avons 
déjà  dit , avec  quelle  édification  il  y expia  & y 
répara  ce  qui  lui  étoit  échappé  de  moins  circonf- 
pe&  fur  Saint  Bernard.  L’ulage  <ju’il  continua  d’y 
faire  de  (es  derniers  momens  foutint  la  générofité 
de  cette  démarche.  Otton  avoit  vécu  dans  une  ré- 
gularité conforme  à fa  première  vocation  , &c 
avoit  travaillé  à la  faire  regner , partout  où  fa  naif- 
fance  & fon  rang  lui  en  avoient  donné  la  facili- 
té. Ce  qu’il  a compofé  comprend  une  Chronique 
depuis  le  commencement  du  monde  jufqu  a l’année 
1146.  en  huit  Livre»;  ôc  en  deux  autres  l'Hiftoi- 
re  particulière  de  l'Empereur  Frideric , qu’il  poulie 
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dix  ans  plus  tard.  C’étoient  les  beaux  jours  de  Ton  l>An  w 
régné  que  ceux  dont  Otton  étoit  chargé.  N’en 
ayant  prefque  rien'vû.,  qui  ne  fut  d’un  Prince  re- 
commandable par  mille  Dons  endroits,  ce  qu’il  en 
fait  d’éloges  n’eft  point  flateur,  mais  il  les  touche 
poliment  & noblement.  Délicat  dans  fes  peintures, 
judicieux  dans  fes  reflexions  , s’il  a fouffert  des  dé- 
fauts du  temps  où  il  écrivoit , il  y a montré  que 
l’efprit , le  fentiment , l’énergie , le  difeernement , 
certaines  beautés  naturelles  font  de  tous  les  temps. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  le  telle  le  huitiè- 
me Livre  de  fa  Chronique , où  plus  Philofophe  Sc 
plus  Théologien  qu’Hiltorien  , il  s’abandonne  alfez 
négligemment  à fes  conje&ures  & aux  traditions 
qui  avoient  cours.  Sa  mort  fut  comptée  parmi  les 
calamités  dont  Dieu  commença  à châtier  Frideric , 
quand  ce  Prince  commença  à n’écouter  plus  que  fon 
orgueil,  & la  défiance  qu’on  lui  infpiroit  des  Ponti- 
fes de  Rome.  Il  chérifloit  Otton  & connut  ce  qu’il 
perdoit  ; mais  le  fouvenir  de  fes  fages  leçons  s’ef- 
faça bientôt. 

Thibaud  Evêque  de  Paris  étoit  aufli  mort.  Le  «!/»•*«<•**• 
Siège  vaqua  plufieurs  mois  ; & fur  le  refus  que  le 
Prince  Philippe  quatrième  freTe  du  Roi  fit  de  foc-  Pierrc  lom. 
cuper  , il  fut  donné  au  fameux  Pierre  Lombard  , 
dit  le  Maître  des  Sentences,  qui  avec  la  qualité  qu’il  fi»*»  p^nce 
portoit  de  Préfident , ou  de  premier  des  Théolo-  triéme  frere 
giens  , n’avoit  pû  encore  parvenir  plus  haut  qu’à  dcLoujJ-V11- 
un  Canonicat  de  Chartres... La  jeunefle  du  Prince 
Philippe  n’avoit  pas  promis  un  aufli  beau  trait  de  i 
definterelfement  & d’équité  : il  y faut  même  ajouter 
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534  .Histoire  de  l’Eglise 
de  recofinoifl'ance  -,  car  Pierre  Lombard  avoir  été 
fon  Précepteur , & cette  confidération  influa  beau- 
coup dans  la  détermination  cju’il  prit  de  folliciter 
pour  lui  à fon  préjudice.  Né  de  parens  pauvres  près 
de  Novare  en  Lombardie  & recommandé  à Saint 
Bernard  au  nom  de  l’Evêque  de  Loques  , Pierre 
s’étoit  avancé  dans  les  études  à Reims  & à Paris  # 
par  les  charités  que  lui  procuroit  le  faint  Abbé  , 
fur-tout  auprès  des  Religieux  de  faint  Viétor.  Sa 
Somme  de  Théologie  intitulée  les  Sentences , eft  une 
compilation  de  paflages  extraits  des  SS.  Pères , & 
méthodiquement  appliqués  aux  queftions  qu’on 
traicoit  dans  les  difputes  : mais  au  lieu  qu’avant 
4ui  la  -fubtilité  -&  la  chicane  du  raifonnement  y 
dôminoient  d’ordinaire  , il  fit  que  le  nombre  Ôc 
•le  poids  des  citations  en  prirent  la*  place.  Quoique 
-ce  fut  une  manière  d’inftruétion  plus  aifée  & plus 
folide,on  éprouva  à la  longue,  quelle  contraignoit 
& mortifioit  trop  l’efpric  , oui  eft  naturellement 
raifonneur  : & quelque  prdfeflion  qu’on  aie  fait 
pendant  plus  de  quatre  cens  ans  de  s’attacher  à 
Pierre  Lombard  , ce  n’a  jamais  été  pour  le  fuivre 
Bien  exactement  , ni  fans  revenir  aux  penfées  & 
aux  explications  arbitraires  qu’il  vouloir  bannir. 
-Lui- même  n’en  fut  pas  exempt.'  On  trouve  une 
lifte  de  vingt-fix  Articles , où  ce  qu’il  enfeignen’eft 
reconnu  pour  rien  moins  , que  pour  la  Doétiine 
dés  Maîtres  de  l’Eglife.  La  clarté  , la  precifion , la 
brièveté,  font  des  qualités  qui  le  rendent  eftima- 
ble  , & qu’on  reproche  à la  plûpart  de  fes  Com- 
mentateurs de  ne  s’être  pas  propofées  pour  régie. 
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Sa  réputation , toute  établie  quelle  ett , ne  s’eft  pas  l-An  ,,59” 
trouvée  abfolument  faine  fur  le  mérite  de  l’inven- 
rion.  Un  de  fes  Difciples  ne  l’accufe  pas  feulement 
d'avoir  eû  fous  les  yeux  dans  fes  Sentences  un  ou- 
vrage d’Abaillard , qui  avoir  le  même  but.  D’autres 
portent  plus  loin  le  manque  de  probité  : ils  avan- 
cent, qu’il  s’y  eft  approprié  le  travail  d’un  certain 
Profefleur  nommé  Baudin  , homme  obfcur  tant 
qu’il  vivoit , & qu’on  a eû  la  malignité  de  rappro- 
cher de  lui  en  le  faifant  imprimer  au  cornmen-. 
cernent  du  XVI.  fiécle.  La  conformité  étant  démon- 
trée félon  eux  , ils  laiffent  cependant  indécis  le- 
quel des  deux  ferait  redevable  à l’autre. 

Outre  les  Sentences , qui  font  divifées  en  quatre 
Livres  , & chaque  Livre  en  une  fuite  de  Dtftin- 
tfions  , on  a de  Pierre  Lombard  des  Commentai- 
res fur  les  Pfeaumes  & fur  les  Epîtres  de  Saint  Paul , 
où  les  textes  des  SS.  Pères  viennent  pareillement  à 
la  file.  Il  fe  prefla  de  faire  du  bien  a ceux  dont  il  Eal  G*u-T-I> 
en  avoir  reçu  ; & avant  la  fin  de  l’année,  où  il  fut 
facré  Evêque  , il  avoir  afsûré  à Saint  Vi&or  une 
dixme'dans  une  terre  de  fon  Diocèfe.  Il  jouit  très- 
peu  de  la  récompenfe  que  fa  capacité  & fes  fervi- 
ces  lui  avoient  h juftement  acquife.  Il  ne  pafla  pas# 
le  milieu  de  l’année  fuivante  ; & le  Prince  Philip- 
pe ne  lui  furvêcut  pas  d’un  an  : plus  heureux  d’a*- 
voir  renoncé  à l’honneur  de  l’Epifçopat , pour  le  lui 
céder  , que  de  mourir  comptable  de  cette  effrayan- 
te adminiftration. 

>'  Nous  avons  tout  fujet  de  penfer , qu’Hadrien 
dans  la  fienneavoit  profité  des  épreuves,  que  le  Sei- 
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3 3tf  Histoire  de  l’Eglise 
gneur  lui  avoir  mifericordieufement  préparées 
pour  l’y  fandtifier.  Le  1.  du  mois  de  Septembre  1 155. 
il  finit  Tes  jours  à Anagnie  au  milieu  d’un  nouvel 
orage  que  lui  fufeitoit  Frideric.  Il  étoit  Anglois  , 
mais  élevé  en  France  dans  le  Monaftere  de  S.  Ruf 
à Avignon.  Ses  freres  dans  la  Religion  devenus 
fies  inferieurs  n’avoient  pû  l’y  fouffrir  à leur  tête  } 
& le  Pape  Eugène  en  le  leur  ôtant  pour  le  bien  de 
la  paix , l’avoir  mis  par-là  en  chemin  de  la  Papauté. 
Quel  qu’il  eût  été  dans  une  fuperiorité  clauftrale, 
il  gouverna  l’Eglife  en  habile  & Paint  Pontife,  & 
n’y  fit  de  mécontent  que  celui  qui  s’annonçoit 
dès  lors  pour  en  devoir  être  dans  peu  l’ennemi  dé- 
claré. 

Trois  principales  Puiflances  partageoient  l’Ita- 
lie , & pouvoient  embarrafler  l’éle&ion  de  fon 
fuccefleur  ; l’Empereur  , le  Roi  de  Sicile  , & les 
Villes  Libres  ou  prétendues  Libres.  Il  falloir  que 
les  Cardinaux  affemblés  dans  1 Eglife  de  Saint  Pierre 
ne  fe  refièntifTent  gueres  la  plûpart  de  cette  di- 
verfité  d’intérêts  ; puifqu’en  moins  de  quatre  jours, 
tous  excepté  trois,  avoient  unanimement  nommé 
le  Cardinal  Roland  , & l’avoient  fur  le  champ  re- 
vêtu de  la  Chappe  rouge  -,  cérémonie  auffi  euen- 
tielle  dans  l’idée  du  Public  , que  l’étoit  la  nomi- 
nation-même. Perfonne  n’en  paroifioit  plus  digne 
que  ceCardinal , homme  de  bafle  naiflance  à la  vé- 
rité , mais  d’une  expérience  , d’une  profondeur  d’ef- 
prit , d’une  vertu  avoüée , & qui  étoit  a&uellemenc 
Chancellier  de  l’Eglife  Romaine. 

Quoique  trois  Oppofans  ne  formaflent  pas  une 

divifion 
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divifion  bien  à craindre  contre  le  corps  entier  du 
Sacré  College,  ils  s ctoient  enhardis  Jl  balancer  au 
moins  la  pluralité  des  fuffrages.  S'étant  conjointe- 
ment détachés  , deux  hazarderent  une  nouvelle 
nomination  , & la  firent  tomber  fur  le  Cardinal 
Oétavien  qui  étoit  le  troifiéme  d’entre  eux  , né 
Romain  d’une  famille  opulente,  & celui  des  Cardi- 
naux qui  avoit  le  mieux  réufîi  à fe  gagner  les  bon- 
nes grâces  de  l’Empereur.  L’entrepriie  auroit  étc 
folle  fans  cette  circonftance. 

On  remarqua  d’abord  entre  les  deux  Elus  un 
contrafte  qui  en  faifoit  parfaitement  fentir  la  dif- 
férence. Roland  , dit-on  , fe  défendoit  de  recevoir 
la  Chappe  Pontificale  , Oétavien  la  droit  violen- 
ment  à lui , & fur  l’oppofition  qu’il  trouvoit  dans 
ceux  qui  l’environnoient  , lui  même  fe  couvrit 
d’une  autre  Chappe  toute  pareille  qu’un  de  fes  Of- 
ficiers tenoit  déjà  prête  à tout  événement.  On  ajou- 
te qu’il  le  fit  avec  tant  de  vivacité  que  la  Chappe  mal 
ajuftée  préfentoit  ridiculement  une  figure  mefféan- 
te  : ce  qui  apparemment  fe  feroit  terminé  à quel- 
ques plaifanteries , fi  au  moment  que  les  portes  de 
l’Eglife  eurent  été  ouvertes  , un  objet  plus  férieux 
n’avoit  détourné  les  regards  & les  attentions.  C’é. 
toit  l’irruption  tumultueufe  de  gens  en  armes  qui 
venoient  s’attrouper  à fes  cotez  , & lui  compofe- 
rent  une  efpece  de  garde.  Il  n’en  arriva  cependant 
pas  d’autre  défordre,  que  doter  pendant  quelques 
jours  la  liberté  à Roland , & du  7'.  de  Septembre 
joù  il  avoit  été  élû  , l’obliger  à différer  fa  confécra- 
don  jufqu’au  10.  du  même  mois.  Il  en  tranfporta 
Tome  IX.  V u 
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‘ ' . la  folemnité  hors  de  la  Ville  dans  le  lieu  appelle  ' 
J les  Nymphes^  &:  il  y prit  le  nom  d’Alexandre  III. 
Pour  Odtavien  fa  faction  lui  avoit  fait  prendre  celui 
de  Vi&or  III.  dès  le  jour  qu  elle  l’avoit  oppofé  au 
vrai  Pape  -,  mais  quelque  maître  qu’il  eût  été  du 
temps  èc  des  Egliles  pour  fe  faire  lacrer , comme 
fa  fuite  fe  reduifoit  à deux  Cardinaux  Prêtres,  fans 
un  feul  Cardinal  Evêque , qui  remplît  la  fonction 
de  Confécrateur , ce  n’avoit  été  qu’en  débauchant 
Imar  de  Frafcati  , déclaré  auparavant  pour  Ale- 
xandre , qu’on  étoit  venu  à bout  de  lui  en  donner 
un , dont  il  reçut , mais  quinze  jours  plus  tard , ce 
dernier  caraôtere  du  Schifme  confommé. 

Cetoit  quelque  chofe  de  bien  fimple  & par-là 
de  bien  favorable  au  droit  d’Alexandre , que  l’ex- 
pofition  toute  nue  de  ces  faits , s’il  eût  été  polïible 
quelle  pafsât  fans  altération  à la  connoiflance  du 
monde  chrétien.  La  politique  féconda  bien -tôt 
l’ambition , pour  en  faire  courir  par-tout  des  récits 
fort  differens.  Celle  de  l’Empereur  Frideric  alloit 
déjà  fi  loin  dans  ce  que  plufieurs  de  fes  Prédécef- 
feurs  avoient  exigé  de  plus  onéreux  au  Siège  de 
Rome  , que  le  choix  de  l’un  ou  de  l’autre  Pape 
n’étoit  pas  pour  lui  ce  qu’il  étoit  pour  les  autres 
Princes,  qui  la  plûpart  n’avoient  avec  Rome  que 
des  rapports  de  Religion.  Loin  qu’il  eût  à efperer 
Rations  qui  du  Cardinal  Roland  , devenu  Pape,  les  complaifan- 
mincV  FrUc-  ces  P°ur  fes  volontés  qu’il  avoit  éprouvées  du  Car- 
oa»vicnr<mr  O&avien  > il  lui  connoifloic  une  conduite 
fixe  & une  fupériorité  de  courage,  dont  il  pou-, 
voit  appréhender  de  ne  pas  aifément  s’accotnmo? 
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der  félon  fes  vûes  dans  le  courant  d’une  affaire.  L-As  1IJ?t 
A la  vérité , il  fe  piquoit  de  droiture  , & n'étoit 
pas  capable  de  traverfer  une  éledion  légitime , qui 
auroit  été  à couvert  de  toute  difficulté  : mais  il  ne 
fut  pas  inacceflible  aux  prétextes  & aux  artifices 
employés,  pour  le  flatter,  ou  pour  le  furprendre, 
en  lui  déguifant  le  véritable  état  de  l’exaltation  des 
deux  Prétendans.  Il  n’eut  garde  pourtant  de  fe  dé- 
couvrir tout  entier  dès  les  premières  relations  que 
lui  envoyèrent  les  deux  Partis  au  camp  devant  Crè- 
me , où  il  pourfuivoit  fes  expéditions  contre  les 
Milanois.  Il  affe&a  même  une  neutralité,  qui  lui 
coûtoit  à foutenir  ; & fur  le  fondement  d’une  vé- 
ritable  incertitude,  il  s’attribua  comme  Empereur, 
le  pouvoir  de  convoquer  une  Cour,  où  un  Con- 
cile de  tous  les  Prélats  de  l’Europe  , à qui  il  vou- 
loir , difoit-il , s’en  rapporter  uniquement.  Alexan- 
dre & Vi&ory  étoient  également  invités  ; mais  les 
gens  qu’il  leur  députa  le  fervirent  mal  , pour  le 
peu  qu’il  eût  à cœur  qu’on  le  crût  fincerement  Jtj%da7- 
neutre.  Ils  débutèrent  par  des  travers  & des  iné-  "*• 
galités  de  conduite  qui  le  trahifïoient  , n’ayant 
que  des  duretés  pour  Alexandre,  & lui-même  trai- 
tant imprudemment  Victor  de  feul  vrai  Pontife, 
jufques  dans  les  Aétes  de  fommation  qu’il  adreflbit 
aux  Evêques  , pour  les  engager  à fe  rendre  au 
Concile  qui  en  devoit  décider.  La  Ville  de  Pavie 
fut  indiquée  pour  cette  aflemblée  dans  l’O&ave 
de  l’Epiphanie  1160.  Quelque  fûreté  qu’il  y pro- 
mît, Alexandre  & la  plûpart  de  fes  Cardinaux  al- 
lèrent fe  renfermer  dans  ce  qu’on  leur  offrit  de 
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^ — bonnes  places  éloignées  de  fon  armée.  De  ceux 
N "59‘  qui  fe  difperferent  en  divers  pays  avec  la  qualité 
de  Légats  , on  en  marque  trois  pour  la  France  , 
deltines  aufli  pour  l’Efpagne,  Antoine  de  S.  Marc  , 
Guillaume  de  S.  Pierre  aux  liens,  Cardinaux  Prê- 
Tout  ce  qui tres  Odon  de  S.  Nicolas  de  l’Ordre  des  Diacres. 
« tient  pas  Dès  qUe  ]a  nouvelle  d'une  double  élection  eut 
panchc  pour  pâlie  les  Alpes,  la  différence  de  mérité  qu’on  met- 
toit  en  France  entre  les  deux  Elûs , fur  le  témoi- 
gnage des  perfonnes  qui  les  connoifloient , y cau- 
ia  allez  généralement  une  prévention  favorable  au 
droit  d’Alexandre.  Celui-même  de  ViCtor  deve- 
noit  fufpeCt  par  la  protection  de  l Empereur  , qu’on 
jugeoit  plus  capable  de  la  lui  vendre  au  prix  de 
bien  des  baflèfles , que  de  la  lui  accorder  par  jufti- 
ce.  Quelques  bruits  qui  couruflent  dans  la  fuite  fur 
la  manière  dont  l’éleCtion  s’étoit  faite,  il  nctoit  pas 
poflible  que  la  contradiction  des  récits  & les  dé- 
mentis réciproques  ne  partageaient  un  peu  les  ju- 
gemens  ; mais  les  inclinations  revenoient  toujours 
a embrafler  la  communion  d’Alexandre. 
imV*  ' * On  n’étoit  pas  moins  difpofé  pour  lui  dans  les 
pays  fournis  au  Roi  d’Angleterre  , au  de-là  & en 
deçà  de  la  mer  , que  dans  les  provinces  de  la  do- 
mination du  Roi  de  France  : jamais  les  deux  Rois 
ne  furent  plus  unis  , &:  ne  témoignèrent  plus  de 
déférence  l’un  pour  l’autre  que  fur  ce  point.  Leur 
réponfe  aux  Envoyés  de  Frideric  fut  la  même  , 
lorfqu’il  les  fit  inviter  de  concourir  avec  lui  au 
Concile  de  Pavie  , & leurs  procédés  en  confé- 
rence parfaitement  uniformes.  Ni  l’un  ni  l’au-. 
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tre  ne  voulut  s’engager  en  aucune  maniéré  , juf-  — • 

qua  ce  qu’ils  euffent  confulcé  leurs  Evêques  : & N 11 55’ 
comme  c’étoit  les  Evêques  même  des  deux  na- 
tions, qui  les  faifoient  fe  défier  de  la  manœuvre 
de  cette  aflemblée , ils  n’y  prirent  de  part  que  ce 
qu’ils  ne  purent  refufer  à la  raifon  d’Etat , & à la 
bienféance  du  rang.  Ce  oui  fit  qu’ils  fe  cqntente-  iM 
rent  de  nommer  des  Ambafladeurs , fans  fe  mettre 
en  peine  d’y  faire  paflerperfonnc  revêtu  d’un  au- 
tre cara&ere  , foie  en  qualité  d’Evêque , foit  avec 
la  commiflion  de  fimple  Député  ; & il  n’y  en  alla 
point  en  effet.  .1  : r. 

■On  doit  s’étonner  que  Frideric , auffi  avifé  qu’il 
étoit,  ne  couvrît  pas  mieux  fes  vrayes  intentions,  naîfcw  iiba 
Il  ne  lui  manqua  que  d’avoir  fçû  fe  modérer  & pi“‘' 
fe  contenir  davantage  , pour  jetter  la  Chrétienté 
dans  un  labyrinthe  de  perplexités  & de  doutes  , 
dont,  grâces  au  Seigneur.,  fes  hauteurs  & fes  viva- 
cités la  fauverent.  Les  Lettres  de  convocation  aux  «•. 
Evêques  de  fà  dépendance  & aux  autres  n ctoient  ' s ’ 
pas  plus  mefurées , que  fa  conduite  à l’égard  des 
deux  Prétendans.  Outre  les  Evêques  Italiens  & Al- 
iénons , il  les  adrefToit  nommément  aux  Evêques 
de  France,  «l’Angleterre  ; d’Efpagne  , de  Danne- 
marck  & de  Hongrie-  , mais  en  termes  aulîi  gé- 
néraux & avec  autant  de  farte  , que  fi  tous  avoient 
été  fes  Sujets;  & que  les  moyens  de  pourvoir  a*i 
malheur  de  l’Eglife  dans  le  cas  du  Schifme,  l’euf; 
fent  uniquement  regardé  à titre  d’Empereur.  Ilre- 
levoit  même  la  dignité  Impériale  par  une  fubtili- 
té  & une  fuite  de  comparaifons  , qui  ne  conve- 
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noient  nullement  au  temps  où  il  parloit  : le  bon 

L * "î9- ordre  pour  le  fpirituel  & pour  le  temporel  de- 
mandant , difoit-il  , qu’on  ne  reconnût  «ju’un 
Pape  &c  qu’un  Empereur  ainfi  qu’on  ne  dévoie 
reconnoître  qu’un  Dieu  & une  Eglife  de  Dieu. 
C etoit  fa  paffion , ou  fa  folie  , que  de  s’approprier 
en  toute  occafion  le  ftile  des  anciens  Céfars.  La 
jbu.  e.  jt.  Cour  de  Rome  n’étoit  pas  la  feule  avec  qui  il  eût  à 
démêler  pour  des  contentions  d'honneur  : celles 
• des  Rois  fes  contemporains  n’avoient  pas  moins 
a le  veiller  & à l’oblerver. 

Au  refte  il  exigeoit  à Pavie  un  éloignement  fi 
abfolu  de  toute  partialité  , qu’il  défendoic  de  té- 
moigner le  moindre  penchant , qui  pût  faire  pren- 
dre pour  jufte  & pour  raifonnable , un  autre  parti 
que  celui  qui  feroit  accepté  par  le  Concile  ; c’eft- 
à-dire,,  qu’il  y exigeait  une  obéiflance  aveugle  à 
fes  volontez  , & que  tout  tendoit  à s’y  établir  ar- 
_____  bitre  unique  de  la  décifion. 
l'Au  uto.  Celles  des  Eglifes  de  France  qui  éroient  fituées 
dans  les  Provinces  qu’il  y pofiedoit , ne  purent  que 
bien  difficilement  n’en  pas  fuivre  le  fort , aban- 
données au  cours  du  torrent  , qui  entrainoit  fes 
r.  C™'tT'iu-  fujets  de  Lombardie  & de  Germanie.  On  ne  fixait 
cependant  que  deux  Evêques  François-Imperiaux 
fcSST  ayent  affifté  au  Conciliabule  de  Pavie,  Toul 
St  Verdun.  Les  fignarures  des  Archevêques  de  Be- 
fançon  , d’Arles,  de  Lyon  & de  Vienne fe  trou- 
vent aufli  dans  les  Aétes  avec  l’adhéfion  de  leurs 
Suffragans  : mais  on  apprend  d’ailleurs  qu’ils  n’y 
étoient  pas  en  perfonnes , qu’ils  ne  confentirent  à 
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te  qui  s’y  pafla  que  par  Députation  , & par  Lettres.  l>An 
Pour  d'autres  Archevêques  & Evêques  , tout  ce 
que  Frideric  en  put  attirer  , montoit  à peine  à cin- 
quante. Une  multitud'e  d’Abbés  &:  de  Dignitaires 
des  Chapitres  y fuppléoienr.  Il  eft  vrai  qu’on  n’y 
avoit  vû  qu’aflez  peu  de  Laiques  : l’Empereur  s etoit 
fait  un  point  de  confcience , du  moins  s’en  vantoit- 
il , que  la  forme  du  jugement  y fût  purement  Eccle- 
fiaftique  : quoique  la  proximité  de  fon  Armée  ré- 
pandue aux  environs , & le  fac  de  la  malheureufe 
Crème  qu’il  venoit  de  réduire  en  cendre  , y rap- 
pellaflent  bien  plus  l’image  d’une  expédition  mili- 
taire, que  celle  d’un  Concile. 

Dans  une  pareille  fituation , & avec  de  pareils 
préparatifs , les  Etrangers  ne  furent  point  trompés 

f»ar  les  dehors  de  régularité  qu’il  y affeéta , & par 
’exa&itude  des  procedures  cju’il  y fit  obferver.  Les 
prières  & les  jeûnes  qui  précédèrent  les  féances  , 

& fept  jours  entiers  d’examen  ne  produifirent  que 
•e  qu’on  attendoit  pour  le  dénoiiment  de  cette 
•comédie,  l’Antipape  triomphant  , & le  légitime 
Vicaire  de  Jefus-Chrifl:  chargé  d’anathêmes.  L’hor- 
reur que  l’on  en  conçut  par-tout  où  Frideric  ne 
dominoit  pas , n’en  demeura  pas  à de  fimples  mou- 
vemens  d’indignation.  En  France  & en  Angle- 
terre on  écrivit  contre  l’afiemblée  de  Pavie,  que  *a.j. 
l’on  y traitoit  de  Synagogue  de  Satan , & on  le  L'*"v' 
fit  avec  folidité.  Les  juftifications  même  compofées 
& divulguées  de  l’ordre  de  l’Empereur,  étoient  fa 
condamnation  en  bien  des  points  : fur  - tout  par 
ces  deux  aveux  qui  étoient  eflentiels  -,  l’un  que  la 
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plûpartf  des  Prélats,  s’il  les  avoit  laifles maîtres,  aU- 

L N11  °roient  différé  leur  jugement  jufqu  a la  convoca- 
tion d’un  nouveau  Concile  ; l’autre  que  les  motifs 
fur  lefquels  portoit  la  Sentence  définitive,  étoienc 
pris  prefque  tous  des  menées  & des  brigues  , im- 
putées à Alexandre  contre  les  intérêts  de  Frideric. 
naJn.L.u.  C’eft  ce  que  mandoit  entre  autres  fort  naïve- 
*•  “•  ment  un  Evêque  de  Bamberg,  nommé  Eberhard, 
dans  la  relation  qu’il  en  adrefloit  à un  fécond  Eber- 
hard Archevêque  de  Salzbourg , perfonnage  d’une 
haute  pieté,  & placé  depuis  au  nombre  des  Saints. 
ü'<t.  c.  73-  Celui-ci  setoit  mis  en  chemip  pour  Pavie  , où 
l’Empereur  le  fouhaitoit  ardemment  à caufe  de 
fa  grande  réputation  ; mais  où  Dieu  , en  l’arrê- 
tant malade  à Vicenze  , ne  permit  pas  qu’il  allât 
participer  à une  œuvre  inique  , qui  ne  pouvoir 
que  lui  coûter  bien  des  larmes.  » Si  la  légitimité 
•>  de  Vi&or  à prévalu  , » lui  écrivoit  l’Evêque  de 
Bamberg , » ce  n’étoir  pas  le  premier  fenriment 
» des  Pères , prefque  tous  d’avis  après  de  longu® 
*•  difcuflions , d’en  attendre  de  plus  pleines , & de- 
» demander  un  Concile  plus  général.  « Il  ajoûtoit, 
que  reflexions  faites  néanmoins  fur  ce  que  l’clec^ion 
•avoit  été  précédée  d’une  conjuration  contre  l’Em- 
pereur, fur  ce  que  le  parti  d’Alexandre  ; infidelle 
' ace  Prince,  s’étoit  lié  aux  Siciliens,  aux  Milanois 

& à fes  autres  ennemis  par  un  ferment  illicite  ; 
fur  ce  que  des  commencemens  fi  pernicieux  ne 
pouvoient  enfanter  que  des  fuites  plus  pernicieu- 
îes  encore  , telles  qu’une  aliénation  fans  retour , 
& une  diflention  éternelle  entre  le  Trône  & l’Au- 
tel ; 
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tel  ; fur  ce  qu’au  mépris  des  fauf-conduits  le  mê- 
me Parti  avoir  refufé  de  comparoître  en  jugement , 
meme  par  Procureurs , & de  recevoir  fa  Senten- 
ce ; » en  un  mot , concluoit-il , fur  ce  que  nous  « 
avons  d’efperance  de  trouver  dans  l’exaltation  « 
de  Vi&or  un  gage  certain  de  paix  & de  con-  « 
corde  inaltérable  entre  l’Empereur  & le  Pape  «« 
nous  le  reconnoiflons  pour  vrai  Pape  , & nous  « 
nous  en  tenons  à cette  réfolution.  <■  Amfi  s’explr- 
quoit  ce  bon  Allemand  , trcs-éloigné  d’ailleurs  de 
la  vérité  dans  bien  d’autres  faits  qu’il  allègue  ; n’y 
«ût- il  que  celui  de  neuf  Cardinaux  déclarés  pour 
Viûor  , & dont  la  faulTeté  fautoit  aux  yeux. 

C’eft  un  doux  & précieux  fou  venir  pour  les 
Catholiques  Anglois , que  le  fouvenir  d’un  temps, 
où  leurs  Ecrivains  & les  nôtres  ne  nous  offrent 
point  d’autres  matière  de  jaloufie,  que  de  déter- 
miner, qui  des  deux  Rois,  Louis,  ou  Henri,  avoir 
le  premier  fixé  fes  Sujets  dans  l’obéiflance  due  au 
Pape  Alexandre.  Voici  en  quels  termes  Thibaud 
Archevêque  de  Cantorberi  parloir  à fon  maître, 
qu’il  vouloit  tirer  de  l’incertitude  où  le  jettoient 
fes  ménagemens  pour  l’Empereur.  » Nous  avons 
des  rélations  afûrées  que  r’Eglife  Gallicane  a « 
déjà’ reçu  Alexandre  & rejetté  O&avien. , . . . , « 
C’eft  pareillement  le  penchant  de  toute  notre  na-  « 
tion  , fi  vous  y confentez  ; & Dieu  m5us  préfer-  » 
ve  que  des  considérations  humaines  vous  faflent  « 
vous  porter  à une  autre  réfolution , qu’à  ce  que  « 
vous  croirez  devoir  être  le  plus  agréable  à Dieu.  « 
Ce  n’eft  pas  feulement  la  foumiflioo  de  l’Eglife  <* 
Tome  IX»  Xx  ✓ 
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34 c Histoire  de  l'Eglise 
— — » Romaine  prefque  entière  qui  nous  rafsûre  pour 
N ‘ a»  Alexandre  ; le  pafle  nous  apprend  fur  lEgliîede 
*•  France  , & fur  ceux  des  Pontifes  qu’elle  a re- 
» connus  & foutenus  , qu’il  n’y  a point  d’oppofi- 
» tion  ni  de  perfécution  ii  atroce  qu’ils  n’ayent  fur- 
» montée,  toujours  fuperieurs  à leurs  concurrens, 
» qui  ont  tous  malheureufement  fini.  ..  Il«n  citoic 
une  fuite  d’exemples  ; &:  fans  les'  chercher  fore 
loin  , il  propofoit  Innocent  II.  victorieux  de  Pier- 
re de  Léon  ; Calixte  II.  de  Bourdin  -,  Urbain  II. 
de  Guibert  ; Pafchal  II.  d’Albert,  de  Magnulfe  & 
de  Thierri  : ce  qui  ne  pouvoir  manquer  de  faire 
au  moins  un  puiifant  préjugé  contre  la  légitimité 
d’un  nouvel  Intrus  , qui  n’avoit  pour  lui  que  les 
• mêmes  appuis  & les  mêmes  protecteurs. 

Cnt.r.x.  Trois  alfemblées  convoquées  exprès  là-defïus 
TioisCon-  par  l’autorité  des  deux  Souverains  obtinrent  enfin 
nation** en  A P^us  précifément  leur  confentement  en  faveur  d’A- 
favew.  Jexandre  ; celle  de  Beauvais  pour  la  France  ; celle 
“•An  m de  Londres  pour  l’Angleterre  ; & celle  de  Neuf- 
Quatriéme  Marché  pour  la  Normandie.  Mais  les  Impériaux 
Conciic  à perfifterent  à intriguer  & à folliciter  fi  obfiinément 
en  confideration  de  Victor que  vers  l’Automne 
de  la  même  année  nCi.  les  deux  Rois  eurent  la 
condefcendance  de  leur  en  accorder  une  quatrième. 

Ce  fut  le  Concile  de  Touloufe  , où  Louis  & 
Henri  firent  délibérer  en  un  feul  Corps  ce  qu’ils  y 
avoient  pû  réunir  de  Prélats  & de  Seigneurs  de 
leurs  Etats,  & aflifterent  en  perfonne  aux  délibéra- 
tions, accompagnés  des  Ambafladeurs  de  l’Empereur 
même , & de  ceux  du  Roi  d’Efpagne.  Les  défen- 
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fes  des  deux  Prétendans  y furent  réciproquement  77  7" 

conhees  aux  plus  zélés  de  leurs  Partnans  , & les 
plus  inrerefles  à les  faire  valoir  : de  la  part  de  Vi- 
ctor, pour  qui  l’on  parla  d’abord,  aux  Cardinaux 
Gui  de  Crème  & Jean  de  Saint  Martin,  les  feuls 
qui  l’euflent  reconnu  à Saint  Pierre  ; & de  la  part 
d’Alexandre  , aux  Cardinaux  Henri  de  Pife  , Jean 
de  Naples  & Guillaume  de  Pavie , fes  Légats  en 
titre.  Ceux-ci  ne  répondirent  pas  feulement  par 
eux-mêmes.  Ils  avoient  amené  quantité  de  témoins, 
gens  propres  à dépofer  juridiquement  fur  les  faits 
controverfés  : & comme  il  y en  avoit  aufli'd’ef- 
fentiels , dont  les  Schématiques  ne  pouvoient  dif- 
convenir  , le  réfultat  de  ces  difcuflions  fut  que 
Viétor , fans  avoir  été  élu , avoit  pris  de  fes  pro- 
près  mains  une  autre  chappe  , que  la  chappe  deftinée 
à revêtir  le  Pape  , & n’etoit  monté  au  Trône  Pon- 
tifical , qu’enlevé  fur  les  bras  des  Laïques  ; que  des 
trois  Evêques  qui  l’avoient  facré  ceux  de  Fraf-. 

• cati  & de  Férentine  avoient  été  excommuniés  pat. 
Alexandre  depuis  huit  jours , aufli  bien  que  lui  , 

& l’Evêque  de  Melfe  notoirement  condamné  &c 
dépofé  par  Hadrien  pour  des  crimes  trop  con- 
nus du  Roi  & des  Prélats  d’Angleterre.  Au  con- 
traire on  n’avancoit  rien  de  prouvé»,  qui  détruisît 
la  généralité  , & l’unanimité  des  voix  dans  l’élec- 
tion d’Alexandre  , excepté  celles  des  deux  Partifms 
de  Vi&or  Gui  de  Crème  & Jean  de  S..  Martin  ; non 
plus  que  la  régularité  des  cérémonies  obfervées  à - 
£on  Sacre  pour  le  temps , le  lieu,  les  Minières. 

Il  y avoit  d’autres  points  plus  embarraflàns  à vé- 
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— riher  en  ce  qu’ils  concernoient  la  conduite  fecrere' 

1 s ’ 1 ‘de  l’Empereur  ; mais  on  rendit  manifefle  , qu’au 
lieu  des  cent  cinquante- trois  Evêques  , dont  l’on 
avoit  publié  que  Ton  prétendu  Concile  étoit  com- 
pofé  , il  n’y  en  avoir  eû  que  quarante  - quatre  , fl 
étonnés  eux-mêmes  de.leur  petit  nombre,  qu’ils^ 
n’avoient  ofé  s’attribuer  une  autorité  fuftifante  pour 
faire  la  loi  à l’Eglife,  &:  n’avoienc  conclu  qu’à  fe 
féparer , en  attendant  l’occafion  d’une  convocation; 
plus  complété.  On  mit  pareillement  en  évidence 
tout  ce  qui  avoit  été  employé  de  carefTes  & de  mé- 
naceS  pour  les  gagner  , ou  les  vaincre  ; jufques-là 
que  fatiguée  de  la  véxation  plus  de  la  moitié  avoit 
difparû  , l’Evêque  même  de  la  Ville , qui  s’étoit 
enfui  ou  caché  : de  forte  que  ce  facré  nom  de 
Concile  uni'ver/el  infpiré  de  Dieu  pour  a/sûrer  un 
Pafteur  ft)  un  Père  au  nionde  Chrétien , ne  difoit  rien 
de  plus  refpeétable  que  ce  qu’on  pouvoir  dire 
d’un  Conventicule  de  vingt  Evêques  contraints 
. ou  engagés  de  maniéré  ou  d’autre , à plier  fous  la  • 
volonté  du  plus  fort. 

Aucun  de  ceux  qui  parlèrent  dans  le  Concile 
de  Touloufe,ne  développa  plus  clairement  ces  par- 
ticularités , que  le  Cardinal  Guillaume  de  Pavie, 
le  troifiéme  des  Légats  d’Alexandre.  C’eft  que 
lui-même  avoit  été  un  des  Pères  convoqués  à Pa- 
vie -,  & que  la  neutralité  qu’il  y avoit  crue  au  com- 
mencement un  milieu  raifonnable , ne  pafToit  de- 
puis dans  fon  efprit  , que  pour  un  aveuglement 
groflier  & une  illuûon  volontaire.  La  conclu  bon 
qu’on  avoit  à en  tirer  prudemment , étoit  la  dé-; 
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termination  la  plus  convenable  aux  difpofirions  ^ 
des  deux  Royaumes.  Le  Concile  fe  termina  donc 
comme  ceux  de  Beauvais,  de  Londres,  & de  Neuf- 
Marché,  quant  aux  fuffrages  ; mais  par  une  décla- 
ration plus  folemnelle  & plus  foutenue  , quant  x 1 

l’impreifion  qu’il  devoit  faire  fur  les  peuples.  Louis 
& Henri , perfuadcs , unis  & préfens , reconnurent 
le  Pape  Alexandre  pour  eux  & pour  leurs  Sujets,, 
fe  foumettant  à lui  comme  des  enfans  à leur  Père 
en  tout  ce  qui  feroit  du  fervice  de  Dieu.  On  re- 
jetta  Viétor  , on  congédia  fes  Légats , & l’on  dit 
hautement  anathème  a fes  adhérans. 

Quoique  le  Roi  de  France  & le  Roi  d’Angle- 
terre eu(fent  agi  dans  un  parfait  concert , l’honneur 
de  cette  déclaration  en  revint  cependant  plus  par- 
ticuliérement au  Roi  de  France,  du  moins  à Rome* 
où  ce  qu’il  y avoir  de  Citoyens  plus  ardens  pour 
l’extinélion  du  Schifme,  lui  en  adreflerent-  leurs  Let- 
tres de  remerciment.  Les  Frangipanes  entr’autres , mjf 
qui  prenoient  le  titre  de  Gonfuls , le  firent  avec  r-jr. 
beaucoup  de  dignité.  Et  parce  que  le  Roi  , dès 
qu’il  eut  fijû  la  divifion avoir  témoigné  fon  incli- 
nation pour  Alexandre  , ils  le  félicitoient  hardi- 
ment d’avoir  été  le  premier  des  Princes  Chrétiens 
qui  eût  démêlé  l’ambiguité  des  nominations  , & 
ehoifi  celui  des  deux  nommés  qui  portoif  réelle- 
ment le  caraétere  de  Père  commun  & de  Pontife 
univerfel.  Puis  venant  au  dernier  Concile,  qu’ils  ap- 
pellent un  grand  & ineftimable  fervice  rendu  par 
fes  foins  à Dieu  & à lEglife  ; »»  Ce  n’eft  pas  à vous 
» feul  y « continuent-ils , » que  la  récompenfe  em 

X x iij, 


Traita 

f-  7«JV 


Digitized  by  Google 


l’An  u6l. 


Alexandre 
III.  parte  en 
France  , mal- 
gré les  efforrs. 
4c  Fridcric. 


AH»  Alex. 
v r i.  Guill. 
Nekbr.  p.  1 1. 
e.  a.  4. 


l’An  1 1 6i» 


Uijl.  Fr.irtr.  ' 
T . iV.p.  J;?. 


3yo  Histoire  de  l’Eglise 
elt  due  : elle  s'étendra  de  génération  en  généra-  « 
tion  à vos  defeendans  ; & les  âges  avenir  ne  ver-  « 
ront  point  de  Pontifes  à Rome , qui  fenfibles  à « 
l'obligation  que  vous  a aujourd’hui  le  S.  Siège  , « 
ne  fe  montrent  finguliérement  attentifs  à l’exal-  « 
tation  de  votre  Couronne , & à la  profpérité  de  « 
votre  Royaume.  « La  promelTe  étoit  bien  précile  : 
mais  l’exécution  en  étoit  trop  éloignée , & trop  fu- 
jetteà  la  viciflïtude  des  événemens,  pour  que  toute 
Ja  bonne  volonté  des  Romains  d’alors  en  pût  ga- 
rantir les  effets. 

La  Supériorité  qu’avoient  prife  vers  ce  temps-la 
dans  Rome  ceux  qui  inclinoient  pour  Alexan- 
dre , le  firent  fe  réfoudre  à y pafTer.  Il  y refta  peu 
néanmoins;  l’Italie  entière  , quelque  part  qu’il  fe 
retirât , ne  lui  faifoit  voir  que  des  périls  & des  em- 
bûches, au  milieu  des  hoftilités  dont  la  remplifloit 
Frideric,  vainqueur  des  Milanois,  & prefque  maî- 
tre de  Milan,  il  en  refTentit  la  violence  attaqué  juf- 
ques  fur  les  vaifleaux  de  Sicile,  qu’il  prie  àTerracine 
pour  pafTer  à Genes , & de  Genes  en  France  ; mais 
Dieu  le  préferva.  La  France  depuis  long-temps 
étoit  le  refuge  ordinaire,  où  fes  Prédecefleurs  lui 
avoient  tant  de  fois  frayé  la  route.  Frideric  efTaya 
de  le  lui  fermer  , en  écrivant  contre  lui  au  Chan- 
celier Hugues  de  Chamfleuri  qui  depuis  la  mort 
d’Anfculpne  de  Pierrefons  étoit  aufli  Evêque  de 
Soiffons.  Ce  Prince  auroit  été  pour  Alexandre  un 
adverfaire  plus  formidable  s’il  avoir  fçû  le  pourfui- 
vre  avec  plus  de  modération,  & ne  pas  faire  entrer 
fes  fougues  &:  fes  bravades  où  il  n’étoic  queftion 
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que  de  traiter  & de  négocier.  Il  chargeoit  le  Chan- 
celier  de  répréfenter  fortement  au  Roi  l’intérêt 
qu’avoitla  France,  qu’on  n’y  donnât  point  de  re- 
traite à un  pareil  Hôte;  » à moins,  « difoit- il,  « 
qu’on  ne  voulût  l’expofer  aux  brigandages , qui  « 
en  feraient  la  recompenfe  immanquable,  & l’o-  « 
bliger  lui  même  à en  marquer  fon  reflentiment  « 
avec  éclat.  » Que  le  Pape  eût  befoin  d’argent , & 
que  l’Eglife  Gallicane  courût  rifque  d’eflùyer  quel- 
ques follicitations  un  peu  fortes , pour  y four- 
nir , cela  étoit  naturel  ; & on  le  prévoyoit  allez  , 
fans  que  Frideric  y joignît  l’exaggeration  & la  ca- 
lomnie. Ce  qui  choqua  d’abord  dans  fa  Lettre,  ce 
furent , ces  exaggérations  & ces  calomnies  même. 
Mais  on  fe  tint  abfolument  offenfé  des  paroles  par 
où  il  finifloit.  «<  Confeillez  au  Roi  de  n’admettre  « 
chez  lui,  ni  le  faux  Pontife,  ni  aucun  de  fes  pré-  « 
tendus  Cardinaux , ou  prétendus  Nonces  : car  il  « 
en  pourroit  naître  tant  d’aliénation  entre  notre  « 
Empire  & fon  Royaume  , qu’il  ne  dépendrait  « 
pas  aifément  denous  d’en  empêcher , ou  d’enarrê-  « 
ter  les  pernicieufes  conféquences.  «« 

Le  Pape  ayant  pris  terre  à Maguelonne , puis  à 
Montpellier  quelques  jours  après  Pâques  , il  n’en 
fut  reçû  , ni  avec  moins  de  joye  , ni  avec  moins  de 
vénération.  Les  Evêques  l’y  attendoient  en  grand 
nombre.  Parmi  quantité  de  Seigneurs,  François  & 
Etrangers  , on  remarqua  un  Sarralin  profterné  com- 
me les  autres  aux  piéds  du  Pape , & député  , ce 
fembie,  par  quelque  puiflantEmir  d’Elpagne  pour 
lui  rendre  hommage  en  fon  nom.  Ce  ipedacle  at- 
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tendrifloit  les  alliftans , difent  les  ACtes  d’AIexan- 
dre  , &c  leur  faifoit  appliquer  à la  circonstance  pré- 
fente la  prophérie  de.David  fur  le  Meflie.  » Tous 
« les  Rois  de  la  Terre  la  dorer  ont , il  aura  des  fer - 
» viteurs  dans  toutes  les  nations.  *> 

Pendant  qu’Alexandre  donnoit  avis  de  fon  ar- 
rivée aux  deux  Cours  de  France  &c  d’Angleterre, 
tl  profita  de  la  bonne  difpoftion  où  il  voyoit  les 
Prélats  , venus  à fa  rencontre  pour  célébrer  à 
Montpellier  le  premier  Concile  , qu’il  eûte.û  la  li- 
berté d’aflembler  régulièrement  depuis  fon  éle- 
ction. Les  principaux  de  ces  Prélats , unis  à ceux 
.qu’il  amenoit  d’Italie  , étoient  les  Archevêque  de 
Tours.,  de  Sens  , d’Aix  ; les  Evêques  d’Auxerre 
de  Saint  Malo  de  Nevers  , de  Tnéroiianne  , de 
Maguelonne , de  Toulon  & Ponce  de  Alfatio  élu 
de  Narbonne , que  le  Pape  facra  à cette  occafion. 
Tous  ne  pouvoienr  manquer  de  concourir  à l’af- 
fermiffement  du  Pontife  même  qui  étoit  à leur 
tête  ; &:  c’eft  ce  qu’ils  avoient  de  plus  important  à 
faire.  Ils  dre/Terent  auili  quelques  décrets  de  dif- 
cipline , par  rapport  aux  néceflités  du  temps;  qui 
félon  ces  décrets  même,  demandoient  plus  que  ja- 
mais une  correspondance  inaltérable  entre  la  jurif- 
diCtion  temporelle  & la  jurifdiCtion  fpirituelle.  Ils 
interdirent  entre  autres  aux  Religieux  , & même 
au  Chanoines  Réguliers,  la  profelhon  d’enfeigner 
le  Droit  Civil , & ce  qu’on  appelloit  à lors  la  Phy- 
sique , c’ell-à-dire , la  Médecine  : défenfe  qui  trou- 
va fans  doute  de  puilTans  obftacles  , puifqu’il  fal- 
lut bientôt  la  réitérer  dans  deux  autres  Conciles, 
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A la  nouvelle  qu’Alexandre  étoit  abordé  en  Lan-  t*An  Il6  ~ 
guedoc  , le  Roi  Louis  VIL  ne  tarda  pas  à lui  en- 
voyer deux  fiommes  de  confiance,  Thibaud  Abbé 
de  Saint  Germain  dès  Prez  à Paris  , & ce  même 
Cadurque  Clerc  de  fa  Chapelle , nommé  autrefois  louU  ^ 
à l’Archevêché  de  Bourges.  On  ne  fçait  ce  qu’il  y «ndifpoBcon- 
eut  d’un  côté  , ou  d’un  autre  , de  formalités  né- 
gligées ; ni  G ce  fut  un  mécontentement  réel,  ou 
une  délicateffe  de  cérémonial  ; peut-être  auflî  quel-  * 
que  malin  rapport  , qui  fit  tourner  la  députation 
abfolument  mal.  Mais  l’Abbé  de  Saint  Germain 
étant  tombé  dangereufement  malade  à Clermont  , 

& Cadurque  revenant  fcul  , le  Roi  à fon  retour 
parut  fort  différent  de  ce  qu’il  s’étoit  montré  à l’é- 
gard du  Pape  ; & dans  un  de  ces  emportemens 
dont  toute  fi# pieté  ne  l’avoit  pas  encore  rendu 
maître  , il  témoigna  même  fe  repentir  de  l’avoir 
reconnu  préférablement  à Viétor. 

Celui  à qui  il  s’en  ouvrit  avec  plus  d’aigreur  AUx- 
étoit  malheureufement  Manaflés  , Evêque  d’Or- 
leans,  peu  fatisfait  d’Alexandre,  qui  dans  un  pro- 
cès qu’il  avoir  contre  trois  Chanoines  de  fa  Ca- 
thédrale , les  écoutoit  beaucoup  plus  favorable- 
ment qu’il  ne  croyoit  convenir  à la  juftice  de  fes 
prétentions.  Sa  vertu  bien  connue  d’ailleurs  , lui 
auroit  vraifemblablement  fauvé  la  faute  qu  il  com- 
mit , fi  le  refTenriment  du  Roi  ne  lui  avoir  fervi 
de  voile, ou  déxcufe,  pour  fe  difiimuler  le  fien. 

*11  en  reçut  ordre  d’inftruire  le  Comte  de  Champa- 
gne de  ce  qui  fe  pafloit  ; & il  obéit  plus  ponctuel- 
lement que  le  Roi  lui -même  ne  l’auroit  voulu. 
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Henri  Comte  de  Troyes  & de  Champagne  j 
étoic  frere  d’Adélaïde , que  le  Roi  avoit  époufée  en 
troifiémes  noces , après  la  mort  de  Confiance.  Con- 
fiance j à ce  qu’on  rapporte  , n’avoit  pas  peu  fervi 
à l’attacher  au  Pape  Alexandre , au  lieu  que  deux 
grands  motifs  faifoient  pancherla  maifon  de  Cham- 


pagne pour  Viélorj  l’un  qu’il  lui  étoit  allie,  l’au- 
tre que  par  des  interets  de  famille  , Henri , qui 
en  étoit  le  Chef,  entretenoit  avec  l’Empereur  de 


très-étroites  ’liaifons.  C’étoit  à la  Cour  de  France 
un  Agent  toujours  prêt  à féconder  fes  delTeins  fur 
le  fait  du  Schifme  : Courtifan  aflez  fouple  à la  vé- 
rité , pour  ne  pas  contredire  directement  la  réfo- 
lution  du  Roi  ; mais  aflez  chaud  ami , pour  faifir 
à point  nommé  tout  ce  qui  fe  préfenteroit  d’oc- 
caitons  de  fervir  Frideric  , & fon  «\ntipape  , qui 
le  combloient  de  politefles  quand  il  paroifloit  au- 
près d’eux.  Il  s’y  rendoit  en  effet  vers  le  temps 
que  TEvêque  d’Orléans  lui  écrivit  ; & les  paroles 
qu’il  y porta  engagèrent  infenfiblement  une  man- 
œuvre , dont  le  Roi,  l’Evêque , & lui  même  , au- 
roient  frémi  d’horreur , fi  les  vûes  par  lefquelles  ils 
ie  conduifoient  chacun  en  particulier,  leuravoient 
Jaifle  le  fang  froid  néceflaire  pour  y découvrir  & 
pour  en  penfer  dès-lors  ce  qu’ils  découvrirent  & 
ce  qu’ils  en  penferent  depuis. 

L’Empereur,  qu’un  nouveau  Conciliabule  tenu 
à Lodi  depuis  la  prife  de  Milan  , ne  mettoit  -pas 
plus  en  état  que  celui  de  Pavie  d’intrônifer  fon* 
idole , efpera  de  réuflïr  tout  autrement  dans  une 
ronférence  avec  le  Roi,  fuivant  l’idée  que  lui,  & 
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le  Comte  de  Champagne  s'en  étoienc  faite.  Pour  t.A~~ 
ne  point  effaroucher  les  adhérans  d'Alexandre,  6c 
pour  ébloüir  le  Roi  même  par  une  lueur  dé  ré- 
gularité, leur  plan  étoit  que  la  conférence  ne  fe- 
roit  pas  un  fimple  abouchement  des  deux  Sou- 
verains ; mais  qu'on  y admettroit  indifféremment 
tout  ce  qui  fe  rencontreroit  de  Seigneurs  , Ger- 
mains , & François  , Ecclefiaftiques  & Laïques  ; 
afin  que  les  raifons  qu’on  avoir  des  deux  côtez  y 
fufTent  librement  produites,  & contradictoirement 
difcutées  , avec  plus  d’ingénuité  , 6c  de  définté- 
reffement , qu’on  pouvoir  fuppofer  félon  eux  ne 
l’avoir  été  jufques-là.  Dans  ce  projet  il  étoit  jugé 
convenable  que  les  deux  Prétendans  y afliitaflent 
en  perfonnes  : 6c  l’on  régla  , qu’ils  y feroient  for- 
cés , s’ils  refufoient.  Sur  quoi  le  Comte  afsûroit 
avec  ferment , qu’un  examen  dans  la  forme  pro- 
pose ébranleroir  le  Roi  ; mais  qu'ayant  autant  de 
co'nfiance  en  lui  que  ce  Prince  en  avoir,  il  ne  fe 
décideroit  qu’après  l’avoir  confulté,  6c  fuivroit  im- 
manquablement fon  avis. 

Le  Comte  de  Champagne  en  difoit  trop  de  fon 
crédit , pour  que  l’Empereur  Len  crût  abfolument. 

Sans  s’arrêter  à ce  qu’il  appercevoit  de  legereté  fi£ 
de  préemption  dans  fes  paroles  , il  s'en  tint  à ce 
qu’elles  lui  offraient  de  plus  plaufible  ; 6c  avant 
que  l’indignation  du  Roi  contre  Alexandre  fe  fût 
ralentie  , il  défigna  au  plus  vite  , pour  conférer 
avec  lui , la  petite  Ville  de  Saint  Jean  de  Laune 
fur  la  Saône  , prefqua  égale  diftance  de  Dijon* 
terre  de  France,  & de  Dole,  terre  Impériale. 
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L’alarme  fur  générale  par-tout  , où  l’on  reco  n- 
noifloit  le  vrai  Pape  , dès  que  la  nouvelle  en  eut 
été  répandue.  Alexandre  fe  défioit  fi  peu  qu’il  lui 
fût  rien  échappé  capable  d’irriter  le  Roi , ou  de 
le  refroidir  à Ion  égard , qu’une  Lettre  qu’il  lui 
avoit  écrite  en  datte  du  10.  Juillet  1161.  dans  le 
cours  des  intrigues  du  Comte  de  Champagne,  ne 
contenoit  encore  que  les  exprelfions  de  la  plus 
vive  tendrefle  , & de  la  confiance  la  plus  calme. 
De  Montpellier , où  il  demeura  plufieurs  mois , il 
s’avançoit  toujours  vers  l’Auvergne  , qui  étoit  le 
chemin  que  le  Roi  devoit  tenir  pour  Ce  rendre  à 
la  conférence  de  Saint  Jean  de  Laune  , indiquée 
au  29.  Août.  Il  fouhaitoit  fort  s’éclaircir  par  lui- 
même  de  fes  vrais  fentimens  dans  une  entrevue 
qu’il  lui  avoit  fait  demander  : mais  ce  n’étoit  plus 
de  la  juftification  du  pafle  qu’il  devoit  fe  mettre 
en  peine.  Le  Roi  qui  confentit  de  le  voir  au  Mona- 
ftere  de  Souvigni  en  Bourbonnois , étoit  appaifé  "St 
AY.ok  ouvert  les  yeux.  Ce  qui  l’embarralToit  unique- 
ment étoit  la  parole  qü'il  avoit  donnée  d’amener 
Alexandrefur  la  Saône, comme  l’Empereur  Frideric 
avoit  aufli  promis  d’y  amener  Viélor.  Il  eut  beau  le 
prefier  cependant  , jamais  il  n’en  put -avoir  cette 
farisfa&ion.  Il  fe  relâcha  jufqu’à  fe  contenter  que 
le  Pape  demeurât  dans  le  voifinage  du  rendez-vous. 
y ai  le  Château  de  Vergi  , lui  difoit  - il  ; venez,  y 
feulement  : la  place  eft  forte  s je  me  charge  de  vous 
fg)  de  votre  fuite,,  je  vous  garder ay  comme  mon  pro- 
pre Corps.  Par  quelque  alfurance  & par  quelque 
confideration  qu’il  eflayât  de  le  vaincre , Alexan- 
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dre  perfifta  dans  fon  refus  ; & fe  retira  .fur  les  ter- 
res du  Roi  d’Angleterre  à l’Abbaye  de  Bourg- 
Dieux  fur  l’Indre  , Diocéfe  de  Bourges. 

Louis  obligé  de  partir  fans  lui , fut  bien  étonné 
en  arrivant  à Dijon  d’y  apprendre  pour  la  premiè- 
re fois  du  Comte  de  Champagne  , à quelles  con- 
ditions il  venoit  traiter  avec  l’Empereur.  » Mon- 
feigneur  &c  mon  Roi , « lui  dit  le  Comte,  j’ai  en-  « 
gagé  une  conférence  fur  la  Saône  pour  l’honneur  « 
de  votre  Majefté , & pour  l’utilité  de  votre  Royau-  « 
me  i afin  que  vous  , & l’Empereur  Frideric  ; «• 
avec  les  Evêques , les  Abbés  & les  Seigneurs  des  « 
deux  Royaumes  , en  prcfence  de  votre  Pape  & « 
du  Pape  de  l’Empereur  , vous  faflîez  choifir  de  « 
part&  d’autre  les  Juges  les  plus  intègres,  Ecclé-  « 
iîaftiques  & Militaires  , que  vous  chargerez  de  « 
prononcer  fur  les  deux  élections.  Si  l’éleétion  de  « 
Roland  eft  trouvée  la  plus  faine,  on  annullera  celle  « 
d’Oétavien  , &i  l’Empereur  fe  profternera  aux  « 
piés  de  Roland  : fi  Oétavien  prévaut  , Roland  « 
fera  rejetté , & vous , Monfeigneur  & mon  Roi , « 
vous  viendez  vous  profterner  devant  Oétavien.  « 
Que  fi  l’un  des  deux  Préiendans  étoit  abfent  , « 
fon  abfence  tourneroit  à l’avantage  de  fon  con-  «< 
current , reconnu  feul  en  ce  cas  pour  vrai  Pape  « 
par  les  deux  Partis.  Votre  Majefté  refuferoit-  « 
elle  d’acquiefcer  à ces  conditions  ? Lié  que  je  fuis  « 

Far  mon  ferment , je  dois  me  ranger  du  côté  de  « 
Empereur,  Si  tenir  déforma’is  de  lui  tout  ce  que  * 
je  tiens  en  fief  du  fifc  de  votre  Majefté.  « Le  Roi  « 
étonné  d’un  pareil  difcours , » J’admire  votre  har-  « 
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» par  des  conventions , dont  je  n ai  pas  eu  la  moin- 
•>  dre  connoifl'ance.  L’Evêque  d’Orléans  me  les  a 
» dictées  en  votre  nom  ,•  « répliqua  le  Comte  de 
Champagne  -,  & fur  les  mauvaifes  défaites  que  don- 
noit  l’Evêque  aux  queitions  du  Roi , il  montra  la 
Lettre  même  écrite  pat  le  Prélat.  Quoiqu'elle  ne 
portât  pas  en  termes  exprès  ce  que  le  Comte  vou- 
loit  faire  entendre  qu’il  y avoit  lu  , elle  en  difoic 
aflez  pour  l’autorifer  au  moins  à difculper  fa  dé- 
marche. L’Evêque  avoit  ajouté  aux  ordres  du  Roi 
par  forme  d’interprétation  : & le  Comte  , pour 
ne  pas  perdre  le  fruit  de  fa  médiation,  avoit  pareil' 
lement  ajouté  à l’énoncé  de  l’Evêque. 

Les  François  attachés  à Alexandre  fe  confolerenc 
un  peu’ de  ces  contre  temps  fur  ce  qu’on  repan- 
doit  parmi  eux,  que  l’Empereur  qui  étoit  à Dole, 
n’y  avoit  point  non  plus  amené  l’Antipape.  Mais 
la  joye  qu’ils  en  témoignèrent  les  trahit  : il  l’en- 
voya chercher  en  diligence  , le  conduifit  le  jour 
meme  au  milieu  du  pont , où  l’on  devoit  s’abou- 
cher ; &:  fe  flattant  par-là  d’avoir  rempli  fes  enga- 
gemens  , il  fe  retira.  Le  Roi  à qui  il  ne  laifloit  que 
des  Agens  pour  communiquer , mefura  fa  conduite 
fur  la  fienne.  Il  parut  au  même  lieu  en  équipa- 
ge de  chafle  , & comme  par  hazard  ; puis  fous 
couleur  qu’on  ne  l’avoit  informé  que  la  veille 
des  conditions  du  Traité  drefTé  par  le  Comte  de 
Champagne , il  députa  l’Archevêque  de  Tours,  l’E- 
vêque de  Paris  , l’Abbé  de  Vezelay  & quelques 
autres , avec  commiflïon  d’obtenir  du  temps  & de 
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traîner  en  longueur  le  plus  qu’ils  pourraient,  avanc  TT TT 

que  de  rien  toucher  d’eflentiel.  Il  n’en  falloic  pas L 
tant  pour  mettre  Frideric  en  fureur , quand  il  fçuc 
fur-tôut  qu’Alexandre  n’étoit  pas  au  camp.  Ses  re- 
fus & fes  ménaces  faifoient  attendre  un  éclat  qui 
romproit  la  conférence , & on  le  fouhaitoit.  Mais  lc  Roi. 

1 • / r t . »,i  courut aufliaa 

Je  Comte  de  Champagne  3 pique  lur  le  point  d hon-  tres-graad. 
neur,  ourdiffoit  bien  une  autre  trame.  Il  revint  le 
lendemain  dè^  le  grand  matin  déclarer  au  Roi  , 
qu’ils  n ’étoient  point  quittes  de  leurs  promeffes , 
ni  l’un  ni  l’autre  ; que  pour  lui  il  n’auroit  déjà  pû 
fe  difpenfer  de  s’avoiier  vaflal  de  1 Empereur  , fi 
.ce  Prince , à fa  prière , & par  confidération  pour 
le  Roi , n'avoit  accordé  trois  femaines  de  délai  , à 
condition  que  le  Roi  lui  donnât  des  otages  , pour 
l’afiurer  qu’il  fe  trouveroit  à la  conférence  avec 
Alexandre  au  jour  prefcric , & qu’il  s’en  tiendroit 
à la  décifion  des  Arbitres  qui  feroient  choifis  des 
deux  Royaumes  , fi  non , qu’il  iroit  fe  rendre  fon 

{>rifonnier  à Befançon.  Louis  VII.  avoir  une  dé- 
icatefle  fur  fa  parole  , qui  ne  lui  permettoit  , ni 
de  biaifer  , ni  de  chicaner  , l’Empereur  n’eût- il 
pas  été  aufli  à portée  qu’il  pouvoit  1 être  de  faire 
une  irruption  dans  fes  Etats.  Ce  fut  le  Pape,  qui 
effrayé  d’un  fi  grand  péril , follicita  de  tout  fon  pou- 
voir le  Roi  d’Angleterre  de  fécourir  incefTamment 
le  Roi  fon  Seigneur,  en  lui  envoyant  ce  qu’il  avoit 
actuellement  de  troupes  difpofées  à marcher.  Henri 
II.  ne  s’en  repofa  pas  fur  un  autre  , & tourna 
auffitôt  vers  la  Bourgogne,  foutenu  d’une  bonne  * 

armée.  Alexandre  lui-même  y avoit  plus  d’intérêt 
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que  perfonne  , non  feulement  parce  que  C etoit 
(a  caufe  , mais  parce  que  le  Roi  rédoubloit  fes 
inftances  pour  n’être  point  réduit  à un  nouvel  af- 
front ; & que  s’il  àrrivoit  un  malheur  j le  repio- 
che en  reromberoit  éternellement  fur  lui.  Tout 
mortifiant  qu’il  étoit  au  Roi  d’écouter  même  des 
propofitions  auflï  iofultantes  que  celles  de  Fri-, 
deric  , il  dévora  généreufement  ce  chagrin  , &Jui 
donna  pour  otages  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Com- 
te de  Flandre,  & le  Comte  de  Nevers. 

Les  prières  & les  larmes  de  l’Eglife  Gallicane 
ne  furent  pas  inutilement  répandues  dans  cette  ex- 
trémité. De  toute  part  on  prioit  Dieu  de  confon- 
dre l’impiété  & la  fraude  ; & il. le  fit  par  un  con- 
cours d’oppofitions , que  trouva  inopinément  Fri- 
deric  à l'exécution  de  fes  premières  vues.  Ce  ne- 
toit  pas  ce  qu’il  avoit  crû  que  de  corrompre  une 
aflemblée  libre , comme  feroit  celle  des  Evêques 
& des  Seigneurs  François.  Il  y preflentit  pn  dé- 
voüment  pour  Alexandre,  qui  lui  annonçoit  que 
tous  les  fuffrages  iroient  là  , &c  il  en  fut  concerné 
au  moment  de  les  convoquer.  Je  ne  fçai  quelle 
terreur  de  ce  que  les  Anglois  pourroient  entrepren- 
dre le  faifit  auîfi  , quoiqu’il  n’en  eût  qu’un  foupçon 
ou  une  connoiflance  rrês-confufe.  Son  armée  avec 
cela  commençoit  à manquer  de  vivres,  & à fou- 
<te ^FrÜuric^  pirer  après  l’Italie.  Mais  fon  fafte  & fa  fierté  étoient 
[auï^ l un  & fa  refource  dans  les  fituarions , où  il  avoit  le  moins 
lieu  d’en  monrt'er.  Pendant  qu’au  jour  indiqué  le 
Roi  réfolu  de  tout  accomplir , venoit  fidellemenc 
à Saint  Jean  de  Laune,  il  n’eut  pas  honte  , lui , 
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d’y  faire  tenir  fa  place  par  le  Schifmatique  le  plus  

detefté  qui  fût  à fa  Cour , le  Chancelier  Renaud  L N ,l6l‘ 
Archevêque  de  Cologne.  Et  fur  ce  que ‘d  abord  le 
Roi  demanda  qu’on  lui  lût  les  articles  , dont  le 
Comte  de  Champagne  étoit  convenu  avec  l’Em- 

Fereur , » Ce  n’eft  point  ainfi  que  l’a  entendu  « 
Empe'reur  , « reprit  le  Chancelier , au  moment 
qu’on  parla  de  Juges , qui  feraient  choifisdes  deux 
Royaumes  .*  ■»  il  n’a  garde  de  tranfporter  à d’autres  « 
le  droit  de  juger  l’EglifedeRome,  qui  appartient  « 
à lui  feul.  Le  Roi  de  France  & fes  Evêques  « 
peuvent  affifter  à la  conférence  } mais  en  qualité  « 
de  témoins  , pour  recevoir  le  Pape,  qu’il  plaira  à « 
l’Empereur  & aux  Evêques  de  l’Empire  dedé-« 
terminer.  Le  Roi  fouric  à une  propofition  fi  extra-  « 
vagante.  » Ce  font-là  des  fables , bonnes  à amu-  « 
fer  la  vanité  de  vos  gens  , dit-il  au  Chancelier , « 
mais  qui  m’étonnent  dans  votre  bouche.  L’Em-  « 
pereur  ignore-t-il , que  Jefus-Chrift  a chargé  S.  « 

Pierre  & fes  fuccefleurs  de  paître  fes  ouailles  ? « 

Pour  qui  me  prend-t-il  donc  moi , & les  Evêques  « 
de  France  qui  font  avec  moi  ? Ne  nous  met-il  pas  « 
au  nombre  des  ouailles  de  Jefus-Chrift?  Puis  fe  « 
tournant  vers  le  Comte  de  Champagne,  Les  con-  « 
dirions  que  vous  avez  acceptées , lui  dit-il , ne  « 
font-cepas  les  mêmes  que  vous  m’avez  proposées  ? « 

Ce  font  les  mêmes,  répondit  le  Comte  de  Cham-  « 
pagne.  Voilà  cependant , dit  le  Roi , que  l’Empe-  « 
reur  n’eft  point  ici , comme  vous  me  l’aviez  pro-  « 
mis.  Voilà  de  plus  , que  fes  Envoyés  changent  « 
devant  vous  les  claufes  de  votre  arrêté.  Je  n’en  « 
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i>;Vn  ii6i  » puis  difconvenir  die  encore  le  Comte.  Je  fui* 
»•  donc  dégagé  de  ma  parole,  répliqua  le  Roi.  Vous- 
« en  êtes  dégagé , continua  le  Comte.  « Le  Roi  là- 
defius  s’adreflant  aux  Evêques  & aux  autres  Sei- 
gneurs : » vous  l’avez  entendu  , ajouta-t’il , vous- 
» l’avez  vû  , comme  j’ai  rempli  de  bonne  grâce  touc 
» ce  qu’on  pouvoir  exiger  de  moi  : prononcez  fi 
»»  je  ne  fuis  pas  libre  à préfent.  « Tous  dirent  qu’ils- 
le  jugeoient  parfaitement  libre  ; & à l’inftant  mê- 
me le  Roi  qui  étoit  avantageufement  monté,  tour- 
na bride , & piqua  fubitement  de  l’autre  côté  du- 
pont. Les  Impériaux  fort  déconcertés  de  ce  brufque 
adieu  courent  à fa  fuite  , le  priant  de  revenir  r 
& l’afsûrant  qu’il  feroit  fatisfait  de  l’Empereur.. 
Mais  il  l’étoit  déjà  beaucoup  plus  qu’il  ne  i’auroit 
ofé  attendre  , après  s’être  mis  fi  légèrement  à fa. 
diferétion.  Il  fortoit  de  ce  mauvais  pas , fa  perfon- 
ne,  fa  religion,  & l’on  peut  dire  aulïï  la  réputa- 
tion fauve  i car  quelque  imprudent  qu’il  eût  été. 
de  s’y  expofer  , la  première  faute  faire , il  s’étoit 
foutenu  dans  tout  le  refte  avec  une  droiture  Sc 
une  grandeur  d’ame , contre  lefquelles  il  n’avoit  b 
craindre  que  la  violence  & la  perfidie. 

Rentré  en  France , il  n’y  étoit  pas  même  allure 
que  fes  frontières  fulTent  affez  fortes,  ou  allez  di- 
ligemment gardées  pour  l’en  earentir.  Il  y pourvut  y 
& délivré  de  toute  apprehenfion  dans  ces  quartiers- 
là  par  les  nouvelles  qu’il  apprit  de  l’éloignement 
de  Frideric  , il  ne  tarda  pas  à aller  joindre  le  Roi 
d’Angleterre,  qui  fe rendoit  fur  la  Loire.  Le  Pap& 
Alexandre  y venoit  auffi.  Ce  fut  là  que  loin  de  pa- 
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toître  refroidi  à fon  égard  , ni  de  lui  marquer  aucun  -77 7~ 

mauvais  gre  de  la  reliitance,  le  Roi  au  contraire  té- 
moigna oublier  le  danger  où  elle  l’avoir  mis  à 
Saint  Jean  de  Laune,  jufqua  difputer  avec  lé  Roi 
d’Angleterre  , qui  des  deux  lui  rendrait  plus  d’hon-  *»>•  * ai. 
neurs.  Ils’en  uferent  à fon  arrivée  félon  qu’on  l’a-  „ Le  Roj  ie 
voit  vu  pluheurs  rois  pratiquer  par  quelque  autres  Roi  dAneie- 

n • 1 1 \ * . / i,  „ 1,  1 A L terre  «rilpu- 

Princes  , marchant  a pie  1 un  & 1 autre  aux  cotes  tcnt  entre  cur 
-de  fon  cheval  , & tenant  chacun  les  refnes  de  la  p,^u‘ 
•bride;  mais  il  étoit  fans  exemple,  que  deux  aulh  n‘“rHr*  Ale* 
puilfans  Rois  unis  enfemble  , tout  rivaux  qu’ils 1 
croient  d’ailleurs,  & auflî  fouvent  en  gueye,  euf- 
fent  jamais  autant,  déféré  au  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift , que  Louis  & Henri  lui  déférèrent  en  cette 
occafion. 

Le  Roi  redoubla  fes  amitiés  dans  le  voyage  Alexandre 
qu’Alexandre  fit  à Paris  le  carême  fuivant,  & ajoù-  odntMa"rî« 
ta  de  plus  en  plus  aux  diftinâions  dont  il  continua 
de  le  combler.  L’Evêque  qui  avoir  fuccedé  à Pierre  Lom’ 
Lombard , étoit  Maurice  de  Sully , ainfi  nommé  de  g* k chriji. 
la  ville  d’où  il  étoit  au  Diocèfe  d’Orléans , moins 
recommandable  encore  par  fa  famille  que  fon  Pré-  f“1^ 
decelfeur  ; mais  d’une  noblefle  & d’une  élévation  m. 
de  fentimens,  qui  lui  firent  une  route  au  travers 
de  la  pauvreté  la  plus  abjeéte.  On  rapporte  que  de- 
mandant l’aumône  extrêmement  jeune  , & quel- 
qu’un qui  badinoit , ne  la  lui  voulant  donner  qu’à 
condition  qu’il  renonçât  à l’Epifcopat , Maurice  re- 
fufa  de  la  recevoir  plutôt  que  de  fe  réfoudre  à le  faire. 

Cette  petite  fierté  , ou  cette  généralité  naiflante 
d’un  enfant  d’efpric  qui  fç  connoifToit , & s’atten- 
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Maurice  , 
■n  des  plus 
grands  Eté- 
•jues  de  cette 
Capitale. 


Il  entreprend 
Je  batiment 
de  Notre-Da- 
me : Alexan- 
dre III.  y met 
la  première 
pierre. 
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doit  à quelque  chofe  digne  de  lui  , fe  développa 
depuis  toute  entière  , lorfque  la  Providence  lui 
mit  en  quelque  forte  fa  fortune  à fon  choix.  Ses 
talens  l’avoient  conduit  à une  chaire  de  Théologie 
& à la  dignité  d’Archidiacre  dans  l’Eglife  de  Paris. 
Il  y acquit  une  fi  haute  eftiine  , qu'il  fut  un  des 
trois,  ou  plûtôt  le  premier  des  trois  à qui  le  Cler- 
gé fe  remit  de  la  nomination  d’un  Evêque  , donc 
)a  contradiction  des  fuffrages  ne  permettoit  pas  de 
convenir , après  la  mort  de  Pierre  Lombard.  Mau- 
rice s étant  affuré  que  fes  deux  Collègues  ne  le  dé- 
mentiraient pas  fur  celui  qu’il  nommerait,  » Je  ne 
» connois,  dit -il,  ni  les  confciences  , ni  les  in-- 
» tentions  des  autres  ; mais  je  crois  me  connoître 
» moi-même , & pouvoir  me  répondre  , que  fi  je 
» prens  le  gouvernement  de  ce  Diocèfe  , je  ne 
'»  chercherai  & ne  travaillerai , avec  la  grâce  dvt 
» Seigneur , qu’à  le  gouverner  avec  fageflè.  Je  me 
» donne  nu  voix  , l’éledtion  eft  faite.  « Elle  ne 
pouvoit  pas  fe  faire  plus  heureufement  pour  le  mé- 
rite du  fujer , qui  répara  bien  l’irrégularité  de  la 
forme  , & fe  fignala  par  des  entreprifes  fore  au- 
deffus  de  fon  extraction.  C’en  fut  une  d’une  ma- 
gnificence à éternifer  la  mémoire  de  plufîeurs  Prin- 
ces , que  d’avoir  conçu  & prefque  achevé  pendant 
fon  Epifcopat  l’admirable  conftruCtion  de  fa  Ca- 
thédrale, telle  qu’on  la  voit  aujourd’hui.  Il  eft  vrai 
que'  le  deffein  même  pafTe  pour  plus  ancien  d’en- 
viron trois  fiécies  rmais  il  ne  lui  en  ferait-  que  plus- 
beau  de  l’avoir  refTufcité,  & d’avoir  ofé  ce  qui  avoit 
effrayé  ou  arrêté  fes  Prédéceffeurs  fous  plus  de  qui». 
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#ede  ^ Rois.  Les  monumens  portent  qu’il  bâtie 
depuis  ies  fondemens  j Sc^pe  fut  apparemment  peu 
après  fon  élévation  qu’ifcommença  , puifque  le 
Pape  Alexandre  y mit  la  première  pierre.  Un  Au* 
teqr  qui  écrivoit  fous  le  régné  fuivant,  en  parle 
dans  ces  termes.  » Il  y a long  temps  que  Maurice 
Evêque  de  Paris  travaille  à bâtir  fon  Eglife.  Le  « 
Chœur  eft  achevé , & il  n'y  manque  que  le  toit.  « 
Quand  cet  ouvrage  fera  fini,  il  n’y  aura  pas  de-  « 
difice  en  deçà  des  monts,  qui  puiiTe  lui  être  com-  « 
paré.  » C’eft  un  éloge  r dont  la  fuccelfion  d«s  temps  y 
&c  tout  ce  qu’on  a conftruit  depuis  de  bâtimens 
facrés,  n’ont  point  altéré  la  vérité.  Maurice  en  mou- 
rant ne  lailTa  d’imparfait  que  la  place  du  Portait 
quiefï  au  midi,  & commeon  le  conjecture,  tout- au 
plus  quelques  autres  morceaux  de  pur  ornement. 
Il  lui  fallut  pour  en  venir-là  des  fommes  immen* 
fes  ; fon  courage  & fon  habileté  les  lui  firent  trou*, 
ver.  On  prétend  qu’un  Ufurier  très-riche,  touché 
de  Dieu  l’alla  confulter  un  jour  fur  l’ufage  qu’il 
avoit  â faire  de  fes  biens.  L’Evêque  plus  occupe- 
de  fon  bâtiment,  que  des  devoirs  d’une  Morale 
épuréequ’il  n’ignoroit  pas , lui  confeilla  d’employer 
l’argent  qu’il  avoit ,.  à contribuer  aux  dépenfes  de 
la  nouvelle  Eglife.  L’Ufurier  fe  défia  d’un  confeiL 
qu’il  jugeoit  interefle  , & s’en  rapporta  au  fênti- 
jnent  d’un  autre  habile  homme , qui  éroit  Pierre  le 
.Chantre,  « Non  , lui  dit  Pierre  y l’Evêque  pour  « 
«ette  fois  ne  vous  a pas  donné  un  bon  avis;  Cher-  » 
chez  plutôt  un  Crieur  public  : faites  fçavoir  par  tr- 
ia Ville  comment  vous  êtes  difpofé  à fatisfaire  «»- 
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« » » quiconque  auroic  etc  Iézé  par  vos  exactions  i & 
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•>  remtuez  tous  les  intacts  que  vous  en  avez  ares 
« au  de-là  de  l’argent  prêté.  « L’Ufurier  obéit*  re- 
ftitua  ce  qu’il  devoir , & revint  en  rendre  compte 
à Pierre  le  Chantre  , » qui  lui  dit  : Allez  mainre- 
>•  nanc,  vous  voilà  en  fureté  dcconfcienee,  & vos 
» aumônes  feront  bien  placées. 
r.hmt.  s.  On  ne  peut  gueres  pouffer  la  jaloufie  des  pri- 
Mortifica-  vileges  plus  loin  que  la  pouflerent  les  Benedittins 
tion  de  Saint  Germain  des  P rez  à l’égard  de  Maurice  , 
Germain  tics  pendant#que  le  Pape  Alexandre  étoit  à Paris , fi  ce 
jaioufic"  des  qu’on  en  écrit  eft  cependant  exactement  vrai.  De- 
rmiiegcs.  pU^s  qUe  jeuf  Eglifg  entièrement  ruinée  dans  les 
guerres  des  Normands  , avoit  été  rebâtie  par  les 
foins  dç  l’Abbé  Morand , il  y avoit  environ  cent 
cinquante  ans  , la  Dédicace  n’en  avoit  pas  encore 
été  faite  ; & ils  prièrent  le  Pape  de  la  faire.  Le  Pape 
-s’étant  rendu  chez  eux  pour  la  cérémonie  , entre 
les  Cardinaux  & les  Evêques  qui  l’accompagnoient , 
ils  apperçurent  aulîi  Maurice  leur  Evêque  Diocè- 
fain  -,  ôc  fa  préfence  feule  dans  une  cérémonie 
* de  cette  nature  leur  parut  un  exercice  de  jurif- 
diétion  fur  leur  territoire,  qu’ils  refolurent  de  ne 
point  endurer.  ' • . 1 ' 

De  toutes  les  voyes  qu’ils  avoient  à prendre  pour 
la  fureté  de  leurs  privilèges,  celle  d’éloigner  1 Evê- 
que étoit  la  plus  offensante  : ils  oferent  pourtanc 
la  propofer  au  Pape  ; & ils  infifterent  fi  fortement, 
qu’Alexandre  qui  ne  vouloit  point  les  défobliger  , 
11e  put  fie  défendre  d’acquieicer.  Il  députa  vers 
Maurice  crois  Cardinaux , bons  négociateurs , donc 
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îéloquénce  lui  fit  goûter  les  intentions  du  Saint 
Père  le  moins  mal  qu'il  leur  fut  poflible  , & lui 
perfuada  de  fe  retirer.  Ses  vues  n croient  pas  nean- 
moins de  fe  délifter  pour  cela  de  fes  prétention?1' 
fur  l’Eglife  de  Saint  Germain.  On  veut  rôêra'e  qu'il 
les  ait  foutenues  avec  vigueur  , quelques  femai- 
aes  après  au  Concile  de  Tours •,  & que  n’y  ayant 
pas  eu  la  farisfadtion  qu’il  demandoit  , il  quitta 
précipitamment  le  Concile , & s’en,  revint  X Paris. 

Un  Critique  formidable  du  fiécle  pafle  n’a  pas 
laifle  fans  atteinte  l’ade  d’atteftation  attribué  à Hu- 
gues de  Monçeaux , alors  Abbé  de  Saint  Germain,. 

©ù  après  le  récit  de  cette  Dédicace , Hugues  ajoute 
que  îe  Pape  y prêcha  publiquement  au  peuple  fous 
les  murs  de  l’Abbaye , & que  dans  fon  fermon  il 
la  déclara  du  propre  droit  de  Saint  Pierre , exem- 
pte & indépendante  de  toute  autre  Jurifdidtion1 
que  de  l’Eglife  Romaine.  Ce  font  de  ces  pièces , qui 
dans  les  conteftations  émües  depuis  là-deffus  , ont 
efluyé  des  revifions  plus  décifives  que  celles  des- 
Sçavans.  Il  n’y  a point  d’autre  jugement  à en  faire 
que  le  jugement  prononcé  de  nos  jours  fur  le  fond 
pour  l’accommodement  & la  paix  des  Parties  con- 
tendantes.  ' . 

Le  Concile  de  Tours  , auquel  l’Evêque  de  i’An  u*j. 
Paris  porta  fes  plaintes  , eft  le  Concile  général  c™-:- T-  -v-  ?• 
convoque  par  Alexandre , & indique  pour  1 Octave  Tou«. 
de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  1163.  tomboit  au 
19.  de  Mai.  On  y compta  dix-fept  Cardinaux , cent 
vingt  - quatre  Evêques  , & quatre  cent  quatorze 
Abbés  de  tous  les  pays  ou  Alexandre étoit  reconnu  j> 
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- mais  particulièrement  de  France  & 

L N II<J^'avec  un  nombre  prefque  infini  des 
les  plus  diftingués  du  monde  Chréi 
n’y  attira  plus  les  regards  du  Public,  & les  atren- 
tions  du  Pape  , que  le  Saint  & célébré  Thomas 
Becquet,  récemment  élevé  fur  le  Siège  de  Cantor- 
beri , & dans  la  plus  haute  faveur  où  puifle  afpi- 
rer  un  fujet  auprès  de  fbn  Prince.  Tout  ce  qu’il 
y avoit  de  Cardinaux  & d'Evêques  arrivés  avant 
lui  allèrent  le  recevoir  ; & ce  furent  peut-être 
depuis  fa  promotion  les  premiers  & les  derniers 
momens  qu’il  jouit  en  paflant  de  cette  ombre  de 
grandeur , qui  lui  échappa  fi  vice  , & prefque  im- 
médiatement après  fon  retour  du  Concile. 

Arnoul  de  Lifieux , autre  Evêque  de  l’obéiffan- 
ce  du  Roi  d’Angleterre  , mais  François,  y reçut 
auffi  des  marques  d’eftime  , que  fon  efprit , fon  éru- 
dition , & plufieurs  années  d’excellcns  fervices  lui 
avoient  juftement  méritées.  Quoiqu’il  ne  pofTedâc 

f>as  la  confiance  de  Henri  II.  au  même  dégré  que 
'Archevêque  de  Cantorberi , il  y étoit  entré  fort 
avant  ; & ce  fut  un  de  ceux  , qui  épouferent  le 
plus  vivement  les  intérêts  du  vrai  Pape  à fa  Cour. 
Il  avoit  entretenu  des  relations  très-intimes  avec 
lui , quand  Alexandre  n’étoit  que  le  Cardinal  Ro- 
Ara  Tfm.  land  : il  avoit  étudié  fcrupuleufement  les  differen- 
*/•  ces  des  deux  élections , celle  de  Roland  , & celle 
d’O&avien  , & il  en  avoit  écrit  plufieurs  lettres 
fi  folidement  énoncées , qu’elles  en  font  devenües 
une  fource  de  lumières  qui  inftruifent  & dirigent 
encore  fur  ce  qu’on  doit  en  décider  de  plus  authen- 
. tique. 


d’Angleterre 
Ecclehalliques 
tien.  Perfonne 
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tique.  C’eft  dans  Arnoul  le  même  refpeét  , & la  l.An  \ l6 
même  docilité  pour  l’autorité  de  l’Eglife  de  Fran- 
ce , que  nous  avons  déjà  vû  dans  Thibaud  de 
Canrorberi  Prédéceffeur  de  Saint  Thomas.  ••  Béni 
foit  le  père  des  miféricordes , écrivoit-il  aux  Evê-  « 
ques  Anglois , qui  continuant  Tes  foins  & fes  « 
bontés  fur  cette  Eglife , l’éclaire  toujours  par  la 
connoiflance  de  la  vérité,  & ne  permet  pas  qu’elle  « 
s’écarte  en  rien  des  fentiers  de  la  juftice.  Car  de  «• 
même  que  la  vertu  du  Très-haut  a confondu  « 
tous  ceux  que  la  fureur  Germanique  vouloir  éle-  « 
ver  pour  opprimer  l’Eglife  Romaine,  elle  a tou-  « 
jours  donne  la  victoire  à tous  ceux  que  la  pieté  « 
des  François  a reconnus.  On  fçait  que  la  Gaule  « 
a été  feule  conftamment  exempte  de  ces  mon-  « 
ûres , qui  ont  ravagé  les  autres  nations  ; & quel-  « 
le  a feule  conftamment  brillé  au  - defliis  des  « 
autres  par  l’intégrité  d’une  doétrine  pure,  & par  «* 
l’abondance  des  œuvres  faintes  que  l’on  y pra-  « 
tique,  i» 

Arnoul  chargé  de  faire  l’ouverture  du  Concile  *crn™' 
de  Tours  , s’en  acquitta  avec  dignité.  Avant  que  eux  , un  des 

, LJ  o » , n . plusxdlds  dé- 

de  rien  toucher  des  conjonctures  du  temps  , qui  huCeurs  du 
étoient  fon  objet,  il  s’exeufa  modeftement  fur  les 
ordres  du  Pape  de  la  hardielfe  qu’il  avoir  de  fe  «*«*» 
produire  dans  une  aflemblée  fi  augufte.  Il  dit  que 
trois  chofes  étoient  néceflaires  à un  Prédicateur, 
la  fainteté  , la  fcience  & l’éloquence  ; la  fainteré 
pour  édifier , la  fcience  pour  inftruire , l’éloquen- 
ce pour  plaire  : mais  que  ne  reconnoilTanc  point 
- çn  luicestalens,il  avoit  au  moins  pour  reflource 
Tome  IX.  AAa 
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“ ce  l'autorité  du  Pontife  , qui  lui  commandoit 
5 de  parler  , & les  mérites  de  ceux  devant  qui  il 
parloit. 

Il  fe  repréfehta  l’Eglife  cruellement  attaquée 

Î>ar  deux  fortes  d’ennemis  ; le  Schifme  des  uns  qui 
a déchiraient,  la  violence  des  autres  qui  la  tyranni- 
ioient;  & il  fepropofa  en  conféquence  fon  unité- 
& fa  liberté  , comme  les  deux  principaux  points, 
qui  dévoient  remplir  fon  difcours.  Il  traita  au  long 
des  obligations  de  l’Epifcopat  dans  la  trifte  fitua- 
tion  où  l’on  étoit  : point  de  peines  qu’il  ne  fallût 
prendre,  point  de  vexations  qu’il  ne  fallût  Appor- 
ter, point  de  périls  qu’il  ne  fallût  braver,  fur  l’ef- 
perance  de  regagner  ceux  que  leur  ambition  , ou 
quelque  autre  palfion  arrachoit  à la  communion 
de  leurs  freres.  ■»  Nous  fommes  Evêques,  difoit— 
•»  il  -,  c’eft  pour  remplir  en  cela  notre  profeflion,  que 
•h  nous  voulons  être  fandtifiés  par  les  Sacremens. 
a>  de  l’Eglife.,  enrichis  par  lès  Bénéfices,  rélevés  par 
» les  honneurs  qu’elle  nous  confère.  C’ell  pour  cela 
«•  quelle  nous  autorife  à occuper  les  premiers  rangs 
• & qu’inclinés  devant  nous , en  nous  demandant 
» notre  bénédiction,  l’on  nous  demande  l’écoule- 
»ment  de  l’On&ion  Sacrée  que  Jefus-Chrift  ré- 

»*  pand  fur  nous Que  lui  rendons-nous  pour 

» tant  de  bienfaits?  S’il  nous  a confié  fon  héritage  r 
» qui  eft  le  prix  de  fon  Hong  , fommes-nous  prêts 
» de  le  lui  conferver  aux  dépens  du  nôtre  ? Y tra- 
» vaillons-nous  avec  une  application  & un  cou- 
»»  rage,  que  nulle  ménace,  nulle  perfécution,  nulle 
* tribulation  ne  rallendflè  î . . . . Prévenons- nous  y 
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facrifions-nous  feulement  les  chagrins  récipro-  «•  t*AM  j»^'. 
ques  qui  pourroient  altérer  notre  union  ? De-  « 
meurons  unis,  & nous  ferons  invincibles  ; demeu-  - 
ronsunis,&  nous  ferons  réellement  cette  Eglife  » 
de  Dieu,  auflï  terrible  à fes adverfaires ,>  qu’une.» 
armée  rangée  en  bataille.'»:  V "; 

■ Arnoul  ranimoit  efifuite  les  pliis  timides  par  des 
motifs  infiniment  fuperieurs  à tout  ce  qu’il  y avoit 
à redouter  de  Frideric.  Il  en  épargnoit  prudem- 
ment la  perfonne  ; mais  il  en  combattoir  vigou- 
reufement  les  prophanes  idées,  contre  le  fyftéme 
qu’on  fe  forgeoit  en.  Allemagne  d’une. puiflance  » 
qui  ne  devoit  rien  à l’Eglife  Romaine  : ce  qu’il  ap- 
pelait un  démenti  donné  à la^oi  de  1 Hiftoire , &£ 
une  manifefte  ingratitude.  : . . . i *. 

Puis  oppofant  un  temps  à.  un  autre  ; ^ Qu’elt- 
ce , demandoit-il , que  les  épreuves  où  l'on  nous  », 

. met,  comparées  aux  guerres  & auxfupplices  qui 
n’ont  pas  lafle  la  patience  des  Apôtres  & des  Mar-  <® 
tyrs  , a qui  nous  avons  fuccédé  ?On  nous  foufïre  » 
encore  la  fomptuofité  du  train  & de  la  table  , » 
en  nous  laifTe  encore  abonder  en  richefles , nous  « 
prêchons  de  paroles  la  pauvreté  de  Jefus-Chrift  ; » 
mais  nous  n’en  donnons  pas  l’exemple , à moins  •* 
qu’un  renoncement  fpirituel  , & fhumiliré  in-  »c 
terieure  ne  fupplée  a la  pauvreté  réelle  qui  «* 
nous  manque.  Il  eft  vrai  que  ce  n’eft  point  « 
le  retranchement  entier  , c’eft  le  mépris  des  «* 
biens  d’ici  bas  qu’on  exige  de  nous.  Nous  pou-  « 

, .vons  donc  licitement  les  pofTeder  , pourvû  que  « 
notre  cœur  n’y  foit  pas;  pourvu  que.  fîmplesdif.  * 
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» penfateurs  nous  comprenions  qu’ils  appartient 
»>  nent  à l'Eglife  & aux  Pauvres  , & pcfurvû  tjue 
» l’Eglife  & les  Pauvres  dans  leurs  néceffites  j 
» en  retrouvent  dans  nos  mains  une  fidelle  diftri- 
» bution.  « . a-.  . r . 

Ces  néceffités  par  rapport  à l’Eglife,  s’énonçoienç 
d’elles-mêmes  à la  vue  des  Cardinaux  , des  Evê- 
ques & des  autres  Ecclefiaftiques  réfugiés  en  Fran- 
ce avec  Alexandre.  Arnoul  exhortoit  patéthi- 
quemenr  à fixer  fur  eux  des  libéralités  , dont 
l’on  ne  pouvoir  faire  un  employ  plus  chrétien  ; &c 
dans  tout  ce  qu’il  dit  , il  fut  très  favorablement 
écouté. 

. Pour  le  Pape  , 4’aflèmblée  étoit  fi  convaincue 
que  la  canonicité  de  fon  élection  n’avoit  pas  be- 
-foin qu’il  en  rendît  compte,  qu’au  moment  qu’ii 
*’en  expliqua , on  n’entendit  qu ‘anathèmes  & exé- 
crations contre  le  faux  Pontife.  Plufieurs  même  de» 
Impériaux  qui  lui  adhéroient , s’unirent  au  Con- 
cile par  leurs  Lettres.  Mais  Conrad  de  Witellbach  , 
coufin  de  l’Empereur  & Archevêque  de  Mayence, 
pafla  généreufement  par  defTus  toute  autre  confi- 
deration  que  celle  du  devoir  -y  abandonnant  fon 
tglife  & ce  qu’il  pofledoit  en  Allemagne  , pour 
^donner  à Tours  de  ces  exemples  de  fidelité , qui 

Îiortent  la  convi&ion  dans  les  âmes  fur  le  droit  ôc 
a juftice  d’une  caufe  , à laquelle  on  fait  de  pa- 
reils facrifices.  On  doute  cependant  s’il  s’étoit  en- 
core rendu  auprès  d’Alexandre.  Voici  le  précis  de» 
dix  Canons  qui  fuient  publiés  par  l’autorité  du 
-Concile  de  Tours. 
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I.  Défenfe  de  partager  en  deux  les  Prébendes.  'j~* 
C’étoit  les  plus  petites  que  l'on  affoibüfloit  encore  canols*  q!'oà 
par  ces  partages , pendant  que  les  plus  confiderables  1 
demeuroient  en  leur  entier  : ce  que  le  Concile  ju- 

geoit  indécent. 

I I.  Défenfe  aux  Clercs  d’exercer  l'ufure.  On  a 
horreur  des  ufures  ordinaires  ôc  manifellemenc 
condamnées,  difent  les  Pères;  & cependant  il  y a 
des  Ecclélialliques , il  y a même  des  Religieux , ce 
que  nous  ne  fçaurions  dire  fans  verfer  des  larmes, 
qui  reçoivent  en  gage  des  terres  dont  ils  jouiflent 
pour  l’argent  qu’ils  prêtent  , jufqu  a ce  qu’on  le 
leur  ait  rendu.  Nous  défendons  ces  prêts , & nous 
voulons  que  les  fruits  des  terres  donc  aura  joüi 
celui  qui  a prêté  l’argent  , foienc  déduits  fur  la 
fomme. 

III.  Défenfe  de  donner  à des  Laïques  des  De- 
cimes  , & l’adminiftration  du  bien  des  Eglifes.  Il 

* faut  que  ce  fût  une  occafion  de  fraudes  & de 
' déprédations  facrileges  ; puifqu’on  y applique  le 
palTage  du  Prophète  , Ils  mangent  les  péchés  de 
mon  peuple  , £ÿ  provoquent  leurs  urnes  à l'iniquité. 

( Ofée  4.  ) 

I V.  Défenfe  de  communiquer  en  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût  avec  les  Hérétiques  au  Langue- 
doc & de  la  Gafcogne , fans  permettre  même  de 
leur  rien  vendre , ou  d’en  rien  acheter  ; afin , dit  le 
Concile,  que  cette  foulfra&ion  de  toute  confola- 
tion  humaine  les  force  à fortir  de  leur  mauvaife 
•voye.  Il  y avoir  de  griéves  peines  déterminées  cour 
je  ceux  qui  les  toléroient. 

À A a iij 
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V.  Défenfe  de  louer  des  Eglifes  à des  Prêtres; 
ou  de  les  y employer  au  fervice  de  l’Autel  pour 
une  certaine  fomme  ou  redevance  annuelle  qu’on 
y attache. 

V I.  Défenfe  de  rien  exiger , comme  une  con- 
dition néceflaire,  pour  l’entrée  en  Religion,  pour 
l’infiallation  aux  Bénéfices  , pour  l’adminiftration 
du  Saint  Crème  & des  Saintes  Huiles,  fans  que 
li-deflus  l’on  puifle  alléguer  la  coutume  , qui  ne 
ferôir  qu’augmenter  le  péché , bien  loin  de  juilifier 
l’infrattion. 

V 1 1-  Défenfes  aux  Evcques  de  commettre  les 
Doyens  & les  Archiprêtres  , moyennant  une  ré- 
tribution , pour  terminer  les  affaires  dont  le 
Jugement  leur  appartient  , à eux  & aux  Archi- 
diacres. 

V II I.  Le  Concile  ne  défend  pas  àbfolument  aur 
Religieux  dctudier  la  Médecine  & le  Droit  Civil  : 
ce  qu’il  leur  interdis , c’eft  de  s’y  appliquer  aux  dé- 
pens de  la  régularité  clanftrale  ou  ils  doivent  vi- 
vre , & de  fortir  ou  de  s’abfenter  pour  cela  de  leurs 
Monaftéres.  Les  prétextes  en  étoient  fpécieux  ; il 
les  détruit , & maintient  fa  défenfe  par  des  mena- 
ces rigoureufes. 

• I X.  Il  prononce  invalides  & nulles  les  Ordina- 
tions faites  par  O&avien  & par  les  autres  Schéma- 
tiques & Hérétiques.  Un  exemplaire  en  nomme 
deux  qui  y font  traités  d’Hérétiques  -,  Gui , appa- 
remment Gui  de  Crème,  & Jean  de  Strum.  L’un 
& l’autre  furent  aufli  Antipapes.  * 

X.  On  prend  tout  ce  qu’on  pouvoir  prendre  de 
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précautions  pour  mettre  les  biens  Ecclefiaftiques  à — 
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couvert  de  1 avidité  des  Seigneurs.  On  ordonne 
fpécialement  la  ceffation  du  Divin  Office  dans  les 
Châteaux  , où  les  Chapellains  auront  appris  qu’il 
fe  fera  fait  quelque  chofe  pour  autoriler  la  vio- 
lence en  ce  genre  -,  mais  avec  les  exceptions  qui 
étoient  d’ufage  pour  le  Baptcme , la  Confeffion  , la 
Communion  en  danger  de  mort , & la  Meffe  dite 
une  fois  la  femaine  les  portes  fermées  dans  une 
Eglife  voifîne.  Cet  article  eft  fort  détaillé,  foit  pour 
les  differentes  fortes  de  délits  , foit  pour  les  diffe- 
rens  dégrésde  punition  dans  le  cas  de  l’excommu- 
nication. Quelques  preuves  qu’il  nous  fourniffede 
la  méchanceté  des  Laïques  envers  le  Clergé,  il  leur 
fuppofe  toujours  une  Religion  & une  docilité  qui 
édifient. 

Les  forfaits  en  ce  genre  étoient  quelquefois  énor-  $/<?*>.*"«« ma 
mes;  & le  Diocèfe  d’Orléans  en  fit  voir  cette  me- 
me  année  un  terrible  exemple  dans  le  meurtre  de 
Jean  de  Catbenâ,  Doyen  de  la  Cathédrale.  Il  eft  vrai 
que  fa  nomination  à cette  dignité  n’avoit  pas  été 
régulière  , en  ce  que  n’étant  que  Diacre  il  pofle- 
doit  un  Bénéfice, où  plufieurs  Conciles  * avoient 
défendu  de  nommer  d’autres  que  des  Prêtres.  Mais 
il  en  rempliffoit  les  devoirs  avec  zélé  , appliqué 
particulièrement  à faire  rentrer  dans  fon  Chapitre 
tout  ce  qui  en  avoit  été  ou  ufurpé,  ou  détourné- 
en  des  mains  prophanes.  Cet  amour  de  la  juftice 
& de  la  beauté  du  Sanéluaire  lui  fufcita  pouren~ 
nemi  un  homme  puiffant  dans  le  pays,  qui  portai 
çonrre  lui  la  brutalité,  jufqu’à  lui  déchirer  le  vifa- 
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l>An  ij6}  ge  à coups  d’épée  , & l’en  frappa  fi  violemment  à 
la  tête , qu’il  le  laifla  nageant  dans  fon  fang  , & 
mortellement  blefle.  L'Eglife  d’Orléans  demanda 
vengeance  d’un  attentat , qui  la  confternoit  à un 
tel  point  quelle  avoit  à peine  la  liberté  de  la  de- 
mander. Elle  dénonça  cependant  l’aflaflin  à une 
aflemblée  de  toute  la  province  tenue  à Sens  ; &c 
celui  qui  fe  fentit  aflez  d'intrépidité  pour  l’y  pour- 
fuivre  , fut  le  fameux  Etienne  , alors  Abbé  de 
Saint  Euverte,  & depuis  Abbé  de  Sainte  Gener 
rVn"  $t,fh  v*^ve  ^e  Par*s  » & Evêque  de  Tournai. 

Commence-  . Il  étoit  d’Orléans- même,  & il  avoit  fait  d'excellen- 
te0^ t'ou"-  tes  études , partie  dans  les  Ecoles  qu’on  y avoit  éta- 
iu!*  blies  à la  Cathédrale,  & qui  fleurifToient  avec  diftin- 
ftion;  partie  dans  celles  de  Chartres,  qui  étoient  auili 
fur  un  très-bon  pied.  La  fciencedu  Droit,  dont  l’on 
croit  qu’il  alla  s’inftruire  dans  l’Academie  de  Bou- 
logne , joint  à ce  qu’il  avoit  acquis  de  connoiffan- 
ces  en  matière  de  Belles  Lettres , de  Philofophie  ÿ 
de  The'ologie  & d’Hiftoire,  en  avoit  fait  un  feavant 
accompli.  Il  n’y  avoit  point  de  porte  fi  brillant  qui 
ne  s’offrît  à fon  ambition  , s’il  en  eût  été  piqué  ; 
mais  folidement  modefte  & chrétien  , il  ne  cher- 
cha qu  a fe  dérober  au  monde  , ou  dans  la  Com- 
munauté de  Saint  Viétor  à Paris  , ou  dans  celle  de 
Saint  Euverte  à Orléans , que  les  Chanoines  Ré- 
guliers de  Saint  Victor  étoient  venus  réformer.  Il 
y étoit  monté  à la  place  d’Abbé , lorfqu’on  eut  be- 
foin  d’une  bouche  auffi  éloquente  que  la  fienne, 
pour  faire  entrer  tous  les  Diocèfes  voifins  dans  le 
jufte  refTentiment  de  la  mort  de  Jean  de  Catheni „ 

Le 
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Le  difcours  quil  prononça  eft  à la  tête  de  Tes œu-  L.As 
vres.  U s’y  expliquoit  en  allez  peu  de  paroles , re- 
cueillant feulement  d’une  attion  fi  atroce  tout  ce 
qu’un  récit  fimple  & naturel  pouvoit  préfenter  de 
plus  propre  à en  redoubler  l’horreur.  La  Lettre  que 
l’aflemblée  de  Sens  le  chargea  d’en  écrire  à la  Cour , 
n’y  fit  pas  la  même  imprelïion.  Le  coupable  qui  avoir 
de  la.  faveur , avoit  fçû  pallier  fon  crime  aux  yeux 
du  Roi , & tourner  contre  fes  accufateurs  toute  l'in- 
dignation qu’il  en  dévoie  craindre.  Par- là  , plus 
redouté  que  jamais  dans  l’Orleannois  il  menaçoic 
du  fer  & du  feu,  & des  plus  violens  retours , qui- 
conque remueroit  contre  lui.  Etienne , qu’on  fem- 
bloit  lui  abandonner  pour  viétime  , eut  allez  à 
faire  de  fe  foullraire  perfonnellement  aux  recher- 
ches de  ce  furieux.  Nul  autre  ne  foutint  les  in- 
ftances  commencées  ; & par  un  de  ces  traits  , ou 
Louis  VIL  quelquefois  n’eft  pas  reconnoi fiable  , 
une  des  plus  criantes  injures  que  l’Eglife  ait  fouf- 
fertes  fous  fon  régné  , demeura  entièrement  im- 
punie. On  lui  doit  cependant  le  jufte  éloge  de 
s’être  rarement  refufé  à la  prote&ion  quelle  lui 
demandoit , quand  il  a été  en  fon  pouvoir  de  la  lui  chriji. 
faire  fentir.  Il  en  fut  fortement  lollicité  les  années 
fuivantes  par  Henri  de  France  fon  frere,  qui  du  «»«•  «■ 

Siège  de  Beauvais  étoit  pafie  à celui  de  Reims,  Henri  <ic 
après  la  mort  de  Samfon  de  Mauvoifin  en  nci.&c  succdW 

3ui  avoit  fouvent  lieu  de  regretter  la  tranquillité 
e là  prémiere  vocation  à Clairvaux.  C’étoit  tou-  Reims, 
jours  dans  ce  Prélat  la  meme  ardeur  à entrepren- 
dre & à procurer  le  bien  qui  fe  préfentoit  à fon 
Tome  IX.  . £Bb 
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—t — zélé.  C etoit  communément  aufli  la  même  facilité 

i An  i \ £n  meprjfer  trop  jes  obftacles  , ou  à ne  fe  pas 

précautionner  aflez  contre  les  dangers.  Amateur  ri- 
gide  du  bon  Ordre  , il  fuivoit  la  droiture  de  fes 
vues  pour  l’établir  , bien  plus  qu’il  ne  confultoit 
les  moyens  de  l’établir  pailiblement  & au  gré  du 
Public  : ce  qui  l’expofoit  à des  contraditions  6c  à 
des  traverfes , même  de  la  part  de  ceux  à qui  il  ap- 
partenoit  davantage  de  le  foutenir.  Quelques  can- 
tons fournis  à fa  Métropole,  furtout  en  Artois  6c 
en  Flandres,  fe  reflentoient  du  levain  du  Mani- 
chéifme  qu’onyavoit  femé  du  temps  de  Tanchel- 
me , 6c  ces  Hérétiques  s’y  appelaient  Poplicains. 
L’Archevêque  Henri  ne  les  avoit  pas  laiifés  tran- 
quilles ; mais  eux  le  trouvant  réfolu  à ne  les  point 
tolérer , quelque  argent  qu’ils  lui  offrilfent , ils  ai- 
mèrent mieux  s’en  remettre  à la  juftice  du  Pape 
qu  a la  fienne  -,  & fous  pretexte  qu’il  leur  impu- 
toit  des  erreurs  qu’ils  ne  reconnoilToient  pas , ils 
en  appelèrent  effrontément  au  Saint  Siège.  Quoi- 
que le  Pape  ne  crût  pas  entièrement  ce  qu’ils  allé- 

fuoient  pour  leur  décharge,  il  panchoit  cependant 
ne  les  pas  juger  aufli  condamnables  que  les  in- 
formations de  l'Archevêque  le  portoient  , & par- 
conféquent  à relâcher  beaucoup  de  la  rigueur  avec 
lequelle  on  devoit  les  traiter.  » Votre  lagdTe,  lui 
» écrivit-il  , ne  doit  pas  ignorer  qu’il  eft  plus  sûr, 
» 6c  moins  contraire  aux  loix  Eccléfiaftiques  d’ab- 
» foudre  des  criminels,  que  d’étendre  la  feveritéfur 
« la  vie  des  innocens  ; 6c  que  pour  des  Juges  dé- 
» pofitaires  d’une  autorité  facrée  , il  vaut  mieux. 


- Digitizsd-by 


i’An  1x64. 


Gallicane,  Liv.  XXVI..  379 
pécher  par  indulgence  que  d’excéder  ou  de  pa-  « 
roître  excéder  dans  la'  corre&ion.  <•  Ce  n’étoit-lâ  « 
qu’un  confeil  donné  à l’Archevêque , qui  demeu- 
ra maître  dç  ce  jugement  , malgré  les  répugnan- 
ces & la  réfiftance  des  accufés.  S’il  ne  fe  fût  fait 
craindre  qu  a des  gens  aulfi  indignes  d’être  épar- 
gnés que  ces  nouveaux  Manichéens  , on  ne  s’a- 
perçoit pas  que  la  Religion  en  eût  fouffert  : mais 
il  fe  rendit  peu  agréable  à quelques-uns  de  fes 
propres  Suffragans , & il  eut  befoin  que  le  Pape* 
l’avertît  d’en  ufer  à leur  égard  avec  plus  de  b©ft~i 
té  : foit  quelle  lui  manquât  en  effet , foit  qu’on  trai- 
tât de  dureté  fon  exactitude  à exiger  le  maintien 
de  la  difcipline , il  en  refulfa  une  alienation  & une 
méfintelligence  entre  lui  & les  Evêques  de  fa  Pro- 
vince , qui  peut-être  y cauferent  un  plus  grand 
mal  que  n’étoient  les  fautes  même  qu’il  avoir  à 
empêcher , ou  à punir.  C’en  fut  une  irréparable  dans  

1 ri  ’ r . . ■ . l An  1155. 

la  place  qu  il  occupoit , que  d y devenir  moins  au- 

torifé  & moins  utile,  lorfqu’il  ne  dépendoit  que 
de  lui  d’imprimer  le  mouvement  à tout  le  Clergé 
du  Royaume.  Henri  de  France  avec  des  talens , 
de  la  vertu  , & beaucoup  de  bonne  volonté  , ne 
foutenoit  pourtant  que  très  médiocrement  fur  le 
liège  de  Reims  l’idée  qu’on  s’en  étoit  faite.  Une 
extention  de  privilèges  qu’il  contefta  aux  Bour- 
geois de  la  Capitale , le  jetta  encore  de  leur  part 
dans  une  guerre  qui  enveloppa  les  Puiffances  voi- 
fînes.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Louis  VII.  vint 
à fon  fécours , mais  fans  pouvoir  réprimer  la  mu- 
tinerie du  peuple , que  par  des  exécutions  odieu- 

BBbij 


Digitized  by  Google 


i An  x i 6 y • 


Coll.  Marr. 
T.  II. 


380  Hist.  de  l’gl.  Gallic.  Liv.  XXVI. 
les , où  le  Roi  lui  même  ne  fe  portoic  pas  volon- 
tiers. Sa  confolation  au  milieu  de  fes  chagrins  étoic 
un  commerce  de  Lettrés  très-frequentes  avec  le 
Pape  Alexandre,  qui  le  chérifloit  & lui  avoir  les 
obligations  les  plus  fignalées.  On  en  a imprimé  aflez 
récemment  fous  le  nom  de  ce  Ponnfe  un  prodigieux 
nombre,  adreflees  prefque  toutes  à Henri , ou  Evê- 
que de  Beauvais , ou  Archevêque  de  Reims.  C’ell 
un  riche  fonds  fur  les  menées  de  l’Empereur  Fri- 
deric , que  ce  Prélat  contribua  plus  qu'aucun  au- 
tre à déconcerter  à la  Cour  de  France. 


Fin  du  'vingt-fîxiéme  Livre. 
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A IN  T Thomas  de  Cantorberi  al  tou-  l.An  tl6y 
jours  etc  pour  la  France  un  objet  de 
vénération  fi  profonde  avant  & apres 
fon  martyre  ; plufieurs  provinces  du 
Royaume , & le  Roi  même  Louis  VlL 
ont  pris  directement  tant  de  part  à fes  démêlés  avec  le 
Roi  d’Angleterre  ; toutes  lesautres  y font  entrées  fi 
vivement , qu’on  ne  peut  regarder  le  court  récit  que 
j’ai  à en  faire  , comme  quelque  chofe  d’étranger 
à l’Hiftoire  que  j’écris. 

Henri  II.  I’eftimoit  infiniment  ; mais  il  ne  le  Thonm!lft, 
connoifloit  pas,  quand  il  le  força  de  monter  fur <ni«A*heve- 

B B b iij 


LIVRE 


Digitized  by  Google 


381  . Histoire  de  l’Eglise 

le  Siège  de  Cantorberi  : du  moins  Ton  affection 

*ie  je‘  ne  lui  avoit-elle  pas  permis  de  le  connoître  par  les 
« tJtbcri  pcrJ  endroits  qui  dévoient  lui  infpirer  plus  d’eftime. 

li  faveur  de  .A  , . . . 1 . , , 

Henri  ii.  Roi  Une  partie  du  mente  de  Saint  Thomas , en  qualité 
a Angleterre.  Courtifan  , avoit  été  de  Ce  prêter  aux  intentions 
du  Roi  ; & une  de  fes  principales  vertus  en  qua- 
lité d’Archevêque  , devoit  être  de  les  contredire 
dans  ce  qu’elles  avoient  d’incompatible  avec  le 
fervice  de  Dieu.  Il  avoit  déclaré  à Henri  que  s’il 
lui  obéifloit , en  acceptant  cette  place , il  ne  tar- 
deroit  pas  à encourir  fa  difgrace  , & la  prophétie 
s’accomplit.  Revenu  du  Concile  de  Tours  plein  du 
zélé  dont  les  Prélats  s’y  étoient  mutuellement  ani- 
més pour  les  libertés  de  l’Eglife  , il  continua  de 
les  defendre,  en  marchant  fur  les  mêmes  traces: 
ce  qui  déjà  lui  avoit  attiré  quelques  lignes  de  re- 
froidiflèment  de  la  part  du  Roi , & l’avoit  lui  mê- 
me déterminé  à commencer  par  fe  démettre  de  fa 
dignité  de  Chancelier,  qu’il  jugeoit  incompatible 
jritM  avec  fes  defleins. 

" Le  refus  qu’il  fit  de  foumettre  un  Chanoine 
&1164.5  coupole  à une  autre  Jullice  qu’à  lajuftice  Ecclé- 
fiaftique , occafionna  l’aflemblée  de  Werftminfter, 
où  lui  & les  autres  Evêques  fupplierent  le  Roi  de 
ne  les  pas  dépouiller  d’un  droit  qu’ils  tenoient  de 
Henri  I.  fon  Ayeul  ? & que  dans  la  cérémonie  de 
fon  Sacre  il  avoit  juré  de  leur  conferver.  Le  Roi , 
qui  prit  leur  repréfentation  pour  un  complot  for- 
mé par  l’Archevêque  , laifla  tomber  cette  obje- 
ction , & leur  demanda  tout  irrité  s’ils  ne  vou- 
loient  pas  obferver  les  coutumes  de  fon  Royau- 
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me.  Ce  qu’on  appelloit  coutumes  étoit  un  cahos  ^ - 
uniquement  propre  à brouiller  , & à confondre  ce  & u$4. 
qu’il  y avoit  de  légitimement  autorifé  par  des  ufa- 
ges  avoués , avec  ce  qu’il  y avoit  d’iniquement  en- 
vahi par  la  force  des  ufurpations.  Un  Hiftorien  M»uh.  t*r. 
Angloisne  nous  en  fuggere  point  une  autre  idée,* 97' 
quand  il  parle  du  précis  qui  en  fut  préfenté  au 
Roi  quelques  jours  après.  Saint  Thomas  fe  borna  Le  Sujet  de 
pourtant  a répondre  qu’il  obferveroit  les  coutu-  p*isdw™- 
tumes  fauf  fon  Ordre  , & tous  en  dirent  autant  contcA 
excepte  l’Evêque  de  Chicheltre,  qui  s’erant  aper-  iciEcdcfuftu 
çû  que  le  Roi  prenoit  mal  la  reftriftion  fauf notre  2 cicrs  du  Roi. 
Ordre , la  fupprima  & promit  d'obferver  les  cou- 
tumes félon  fi  confcience.  L’exprelïion  ne  plut  point 
à l’Archevêque  , qui  lui  en  fit  des  reproches , & 
que  l'indignation  du  Roi , l’exemple  de  fes  Con- 
frères , & le  danger  de  porter  le  mal  à l’extremi- 
té  par  fa  refiftance , obligèrent  néanmoins  bien-tôt 
de  s’en  fervir  comme  les  autres.  Le  Roi  avoit  déf- 
uni  ces  Prélats  ; tous  avoient  plié , le  vbyant  obfti- 
né  jufqua  la  fureur  pour  l’abolition  d’une  claufe 
qu’il  traitoit  de  defobéiflance  & de  révolté  , en 
forte  que  l’Archevêque  de  Cantorberi  fe  rendit 
auffi. 

Cette  démarche  lui  coûtoit  trop  pour  n’en  pas  croît 
revenir  le  plus  promtement  qu  il  pourroit.  Il  ne  rut  »<>«  admettre 
cependant  pas  libre  de  ne  pas  conhrmer  lolemnel-  de  coutumes, 
lement  dans  l’alfemblée  de  Clarendon  ce  qu’il  avoit 
déclaré  au  Roi  dans  une  audience  particulière  à 
Oxfort.  Elle  n’étoit  même  convoquée  que  pour  y cw  r.x./, 
revêtir  fa  déclaration  de  l’authehticité  que  le  Roi  l*ls' 
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vouloit  lui  donner  ; mais  on  y abufa  manifeftement 
de  la  facilité  des  Evêques  , & de  la  neceilité  ou 
ce  Prince  les  mettoic  d’en  pafler  en  tout  par  la  vo- 
lonté de  fes  Officiers.  Au  lieu  d’un  nombre  fixe 
& raifonnable  d’articles , auxquels  ceux-ci  dévoient 
rédiger  ce  qu’ils  ap^elloient  les  Coutumes  Royales  j 
c’étoit  entr’eux  , a qui  en  furchargeroit  ou  en 
aggravèrent  l’expofé , félon  fon  caprice  ou  fon  in 
térêt,  à qui  forgeroit  le  plus  d’entraves  à l’Eglife. 
L’Archevêque  en  avoir  juré  l’obfervation  en  géné- 
ral avec  le  feul  mot  de  l’Evêque  de  Chicheftre  , 
qu’il  les  obferveroit  félon  fa.  confcience.  Mais  quand 
il  s’apperçut  que  dans  l’Ecrit  qu’on  en  dreffioit  par 
l’autorité  du  Roi,  on  necherchoit  qu’à  multiplier , 
il  pria  qu’on  fursît  , & qu’avant  que  d’ériger  en 
Loix  des  points  de  cette  importance , on  ne  fe  re- 
fusât pas  le  loifir  d’examiner  ce  que  les  plus  éclairés 
& les  plus  expérimentés  de  la  nation  en  penfoient. 
Les  momens  étoient  précieux  pour  les  Seigneurs, 
& les  Magiftrats  fur  qui  le  Roi  s’en  repofoit.  Le 
délai  n’alla  pas  plus  loin  que  le  lendemain , où  en  dé- 
clarant qu’on  n’avoit  recueilli  qu’une  partie  des 
coutumes , on  crut  aflez  gagner  de  contraindre  le 
Clergé  à en  accorder  feize  articles,  qui  furent  pro- 
pofés  àl’Affiemblée  fous  la  forme  d’une  Ordonnan- 
ce qu’elle  reconnut , mais  que  les  Evêques  ne  li- 
gnèrent pas.  L’Archevêque  étoit  plongé  dans  la 
douleur.  Il  gémiffoit  intérieurement  de  l’abus  qu’on 
faifoit  faire  au  Roi  de  fon  autorité  fur  des  difeuf- 
fions  fi  éloignées  de  fes  connoiflances  ; &c  en  at- 
tendant l’occafion  favorable  de  fe  rétra&er  , fans 
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s’expofer  aux  nouveaux  accès  de  colere  qu'il  en  1<A|| 
prévoyoit  : lorfqu’on  prefla  les  Evêques  de  figner  fi 

& de  fijeller  l’arrêté , il  allégua  encore  le  befoin  de  les  lignée 
d’examen , prit  copie  de  l’a&e  &:  gagna  du  temps.  ^ 

Au  fortir  de  la  falle  il  entendit  quelque  ru-  Prffcn,e- 
meur  parmi  les  Clercs  de  fon  Palais.  Son  Porte- 
Croix  fur-tout  s’animoir  plus  vivement  que  les  au- 
tres , & invettivoit  en  termes  fort  aigres  contre  le 
trifte  joug  que  l’on  impofoit  au  Clergé.  Il  n’épar- 
gnoit  pas  Ion  Maître  même.  » L’adulation  &c  la: 
baflefle,  difoit-il,  font  aujourd’hui  la  feule  fagelTe  «* 
dont  l’on  fe  pique.  C’eft  une  tempête  qui  a ébran-  « 
lé  jufqu’aux  colomnes  de  l’Eglife  , qui  a.écarté  \tm 
Palleur,  & difperfé  les  Brebis.  Quel  récours  aura 
donc  l’innocence  ? Qu’oppofera-t’elle  à l'Ennemi?  « 

Que  fervira  t-il  de  combattre , après  que  le  Chef  « 
eft  défait.  Non  il  n’y  a plus  de  relTource  à atjten-  •• 
dre , fi  les  plus  conftans  fuccombent  , & aban-  a 
donnent  honteufement  leur  reputation.  De  qui* 
vous  plaignez  vous  mon  fils , lui  dit  S.  Thomas? .« 

De  vous-même , répliqua  le  Porte-Croix.  Vous«  ' » 

venez  de  perdre  en  ce  jour  votre  confcience , & « 
votre  honneur  par  le  lâche  & criminel  exemple  « 
que  vous  laiflez  après  vous  eh  prêtànt  contre  « ' * 

Dieu  vos  mains  facrées  à l’appui  de  ces  exécrables  * 
coutumes,  & en  connivant  avec  les  Minières  de  « 

Satan  au  renverfement  de  la  liberté. Ecclefiaftique.  » 

Ce  fut  là , remarquent  les  Hiftoriens , le cri-de  la  pé- 
nitence qui  porta  la  componttion  dans  le  cœur  de  u cond»,n- 
Pierre&  le  fit  pleurer  amerement.  **'  Je  me  repens  n%fj.r,rTic' 
de  ma  taure , & d une  faute  aulu  énorme , reprtt  & ddon*. 

Tome  IX.  CCc 
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38$  Histoire  de  l'Eclise 
» le  Saint  Archevêque,  j‘en  ai  horreur  ; &c  coupa- 
» pable  de  trahifon  envers  l’Eglife,  je  me  juge  in- 
» digne  de  m’y  préfenter  devanc  Jefus-Chrill  com- 
» me  fon  Miniftre.  Je  me  retirerai  donc  , & je 
>•  pleurerai  mon  péché,  jufqu’à  ce  que  le  Seigneur 
>*  m’ait  vifitc  dans  fa  mifericorde , &:  que  le  Pape 
«•  m’ait  abfous.  •<  En  effet  il  fe  condamna  dès  lors 
à ne  point  dire  la  McfTe  : il  fe  punit  de  plus  par  des 
aufterités  particulières  , &c  dépêcha  inceflamment  à 
Sens,  où  croit  le  Pape,  pour  en  obtenir  fon  abfolu* 
non.  Alexandre , déjà  inftruit  des  brouilleries  d’An- 
gleterre , n’approuva  pas  que  pour  une  faute  qu’il 
jugeoit  exempte  de  malignités  de  délibération,  un 
homme  de  fon  rang  fe  fût  éloigné  de  l’Autel,  avec 
danger  de  feandata  II  lui  commanda,  autant  que 
fa  confcience  la  lui  reprocheroic , de  s’en  relever 
par  la  confeflion  facramentelle  ; mais  il  ne  lui 
marqua  rien  fur  la  nature  de  la  faute  même  , ni 
fut  la  réparation  quelle  exigeoit  de  lui  devanc  les 
hommes,  i > 1 ■ : , . I 

vu»  yi»Jrip.  Cctoit  l’avoir  réparée  avec  éclat  que  d’avoir  re- 
richement1 iîi  fùfé  de  la  confbmmer.  Le  Roi  d Angleterre  n’a- 
nié  contre  lui  voit  appris  fon  défiftemenr  qu’en  f<  Lisant  aller  de 
yicnd.  nouveau  à des  violences  , qui  firent  craindre  un 
attentat  fur  laperfonne  du  Saint.  Le  Prélat  ne  crut 
pas  devoir  attendre- qu’il  y- ajoutât  ce  dernier  cri- 
me. Deux*  fois  U s’embarqua  pour  pafTer  en  Fran- 
ce j mais  les  deux  fois  il  fut  repoufTé  parles  vents 
contraires  , peut  être  même  rejette  exprès  fur  la  côte 
de  Cantorberi  par  un  effet  de  la  crainte , ou  de  la 
mauvaise  volonté  des  Matelots.  Cette  tentative 
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envenimée  auprès  du  Roi  le  lui  rendit  plus  odieux , - ^ ■ 

& Henri  prit  la  refolution  de  le  pourfuivre  par  1 " ' ,<?4’ 
les  voyes  juridiques.  Il  le  fit  d’abord  citer  en  ju- 
gement  à la  délation  de  Ton  Maréchal  , fur  je  ne  . 

Ljai  quel  domaine  qu’il  l’accufoit  de  pofleder  in*  Cation»  tom- 
jullement  à fon  préjudice.  La  juftification  de  l’Ar- b<*‘' 
chevêque  fut  ailée,  & le  Roi  malgré  fon  reffenti- 
ment  obligé  de  s’en  tenir  à une  condamnation  de 
cinq  cens  livres,  '•  1 .=  3 

:Il  projetta  enfuite  une  autre  attaque  qui  ouvrit 
un  champ  libre  à coût  ce  que  la  flatterie  Si  la  calom- 
nie y fuggereroient  de  matières  d’accufation.  Saine 
Thomas  ayant  été  Chancelier  , dans  la  quanti* 
té  d'affaires  qu’il  avoic  maniées , il  ne  pouvoit  que 
fort  difficilement  n’avoir  pas  donné  lieu  à quel- 
que ombre  de  malverfation  , à quelque  préva- 
rication prétendue  , où  les  (impies  apparences  , 
au  défaut  d’un  délié!  réel  , n’en  fourniroient  que 
trop  pour  l’accabler.  C’cfl:  fur  quoi  on  lui  ordon-  Cme.r.x.f. 
noie  de  répondre  à l’affemblée  de  Northampton.  ,45i’ 

Il  y voyoit  tous  les  Laïques  contre  lui , & n'avoit 
gueres  à compter  fur  plufieurs  des  Evêques,  donc 
la  caufe  éroic  la  fienne , mais  qui  appelloient  opi- 
niâtreté ce  qu’il  leur  morwroit  de  courage  , & fe 
croyoient  dilpenfés  là-deflus  de  ce  que  par  leurs  pla- 
ce? ils  lui  dévoient  de  fupport  & de  prote&ion. 

Le  juûe  en  tire  du  témoignage  que  fon  intégrité 
lui  fait  fe  rendre  , quand  les  appuis  extérieurs  lui  . 
manquent.  Un  mot  de  l'Archevêque  détruifoit 
le  concert  d’iniquité  formée  pour  fa  perte  ; puifque 
le  Roi  en  le  nommant  à T Archevêché  de  Cantor- 
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388  Histoire  de  l’Eglise 
— — beril’avoit  folemnellement  déclaré  libre,  & pleine* 
’ ment  décharge  de  toute  recherche  fur  lepaffé.  L’é- 
normité des  faits  dont  on  Taccufoic , ne  lui  permit 
pourtant  pas  de  les  laifler  fans  réponfe , entre  au- 
tres la  diflipation  d’une  femme  de  deux  cens  tren- 
' te  mille  marcs  d’argent , ou  l’on  Faifoit  monter  le 
* k h Ai  revenu  des  Bénéfices  qu’il  avoit  eus  en  régie.  Lui 
mirr.  i i 64.  & les  Evêques  étant  enfermés  dans  une  ialle  fé-> 
6'‘*  1Mdr'  parément  des  Seigneurs  Laïques  , on  ne  pouvoir 
lui  refufer  le  temps  & les  facilités  de  produire  fes 
preuves  : ce  qui  ht  dégénérer  l’alTemblée  en  alter- 
cations & en  opinions  tumultueufes.  Il  n’y  avoit 
point  de  doute  que  le  Roi , qui  déliberoit  à part 
avec  fes  Courtifans,  n’y  reçût  lesConfeils  les  plus 
outrés  Sc  les  plus  pernicieux.  Cela  répandoic  la 
confternation  parmi  les  Evêques.  Les  plus  timides , 
ou  les  plus  indifpofés  contre  le  Saint , lui  confeil- 
loient  de  plier  fous  les  volontés  du  Roi,  ou  même 
. d’abdiquer  fon  Archevêché.  Cctpit  entre  les  autres 
ce  que  lui  fuggeroit  Gilbert  Evêque  de  Londres. 
Mais  le  Saint  écoutoit  modellement  tous  les  avis , 
& n’en  prit  que  de  fa  détermination  à tout  fouf- 
frir  , plutôt  que  de  rien  donner  à des  craintes 
& à des  condéfcendances  infpirées  par  l’efprit  du 
£écle. 

ta  confpi-  ^ k crut  heureux  d’échapper  ce  premier  jour 
«lion  cil  Bc-  à toutes  les  fortes  d’embuches  qu’il  y avoit  cou- 
."hampcoiT0'*  fuks-  On  lui  en  drefla  d’autres  dans  l’intervalle  de 
5£*  ££  cette  féance,  & de  la  fuivante}  foit  que  le  Roi  ne 

ic  dompter,  cherchât  qu’à  le  dompter  , en  l’intimidant  , foit 
qu’il  voulût  le  trouver  coupable,  à quelque  prix 
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que  ce  fût.  Saint  Thomas  rappelle  au  Palais  , où  -,An  ( i6~ 
fe  tenoit  l’affemblée , s’y  attendoit  véritablement  à LcS»intsat- 
la  mort.  Ce  fut  pour  n’y  mourir  qu’en  Evêque , 
qu’après  avoir  dit  la  Meffe  de  Saint  Etienne  pre-  f«. 
mier  Martyr,  & pris  en  fecret  fur  lui  la  Sainte  Eu- 
chariftie  , il  parut  à l’audiance  du  Roi  revêtu  de 
faChappe,  & fa  Croix  Archiepifcopale  à la  main. 

Cette  hardie  démarche  ne  partait  fans  doute  que 
d'un  mouvement  de  pieté  ; mais  on  pouvoit  l’in- 
terpréter mal  , &c  elle  acheva  de  foulever  contre 
lui  toute  la  Cour.  «•  Laiffez-moi  faire,  mon  Père, 
lui  dit  l’Evêque  d'Erford  avant  qu’il  entrât  ; il  « 
fera  plus  décent  que  je  porte  votre  Croix.  Elle  eft  « 
ma  défenfe , répondit  l’Archevêque}  la  portant  « 
moi- même  j’en  ferai  mieux  fentir  fous  quel  éten- .« 
dard  je  combats.  Si  le  Roi  vous  voit  ainfi  armé,  «« 
reprit  l’Evêque  de  Londres , il  tirera  fon  épée  & « 
vous  la  déchargera  fur  la  tête.  Vous  connoîtrez  « 
alors  l’inégalité  de  vos  armes.  Mon  ame,  ditl’Ar-  « 
chevêque,  eft  entre  les  mains  du  Seigneur.  Tou-  « 
jours  obftiné  , vous  ne  changerez  point,  « répli- 
qua l’Evêque , & l’on  s’avança.  Dès  que  le  Roi  eut 
entendu  que  l’Archevêque  venoit  devant  avec  fa 
Chappe  &c  la  Croix  Archiépifcopale  , il  fe  preffa 
de  paffer  dans  un  autre  apartement  , & fit  com- 
mander aux  Prélats  de  l’y  fuivre , mais  fans  l’Ar- 
chevêque de  Cantorberi.  Il  y pouffa  la  condam- 
nation du  Saine  avec  une  réfolution  fi  abfolue  defe 
venger  , que  l’Archevêque  d’Yorc  fortitde  l’apar- 
tement’tout  effrayé  , & prenant  ceux  de  fes  Clercs 
qu’il  rencontra  , allons  nous  en  , « leur  dit  - il , 
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~ — » nous  ne  devons  point  voir  la  manière  dont  l’on 

Son intrepî-  ” va  traher  l’Archevêque  de  Cantorberi.  Je  ne 
dité faii  tre  n-  » m’en  irai  point  , iépondic  l’un  d’entre  eux  , j at- 
que».  » tendrai  ici  ce  que  Dieu  en  jugera  : s il  lui  accor- 
» de  la  grâce  de  verfer  fon  fang  pour  Ton  Dieu  & 
» pour  la  juflice  ; c’eft  après  tout  la  plus  belle  fin 
«•  &:  la  plus  fouhaitable  qu'il  puifTe  avoir.  « A Im- 
itant même  furvint  l’Evêque  d’Excefter  précédé 
d’Huiffiers  qui  fembloient  fe  difpofer  à quelque 
violence.  »»  Sauvez-vous  , mon  Père  , fauvez-vous, 
r dit-il,  profterné  aux  j>iés  de  Saint  Thomas.  On 
*»  va  nous  immoler  tous  a la  haine  qu’on  vous  por- 
te. « Il  le  difoit  fur  ce  que  le  Roi  avoit  donné 
ordre,  que  fi  quelqu’un  demeuroit  avec  l’Arche- 
vêque de  Cantorberi , il  fût  tenu  pour  ennemi  pu- 
blic , & perdît  la  vie.  On  prétendoit  même  que 
l’arrêt  en  alloit  être  exécuté  fur  les  Evcques  de 
Norwich  & de  Sarifberi  , qui  actuellement  lui 
adrefloient  la  même  prière.  « Eloignez-vous  , dit 
l’inébranlable  Archevêque  à l’Evêque  d’Excefter , 
»*  ce  n’eft  point  Dieu  .qui  vous  fait  me  parler  ainfî.  « 
Tous  les  autres  Prélats  ayant  quitté  le  Roi  fondi- 
rent confufement  autour  du  Saint  homme  ; &c 
i’Evêque  de  Chicbeûer  prenant  la  parole , eut  le 
front  de  lui  dénoncer  , que  jufques-là  il  avoit  été 
leur  Archevêque , à qui  ils  avoientdû  obéiflànce  en 
■cette  qualité  } mais  que  devenu  infidèle  au  Roi  , 
& déclaré  contre  l’obfervarion  des  coutumes  qui 
écoient  une  jwérogative  de  fa  couronne  , il  n’étoit 
plus  à leur  egard  qu’un  parjure  , incapable  d’exi- 
ger qu’ils  lui  obéiiient } qu’ils  fe  mettoient  fous  la 
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protection  du  Pape  , & lui  donnoienr  jour  pour 
répondre  à fon  tribunal.  » Je  vous  entens  , dit 
tranquillement  Saint  Thomas.  Puis  quelques  mo- 
mens  après  entra  le  Comte  de  Leicefire  fuivi  d’un 

Fros  de  Nobleffe  & d'Officiers.  » Le  Roi , dit  - il  à 
Archevêque  , vous  ordonne  de  venir  le  fatis- 
faire  fur  les  chefs  d’accu fation  dont  l’on  vous  char- 
ge , comme  vous  le  promîtes  hier  à l’Evêque  de 
Londres  ; H non , écoutez  votre  fentence.  » Ma  fen- 
tence,  reprit  l’Archevêque  i Comte , mon  fils  , « 
commencez  vous  même  à m’écouter.  Vous  fija-  « 
vez  combien  le  Roi  m’a  aimé , & avec  quelle  fi  - « 
délité  je  l’ai  fervi  félon  les  loix  du  monde  : c’eft  » 
ce  qui  l’a  fait  me  contraindre  à recevoir  l’Arche-  « 
vêché  de  Cantorberi.  Je  ne  le  vouloispas,  Dieu  « 
le  fçait , car  je  connoiflois  ma  foiblefle  ; j’acquief-  « 
çai  par  complaifance  , & Dieu  qui  Te  retire  au-  « 
jourd’hui  de  moi  , en  même- temps  qu’il  me  •• 
punit  par  le  Roi  même  , me  fait  bien  lentir  le  •* 
tort  que  j’ai  eû  d’avoir  confenti  à ma  promotion.  « 
Cependant  le  Prince  Héritier  étant  préfent , on  «• 
fouhaita  de  fçavoir  du  Roi  quel  étoit  mon  état  ; « 
& le  Roi  déclara  qu'il  me  laifloit  libre  & abfous  « 
à mon  Eglife  , fans  que  jamais  je  puffe  être  in-  « 
quietté  fur  mes  emplois,  &:  fur  mon  féjour  à la  « 
Cour.  Je  ne  fuis  donc  pas  obligé  d’en  rendre  .1 
compte , & pour  le  refie  , je  ne  croi  pas  à pro-  « 
pos  de  m’afiujettir  à ces  difcufiïons.  L’Eveque  « 
de  Londres  en  a parlé  bien  différemment  au  Roi , « 
dit  le  Comte  de  Leiceftre.  Mais  vous , Comte , « 
mon  fils  , écoutez  moi  encore , pourfui vit  i’Ar-  « 
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» chevêque  , autant  que  lame  eft  plus  excellente 
*>  que  le  corps  , autant  êtes  vous  plus  indifpenfa- 
«*  blement  obligé  d’obéir  à Dieu  & à moi , que  d’o- 
n -béir  à un  Roi  de  la  Terre.  Confiderez  qu'il  n’eft 
»•  ni  félon  la  loi,  ni  félon  la  raifon , que  des  en- 
•>  fans  fe  portent  pour  juges  de  leur  père , & qu’ils 
»»  le  condamnent  : ainfi  je  me  foultrais  au  jugement 
» du  Roi  , & au  vôtre  , & à celui  de  tout  autre 
» qui  entreprendroit  contre  moi.  Refponfable  à 
•>  Dieu  feul , je  ne  puis  être  jugé  que  par  le  Pape, 
*>  à qui  j’en  appelle , comme  vous  en  êtes  tous  té- 
» moins  ; &c  me  remets , moi , mon  Eglife,  mon  Or* 
» dre,  ma  dignité  & ce  qui  en  dépend , fous  la  pro- 
» teCtion  de  Dieu  & fous  celle  du  Pape.  Pour  vous, 
»»  mes  Freres , & mes  Collègues  dans  l'Epifcopat , 
» parce  que  votre  dévoûment  à la  volonté  d’un 
» homme  vous  fait  méprifer  celle  de  Dieu  , je  vous 
a cite  au  tribunal  du  Pape,  où  je  vais  me  réfugier 
» dans  le  fein  de  fon  autorité  , & de  l’autorité  de 
« l'Eglife  Catholique.  « 

L’alfembléc  de  Northampton  qui  avoit  donné 
tant  d’allarmes  pour  la  vie  de  Saint  Thomas,  n’eut 
point  d’ilTue  plus  fàcheufe.  Les  bénédictions  d’une 
infinité  de  pauvres , qui  le  conduisent  à l’Abbaye 
des  Chanoines  Réguliers  où  il  logeoit,  & qui  y 
mangèrent  avec  lui , le  confolerent  des  reproches 
& des  duretés  qu'il  venoit  de  recevoir  en  quittant 
la  Cour.  Sur  fon  appel  & fur  celui  des  Evêques  il 
s’autorifa  à faire  prelTentir  le  Roi  pour  avoir  la  li- 
berté de  pafTer  la  mer  ; mais  il  fe  défia  du  délai  de 
la  réponfe , & de  ce  qu’il  fçut  des  mauvais  delfeins 
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ide  quelques  Seigneurs  contre  lui.  Dès  la -nuit  d’a-  — - 
près  il  fe  mit  hors  de  furprife  , ne  s’approchant  !..  ^'.1.^' 
neanmoins  des  ^virons  de  Sardich , où  il  vouloit 
s’embarquer  , que  par  des  routes  peu  battues  ; & 
il  refta  encore  plufieurs  jours  en  Angleterre.  Le  Roi 
d’abord  ne  témoigna  pas  être  fort  irrité  de  fa  fuite. 

Il  prit  feulement  fes  mefures  pour  lui  ôter  tout 
accès  favorable  à la  Cour  de  France  & à celle  d’A- 
lexandre ; &c  I on  difoit  fur  les  Ambafladeurs  qu’il 
fe  hâta  d’y  envoyer  avec  beaucoup  de  pompe,  qu’ils 
portoient  en  prefens  tant  de  richefles,  qu’ils  en 
étoient  expofés  à un  danger  hianifefte  qu’on  ne'les 
pillât  dans  les  chemins. 

A peine  l’Archevêque  de  Cantorberi  avoit  - il  trlnl^^en 
formé  fes  premières  difficultés  fur  les  Coutumes , J France  devant 
que  Henri  avoit  député  â Sens  Arnoux  Evêque  de  le  Papc' 
Lizieux,  & Richard  Archidiacre  de  Poitiers,  afin 
d’elTayer  d’en  obtenir  l’approbation.  Ils  avoienc 
auffi  commiflion  de  demander  la  Légation  d An- 
gleterre pour  Roger  Archevêque  d’Yorc  , ce  qui 
ctoit  donner  un  Supérieur  à celui  de  Cantorberi. 

Le  Pape , que  la  reconnoiflance  & l’intérêt  enga- 
geoienc  à de  grands  ménagemens  pour  Henri.,  fe 
trouva  durant  tout  le  cours  de  cette  malheureufe 
diflèntion  auflï  embarrafle  , qu’un  fouverain  Pon- 
tife le  puifie  être  avec  les  PuifTances  Chrétiennes. 

Il  n’accorda  néanmoins  aux  premiers  Députés  ni 
l’approbation  des  Coûtumes  ,hi  la  Légation  deman- 
dée pour  l’Archevêque  d’Yorc.  Comme  Henri  avoir 
renouvellé  fes  inftances  dans  une  fécondé  députa- 
tion , ce  qu’ Alexandre  n’ayoit  pû  fairè  pour  le  con- 
Tome  IX.  • D D d 
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•7^  tenter  en  approuvant  les  Coutumes , il  avoit'tâché 
11C4.  ^ mojns  le  réparer  , ou  de  l’adoucir  par  les 
temperammens  qu’il  imagina  fur*,farticle  de  la  Lé- 
gation. D’une  part  il  confentit  à en  revêtir  l'Ar- 
chevêque d’Yorc  j mais  de  l’autre  il  impofa  au  nou- 
veau Légat  pour  principales  conditions,  qu’il  n’en 
recevroit  les  pouvoirs  qu’avec  l’agrément  de  l’Ar- 
chevêque de  Canrorberi , 6c  qu’il  ne  les  étendroic 
ni' fur  lui  perfonnellement , ni  fur  fon  Diocéfe , ni 
au  préjudice  de  la  fourmilion  qui  lui  étoit  due  par 
fes  Suffragans.  Des  reftri&ions  li  contraires  aux 
vues  fecretes  du  Roi  d’Angleterre  le  déchargeoient 
entièrement  de  l obligation  qu’il  auroit  eue  au 
Pape  , fi  la  grâce  avoit  été  pleine.  Dans  le  dépit 
que  Henri  en  avoit  conçu  , ce  qu’Alexandre  lui 
avoir  écrit  de  politelTes  en  étoit  un  foible  correâif, 
& ne  l’a  voit  pas  appaifé.  Mais  le  tranfport  de  toute 
l'affaire  au  Saint  Siège  par  le  tour  qu’elle  venoie 
de  prendre  à Northampton , ne  lui  permettoit  plus 
d’écouter  fes  chagrins.  Il  avoit  befoin  de  fe  conci- 
lier le  Pape;  6c  il  ny  épargna , ni  proteftations  , ni 
offres , ni  témoignages  de  la  plus  parfaite  déféren- 
ce. La  diligence  de  fes  Ambaflàdeurs  prévint  J’Ar* 
ehevêque  de  Canrorberi  dans  les  deux  Cours , à 
Compiégne  6c  à Sens  : c’étoit  ce  qu’il  avoit  auprès 
de  lui  de  plus  qualifié  & de  plus  brillant  parmi  les 
Evêques , 6c  parmi  les  Seigneurs.  Louis  VII.  avec 
eux  fe  donna  pour  là  première  fois  fur  le  Roi 
d’Angleterre  un  afeendant  qu’il  ne  quitta  plus  6c 
que  la  juftice  de  la  caufe  qu'il  prit  en  main  pour 
l’Archevêque  perfécuté,  l’a utorifa  depuis  à fe  coa» 
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ferver  dans  les  occafîons  les  plus  defagréables  à l>An  t 
Henri.  Celui-ci  entre  les  plaintes  qu’il  faifoit  de 
Saint  Thomas , ufoit  de  cette  expreflion  , Thomas 
Autrefois  Archevêque  de  Cantorberi.  » Ne  l’eft-il 
donc  plus,  reprit  le  Roi,  répétant  toutha#t  les  «* 
mêmes  paroles.  S’il  ne  l’eft  plus  , quil’adépofé?  « 

Et  comme  il  vit  l’embarras  où  fa  queftion  jettoit  « 

:les  Ambaflàdeurs  ; je  fuis  Roi  aufli  bien  que  votre  «« 
maître,  leur  ajouta-t’il:  je  ne  voudrois  pourtant  « 
pas  avdir  dépofé  le  dernier  Clerc  de  mon  Royau-  « 
me  ; & je  ne  croi  pas  même  le  pouvoir.  « Et  fur 
ce  que  le  Roi  d’Angleterre  le  prioit  de  ne  pas 
fouffrir , que  le  Traître  ( p’étoit  fon  terme  ) eût  en 
France  aucun  refuge  , il  leur  dit  que  la  fidélité  , 
le  defintéreffement , le  zélé  & les  ferviceside  Tho- 
mas . lorfqu’il  étoit  Chancelier  , méritoienc  un 
autre  traitement  ; que  pour  lui  fi  l’Archevêque  fe 
fe  retiroit  dans  fes  Etats , il  l’y  recevroir  avec  hon- 
neur , & iroit  même  à fa  rencontre,  s’il  fçavoit  où 
le  rencontrer.  •_ 

Ce  n’avoit  pas  été  fans  beaucoup  de  crainte 
Sc  de  dangers  , que  l’Archevêque  de  Cantorberi 
■heureufement  abordé  à Boulogne,  s’étoit  avancé 
fur  les  terres  de  l’obéiflance  du  Roi  jje  France.  On  vi,M iu*Jr+% 
«n  raconte  quelques  avanture$ , qui  divertiroient 
dans  un  fujet  moins  férieux  , mais  qui  touchent 
& qui  attertdriflent  dans  les  circonftances  où  la 
Providence  le  platjoit.  Deux  de  fes  Ecclefiaftiques 
fuivoient  fecretement  les- AmbafTadeurs  d Angle- 
terre. Le  Roi  les  vit  aufli  ; & fidellement  informé 
4e  toutes  les  difgraces  de  1 Archevêque  p^r  le  récit 
• . DDd  ij 
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"A[<  qu’ils  lui  en  firent , Toit  defloin  , Toit  hazard  , il  lè 
trouva  en  même-temps  que  lui  à Soilïons  le  len- 
s.  Thomas  demain  de  fon  .arrivée.  Il  n héfilta  pas  à lui  rendre 

combla  de  gratieu fêtés  ; & 
on  ait  employée  pour  dorv- 
a la  politique  , tout  ce  qu’il 
lui  marqua  publiquement  de  bienveillance  & de 
vénération  , c’étoit  le  cœur  d’un  Prince  vertueux 
qui  le  deployoit,  & qui  bonoroit  la  vertu.  Nous 
ne  comprenons  pas  même  comment  il  poultoitn’ea 
pas  redouter  lesluites,  & comment  Henri  ne  prit 
pas  pour  .une  vraye  déclaration  de  guerre’  cette 
manière  hautaine  de  recommander  l’Archevêque 
au  Pape,  qui  eil  rapportée  par  un-Hiftorien  An- 
glois.  Le  Roi  de  France  , dit  l’Auteur  , faifoit  en- 
tendre au  Saint  Pere  , que  s’il  aimoit*  l’honneur 
de  l’Eglife  Romaine , & fi  la  France  avoit  quelque 
droit  fur  fon  affc&ion  , il  eût  à maintenir  en  tout 
l’Aichevêque  de  Cantorberi,  & fa  caufe  contre  le 
Tyran  d’Angleterre. 

Maris  le  Pape  étoit  Père  commun  ; & de  même 
qu’il  écouta  patiemment  les  AmbalTadeurs  de  Hen- 
ri, dès  qu’ils  furent  en  fa  préfence  , il  refufa  de 
rien  décider  | leur  pourfuite  , que  l’Archevêque 
ne  fût  venu,  & ne  fe  fût  défendu.  Ce  n’étoitpas 
là  le  fruit  qu  ils  fe  propofoient  de  leur  Ambafla- 
de.  Ils  comptoienr,  ou  que  le  Pape*  fans  autres 
preuves  que  de  frivoles  déclamations,  ratifieroit  les 
procédures  de  Notthampton  , ou  qu’il  envoyroit 
en  Angleterre  des  Légats,  qui  entraîneroient  l’ac- 
culé , &,le  contraindroient  d’y  comparoître.  Us  eu- 
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rent  beau  menacer , ils  eurent  beau  même  ébran- 
ler en  leur  faveur  une  partie  du  Sacré  College  , 
. le  Pape  aima  mieux  les  laitier  partir , que  d’acquief- 
cer  à leurs  intentions.  Ce  procédé  du  Pape  fut 
d’autint  plus  beau , qu’il  ne  fçut  qu*après  leur  dé- 
part, & lorfque  Saint  Thomas  arrivai  Sens,  tout 
ce  qu’on  avoir  pour  lui  de  vivacité  à la  Cour  de 
France.  Le  faint  homme  s’en  fervit  au  moins  à dit 
fiper  un  peu  les  préventions,  que  les  Ambafladeurs 
Anglois  venoient  de  répandre  parmi  les  Cardi- 
naux , & qui  S’empêchèrent  d’abord  de  pouvoir 
percer  jufqu'au  Trône  Pontifical.  Mais  quand  il 
rendit  compte  de  fa  refiftance  aux  Ordres  du  Roi 
d’Angleterre  ; les  plus  aliénés  furent  effrayés  à la 
le&ure  des  Coutumes , & dirent  même  que  c’étoic 
toute  l’Eglife  qui  avoit  à combattre  avec  l’Arche- 
vêque de  Cantorberi.  Pour  le  Pape , qui  jufques- 
la  venoit  de  le  traiter  en  martyr  de  la  vérité,  s’il 
ne  changea  pas  de  fentimens  à fon  égard  , il  con- 
çut plus  qu’il  n’avoit  encore  fait,  le  tort  qu’avoic 
eû  l’Archevêque  de  mollir  & de  reculer  quelques 
momens  fur  la  réprobation  d’une  Do&rine  , où  la 
Loi  de  Dieu  étoit'  renwrfée  , & il  l’en  reprit  féve- 
rement.  » Vous  deviez  mourir , vous  & vos.Con- 
freres,  lui  dit  il,  plutôt  que  d'abjurer  l’Epifco-  « 
pat  par  une  lâch.eté  fi  criante  : non  que  tous  ces  ra-  «■ 
ticles  foient  également  abominables , l’Eglife  en  - 
pourrait  tolérer  quelquçs-uns  pris  dans  un  cer-  « 
rain  fens  ; mais  il  n’y  en  a aucun  qu’on  puilfe  dire  «« 
bon , & la  plus  grande  partie  en  a été  ancienne-  a 
ment  réprouvée  & authentiquement  condamnée  * 
• * DDd  iij 
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» dans  les  Conciles  , comme  contraire  aux  Saintes 
» Réglés.  « Lui-même  ne  différa  pas  à les  cenfurer , 
marquant  fur  les  uns  qu’il  les  condamnoit  , & . 

fur  les  autres  qu’il  les  toléroit.  C’eft  la  forme  du 
jugement  qui  en  fut  porté  à Sens , ou  dans"  cette 
féance,  ou  plus  probablement  dans  quelque  autre; 

& que  Jean  de  Sarifberi  compagnon  du  Saint  , 
depuis  Evêque  de  Chartres  , nous  a tranfmis  en 
cette  manière.  • ; 

I.  Quand  il  y a de  la  conteftation  , foit  entre 
les  Laïques , foit  entre  les  Clercs  les  Laïques , 
foit  entre  les  Clercs  touchant  le  partage  & la  pré. 
fentacion  des  Eglifes  ; que  la  caufe  foie  traitée  & 
terminée  dans  1»  Cour  du  Roi.  Cela,  fut  condamné. 

II.  Les  Eglifes  du  fief  du  Roi  ne  peuvent  être 
données  à perpétuité  fans  fon  agrément  &i  fa  con- 
cefiiûn.  Cela  fut  toléré. 

III.  Les  Clercs  cités  & accufcs  pour  quelque 
caufe  que  ce  foit , s’ils  font  fommés  par  la  juitice  du 
Roi , fe  rendront  à fa  Cour  , & y répondront  fur 
les  points  dont  elle  jugera  les  devoir  interroger. 

En  forte  que  la  juflice  du  Roi  envoyra  à la  Cour 
de  l’Eglife  pour  voir  comment  là  caufe  y fera  trai- 
tée ; &c  fi  le  Clerc  eft  convaincu  , ou  confeffe  fa 
faute , l’Eglife  dès- là  ne  doit  plus  lui  donner  fa  pro- 
tection. Cela  fut  toléré. 

IV.  Il  n’eft  point  permis  aux  Archevêques , Evê- 
ques & perfonnes  en  placp,  de  fottir  du  Royaume 
fans  la  permiflion  du  Roi  ; & s’ils  en  veulent  for- 
tir  avec  fon  bon  plaifir , ils  donneront  afsûrance 
que  pendant  le  voyageais  ne  fe  permettront  rien 
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qui  tourne  au  préjudice  du  Roi  & du  Royaume.  TT 
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Cela  fut  condamne. 

V-  Ceux  qui  ont  été  excommuniés  ne  doivent 
point  donner  caution  pour  ce  qui  refte  , afin  de  re- 
cevoir l’ablolution  , ni  prêter  ferment  j mais  feu- 
lement donner  caution  &c  afsûrance  de  fe  préfen- 
ter  au  jugement  d*  J'Eglife.  Cela  fut  condamné. 

V L Les  Laïques  accufés  devant  1’Evêque  ne 
doivent  avoir  que  des  accufateurs  & des  remoins  - 
certains  & légitimes  -,  de  forte  que  l’Archidiacre 
ne  perde  rien  de  ce  qui  doit  lui  revenir.  Et  fi  ceux 
qu’on  appelle  en  caufe  font  tels  , que  perfonne 
n’ofe  les  accufer  i le  Vicomte  requis  par  l’Evêque, 

Î rendra  le  ferment  de  douze  nommes  loyaux  ,< 
abitans  du. lieu,  l’Evêque-  préfent , qu’ils  dironc 
ia  vérité  en  confcience.  Cela  fut  toléré. 

VIL  Qu’aucun  qui  tienne' du  Roi  en  chef,  ou 
aucun  de  fes  Officiers  ne  foie  excommunié  , ni  fa 
terre  mife  en  interdit  , qu’auparavant  on  ne  s’a- 
drefle  au  Roi , s’il  eft  dans  le  Royaume-,  ou  s’il 
n’y  eft  pas , à fon  Jufticier , afin  qu’il  en  pronon- 
ce: de  forte,  que  ce  qui  eft  du  reflort  de  la  Cour 
du  Roi  y foit  terminé  , & que  ce  qui  concerne 
la  Cour  Ecclefiaftique  lui  foit  renvoyé.-  Cela  fut 
condamné. 

VII  S’il  y a des  appellations,  elles  doivent  aller 
de  l’Archidiacre  à l’Evêque  , de  l’Evêque  à l’Ar- 
chevêque , & en  cas  que  l’Archevêque  ne  rende 
• pas  juitace  , au  Roi  en  dernier  lieu  , afin  que  la 
caufe  foie  terminée  par  fon  ordre  dans  la  Cour  de 
l’Archevêque } de  il  ne  fera  pas  permis  d’aller  plu» 
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loin  fans  Ton  confentement.  Cela,  fut  condamné. 

IX.  Si  un  Clerc  difpuce  à un  Laïque  , ou  un 
Laïque  à un  Clerc  la  nature  de  quelque  ténemenc, 
que  l’un  des  deux  falTe  pour  aumône  , l’autre  pour 
pef  Laïque  , reconnoiflance  faite  par  douze  hom- 
mes loyaux,  le  Grand  Jurticier  en  décidera  lacaufej 
fi  c’cft  aumône , il  pourfuivra  xlans  la  Cour  Eccle- 
fiaftique;  & dans  celle  du  Roi,  fi  c’eft  fief:  à moins 
que  les  deux  parties  ne  relevent  ce  ténement  du 
même  Evêque  , ou  du  même  Baron  ; car  alors 
elles  plaideront  en  fa  Cour  ; la  faifine  , s’il  y en 
a, -demeurera  à celui  qui  l’aura  faite.  Ce/a  fut  can- 
damné. 

X.  Celui  qui  eft  d’une  ville  , d’un  bourg  , ou 
manoir  du  domaine  du  Roi , s’il  eft  cité  par  l’Ar- 
chidiacre ou  l’Evêque  pour  répondre  devant  eux 
de  quelque  délitt,  & qu’il  ne  veuille  pas  fatisfaire 
aux  citations  , peut  bien  être  mis  en  interdit  ; 
mais  il  ne  doit  pas  être  excommunié , avant  qu’on 
fe  foit  addreflë  au  principal  Officier  du  Roi  qui 
foit-  au  même  lieu  , afin  qu’il  l’oblige  à fatisfaire. 
Si  l’Officier  y manque  , il  fera  à la  mifericorde  du 
Roi;  & l’Evêque  pourra  le  réprimer  par  la  Jufticc 
Ecclefiaftique,  Cela  fut  condamné. 

X I.  Les  Archevêques , Evêques , & autres  quels 

3u’ils  foient , tenant  du  Roi  en  Chef,  relèveront 
e fon  Domaine  , comme  Baronnie  , les  terres 

Su’ils  ont  : ils  en  répondront  à fes  Jufticiers  & Of- 
ciers  ; ils  garderont  les  Coûtumes  & Droits  du  • 
Roi,  & comme  les  autres  Barons,  ils  affifteront  aux 
jugemens  de  fa  Cour  jufqu  a ce  qu’on  y porte  une 

fentencç 
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Cela,  fut  toléré. 

XII.  Un  Archevêché , un  Evêché,  une  Abbaye, 
un  Prieuré  du  Domaine  du  Roi  venant  à vacquer  , 
ce  Bénéfice  doit  être  en  fa  main  : il  en  recevra  tous 
les  revenus  comme  Seigneur  : & lorfqu’il  s’agira  de 
remplir  l’Eglife  vacante  , le  Roi  en  mandera  les 
principales  perfonnes  , & l’éledtion  fe  fera  dans  fa 
Chapelle  avec  fon  approbation  8c  l’avis  de  ceux 
qu’il  y aura  appelles  : 8c  au  même  lieu  l’Elu  fera  au 
Roi  fon  hommage-lige  avant  que  d’être  facrc,  lui 
promettant  fidelité  fur  la  vie,  les  membres , la  di- 
gnité , comme  à fon  Seigneur-lige,  fauf  fon  Ordre. 
Cela  fut  condamné. 

XI I I. ' Si  quelqu’un  des  Grands  du  Royaume  re- 
fufe  de  rendre  la  juftice  à un  Archevêque , à un 
Evêque  ou  à un  Archidiacre , le  Roi  la  lui  doit  ren- 
dre ; 8c  fi  quelqu’un  refufe  au  Roi  ce  qui  eft  de 
fon  droit,  les  Archevêques,  Evêques  8c  Archidia- 
cres, doivent  employer  leur  Juftice  pour  lui  faire 
donner  farisfa&ion.  Cela  fut  toléré. 

XIV.  On  ne  recèlera  point  dans  une  Eglife  ou 
dans  un  Cimétiérre  contre  la  Juftice  du  Roi  les 
biens  meubles  de  ceux  qui  auront  forfait  au  Roi , 
pa  ce  qu’ils  lui  appartiennent  quelque  part  où  fa 
Juftice  les  trouve.  Cela  fut  toléré. 

X V.  La  Cour  du  Roi  connoîtra  des  actions  pour 
dettes  , foit  qu’il  y ait  ferment  interpolé , ou  qu’il 
n’y  en  ait  pas.  Cela  fut  condamné. 

XVI.  Les  enfans  des  payfans  ne  doivent  poinc 
être  admis  aux  Ordres  fans  le  confentement  du  Sei- 
Tome  IX.  EEe 
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• gneur , dans  la  terre  duquel  on  fçaura  qu’ils  font 
nés.  Cela,  fut  toléré. 

Nous  avons  rapporté  au  long  & dans  les  ter- 
mes propres,  ces  fameux  articles,  qui  par  l’achar- 
nement qu’on  eut  à les  défendre  , attirèrent  fur 
Henri  II.  le  malheur  de  faire  un  martyr.  U n’en  faut 
pas  cependant  juger  félon  l’idée  que  préfentent  les 
expreilions  mêmes,  qui  n’y  ont  pas  partout  de  quoi 
effaroucher  fi  fort  -,  mais  fur  ce  qu’on  fçait  d’ail- 
leurs des  interprétations  que  les  Officiers  du  Roi  y 
donnoient , & fur  la  pratique.  Trop  de  gens  en 
France  & des  gens  trop  éclairés  foutenoient  Saint 
Thomas  contre  le  Roi  d’Angleterre,  pour  qu’on 
puiffe  penfer  que  ce  qu’il  appelloit  lesCoûtumes  de 
fou  Royaume,  ne  parût  pas  hors  de  chez  lui  une 
véritable  vexation.  La  Jurifprudence  , il  eft  vrai , à 
changé  depuis  , fur  plufieurs  points  de  ceux  que 
le  Pape  y condamnoir.  Ce  n’en  étoit  pas  moins 
alors  une  forte  de  procedure  dont  les  oreilles  Chré- 
tiennes étoient  généralement  offenfées.  Nos  Sqa— 
vans  & nos  Politiques , ainfi  que  le  Roi  Louis  VIL 
y trouvoient  un  langage  auquel  ils  n’étoient  point 
faits. 

Pendant  que  le  Pape  & tout  fon  Confeil  fe  mon- 
taient fi  difpofés  à embraffer  la  défenfe  de  1’Ar- 
chevcque,  lui  qui  ne  cherchoit  qu’à  afsûrer  la  cau- 
fe  de  l’Eglife  , fe  perfuada  pouvoir  faire  alors , 
ce  qu’il  n’avoit  pas  même  écouté , en  étant  follici- 
té  par  quelques  Evêques  d’Angleterre  j il  offrit  au 
Pape  à fe  démettre  entre  fes  mains  de  1’Arche- 
vcché  de  Cantorberi.  » Je  n’ai  point  été  canoni- 
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quement  clu , difoit-il  en  gémiflant,  c’efi  le  cré-  « ■ 

dit  du  Roi  qui  n’a  fait  de  moi  qu'un  Intrus  : eft-  « L An  ' 
il  étonnant  qu’une  vocation  toute  humaine  ait  « 
produit  des  effets  tout  contraires  au  bien  qu’on  « 
en  attendoit  ? La  crainte  du  mauvais  exemple  « 

& de  l’abus , que  des  hommes  charnels  auroient  « 
fait  de  fadémifïion  , s’il  en  avoir  pris  la  réfolution  « 
plutôt , étoit , ajoutoit-il,  ce  qui  l’en  avoit  empé-  « 
ché  : mais  une  autre  crainte , qui  étoit  celle  de  ion  « 
incapacité  & delà  ruine  de  fon  troupeau  , lui  fai-  « 
foit  confiderer  fa  démarche  par  des  endroits  qui  « 
lui  paroiffoient  l’autorifer.  « Il  conjuroit  feulement 
le  Pape  de  remplir  dignement  fon  Siège  , difant  que 
fous  le  nom  de  Palleur  il  avoit  renû  une  conduite 
fort  éloignée  de  fes  plus  efTentielles  obligations. 

L’air  humble  & pénitent  qui  accompagnoit  cette 
a<5Hon , en  témoignoit  la  fincerité  ; mais  les  quali- 
tés bien  connues  de  Saint  Thomas  démentoienc 
entièrement  les  motifs  qu’il  en  alléguoit.  « Où  trou- 
ver dans  le  monde  chrétien  un  genre  de  mérite,  « 

& plus  accompli  en  foi,  & plus  convenable  à la  « 
perverfité  des  temps  ? ««  C’eft  ce  que  difoient  « 
ceux  des  Cardinaux,  qui  penfoient  avec  le  plus 
de  maturité  & le  plus  de  zele.  D’autres  , que  leurs 
vues  timides  & politiquement  mefurées  firent 
nommer  les  Pharifiens , trouvoiertt  l’ouverture  heu- 
reufe,  fi  on  en  vouloir  profiter.  Elle  pouvoir  à leur 
avis  contenter  le  Roi  d’Angleterre  , qu’elle  deli- 
vreroit  d’un  objet  odieux  , & nenuiroit  pas  meme 
à l’Archevêque  , qu’il  feroit  facile  de  dédomma- 
ger par  quelque  autre  pofire  à fa  bienfeance.  Le 

' E E e ij 
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— Pape  en  ayant  délibéré  , la  pluralité  des  vois 

iAn  1164.  cependant  de  l’obliger  à retenir  l’Epifcopat- 
L’honneur  de  l’Eglife  Romaine  y étoit  engagé  , 
pour  ne  paroître  pas  l’avoir  facrifié  aux  reflenti- 
mens  de  Tes  ennemis,  & n’avoir  payé  que  d’ingra- 
titude fes  travaux  & fes  fouffrances.  La  fureté  & la 
liberté  de  l’Eglife  en  général  le  demandoient  aufli  à 
puifque  lui  permettre  de  fuivre  fes  pieufes  inclina- 
tions , cetoit  réellement  l’abandonner,  & découra- 
ger par  là  les  Evêques,  qui  auroient  les  mêmes op- 
pofitions  à efluyer , & les  mêmes  rifques  à courir. 
»>  Mon  frere  , lui  dit  le  Pape  , nous  voyons  main- 
»»  tenant  quel  efprit  vous  a conduit , & avec  quelle 
» pureté  de  confcience  vous  avez  réfifté  aux  en- 
» treprifes  illicites  machinées  contre  la  maifon  du 
tertre- >•  Seigneur.  Si  vous  avez  péché  dans  la  maniéré 
fuie  ià  démiT-  j nt  vous  y êces  entré  y l’humilité  de  votre  con- 

fion  que  Saine  Z.  \ , r , . 1/ 

Thomas  lui  » feflion,  & la  generolite  de  votre  demilhon  , vous 

▼eut  faire  de  . P . ■ r 

Con  Archer i-  » ont  mis  en  état,  d en  expier  la  faute,  autant  que 
clle'  » vous  l’avez  pu  & que  vous  l’avez  dû.  A l’heure 

» qu’il  eft  que  nous  vous  retablilfons , & que  vous 
» recevez  l’Archevêché  de  notre  main , ioyez  en 
» repos.  Vos  épreuves , votre  fagelfe  , votre  atta- 
» chement  inviolable  à l’Eglife  Romaine  font  les 
>*titres  fur  lefquels  Dieu  nous  lie  indivifiblement 
» à vous  , & vous  répondent  de  notre  appui  tant 
ic  ,r  que  nous  vivrons.  Puis  regardant  Guichard  Ab- 

Rciigicux  a.  ui  jg  pontieny  , qui  avoit  eu  ordre  de  fe  ttou- 

Poucigny.  ^ |,  ^ .i\  . »*ll 

ver  à cette  audiance  , » Voila  , continua-t  il , la 
» perfonneà  qui  nous  vous  confions.  Jufqu’à  pré- 
fent  vous  avez  vécû  dans  les  delices  : appellé  que 
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vous  êtes  à être  le  confolateur  des  pauvres,  vous  «« 
ne  fçauriez  mieux  l'apprendre  que  dans  l 'école  « 
de  la  pauvreté-même  , qui  eft  le  mur  de  la  Reli-  « 
gion  , & avec  les  pauvres  de  Jefus-Chrift.  Nous  « 
les  chargeons  de  vous  nourrir , vous  & un  petit  « 
nombre  de  vos  ferviteurs  , mais  fimplement  en  «« 
exile  & en  athlete  d’un  Dieu  pauvre. 

Ce  n’étoit  que  l’interieur  d’un  Monaftere  de 
Cîteaux , où  l’Archevêque  de  Cantorberi  avoit  trou- 
vé une  retraite  ; & il  y vivoit  plutôt  inconnu  & 
enterré  que  dans  une  htuation  qui  y dût  donner  de 
la  terreur  à fon  Souverain.  Cependant  dès  que  Henri 
le  fçut , il  le  regarda , lui  & le  Pape  , remué  par 
l'Archevêque,comme  deux  adverfaires  formidables, 
à qui  il  ne  pouvoir  trop  foigneufement  fermer  tous 
fes  ports , ni  oppofer  de  trop  fortes  barrières  à la 
moindre  communication  qu’ils  pourroient  avoir  en 
Angleterre.  Tel  fut  l’efprit  de  la  déclaration  fou- 
droyante qu’il  adreflbit  à fes  fujets  de  Normandie, 
d’Anjou , de  Poitou  & d’Aquitaine. 

I.  Si  quelqu’un  étoit  furpris  portant  des  Lettres 
du  Pape  , ou  quelque  Mandement  de  l’Archevê- 
que de  Cantorberi , pour  mettre  l’Angleterre  en 
interdit , qu’il  foit  faili  , &c  que  le  même  jour  on 
en  fa(Te  juftice  , comme  d’un  homme  traitre  au 
Roi. 

II.  Qu’on  ne  permette  à aucun  Clerc  ni  à au- 
cun Religieux  de  palTer  en  Angleterre , s’il  n’a  les 
Lettres  de  là  Juftice  du  Roi;  ou  d’en  revenir,  s’il 
ne  les  a du  Roi  même , fans  quoi  ^ qu’il  foit  pris  & 
emprifonné. 

EEe  iij 
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I II.  & IV.  Défenfes  à qui  que  ce  foie  d’appel» 
1er  au  Pape,  ou  à l’Archevêqije  ; de  tenir  quelque 
aflemblée  par  leur  ordre , ou  de  recevoir  quelque 
décret  de  leur  part , fous  peine  de  prifon. 

V.  Défenfes  de  porter  aucune  Lettre  d’un  Lai', 
que  ou  d’un  Clerc  au  Pape  ou  à l’Archevêque. 

VI.  Si  les  Evêques,  les  Clercs,  les  Abbés,  ou 
les  Laïques  vouloient  garder  l’interdit , qui  poyrroit 
être  jette,  qu’ils  foient  auflîtôt  chafles  d’Angleter- 
re , eux  & toute  leur  famille,  fans  qu’ils  empor- 
tent rien  de  leurs  biens. 

VII.  Que  l'on  confifque  au  profit  du  Roi  tous 
les  biens  de  ceux  qui  font  favorables  au  Pape,  ou 
à l’Archevêque. 

VIII.  Que  tous  les  Ecclefiaftiques  qui  ont  des 
biens  en  Angleterre , foient  avertis  d’y  venir  dans 
trois  mois  ; fi  non,  que  ces  biens  foient  confifqués 
au  profit  du  Roi. 

I X.  Qu’on  ne  paye  plus  au  Pape  les  deniers  de 
Saint  Pierre  : mais  qu’on  les  garde  dans  le  tréfor 
du  Roi  pour  être  employés  à fa  volonté. 

X.  Que  les  Evêques  de  Londres  & de  Norwich 
foient  à la  mifericorde  du  Roi , & lui  fafTent  fatis- 
faftion  à lui  &à  fes  Juftices.  Leur  faute  étoit  d’a- 
voir publié  à l'ordre  du  Pape  un  interdit,  & une 
excommunication  fans  la  permilfion  des  Juftices  du 
Roi.  L’Evêque  de  Londres  étoit  pourtant  un  de  ceux 
dont  l’Archevêque  avoit  le  plus  lieu  de  fe  plaindre. 

Si  le  Roi  d’Angleterre n’avoit  pas  été  plus  loin, 
quelque  outrés  & quelque  injurieux  à l’Eglife  que 
fulfcnt  ces  Statuts,  ils  pourroient  pafler  pour  des 
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précautions  que  la  neceflité  lui  avoic  arrachées. 
Mais  tandis  qu’on  les  notifioit  dans  les  Jullices  de 
fes  Domaines,  les  Villes  & les  routes  qui  condui- 
sent à l'Abbaye  de  Pontigny,  étoient  triftcment 
inondées  d’un  peuple  de  malheureux  qu’il  avoit 
contraints  par  ferment  d’aller  fe  préfehter  devant 
l’Archevêque  dans  un  dénûment  abfolu  &c  dans 
une  extrémité  de  mifere  la  plus  propre  à le  tou- 
cher de  compaflion.  C etoient  généralement  tous 
fes  parens  & tous  fes  amis  , leurs  domeiliques 
même  , dépoiiillés  de  ce  qu’ils  avoient , & bannis 
de  chez  eux  par  la  feule  raifon  du  fang  , ou  de 
l’amitié  qui  les  lui  attachoit.  Cette  défolante  vue 
fut  une  forte.de  fupplice  de  l’invention  de  Henri , 
qui  r’ouvroit  chaque  jour  & à chaque  moment  les 
p4yes  du  Prélat , & le  forçoit  de  fouffrir  fans  dif- 
continuation  dans  fa  folitude  ce  qu’on  peut  ima- 
giner de  plus  dur  & de  plus  cuifafit  dans  le -fein 
d’une  famille  , à qui  tout  manque.  Les  reffources 
qu’il  avoit  en  France  étoient  abondantes , & l’on 
s’y  répandit  libéralement  en  aumônes  fur  ces  étran- 
gers , mais  elles  ne  fuffifoient  pas.  Il  fut  obligé  de 
les  difperfer  en  Italie  & ailleurs , & d’intéreffer  en 
quelque  façon  toute  l’Europe  à féconder  & à par- 
tager ce  qu’il  faifoit  d’efforts  pour  leur  fubfiftance. 

Le  Roi  d’Angleterre  n auroit  pas  feulement  fait 
tarir  la  fource  de  ces  charités  s’il  avoit  été  en  fon 
pouvoir  ; il  auroit  ôté  à l’Archevêque  jufqu’aux 
fuffrages  & à la  communion  des  fideles.  Il  fit  un 
Edit  , où  par  une  entreprife  facrilege  fur  les  droits 
du  Sacerdoce , il  defendoit  de  lui  donner  part  aux 
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prières  publiques.  C’elt  un  premier  crayon  de  la 
iuprématie  Angloife,qui  montre  legenie  de  l'au- 
torité bleflée  & irritée  dans  cette  nation. 

Avec  la  fouplefle  qu'il  y trouvoit  à fes  volon- 
tés il  auroit  également  pû  avancer  quelques  pas 
encore  , en  embralTant  le  parti  du  fchifme  , qui 
étoit  une  des  démarches  qui  lui  reftoit  pour  fe 
venger  d Alexandre  & de  la. protection  que  ce.  Pape 
accordoit  à Saint  Thomas.  Mais  l’Antipape  OCta- 
vien  étoit  mort  à Luques , fi  detefté  dans  les  Villes 
même  dont  l’Empereur  lui  avoit  formé  une  obe- 
diance  , que  les  Chanoines  de  la  Cathédrale  ne 
voulurent  jamais  confentir  à en  fouffrir  1 inhuma- 
tion dans  leur  Eglife.  Un  Hiftorien  Schifmatique 
à la  folde  de  l'Empereur , n’en  eut  pas  moins  le 
front  de  lui  attribuer  des  miracles.  Apparemment 
cet  Auteur,  homme  d'efprit , les  crut-il  neceflaires 
pour  empêcher*  qu’on  n'ouvrît  les  veux  fur  les  fa- 
crileges  moyens  qui  foutenoient  fa  faCtion.  Ce  fut 
une  vraye  dérifion  de  la  Papauté , qu’un  Concla- 
ve eompofé  de  deux  Cardinaux  & de  ce  qu’on  put 
ramafler  confufément  à l’éleCtion  d’un  nouveau 
phantôme.  L’Empereur  la  fouhaitoit  très  foible- 
ment.  On  élut  néanmoins  Gui  de  Crème,  qu’on 
nomma  Pafchal  III.  & les  Patentes  Impériales 
achevèrent  de  le  donner  aux  adhérans  d’OCtavien 
pour  fon  véritable  fuccelTeur. 

Le  Roi  Henri  malgré  fes  écarts  dans  la  Reli- 
gion , dont  il  setoit  bit  une  pratique  à fa  mode, 
confervoit  des  principes  de  foi  qu’il  ne  cefia  jamais 
de  refpeCfer  , lorfqu’il  étoit  le  plus  près  de  fran- 
chir 
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chir,  les  dernières  bornes.  Le  Schifme  ayant  repris  l>An  ll6i/ 
quelque  confiftance  , aux  mouvemens  d’indigna- 
tions qui  l’inclinoient  de  ce  côté- là , fe  joignirent 
les  fuggeftions  & les  adrefles  de  fes  courtifans , & 
il  en  fut  ébranlé.  Alexandre  netoit  plus  en  France. 

. Rappellé  par  les  Romains , dès  qu’un  autre  qu’un 
Romain  avoit  envahi  le  Siège  de  Rome  , il  avoit 
féjourné  depuis  en  differentes  Villes  du  Royaume  , 

• Paris , Bourges le  Puy  , Montpellier  , jufqu’à  ce 
que  vers  la  fin  du  mois  d’Aoûc  1 165.  il  eût  pris  la 
mer  à Maguelonne , & qu’il  fe  fût  rendu  par  la  Sicile 
à Rome , où  il  efperoit  aflez  de  fûreté  pour  y gou-  < 

verner  déformais  tranquillement.  S’il  fe  flatta  trop 
en  quelque  chofe  , du  moins  il  ne  quitta  plus  l’I- 
talie; & après  quelques  légers  échecs  il  s’y  main-  . 
tint  lui  & fes  Alliés  dans  une  fuperiorité,  qui  força 
• enfin  l’Empereur  à ne  leur  plus  caufer  d’inquiétude. 

Frideric  & Gui  de  Crème  pendant  ce  temps-là 
celebroientuneDiette,  ou  un  Conciliabule  à Wir-  r y 
(bourg  dans  la  Franconie  : & le  Roi  d’Angleterre  p.  «4 
y députa.  Ce  netoit  pourtant  qu’une  allarme  qu’il 
vouloir  donner  au  Pape,  à qui  les  mêmes  Députés  Manœuvre  <le 
étoient  auflï  adreffés.  Mais  pafTant  auparavant  par 
Wirfbourg, félon  qu’il 4’avoit  concerté  avec  le  Chanr- yoüc- 
celier  Renaud  , Archevêque  Elû  de  Cologne , ils 
y furent  menés  plus  loin  que  ne  portoit  leur  com- 
miflion,&  y prirent  de  leur  chef  en  faveur  du  Schif- 
me des  engagemens  que  le  Roi  Henri  fe  garda  bien 
de  ne  pas  défavoiier. 

Le  défaveu  eft  précis , & auflï  honorable  au  Pape 
Alexandre  qu’il  le  pouyoit  défirer,  dans  les  Lettres 
Tome  IX.  FFf 
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que  lui  écrivirent  de  (a  part  plufieurs  Evêques,  An- 

glois&  François,  inllruitsde  Ton  mécontentement. 

Car  il  entretenoit  toujours  Fes  relations  auprès  de 
Henri  , quelque  mortification  qu’il -en  reçût  ; & 
quand  les  fujets  particuliers  de  chagrin  étoient  de 
nature  à ne  pas  être  diflimulés  , il  fe  maintenoit  * 
dans  la  pofTelhon  de  s’en  plaindre.  Un  des  Prélats 
par  qui  il  faifoit  palier  plus  librement  fes  plaintes , 
étoit  Rotrou  de  Barwich , nouvel  Archevêque  de 
Roiiên  , qui  répondit  en  ces  termes  au  Cardinal 
Moricot , fur  l’infidélité  des  Députés  à Wirlbourg, 

& fur  une  alliance  avec  l’Empereur  vivement  pouf- 
fée  par  l’Archevêque  Elû  de  Cologne.  » Nous  vous 
« afsûrons  au  nom  du  Roi  d’Angleterre,  que  par 
» lui  même  ou  par  fes  Députés,  il  n’a  point  prêté 

ferment  , ni  fait  promelTe  à l’Empereur  , qu’il 
*»  renonceroit  à la  communion  de  l’Eglife,  & era- 
**  braflferoit  la  communion  des  Schilmatiques.  «* 
Pour  ce  qui  eft  de  l’alliance  qu'on  lui  reproche,. 

( Rotrou  entend  le  mariage  d’une  Princefle  fille  de 
Henri  avec  le  Duc  de  Saxe,  ) «Nous  fortunes  cer- 
» tains  qu’il  y a mis  pour  prémiere  claufe  de  gar- 
» der  une  fidelité  inviolable  au  Pape  , à l’Eglilc  & 

» au  Roi  de  France.  « 

On  donna  aux  éclairciffemens  & aux  juftifica- 
rions  par  rapport  à l'Angleterre  , prefque  tout  le 
temps  qui  fuivit  le  départ  du  Pape.  Le  Roi  & l’Ar- 
chevêque de  Cantorbeii  en  publièrent  réciproque- 
ment avec  une  modération  qui  étonnoit  de  la  part 
du  Roi,  fur-tout  dans  fon  Apologie  au -College 
des  Cardinaux.  Ce  qu'il  y proteftoic  de  fon  dévoû»* 
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ment  au  Pape  & à l’Eglife  Romaine  paroît  fincere.  TT 

. . ,r  . . P , v c V «.An  1KÎ5. 

Mais  on  n avoir  pas  egalement  a le  her  aux  excu- 
fes  & aux  couleurs , dont  il  couvroit  la  malignité 
de  Tes  dernieres  Ordonnances  & l’indignité  de  la 
perfécucion  faite  à Saint  Thomas.  Il  fe  difculpoit 
d’avoir  communiqué  avec  Fridëric  fur  ce  qu’il  fça- 
voit  de  la  propre  bouche  du  Pape , que  Sa  Sainteté 
ne  le  tenoit  pas  pour  excommunié  > avouant  que 
dans  le  cas  d’une  excommunication  connue , il  au- 
roit  offenfé  Dieu,  & contrevenu  à fon  devoir.  Cela 
fait  juger  qu’il  manquoit  vraifemblablement  quel-, 
que  formalité  aux  anathèmes  qui  avoient  écé  pro- 
noncés contre  ce  Prince  : car  les  Anglois  là-deflus  M*n.t*ru. 
étoieot  d’une  confciencfcfi  timorée  , qu’ayant  tout 
récemment  à recevoir  l’Archevêque  Elû  de  Cologne 
fon  AmbalTadeur  , notoirement  excommunié  , ils 
avoient  très  ponttuellement  diftingué  entre  les 
honneurs  purement  civils , & la  communion  Eccle- 
fiaftique.  Jamais  le  Grand  Jufticier  n’avoit  voulu 
lui  donner  le  baifer  de  paix , & l’on  avoit  renverfé. 
tous  les  Autels . fur  lefquels  on  avoit  appris  qu’il 
eût  dit  la  MefTe. 


Ces  honnêtetés  du  Roi  d’Angleterre  pour  le  Pape, 
& l’air  de  confiance  avec  lequel  ils  entretenoient  leur 
correfpondance , pallioient  le  mal  à l’égard  de  l'Ar- 
chevêque de  Cantorberi , & n’y  remédioient  pas. 


Le  Pape  avoit  fenti  que  Pontigni  n’étoit  pas  une 
demeure  qui  lui  convînt  plus  long-temps,  que  pour 
y pafier  quelques  mois.  Il  n’ignoroit  pas  même  que 
la  vie  pénitente  qu’on  y menoit,  l’y  avoit  rendu  ma- 
lade ; & que  malgré  la  liberté  de  s’y  traiter  moins 

FFfij  . 
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41 1 Histoire  de  l’Eglise 
durement,  d’un  côté  la  bienféance  , & de  l’autre 
fa  dévotion,  le  rappelleraient  toujours  au  courant 
de  la  Communauté , qui  étoit  fort  auftere.  Il  l’a- 
voir recommandé  au  Roi  de  France , en  cas  que 
dans  fes  Etats  , on  pût  lui  ménager  l’éleétion  à 
quelque  Evêché.  Mais  avec  toute  l’affeétion  que 
Louis  V II.  lui  portoit , la  facilité  d’y  réuffir  nefe 
trouva  pas.  Le  Pape  lui-même,  s il  avoitcrû  pou- 
voir ufer  du  droit  de  prévention  , y aurait  été  plus 
efficace  ; il  l’eflaya  ; & n’avança  pas  davantage. 

Le  Saint  & fes  meilleurs  amis  avoient  d'autres 
penfées.  Lui  eût-on  procuré  des  fecours  affezabom 
dans , pour  n’avoir  pas  à regretter  les  commodités 
de  fon  fiége  -,  ce  n’étoir  pA-là  le  fervir  en  Archevê- 
que de  Cantorberi  perfecuté  pour  la  Juftice,  & tout 
autre  fervice  que  celui  de  le  rétablir  dans  l’exercice 
plein  de  fon  autorité , n aurait  répondu  qu’imparfai- 
tement  à ce  qu’on  attendoit  d’un  Pape  tel  qu’Ale- 
xandre.  Alexandre  le  comprit  & nomma  S.  Thomas 
Lépt  Apoftolique  dans  toute  l’Angleterre  , exce- 
pte 1 Archevêché  d’Yorc,  où  l'Archevêque  Roger 
eut  été  trop  offenfé  de  l’avoir  pour  fuperieur  en 
cette  qualité.  Le  vrai  zélé  ne  précipite  rien.  Ainfi 
depuis  que  FAichevêque  de  Cantorberi  eut  reçû 
les  Lettres  de  fa  Légation  dattées  du  7'.  Décem- 
bre 1 1 6$.  jufqu’au  milieu  de  l’année  fuivante,  il  fe 
contenta  d'en  donner  avis  aux  Evêques  d’Angle- 
terre , & de  montrer  ce  qu’il  éroit  en  droit  de 
faire,  & ce  qu’il  ferait  infailliblement  avec  la  puif- 
fance  qu’il  avoir  en  main.  La  vue  du  glaive  Eccle- 
üaftiq'ue  tout  ptêt  à frapper  épouventa  les  Difcoles. 
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Le  Roi  Henri  qui  étoit  en  France  importuné  par  | 
leurs  cris  , & lui-même  ne  craignant  rien  tant 1 Ctne  r 
qu’une  excommunication  fur  fa  perfonne,  ou  un 

^ , l > , Cctcc  qua- 

interdit  fur  l’Angleterre  , convoqua  a la  hâte  ce  lité  le  rend 
qu’il  put  d’Evêques  & de  Seigneurs  à Chinon  dans  Roi  Henri, 
la  Tourraine  ; afin  qu  ils  cherchafTent  à le  tirer  d’em-  chL™n.éc  de 
barras  , fur  quelque  tête  que  tombaflent  les  coups. 

Il  fe  plaignit  amèrement  de  l’Archevêque  jufqu’à 
en  verfer  des  larmes , que  la  fenfibihté  & le  dépit 
lui  arrachoient  aifément.  » Ç étoit  un  fujet  rebel- 
le qui  lui  ôtoir’le  corps  & l’ame,  difoir-il;&  tout* 
ce  qu'ils  étoient  là  raflemblés,  ne  dévoient  pafTer  » 
que  pour  des  traîtres  conjurés  contre  lui , s’ils  ne  « 
lui  fournilfoient  pas  les  moyens  de  l’en  délivrer.  •« 

Ces  reproches  lui  étoient  familiers  ; & il  conti- 
nua depuis  de  les  répéter  fi  fouvent  , qu’ils  firent 
enfin  bien  plus  d’impreflion  qu’il  n’auroit  voulu  fur 

{•lufieurs  de  fes  ferviteurs.  L’Archevêque  de  Roüen 
e crut  en  place  pour  les  relever  } & il  les  releva 
avec  quelque  chaleur.  Mais  fon  caraCtere  doux  ne 
s’accommodoit  pas  d’une  reprefentation  un  peu  vi- 
goureufe , qu’il  affpiblifToit  & qu’il  gâtoir  même  en 
s’étudiant  à la  modérer.  Dans  la  peine  ou  étoient 
les  autres  Prélats  , l’Evêque  de  Lifieux  fe  hazarda 
de  propofer l’appel  au  Pape  , comme  une  voye  jufte 
pour  prévenir  toutes  les  procédures  de  l’Archevêque 
de  Cantorberi.  Elle  étoit  jufte  & fort  redevable  en 
effet.  Il  devenoit  feulement  rifible  par  rapport  au 
Roi  d’Angleterre,  qu’étant  actuellement  occupé  à 

{•roferire  cette  voye  , comme  incompatible  avec- 
es  Coutumes  de  fon  Royaume , on  n'eût  point  de 
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■ meilleur  avis  à lui  ouvrir  , ni  lui , de  meilleur  re- 
mede  à employer  que  celui-là.  Trop  heureux  de 
l’agréer  , fans  fcrupule  fur  l’inconféquence  de  fa 
conduite  , il  envoya  Arnoul  même  &c  Froger  Evê- 
que de  Sées,  afin  qu’ils  fignifiaflent  à l’Archevê- 
que de  Cantorberi,  que  lui  & les  Tiens  appelaient 
au  Pape  de  toutes  les  cenfures  qu’il  entreprendroit 
•de  porter  contre  eux.  L’Archevèqne  de  Rouen  y 
alla  aufli  par  pur  amour  de  la  paix  , & dans  l’ef- 
pérance  de  jetter  à propos  quelques  femences  de 
«réconciliation  ; car  il  ne  prétendoit*point  fe  donner 
pour  appellant.  Mais  l’Archevêque  de  Cantorberi 
ne  fe  rencontra  point  alors  à Pontigni. 

C’étoit  une  dévotion  en  France,  en  Lorraine,  en 
Bourgogne , & même  en  Italie,  que  ceux  qui  dé- 
voient entrer  en  lice  dans  un  combat  fingulier  ve-  • 
noient  à SoifTons  fe  recommander  à S.  Draufin  & 
veiller  une  nuit  devant  fon  tombeau.  S.  Thomas  fur 
le  point  d’expofer  fa  vie, en  combattant  pour  la  caufe 
de  TEglife  , avoir  pris  d’une  dévotion  populaire  ce 
qui  convenoit  à fon  état.  Il  avoit  été  de  plus  attiré  à 
SoifTons  commeau  terme  d’un  pèlerinage  particulier 
en  l’honneur  de  la  Sainte  Vierge,  & à un  lieu  célér- 
bre  pour  quelques  reliques  du  Pape  S.  Grégoire  Foa- 
dateurde  î’Eglife  d’Angleterre.  Ce  contre- temps  fut 
caufe  qu’on  renonça  entièrement  à lui  lignifier 
l’appel;  ôc  qu'au hazard,  que  ce  qu’on  appréhendoic 
arrivât  , on  aima  mieux  fe  pourvoir  auprès  du 
Pape  , & lui  députer  en  diligence.  L’Archevêque 
Légat  en  laifla  plus  de  loifir  qu’on  ne  s’y  étoit  at- 
tendu. Six  mois  s’écoulèrent  jufqu’au  jour  arrêté 
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pour  excommunier  le  Roi  d’Angleterre  ; encore  le 
Roi  de  France  lui  ayant  mandé  que  Henri  écoic 
tombé  malade , il  n'alla  pas  plus  loin  contre  ce  Prin- 
ce perfonnellement. 

Mais  ce  jourlà  même,fèredela  Pentecôte  1 166.  il 
excommunia  nommément  à Vézélai  Jean  d’Oxford 
& Richard  d’Invecceftre,  ces  deux  Ecclefiaftiques 
qui  avoient  prévariqué  au  Conciliabule  de  Wirf- 
bourg;  Richard  de  Luci  & Richard  de  Baliol , deux 
Laïques  qui  avoient  plus  brouillé  qu’aucun  autre 
dans  la  compilation  des  Coûtumes  adoptée  à Cla- 
rendon ; un  Renoul  de  Broc,  un  Hugues  de  Saint 
Clair,  & un  Thomas  defigné  fils  de  Bernard,  ra- 
vifleurs  & ufurpateurs  violens  des  biens  de  Ton 
Eglife;  & en  général  tous  ceux  qui  feroient  recon- 
nus s’en  approprier  malgré  lui  les  deniers  & les 
pofleflions.  • 

Et  parce  que  les  prétendues  Coûtumes  étoient  le 
principe  & le  pretexte  des  défordres  qui  attiroient 
ces  excommunications , il  condamna  le  précis  qui 
en  avoit  été  fait , & déclara  nulle  l’autorité  qu’on  y 
avoir  donnée.  Il  étendit  l’excommunication  fur  tour 
Clerc  & fur  tout  Laïque  qui  en  exigeroit,  qui  en 
favoriferoit  ,qui  en  procureroit , ou  qui  en  confeil- 
leroient  l’obfervation  , il  difpenfa  de  leur  fermenc 
les  Evêques  qui  i’avoient  jurée  , & en  choifit  fix 
articles  plus  crians , qu’il  frappa  d’une  cenfure  par- 
ticulière. 1 

Voilà  précifément  l’éclat  que  le  Roi  d’Angle- 
terre vouloir  éviter  , & que  fa  facilité  à écouter 
les  cris  des  mécontens  ne  fit  que  fortifier.  Nous 
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ne  rapporterons  point  ce  qui  fe  parta  au-delà  de  la 
mer,  où,  à quelques  Evêques  près , les  autres  s’élevè- 
rent contre  l’Archevêque  avec  le  plus  de  hauteur. 
Nos  Evêques  François  fournis  à la  domination  de 
Henri  en  elTuyerent  eux-mêmes  des  chagrins,  qui 
les  intérefloient  en  fecret  pour  le  Prélat  perfecuté. 
Du  moins  n’apperçevons  nous  pas  qu’au  milieu  des 
tnouvemens  que  les  Evêques  Anglois  fe  donnè- 
rent , aurtï  induftrieux  qu’ils  le  furent  à fe  for- 
ger desraifons  qui  juftifiaflent  leur  fouverain,  l’on 
ait  ni. rien  fait  ni  rien  écrit  pour  le  difculper  dans 
la  Normandie,  & les  autres  lieux  de  fa  dépendan- 
ce hors  de  l’Angleterre. 

L’eût-on  entrepris  fur.  le  fond  des  conteftations , 
l’Angleterre  même  ne  pouvoit  point  ne  pas  trou- 
ver de  l’inhumanité  dans  la  refolution  , donc-il 
s’entêta,  doter  à Saint  Thomas  le  feul  azile  qui 
lui  reftoit  en  une  terre  étrangère.  Il  fouhaita  qu’on 
le  renvoyât  de  Pontigni  ; & n’étant  pas  obéi  allez 
vite  , il  ne  menaça  pas  le  chapitre  général  de  Cî- 
teaux  à qui  il  s’adrelfa  , d’une  moindre  vengean- 
ce , que  de  l’extin&ion  totale  de  l’Ordre  dans  fes 
Etats.  L’Abbé  de  Cîteaux  , & les  autres  principaux 
Abbés  allèrent  donc  repréfenter  leur  peine  à l’Ar- 
chevêque , trop  raifonnable  & trop  leur  ami  pour 
n’y  pas  entrer.  Le  Roi  Louis  VII.  d’abord  ne  lç 
prit  pas  de  même  : ” O religion  ! ô religion  , s’écria- 
« t’-il.  Voici  que  ceux  que  nous  croyons  morts  an 
» monde  , en  craignent  encore  les  difgraces , & 

» que  pour  des  biens  périflables  qu’ils  font  profef-  . 
•?  lion  de  méprifer  , ils  abandpnnent  l'çeuvre  d? 

Dieu , 
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Dieu  , en  chaffant  de  chez  eux  un  Prélat  exilé  « J ~~~ 
pour  fa  caufe.  « Ces  paroles  exhaloient  tout  le 
zélé  dont  le  vertueux  Monarque  étoit  pénétré.  Mais 
les  Religieux  de  Cîteaux  , déjà  bannis  de  quel-  Ann 
ques  terres  de  l’Empire  par  Frideric , pouvoient  ne  *""• ,I6<- 
le  pas  piquer  d’une  intrépidité  aveugle  dans  un  péril 
peu  different  pour  les  fuites,  fans  en  être  ni  moins 
détachés  du  monde  , pi  moins  charitables.  L’Ar- 
chevêque & Louis  VII.  en  demeurèrent  lî  bien  con- 
vaincus , qtt’ils  n’en  témoignèrent  immédiatement 
après  l’un  &c  l’autre , que  plus  d’affe&ion  aux  Reli- 
gieux de  Pontigni , & que  plus  de  reconnoiffance 
du  pafle..»  C’eft  la  France  que  vous  avez  hono- «« 
rée  en  recevant  ce  grand  homme , leur  dit  Louis  « 

VII.  & c’eft  moi  qui  vous  en  ai  la  plus  vive  obli-  « 
gation.  « Il  n’avoit  pas  laifle  un  feul  moment 
P Archevêque  de  Cantorberi  dans  l’inquiétude  fur 
le  choix  d’un  nouveau  féjour.  La  Ville  de  Sens 
lui  avoit  plû  pour  la  commodité  du  pays  , & pour 
la  douceur  du  commerce  -,  il  l’y  fit  conduire  avec 
un  cortege  fuperbe , fournit  en  Roi  à toutes  fes  dé- 
penfes , &r  venoit  fouvent  lui-même  animer  par 
fon  exemple  le  Clergé  & la  Nobleffe  à lui  rendre 
tout  le  refpeét  qui  lui  étoit  dû. 

Ce  n étoit  pas  un  mal  pour  Saint  Thomas , du 
moins  ce  n’étoit  qu’un  mal  fort  leger  à fupporter, 
que  ce  dernier  effet  de  la  mauvaife  volonté  du  Roi 
d’Angleterre , au  prix  de  la  fuperiorité  que  ce  Prince 
fe  donna  fur  lui  du  côté  de  Rome.  Rome  devenoic 
un  théâtre-,  où  les  Agens  qu’on  y députoit  fe  dif- 
putoient  chaudement  les  açcès  auprès  du  Pape. 

Tome  IX.  GGg 
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Jean  d'Oxfort  que  le  Saint  venoit  d’excommunier, 

i An  j 166.  r • 1 . . r rc  • 

avoir  a y luivre  contre  lui  Ion  propre  rellentx- 
ment,&  l’execution  des  demandes  dont  Ton  maître 
l’avoit  chargé.  Celles-ci  étoient  les  plus  altières 
& les  plus  facheufes  que  l’on  put  propofer  dans  les 
L'Arche-.-ê-  circonftances  ; & il  les  obtint.  Comme  il  s’y  agiffoit 
«inc  cft  moins  révoquer  la  Légation  de  l’Archevêque  de  Cantor- 

accrois  du  ben , & de  nommer  pour  nouveau  Légat  celui  du 
*■  du  Pape.  gacr^  College  que  Henri  avoit  jugé  lui  devoir  être 
le  plus  fa.vorable,le  Cardinal  Guillaume  de  Pavie: 
c’étoit  là  de  ces  playes  qui  ne  fouffrent  point  d’a- 
douciflement , quelques  mefures  que  prît  le  Pape 
ff.  fx.ui.  uf  jes  ju^  rentjre  mojns  cuifantes.  Alexandre  eut 
beau  lui  écrire-que  ce  qu’il  en  faifoit  n’étoit  qu’en 
vue  de  le  conferver  à Ton  Eglife , qu’il  avoit  pourvu 
à Tes  principaux  intérêts  , & qu’après  ce  qu’il  avoit 
lignifie  au  Cardinal  de  Pavie  , il  ne  craignoit  pas 
de  l’exhorter  à fe  confier  dans  fa  médiation.  Il  eut 
beau  pareillement  recommander  la  négociation  au 
Roi  de  France,  en  tout  ce  que  Louis  pourroit  faire , 
pour  qu  elle  ne  tournât  qu’au  gré  de  l’Archevê- 
que. Il  eut  beau  encore  chercher  par  avance  à Iç 
confoler  d’une  mauvaife  ifluë  en  cas  que  Dieu  la 
permît  : car  l’Angleterre  alors  lui  devant  être  fer- 
mée, il  prioit  inftamment  le  Roi  France  de  trouver 
bon  qu’il  lui  conférât  la  dignité  de  Légat  dans  fon 
Royaume  même  , pourvû  , difoit-il , que  les  Fran- 
çois n’en  priflent  point  ombrage  & ne  s’en  feanda- 
lifalfent  point. 

Tous  ces  témoignages  de  la  bienveillance  du 
Pape  ctoient  très- propres  à perfuader  l’Archevêque, 
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que  fi  Rome  l’abandontioit  , elle  l'abandonnoit  -, 
malgré  elle.  Il  ne  l’ignoroit  pas  ; mais  if  ne  Te  per- 
fuadoit  pas  aifément  que  ç’en  fût  moins  une  foi- 
bleffe,  dont  elle  feroit  comptable  à Dieu  & à l’uni- 
vers. L’oftentation  de  Jean  d'Oxfort , & le  triom- 
phe du  Roi  d’Angleterre  aigrifloient  les  efprits  que 
cette  condefcendance  étonnoit.  Tous  les  deux  fe 
vantoient  de  leurs  profufions  ; & il  étoit  notoire 
u’entre  les  Cardinaux , & autres  principaux  Of- 
ciers,  quelques-uns  n’avoient  pas  été  à l’épreuve 
des  préfens.  Pour  le  Pape , on  ne  foupçonnoit  pas 
ue  l’or  l’eût  ébloüi.  On  ne  le  blamoitpas  non  plus 
'avoir  rçfpeété  des  promefles  que  le  Roi  d’Angle- 
terre lui  faifoit  atteller  avec  ferment  ; mais  on  lui 
reprochoit  de  n’en  avoir  pas  exigé  des  afsûrances 
aflez  fortes  , avant  que  de  fe  livrer  à fes  volontés , 

& de  s'être  repofé  fur  des  Négociateurs , contre  qui 
il  avoic  les  plus»  légitimés  défiances.  Quand  la  per- 
fidie qu’on  imputoit  à Jean  d’Oxford  d’avoir  com- 
mife  à Wiribourg,  aurait  été  une  faute  à lui  par- 
donner , comme  il  la  lui  pardonna  ; un  homme  que 
l’on  en  croyoit  capable , portoit  fur  fon  front  un 
caraétere  d’indignité , qui  l’éloignoit  pour  toujours 
d’un  emploi  de  quelque  cônféquence.  Il  efpéroit 
qu’en  aflociant  au  Cardinal  de  Pavie  le  Cardinal 
Orton3dit  de  Saint  Nicolas  in  carcere , il  dilfipe- 
roit  les  alarmes  que  conçevoit  Saint  Thomas  de 
fes  liaifons  avec  Henri  ; Alexandre  l’efperoit  feul.  Lc, 
Toute  l’Eglife  Gallicane  fut  révoltée  des  arran-  rodn‘ 
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, qu’ils 
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noient  lieu  d’en  attendre  un  accommodement  rai- 

1 **  ‘ ’fj"  fonnab le. 'Louis  VII.  en  auguroit  fi  mal , qu’il  pen- 
»*cn  plaint  fou  a envoyer  au  devant  des  Légats  pour  les 

aBicrcmcnr.  1 • / r r 

empccher  de  mettre  le  pic  en  France  , non  leu- 
lement  par  le  zcle  qui  l’intérelToit  à 1 Archevêque 
de  Cantorberi , mais  auflï  par  des  raifons  d’Etat , 
choqué  de  la  partialité  apparente  du  Pape  pour  le 
Roi  d’Angleterre,  fur  quelques-uns  des  differens 
que  les  deux  Couronnes  avoient  depuis  un  temps 
à vuider  entre  elles.  Ces  mécontentemens  politi- 
ques ferrerent  les  liens  qui  attachoient  déjà  for- 
tement les  Evêques  de  la  domination  de  France  à 
• Saint  Thomas  ; & malheureufement  pour  les  Lé- 
gats , ils  ne  firent  étant  arrivés , que  confirmer  par 
leurs  procédés  les  idées  défavanrageufes  que  Ion 
en  avoit.  A chaque  pas  qu’ils  avançoient,  ils  dé- 
couvroient  quelque  nouveau  fecret  de  leur  com- 
miflion , & toujours  aux  dépens  de  l’Archevêque 
de  Cantorberi  , qui  étoit  peu  à peu  dépouillé  de 
fes  plus  beaux  droits , & qui  fut  limité  dans  ceux 
.même  de  fa  dignité  Métropolitaine  , jufqu’à  ne 
pouvoir  plus  porter  une  fentence  contre  le  dernier 
des  Anglois , tant  que  dureroit  la  conteftation  des 
Coûtumes.  Les  Légats  à la  vérité  n’avoient  ofé  pren- 
dre fur  eux  une  déclaration  fi  odieufe  ; mais  ils  l’a- 
voient  obtenue  du  Pape  par  leurs  fuggeftions , & 
le  P,ape  l’avoit  lui-même  fignifiée  au  Roi  d’Angle- 
terre. Une  pieté  moins  folide  que  cell#  du  Roi  de 
France,  lui  auroit  fait  écouter  la  propofition  d’alTem- 
bler  un  Concile  national , où  entre  les  chagrins  qu’il 
recevoit  alors  du  Saint  Siège , il  pouvoir  compter 
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aufli  ceux  qui  écoienc  particuliers  à l’Archevêque  l>An  lt6  ' 
de  Cantorberi.  » Lui  enlever  fon  innocence  &c  « 
chercher  Ton  fang,  difoit-il , n’eft-ce  pas  s’attaquer  « 
à ce  que  j’ai  de  plus  cher,  ««  Quelque  prétexte 
que  le  Roi  d'Angleterre  alléguât  pour  colorer  Tes 
pourfuites , par  quelque  moyen  qu’il  travaillât  à 
y réuflîr , Louis  juroit  que  la  Légation  deftinée  â 
confommer  cette  manœuvre  lui  étoic  aufli  inju- 
rieufe , que  le  feroic  une  confpiration  ouverte  con- 
tre fa  couronne.  ’ > 

Il  ne  put  néanmoins  Te  réfoudre  â fufciter  au 
Pape  , qu’il  aimoit,  ce  furcroit  de  follicitude;  &c 
ifsûré  que  le  vertueux  Pontife  n’avoit  que  des  in- 
tentions droites,  il  préfera  le  parti  de  lui  faire  tenir 
des  inftruétions  fi  exa&es  & de  fi  bonne  main  fur 
l’état  des  chofes , que  la  conviékion  de  fa  méprife  & 
la  connoiflance  des  defordres  quelle  entrainoit, 
l’obligeroient  indubitablement  â changer. 

Parmi  ceux  de  nos  Evêques  qui  embrafloient  Je  Le«tr«  que 
plus  chaudement  la  défenfe  de  S.  Thomas,  nul  ne  chimie»*1' 
l’emportoic  fur  l’Evêque  Elu  de  Chartres  , Guib  ^ 
laume  de  Champagne  , âgé  feulement  de  vingt- 
deux  ans  , avec  quatre  de  nomination  â l’Epif- 
copat.  Saint  Bernard  avoit  plus  fait  que  de  lui 
procurer  des  Bénéfices  pendant  fon  enfance , com- 
me le  Comte  Thibaud  fon  père  l’en  avoit  inu- 
tilement prié  j les  vœux  du  Saint  Abbé  avoient  été 
fur  lui  une  fource  de  bénédi&ions,  qui  le  rendoienc 
dans  l’Eglife  un  fujet  rare  dont  on  efpéroit  infi- 
niment, &c  dès  lors  d’une  très-grande  autoriré.  Jean 
de  Salifberi  difoit  de  lui , qu’il  ne  connoiffoit  aucun 

GGg  iij 


f.’ An  iiéS. 


J.irw).  T.XIf* 
f-  Î<SJ. 


414»  Histoire  de  L’Ecl  ise 
Sujet  dans  le  Clergé  de  France , ni  plus  prudent, 
ni  plus  éloquent  ; » & je  le  dis , ajoutoit-il , parce 
" que  je  lè  penfe  ainfi.  « Guillaume  de  Champa- 
gne apres  la  nomination  , étoit  allé  trouver  le 
Pape  à Montpellier,  & en  avoir  reçu  des  amitiés , 
qui  jointes  à l’équité  de  fa  caufe  , l’autorifoient  à 
lui  parler  avec  liberté  dans  la  circonftance  où  l’on 
étoit.  Soit  qu’il  lui  en  écrivit  de  lui  même  , foie 
qu’il  ne  s’y  portât  qu’à  la  perfuafion  du  Roi , voici 
en  quels  termes  il  s’en  expliquoit.  » Telle  eft  la 
»>  France , Saint  Père  , qu’entre  tous  les  Royaumes 
« du  monde , il  n’y  en  a point , à mon  avis , qui  ait 
*»  montré  conftamment  , ni  un  attachement  plus 
« fincere , ni  un  amour  plus  vif,  ni  un  dévoûment 
•»  plus  effectif  pour  le  Siège  Apoftolique.  Entre  les 
" Rois&  les  Princes, il  n’y  en  a point  qui  écoute  avec 
»>  plus  de  bonté  vos  prières,  qui  obéifle  à vos  decrets 
« avec  plus  de  docilité  , qui  honore  avec  plus  de 
» refped:  l’Eglife  & les  Ecclefîaftiques  , & tjui  les 
» dérende  avec  plus  de  zélé  que  notre  Roi  Très- 
« Chrétien.  L’Eglife  Gallicane  eft  certainement  en- 
*>  tre  toutes  les  autres  celle  qui  a été  la  plus  utile 
•»  à l’Eglife  Romaine  dans  tous  fes  befoins.  Or  qu’ar- 
» rive-t’il  aujourd’hui  ? Comment  reçevez  vous  les 
« fupplications  que  cette  même  Eglife , que  ce  mê- 
» me  Roi  vous  ont  adreftees  en  faveur  de  l’Ar- 
«chevêque  de  Cantorberi  exilé, & proferit  depuis 
«quatre  ans  , pour  la  liberté  de  l’Eglife,  & pour 
» la  majefté  même  de  votre  Chaire  ? Il  a contre  lui 
«un  Tyran,  un  Perfécuteur  des  Saints,  un  enne- 
» mi  déclaré  du  Royaume  de  France,  dont  l’iniqui- 
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té  a rempli  l’univers:  & cependant,  la  pudeur  & la  « - — 

douleur  me  permettront  - elles  de  le  dire  ? juf-  « 1 N 11 
qu’ici  ce  fuperbe  & injufte  adverfairea  prévalu.  « 

L’Elu  de  Chartres  rapportoit  en  fuite  de  quelle 
confulîon  le  Roi  de  France  & fa  Cour  avoient  été 
couverts  dans  une  entrevûe  des  deux  Souverains , 
ménagée  par  le  Comte  de  Flandres  pour  la  récon- 
ciliation de  l’Archevêque.  C’étoit  l’occafion , où  le 
Roi  d’Anglet^re  avoit  produit  publiquement  con- 
tre lui  la  Lettre  du  Pape  , qui  ne  lui  laifloit  qu’un 
vain  titre , fans  autorité  ni  pouvoir , & qu’il  l’avoit 
arrogamment  oppofé  â tout  ce  qu’on  lui  infinuoit 
de  motifs  les  plus  propres  à l’ébranler.  On  y fon- 
geoit  fi  peu  à une  femblable  défaite  , & le  Roi 
d’Angleterre  muni  d’un  a&e  qui  lui  ôtoic  tout 
fujet  de  craindre,  fe  montroit  fi  inexorable  par  quel- 
que autre  endroit  qu’on  tâchât  de  le  fléchir  , que 
les  mieux  intentionnés  pour  la  paix  ètoient  tom- 
bés dans  le  dernier  abbatement  de  n’y  plus  voir 
aucun  jour.  r . ..  ■ > 

Le  Pape  fur  ce  mémoirp  , & fur  plusieurs  autres 
qu’on  lui  envoya  , ( car  on  repréfentoit  & orf  ft 
plaignoit  de  tous  les  côtés , ) revint  bien  vite  de  fes 
premières  avances  ; & les  bornes  où  il  reflerra  les 
Légats , apprenant  aflez  au  Roi  d’Angleterre  le  peu 
qu’il  devoit  déformais  en  attendre  , l'accommo- 
dement échoué  n’eut  plus  de  reflourcc , que  dans  la 
Religion  & la  générofité  du  Roi  de  France.  Le  Pape 
le  follicitoit  de  s’y  entremettre  , tout  indigné  & 
tout  rebuté  qu’il  étoit  des  fupercheries  de  l'An- 
glois  : mais  ce  fut  encore  une  de  ces  fauflès  pro- 
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Ï'An*  i6  méfiés , par  où  ce  Prince  renverfoit  les  plus  fages 
Vtta  quair.  difpofitions  qu’on  prenoit  avec  lui , dont  Louis  VII. 

A C<^tïren"  fe  laifla  legerement  éblouir. 

rail  . qui  ai-  Le  Roi  d’Angleterre  avoir  donné  parole , quel! 
f-Angictefre',  l'Archevêque  de  Cantorberi  venoit  en  fa  prefence, 
Roi<te France  une  alkùrance  de  refpe&  le  fatisferoit , & qu’il  le 
Th"m  Saint  tra^tero*t  avec  b°ntc.  « L’Archevêque  lui  étant  pre- 
« fente  par  le  Roi  de  France  fe  jetta  aux  piés  de 
» fon  Maître  , & lui  dit  : Seigneur,,  je  m’en  rap- 
»»  porte  uniquement  à vous  du  différend  qui  eft  . 
® entre  nous , fauf  l’honneur  de  Dieu.  « Cette  clau- 
fe  ne  devoit  point  furprendre  le  Roi  d'Angleterre 
dans  la  bouche  du  Prélat,  qui  en  avoir  toujours  fait 
le  principe  dominant  de  la  conduite.  Il  la  releva 
néanmoins  avec  tant  de  hauteur,  qu  il  en  traira  l’An, 
chevêque  d’orgueilleux  & d’ingrat.  Puis  fe  tour- 
nant vers  le  Roi  de  France:  » Seigneur,  lui  dit-il, 

.*»  prenez  garde,  je  vous  prie,  à fon  artifice  :tout  ce 
*»  qui  lui  déplaira  , il  ne  manquera  pas  d’alléguer 
» que  l’honneur  de  Dieu  y fera  blefle  ; prérexte  ad- 
f>  mirable  pour  autorifer.  fes  ufurpations.  Mais  afin 
••que  l’on  fijache  que  l’honrteur  de  Dieu  ne  m’eft 
»*  pas  moins  cher , voici  ce  que  j’offre.  Il  y a eû  avant 
» moi  plufieurs  Rois  d’Angleterre  qui  ont  eû,  com- 
« parés  à moi , plus  ou  moins  d’autorité  : & il  y a eû 
*>  avant  lui,  plufieur*  Archevêques  de  Cantorberi 
» qui  ont  été  de  grands  hommes  & de  faints  Evêques. 

« Qu’il  me  rende  donc  ce  que  le  plus  grand  & le 
« plus  faint  de  fesPrédecefleurs  a rendu  au  plus  petit 
» des  Rois  qui  m’ont  précédé  ; je  n’en  veux  pas  da- 
» vantage.  Les  deux  Cours  applaudirent  à cette 

propofition  -, 
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propofition  ; & l’on  s’écria  que  le  Roi  d’Angleterre  

s’abailfoit  afTez.  Il  ne  lui  en  coûtoit  gueres  pour  cela  -, 1 An 
puifque  ce  n’étoit  qu’une exprefiion  vague,  qui  ne 
prévenoit  ni  la  chicane  , ni  la  coadtion  dans  le 
détail  ; &c  que  ces  mêmes  Archevêques  de  Can- 
torberi  à qui  il  en  appelloit  , en  avoient  fouf- 
fert  de  leur  temps  -bien  des  perfécutions.  AulïT 
Saint  Thomas  ne  fit -il  aucune  réponfe.  » Vous 
vous  taifez,  Seigneur  Archevêque  , lui  dit  le  Roi  « 
de  France.  Voulez -vous  être  meilleur  que  ces  « 

Saints  Evêques.,  & meilleur  que  Saint  Pierre  ? On  «« 
vous  préfente  la  paix  , que  ne  l’acceptez -vous  ? » 

Prince , répondit-il , je  conviens  que  mes  Préde-  « 
cefleufs  ont  beaucoup  mieux  valu  que  moi.  Cha-  « 
cun  d’eux  étant  en  place,  ils  fe  font  efforcés  de  « 
retrancher  les  abus  ; mais  ils  ne  les  ont  pas  tous  <« 
retranchés  : ils  nous  ont  laide  à y travailler  apres  « 

eux Que  fi  quelqu’un  plrmi  eux  à eû  trop  « 

de  mollefle  & trop  d’égard , eft  il  en  cela  un  mo-  « 
delle  que  je  doive  fuivre  ? Nous  blâmons  Pierre  •« 
lorfqu’il  renonce  Jefus-Chrift  : nous  le  comblons  « * 

d’éloges  lorfqu’au  péril  de  fa  tête  il  refifte  à Néron.-  « 

Il  n’y  a rien  que  n’ayent  facrifié  nos  Pères  pour  « 
n’expofer  pas  le  nom  de  Jefus-Chrift  à être  avili;  « 

& j’irois  moi  facrifier  fa  gloire , pour  recouvrer  « 
les  bonnes  grâces  d’un  homme.  A Dieu  ne  plaife  « 

Ces  fendmens  ne  furent  goûtés  de  perfonne  : 
on  en  fut  même  indigné  contre  l’Archevêque  ; & 
l’on  rompit  la  conférence  avec  un  foulevemenc 
général , où  il  n’y  eut  que  le  Roi  d’Angleterre , qui 
ne  put  diffimuler  la  fatisfa&ion  maligne  qu’il  en 
Tome  IX.  HHh 
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avoir- Elle  s’étoit  tenue  près  de  Monmirail  dans  le 
Perche  -,  & le  Roi  de  France  revenoit  par  Chartres  r 
fuivi  de  l’Archevêque  de  Cantorberi , à qui  durant 
toute  la  route  il  ne  donna  pas  , contre  fon  ordi- 
naire , le  moindre  ligne  de  conlideration.  Mais  le 
peuple  s'emprefloit  de  le  voir , & difoit  : » C’elt  ce- 
•»  lui  qui  pour  l’amour  des  deux  Rois  n’a  pas  voulu 
« renoncer  à Dieu.  « Ses  gens  étoient  cependant 
très  - déconcertés  de  ce  refroidifTement  du  Roi  de 
France  : car  ils  en  perdoient  aulïi  les  fecours  qu’il 
avoit  coutume  de  leur  fournir,  & l’avenir  les  faifoit 
trembler.  » Confions-nous  en  Dieu  , leur  difoit 
” gayement  l’Archevêque.  J’apprens  que  vers  la 
» Saône  en  Bourgogne  & du  côté  de  la  Provence  , 
« les  habirans  y font  fort  humains  &i  fort  liberaux. 
» Nous  irons  à pié  dans  ce  pays  là  , fi  l’on  nous- 

» renvoyé  de  celui-ci C’eft  être  pire  qu’un  Infi- 

» delle  que  de  fe  défiSr  de  la  mifericorde  de  Dieu.  * 
Ils  étoient  à Sens,  & ne  vivoient  depuis  trois  jours 
que  des  aumônes  de  quelques  Evêques  , quand  le 
Saint  leur  parloir  de  la  forte.  Au  même  moment  on 
vint  les  avertir  que  le  Roi  de  France  les  deman- 
doit.  » Il  va  nous  chafler  de  fon  Royaume,  dit  Tua 
*»  d’eux.  Vous  n’êtes  point  Prophète,  ni  fils  de  Pro- 
» phète , reprit  l’Archevêque  5 ne  vous  mêlez  donc 
» point  de  faire  ces  prédictions.  « Mais  peu  s’en 
fallut  qu’ils  ne  les  crulïènt  bien  accomplies  à la  vûe 
du  Prince  qu’ils  trouvèrent  négligeaient  aifis  ,avec 
un  air  trille  & profondément  occupé  de  penüces 
qu’il  fembloit  avoir  peine  à leur  communiquer. 
Les  foupirs  ôc  les  larmes  qui  lui  échappoient  , 
7 il.:  - 
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augmentèrent  leur  incertitude.  Enfin  au  grand 
étonnement  de  tout  le  monde , il  embrafia  les  gé-  Le  Roi  £ 
noux  de  l’Archevêque  qui  Te  baifla  auflitôt  pour  le  rran“  rc- 

1 i . 1 / 1 r 1 1 Prcnd  Pour 

relever , & d’une  voix  entrecouppee  de  langlots  u lui  fa  premie- 
lui  dit  : « Vous  êtes  fage , mon  Pere , & le  feul  « *c 
de  nous  qui  ayiez  vu  clair.  Nous  avons  tous-  été  « 
des  aveugles  , qui  vous  avons  confeillé  de  facri-  «• 
fier  l’honneur  de  Dieu  à la  volonté  d’un  homme- « 

Je  m’en  repens , mon  Pere , je  m’en  repens  fincerc- 
ment , â je  vous  prie  de  me  le  pardonner.  Voilà  * 
au  relie  , quant  à ma  perfonne  &c  à mon  Royau-  * 
me  , que  je  fuis  relolu  de  tout  expofer  pour  « 

Dieu  & pour  vous.  Tant  que  je  vivrai  , je  vous  « 
promets  de  ne  vous  point  abandonner  , ni  vous , * 
ni  les  Vôtres.  « 

Le  Roi  d’Angleterre  depuis  eut  beau  conjurer 
& menacer  ; le  Roi  de  France  demeura  ferme  fur 
cette  magnifique réponfe , digne,  À ton  dit , d’être 
gravée  en  lettres  d’or  par-tout  où  l’on  fçait  ce  que 
c eft  que  la  vraye  fagelfe  & la  vraye  grandeur.  « 
Rapportez  à votre  maître , dit  - il  .entre  autres  à «*  d®cRcoUparole 
l’Evêque  de  Sées , que  s’il  ne  peut  fouffrir , lui , « 
qu’on  abroge  ce  qu’il  nomme  les  Coutumes  de  fes  * 

Ancêtres  , parce  qu’elles  regardent  iadignité  de  fa  <* 
Couronne , quoiqu’on  les  prétende  oppofées  à la  * 

Loi  de  Dieu  ; il  m’eli  beaucoup  moins  permis  de  * 
renoncer  à un  droit  f qui  m’a  été  incontellable-  « 
ment  tranfmis  avec  la  mienne.  La  France  eft* 
dans  la  pofleflàon  immémoriale  d’ouvrir  fon  fein  « 
aux  malheureux , de  les  y recevoir , de  les  y foute-  « 
nir , de  les  y défendue , fur-tout  en  faveur  de  ceux  «« 

HHh  i j 
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i’Ah  ufi7  ” <îui  Offrent  pour  la  juftice.  Ce  droit  m’efl  trop 
» glorieux;  nulle  fuggeftion  ne  fera  capable  de  m’y 
» faire  déroger  à 1 egard  de  l’Archevêque  de  Can- 
» torberi , auflî  long-temps  que  durera  fon  exil.  Le 
» Pape  , qui  eft  le  feul  fuperieur  que  j’aye  fur  la 
» terre , m’en  a chargé  : il  n’y  a ni  Empereur  , nt 
» Roi,  ni  Puiflince  au  monde  , qui  m’empêche  de 
» lui  en  rendre  un  fidelle  compte.  «« 

7b.c*u.9  Henri  qui  ne  pouvoir  ôter  à l’Archevêque  une 
protection  aufli  infurmontablement  déclarée  que  la 

f>roteétion  du  Roi  de  France,  en  revint  aux  offres 
es  plus  exorbitantes , & aux  efforts  les  plus  pref- 
fans  fur  la  Cour  de  Rome  , ou  plûtôt  il  s’adreffa  à 
toute  l’Italie  pour  le  fervir  à Rome.  Saint  Thomas 
prétendoit  que  les  fommes  promifes  aux  Mila- 
nois,  aux  Crémonnois , aux  Parmefans  & à d’autres 
Villes  n’alloient  pas  feulement,  à.  acheter  leur  cré- 
dit ; mais  que  Henri  au  même  temps  qu’il  deman- 
doit  à Sa  Sainteté  de  l’approcher  d’elle , marchandoit 
fur  le  chemin  des  aflafïins  pour  s’en  défaire.  Le 
Pape  confentit  au  moins  à envoyer  de  nouveaux 
Légats  : mais  il  les  choifit*  d’une  intégrité  irrépro- 
chable , leur  prefcrivit  ce  qu’ils  avoient  à accor- 
der ou  à refuler , avec  une  rigueur  qui  prévenoit 
jufqu  a l’ombre  de  la  collufion  : c’éroient  deux  Offi- 
ciers de  la  Cour  Romaine,  Gratien , & Vivien, 
gy**  Entre  le  14.  Août  11 6p.  qu’ils  faluerent  le  Roi 
d'Angleterre  pour  la  première  fois , & les  derniers 
jours  de  Septembre , qui  étoit  le  terme  de  leur  Lé- 
gation ; ce  malheureux  Prince  fit  autant  de  diffe— 
rens  perfonnages , que  le  plus  ou  le  moins  d’efpe- 
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tance  ou  de  crainte  dans  les  entrevues  lui  donnoient 
d’occafions  d’avancer  ou  de  reculer,,  afin  de  les  con- 
duire où  il  vouloir.  Il  étoit  venu  en  Normandie  ; &c 
Domfront , Baieux , Caen  furent  les  lieux  principaux 
où  ils  conférèrent  avec  lui  & avec  les  Evoques  fes  Su- 
jets , particulièrement  ceux  de  la  Province.  Après  un 
accueil  très-gracieux  , qui  ne  les  avoit  point  amol- 
lis, il  le  prit  le  lendemain  d un  ton  à les  effrayer.  » 
Ne  menacez  point.  Seigneur,  lui  dit  Gratien , vous  « 
ne  nous  ébranlerez  point  par-là.  Nous  femmes  « 
d’une  Cour  qui  eft  accoutumée  à fignifier  de  la  « 
part  de  Dieu  fes  volontés  aux  Empereurs  &c  aux  « 
Rois.  «<  Les  inventives  contre  l’Archevêque  de  « 
Cantorberi , & la  neceflité  où  on  I'alloit  mettre  de 
fe  jetter  dans  le  Schifme , lui  & fon  Royaume  , 
écoient  fa  reprife  ordinaire.  Il  fe  relâchoit  , & il 
s’aigriflbit  fucceflivement  -,  tantôt  il  fe  difoit  prêt 
d’acquiefcer  à tout  pour  l’amour  du  Pape , tantôt  dé- 
pité & en  jutant , il  couroit  à fon  cheval  fur  le  point 
de  rompre  les  pourparlers  , & de  n’écouter  plus 
rien.  Le  phlegme  des  Légats  foutenoit  ces  viciflL 
rudes  avec  une.  égalité  admirable  ; mais  les  Prélats 
François , c’eft-à-dire  ceux  de  Normandie  & d’A- 
quitaine , apprehendoient  toujours  quelque  mo- 
ment de  fougue  , qui  renverfàt  en  effet  la  négo- 
ciation. Ils  conjuroient  donc  les  Légats  de  plier  un 
peu  fur  les  points , qu’ils  jugeoient  inutile  de  con- 
certer ,tel  que  celui-ci  : qu’en  donnant  l’abfbfhtion, 
aux  Ecclehaftiques  excommuniés  par  Saint  Tho- 
mas , on  n’en  exigeât  point  de  ferment.  Les  Légats 
y confentirent , mais  ce  fut  fans  y gagner  dàvan- 
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cage  i parce  que  du  train  dont  procedoitle  Roi 
d’Angleterre , fi  une  chofe  refufee  le  rendoit  fu- 
rieux , une  chofe  accordée  le  rendoit  plus  hardi  à 
demander , &c  fes  demandes  ne  finiffoient  point. 

On  croyoit  enfin  en  avoir  obtenu  les  conditions 
effentielles  pour  un  accommodement  qui  pût  con- 
tenter. On  s’en  trouva  bien  loin , lorfqu’ii  fallut  en 
rédiger  l’adte  par  écrit.  Plus  attaché  à fes  idées  que 
jamais  , le  Roi  d’Angleterre  prefl'a  d’inférer  deux 
mots  dans  les  conventions  faites;  fq  avoir  qu’il  les 
acceptoit  , & les  garderoit  faufla  dignité  de  fon 
Royaume.  Il  n’y  auroit  pas  eû  à fe  récrier  beaucoup 
fur  cette  clauie  , fi  elle  n’avoit  été  que  pour  op- 
pofer  un  équivalent  aux  deux  claufes  de  l’Arche- 
vêque. Sauf  nôtre  ordre , & fauf  L'honneur  de  Dieu  s 
mai6  les  Légats  qui  l’avoient  d’abord  approuvée  ca 
ia  prenant  fimplement , révoquèrent  leur  premier 
uvis,  dès  qu’ils  l’eurent  reconnue  frauduleufe  re- 
lativement à l’explication  du  Roi , & ne  voulurent 
plus  la  palfer.  Le  Roi  qui  avoit  faifi  avidement  & 
en  rufé  négociateur  l’approbation  qu’ils  y avoient 
donnée  , fe  plaignit  bien  haut  afin  de  les  y faire 
revenir.  Les  Légats  offrirent  une  compenfarion 
fuggerée  par  l’Archevêque  de  Rouen  , qili  étoic 
d’inférer  egalement  fauf  la  liberté  de  l'Eglifei  elle 
ne  lui  convenoir  pas , & il  la  rejetta.  De  crainte  pour- 
tant que  la  paix  venant  à manquer,  on  nelui  en  at- 
tribuât la  faute  auprès  du  Saint  Siège , il  fouhaita  que 
l’Archevêque  de  Roüen  , l’Archevêque  de  Bour- 
deau» , A:  les  autres  lEvcques  , regardés  comme 
• mcdiaceurs , en  éaèvûffent-au  Pape,  de  maniéré  à le 
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disculper.  Voici  comment  Arnoul  Evcque  de  Li-  6 " 
Ceux  s’acquitta  d’une  commifïîon  G délicate.  « Le  Ar^ 
Roi,  dit-il,  ayant  déclaré  qu’il  rétabliffoit  l’Ar-  « t,xtv* 
chèque  de  Cantorberi  dans  tous  les  droits  & dans  « 
tous  le»  biens  de  fon'Archevêché  y/auf  la  dignité  «* 
de  fon  Royaume  , il  nous  a paru  que  vos  Légats  <f 
agréèrent  de  G bonne  grâce  cette  propofition , «♦ 
que  fur  le  champ  ils  réconcilièrent  a l’Eglife 
celles  des  perfonnes  excommuniées  par  cet  Arche-  <* 
yêque  qui  étoient  préfentes  -,  & que  l’un  d’eux , <* 
qui  étoit  Vivien  , promit  d’aller  inceffamment  « 
en  Angleterre  y reconcilier  les  autres.  Us  ont  » 
changé  depuis  -,  6c  tout  ce  que  nous  fommes  «s 
d’Archevêques , d’Evêqucs,  d’Abhcs , de  Seigneurs  m 

3ui  croyons,  que  pour  le  bien  de  la  paix  ils  ne» 
evoient  point  incidenter  fur  la  claufe,  faufla  <• 
dignité  de  notre  Royaume  y nous  n’avons  pu  les  ré-  « 
foùdre  à l’admettre.  Cependant , ajoute-t-il,  nous  W 
ne  voyons  pas  que  la  liberté  &,]a  dignité  Eccle- 
G ai  tique  ioiènt  Jéfées  ect  rien  pîvr  les  égards  qu’on,  « v'' 
auroit  pour  la  dignité  Royale  jpuiique  la  digni-  « 
té  EcclcGaftique!-  défend  6c  affermit  la  dignité  «* 

Royale  , .&  que  la  dignité  Royal e \eonfe rm  &c  *1 
ibutienr  communément  la  dignité,  ou  h liberté  m 
EccJéfiailique.,  plutôt  quelle  n’y  donne1  atteinte,  w. 

Ges  deux  JPuiffances , la  Puiflai\ceEcclefiafiique,  « 

6c  la  Puiffance  Royale^  doivent  s’embraffer  éoroi-  ««• 
tement.  Car  enfin  les  Rois  ne  peuvent  faire  leur  « 
fiai  ut  fans  l’Eglife  ; & l’Eglifenepeut  être  tranr.*; 
quille  fans  la  ptote&ion  des  Rois.  « 

Nous  nous  profternons  donc  aux  piés  de  vo-  * 

• • » 4 
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tre  Sainteté , & nous  la  conjurons  de  ne  pas  tant  t* 
s’arrêter  aux  roots  qu’a  Ja  chofe  même  & de  m 
manier  fi  prudemment  toute  cette  affaire , que  « 
l’appui  dont  elle  honore  un  particulier  , n’attire» 
pas  la  perçe  d’une  infinité  d’afnes.  Dans  le  main-  « 
tien  même  de  la  discipline,  c’eû  la  douceur  qui  « 
produit  la  paix  ; & ce  n’eft  que  trop  fouvent  la  « 
feverité  qui  l’écarte.  » 

C etoient  afTe,?  là  les  principes  de  tous  les  Evêques, 
qui  n’ofoient  ni  déplaire  au  Roi  d’Angleterre , ni 
condamner  l’Archevêque  de  Cantorberi.  Ils  con- 
fideroient  la  PuifTance  Royale  félon  Tufage  qu’en 
faifoient  les  bons  Princes  par  rapport  à xEglife  ; 
& des -là  ils  n’avoient  nulle  peine  à la  concilier 
avec  la  PuifTance  Ecclefiaftique.  Quant  aux  abus 

3ue  Saint  Thomas  ne  croyoit  pas  devoir  diifimuler 
ans  le  gouvernement  de  Henri , ou  ils  gagnoient 
fur  eux  d’y  fermer  les  yeux  par  refj>e£t,  ou  ils  les 
toléroient  en  filence  pour  éviter  pis, 

La  comraiffiondes  Légats  étoit  finie  à la  S.  Michel; 
mais  Vivien  étoit  demeuré  en  France , Sc  eut  part 
à quelques  démarches  que  le  Roi  Louis  VIÏ.  y mé- 
nagea en  attendant  laxéponfe  du  Pape  fur  les  confé- 
rences de  Normandie,  Celle  qui  fe  fit  quinze  jours 
après  dans  l’Abbaye  de  Saint  Denis  , où  les  deux 
Rois  s’abouchèrent , eut  le  fort  des  precedentes. 
Saint  Thomas  l’avoit  prévu  &c  n’y  affilia  pas.  Mal- 
gré ce  qu’il  fentoit  de  répugnance  à fe  préfenter 
devant  le  Roi  d’Angleterre  , depuis  la  mortifiante 
fijene  de  Monmirail,  il  ne  put  le  refufer  à l'Arche- 
vêque de  Rouen  & à l’Evêque  de  Séçs,  qui  fe  char- 
gèrent 
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gerent  d’efluyer  les  rifques  du  premier  abord  au  

paffage  de  Montmartre.  Il  fut  reçû  avec  humanité. 

Sur  les  excufes,  le  Roi  d'Angleterre  répondit  qu’il 
lui  pardonnoit  volontiers  : & fur  fes  demandes,  il 
dit  qu’il  étoit  prêt  de  prendre  pour  arbitres  de  leurs 
prétentions  réciproques  , ou  la  Cour  du  Roi  de 
France,  ou  l’Eglife  Gallicanne,  ou  les  ProfelTeurs 
des  Ecoles  de  Paris.  L’Archevêque  accepta  le  ju- 
gement de  la  Cour  du  Roi  , ou  de  l Eglife  de 
Francfe  ; ajoutant  qu’une  convention  amiable  lui 
plairoit  .cependant  mieux  qu'une  difcuffion  juridi- 
que. Il  ne  s'expliqua  point  touchant  les  ProfelTeurs  pOîïf. 
de  Paris  ; qui  avec  une  grande  érudition  & un 
grand  nom , pafToient  pour  donner  plus  aux  fub- 
tilités  des  recherches , qu’il  ne  convenoit  à la  nature 
des  queftions  à décider  entre  lui  &c  les  Officiers 
des  Tribunaux  d’Angleterre.  Henri  d’ailleurs  étoit 
fort  puiflant  parmi  eux  , en  ce  que  des  quatre  na- 
tions qui  partageoient  ces  Ecoles,  deux  etoient  de 
Ion  obéiflance  , la  nation  Angloife  & la  nation 
Normande.  Plufieurs  furent  trompés  par  les  gra- 
cieufetés  dont  Henri  fut  plus  liberal  dans  cette  - . 
entrevûë  , quoique  les  plus  habiles,  ou  les  plus  ac- 
coutumés à Ton  manège , n’y  découvrirent  que  des 
fauxfuyans  & des  feintes. 

Le  Pape  avant  que  d’apprendre  l’inutilité  de  ces 
tentatives,  en  avoit  fait  une  autre.  Au  lieu  de  gens 
qui  fçulTent  les  Cours , & qui  fuflent  exercés  dans 
les  négociations,  il  s’étoit  fervi  de  quatre  Solitaires 
éminens'en  pieté , Saint  Anthelrae  Evêque  du  Bel- 
lay -,  Bafile  Prieur  de  la  Grande  Chartreufe  ; un 
Tome  IX.  Ili 


Digitized  by  Googl 


i'An  11S6. 


■ Vit » qtuulrif. 

Injure  que 
loi  flic  le  Roi 

d'Angleterre 
for  le  facre 
de  fon  fils. 


434  Histoire  «de  l’Eglise 
autre  Chartreux  nommé  Simon  , Prieur  du  Mont» 
Dieu  en  Champagne  , & Bernard  du  Coudray 
fimple  Religieux  de  Grandmont.  Us  dévoient  ac- 
compagner d’exhortations  vives  les  Lettres  moni- 
toires  & comminatoires  que  le  Pape  leur  avoit 
remifes  ; & tous  enfemble  ne  manquoient  point  des 
talens  que  Dieu  communique  aux  hommes  de  fa 
main , dans  les  Millions  extraordinaires.  Acharné 
à la  perlecution  d’un  Saint  , Henri  vit  & écouta 
d’autres  Saints,  & ne  s’en  montra  pas  plus  dbeile. 
On  ne  conçoit  pas  même  les  bizarreries  de  con- 
duite où  il  tomba  alors.  Tout  y étoit  plein  de  con- 
tradictions. D’une  part , il  n’épargnoit  & n’omet- 
toit  rien  pour  empêcher  le  Pape  de  fe  porter  aux 
derniers  remedes  ; de  l’autre  , il  fembloit  ne  s’étu- 
dier qu  a le  défier , & qu  a l’irriter.  Car  il  venoic 
de  réitérer  & d’aggraver  les  anciennes  prohibi- 
tions de  recourir  au  Saint  Siège  ; & il  les  main- 
tenoit  avec  un  fcandale  qui  ne  permit  pas  en  Fran- 
ce aux  Evêques  de  deux  grandes  provinces , Reims 
& Sens , de  ne  pas  murmurer  hautement.  Mais 
l’aCtion  qui  mit  le  comble  à fes  infultes , ce  fut 
le  Couronnement  de  fon  fils , le  jeune  Henri , qu’il 
affeCta  de  faire  facrer  par  l’Archevêque  d’Yorc  , 
au  préjudice  des  droits  de  l’Archevêque  de  Cantor- 
beri , &c  contre  la  défenfe  exprelfe  du  Pape.  Elle 
lui  avoit  été  adreflee  à lui  même,  à l’Archevêque 
dfYorc  , & aux  Evêques  Anglois  , & il  ny  avoit 
répondu  qu’en  contraignant  ces  Prélats  de  jurer 
qu’ils  n’obeiroient  j>as. 

Un  pareil  outrage  dilpofoit  bien  moins  à la  ré- 
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paration  du  pâlie , qu’il  ne  menaçoic  d’une  Schifne  1>An  , " 

prochain  , & que  l’on  pouvoir  croire  déjà  refolu , 
pour  peu  que  le  Pape  témoignât  de  reflentiment. 

Le  Roi  d’Angleterre  ne  l’attendit  pas.  Au  bord  du 
précipice , le  voyant  de  fi  près , il  en  mefura  mieux 
la  profondeur.  Ce  fut  en  cette  circonllance  même , 
qu’il  parla  le  plus  fincerement  de  réconciliation  ; 

& qu’ayant  à recevoir  une  quatrième  Légation, 
que  le  Pape  avoit  accordée  à fes  inftances  , il  ne 
la  reçut  qu’avec  un  cœur  véritablement  changé  &c. 
fournis. 

On  doit  convenir  que  le  Pape  & lui  , en  étoienc 
chacun  à la  derniere  extrémité  : le  Pape  par  la 
longueur  des  délais  qui  étoient  épuifés  , & par 
les  Pollicitations  du  Roi  de  France  , pour  ne  pas 
dire  par  le  cri  de  la  France  entière  ; le  Roi  d’An- 
gleterre par  une  complication  d’évenemens  qui 
n’offroient  à fes  reflexions  que  des  ifiiies  également 
défaftreufes  & criminelles  , s’il  n’acquiefçoit  in- 
cefTamment  à ce  que  la  Religion  & la  juftice  lui 
demandoient. 

Une  irruption  de  Louis  VII.  dans  la  Norman- 
die avoir  obligé  Henri  d’y  pafTer.  L’audiance  qu’il  y 
donna  aux  nouveaux  Légats  fut  courte  & prefque 
décilïve.  Usn’étoient  pas  envoyés  de  de-là  les  Monts, 
mais  choiiis  dans  le  Clergé  des  provinces  voifines. 

C etoient  l’Archevêque  de  Rouen , Rotrou  de  Bar- 
wich  & l’Evêque  de  Nevers  , Bernard  de  Saint 
Sauge  , à qui  le  Pape  ne  tarda  pas  de  joindre  Guil- 
laume de  Champagne  , nouvellement  monté  à 
l’Archevêché  de  Sens , & le  plus  zélé  défenfeur  de 
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— l’Archevêque  de  Cantorberi  , après  le  Roi  Louis. 

\^ai!x  mi  II*  avoient  pour  inftruètion  de  lignifier  au  Roi 
%r».cr  d’Angleterre,  que  s’iln’avoit  fait  fa  paix  avec  l'Ar- 
oui  ^ondui-  chevêque  de  Cantorberi  dans  quarante  jours  , ils 
Eiî”fc  con-'alloient  mettre  toutes  fes  terres  d’en  deçà  la  mer 
tlud*  en  interdit  : & qu  a l'égard  de  ce  qui  le  touchoit  per- 
fonnellement , Sa  Sainteté  dès  lors  rétablifloit  l’Ar- 
cheveque  libre  dans  l’exercice  de  fes  pouvoirs  de 
Métropolitain  & de  Légat  , l’autorifant  par -là, 
quelque  reftri&ion  qu’elle  y eût  apportée  antérieu- 
rement , à lançer  telle  cenfure  , & fur  telle  perfon- 
ne  qu’il  jugeroit  à propos  pour  le  bien  de  l’Eglife. 
Le  Pape  par  fes  propres  Lettres  confirmoit  les  ordres 
intimés  à fes  Légats.  » Vous  ferez  content,  manda 
» auflitôt  le  Roi  d’Angleterre  confterné  à l'Arche- 
» vêque  de  Rouen.  C’eft  à vous  & à l’Evêque  de 
» Nevets,  que  le  Pape  me  renvoyé,  pour  drefler  les 
» articles  de  la  réconciliation  ; rempliflez  votre 
»•  fonction  de  Médiateurs  : prefcrivez  ce  qui  con- 
» vient , & tenez  vous  allurés  de  ma  déférence.  « 
Le  changement  étoit  bien  brulque  , & l’Arche- 
vêque de  Cantorberi  n’y  eomptoit  que  médiocre- 
ment. Dans  l’intention  du  Pape , on  ne  devoir  pas 
faire  un  pas  que  le  Saint  n’en  lût  averti , ou  même 
qu’il  ne  dirigeât.  Il  profita  de  ces  ménagemens 
qu’on  avoit  pour  lui , afin  de  prévenir  tout  ce  qu’il 
foupçonnoitde  la  duplicité  du  Roi  d’Angleterre , & 
fuggérer  au  moins  tout  ce  qu’il  avoit  à en  exiger. 
Tant  que  l’on  s’abftint  d’approfondir  les  matières 
propofees,  on  eut  la  confolation  de  le  trouver  fou- 
pie  & fléxible  à chaque  chofe  qu’on  lui  propofoit 
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en  général.  Saint  Thomas  en  attribuoit  la  princi-  ^ g' 
pale  gloire  au  nouvel  Archevêque  de  Sens , lequel , N ,I7°' 
dit-il,  s’employa  plus  ardemment  & plus  heureu- 
fement  que  perfonne,  à éloigner  , ou  à diffiper  les 
difficultés.  Une  bagatelle  fumfoit  pour  en  iufciter 
d’imprévues  ; & les  Légats  n’approchoient  point 
ce  Prince  , qu’ils  ne  tremblaflent  de  lire  fur  fon 
vifage  ou  dans*fes  geftes , quelque  mécontente- 
ment inopiné  qui  renverfat  leurs  projets.  Tout  le 
monde  fut  charmé  de  fon  ouverture  & de  fa  fa- 
cilité , lorfque  l’Archevêque  de  Sens  lui  aména 
l’Archevêque  de  Cantorberi.  Il  prit  les  devans  dès 
qu’il  l’apperçut  , fe  découvrit  , l’embrafTa  , écouta 
même  avec  douceur  fes  avis»,  qui  ne  parurent  pas 
déplacés , quoiqu’un  peu  précipités  : & hors  le  bai- 
fer  de  paix  que  Henri  lui  refufa  conftamment  T à 
caufe  du  ferment  qu’il  en  avoit  faic  , il  ne  fe  fé- 

Îiara  de  lui  une  première  & une  fécondé  fois , qu’en 
ui  lailTant  des  lignes  de  bienveillance  , qu’on  ne 
crut  point  équivoques.  Il  montra  feulement  com- 
bien il  étoit  fenfible  aux  apparences , & ce  que  c’efl 
quelquefois  dans  les  Rois  comme  dans  les  autres 
hommes  , que  l’empire  de  la  vanité  , en  ce  qu’à 
l’exemple  de  Saül  repris  par  Samuel,  il  pria  l’Ar- 
chevêque de  le  traiter  avec  honneur.  » Seigneur 
Archevêque  , lui  dit-il , d’un  air  attendri,  jufqu’ à « 
paroître  pleurer,  rendons- nous  réciproquement  « 
notre  premier  attachement.  Etudions-nous  à nous  « 
faire  l’un  à l’autre  tout  le  bien  <^ui  dépend  de  « 
nous , & qu’il  ne  refte  pas  la  plus  légère  trace  de  » 
nos  démêlés  : mais  à la  vue  de  cette  multitude  « 
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à qui  nous  Tommes  en  fpedlacle , témoignez-moi , « 

' ' je  vous  prie , le  refpeâ:  qui  m’eft  dû.  « Cela  étoic  « 
jufte , & Saint  Thomas  s’obferva. 

Ce  qu’il  y avoir  de  plüs  dangereux  à examiner, 
c’étoit  le  détail  des  griefs , dont  l’Archevêque  de 
Cantorberi  fe  plaignoit  , & dont  il  pourfuivoit  la 
réparation.  Le  Roi  non  content  du  mémoire  qu’il 
en  avoir  préfenté , lui  fit  demande*  qu’il  les  expo- 
fat  de  bouche.  Plufieurs  étoient  d’avis  qu’il  laiflac 
le  Roi  même  abfolument  maître  de  cette  difeuffion. 
Il  ne  le  jugea  pas  allez  fur,  non  plus  que  l’Arche- 
vêque de  Sens  , ni  Tes  plus  affidés  ferviteurs  qu’il 
confulta.  Il  revint  au  Roi,  & dans  la  poflure  la  plus 
humble,  l’Archevêque  de  Sens  portant  la  parole, 
il  réduifit  fa  requête  à ces  quatre  points  ; que  le 
Roi  le  rétablit  dans  Tes  bonnes  grâces  i qu  il  lui 
donnât  la  paix  & la  fureté , à lui  , & à ceux  qui 
avoient  fouffert  pour  lui  ; qu’il  le  remît  enpoflef- 
fion  de  l’Eglife  de  Cantorberi  & des  biens  qu’on 
en  avoit  ufurpés  ; &c  qu’il  réparât  l’injure  qui  avoit 
cté  faite  à cette  même  Eglife  & à fa  perfonne  dans 
le  Couronnement  du  jeune  Prince.  Nous  ne  voyons 
ici  aucune  mention  des  Coûtumes  d’Angleterre  , 
quoique  ce  fut  un  des  articles  qu’il  mandoit  au 
Pape  n’avoir  pas  voulu  abandonner  à la  diferétion 
du  Roi.  Il  finifloit  par  lui  promettre  l’amour , l’hon- 
neur & toute  l’obéiffance  qui  peut-être  rendue  par 
un  Archevêque  à fon  Souverain  félon  Dieu.  Le 
Roi  dans  cet  expofé  n’hofita  fur  rien  de  ce  que 
le  Pape  avoit  recommandé  en  lui  écrivant  : mais 
le  Saint  Père  ne  lui  ayant  point  parlé  de  biens  à 
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reftituer , il  remit  à en  ordonner  un  autre  jour  , 

& répondit  favorablement  pour  tout  le  refte. 

Arnoul  Evêque  de  Lifieux  ne  penfoir  pas  mal , 

& autant  qu'il  dépendoit  de  lui,  iîauroit  peut-être 
coupé  racine  aux  maux  qui  fuivirent , fi  l’Arche- 
vêque de  Cantorberi  avoit  pû  fe  réfoudre  à entrer 
dans  fes  vues  fur  une  propofition  qu'il  lui  fit.  Com- 
me le  Roi  d’Angleterre  recevoir  pour  bons  fujets 
tous  ceux  que  la  caufe  de  l’Archevêque  lui  avoit 
rendu  odieux  , Arnoul  prelfa  l'Archevêque  de  le- 
ver genereufement  toutes  les  cenfures , qui  n’a- 
voient  été  encourues  que  par  une  fuite  da»  fa  méf- 
inteliigence  avec  le  Roi.  Les  raifons  que  lui  al- 
légua Saint  Thomas , pour  y procéder  avec  plus  de 
maturité  & d’examen  , étoient  fort  fenfées,  & d’un  9 
elprit  confommc  dans  la  fcience  de  la  dilcipline. contens  '*  1» 

. / . ...  ......  . Cour  & dans 

Mais  ce  quil  y avoir  dAnglois  excommunies  &icci«gdncu 
préfens  , en  prirent  malheureufement  les  motifs  les  5u“rp“ùs*"io- 
plus  défolans  pour  eux.  Ils  en  regardèrent  l’Arche-  lc,mnicnt  rAr- 

rA  * . . . O ...  . , . chcvcquc. 

veque  comme  un  ennemi  irréconciliable  ; & leurs 
funeftes préventions  siétant  répandues,  elles  eurent 
bientôt  commencé  à émouvoir  contre  lui  cette  hor- 
rible fa&ion  de  Clercs  & de  Seigneurs , donc  la 
rage  ne  fut  aflouvie  que  dans  fon  fang. 

Le  temps  où  l’on  place  la  paix  de  Saint  Thomas , 
eft  le  il.  de  Juillet  fête  de  la  Magdeleine,  apres 
que  les  deux  Rois  eurent  auffi  conclu  la  leur.  Ce 
ne  fut  plus  que  la  gratitude  & Je  foin  de  recon- 
noître  les  bons  offices  qu’il  avoit  reçus  en  France, 
qui  fy  arrêtèrent  encore  jufqu  a la  fin  de  Novem- 
bre. On  doit  au  Roi  d’Angleterre  la  jufticc  de  ne 
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lui  point  attribuer  le  changement  qui  arriva  pen- 
dant ces  quatre  mois , & le  mois  fuivant  ; ou  de 
convenir  *u  moins , qu’il  y fut  pouffé  par  la  paf- 
fîon  6c  l’infligation  de  gens  qui  en  étoient  beau- 
coup plus  coupables.  Il  avoit  crû  qu'il  n’y  avoir 
pour  lui  , qu’a  pardonner  & qu’à  oublier  -,  Sc  il 
s’y  étoit  refolu.  Les  reftitutions  à faire  & les  in- 
jures à réparer  allèrent  fi  loin  , & elles  envelop- 
poient  tant  d’intérêts,  qu’il  fut  rebuté  & fatigué 
du  travail  où  le  jettoient  ces  éclairciflemens.  Il  y 
trouvoit  à combattre  tout  ce  que  l’avarice  & la^ 
prêté  d«  fes  courtifans  lui  oppofoient  de  rufes  &c 
d’efforts,  pour  fe  maintenir  dans  des  pofTeflïons  in- 
juftes.  La  peine  de  l’excommunication  prononcée 
par  l'Archevêque  .contre  les  ufurpateurs  , & qui 
iubfifloit , étoit  un  furcrok  d’embarras  : celles  que  le 
Pape  venoit  de  porter  contre  l’Archevêque  d’Yorc, 
& contre  les  Evêques  qui  avoient  aflifté  au  Cou- 
ronnement du  jeune  Henri,  en  formèrent  un  au- 
tre. On  comptoit  en  un  mot  fept  années  de  pilleries 
& de  facrileges  dans  l’Eglifç  & dans  la  Province 
de  Cantorberi  ; prefque  autant  de  mutinerie  & d’in- 
dependance  dans  les  autres  lieux  de  fon  reflort  ; ce 
qui  avoit  caufé  une  telle  combuftion  quant  au 
fpirituel  & au  temporel , que  pour  joiiir  d’un  peu  de 
tranquillité , l’Archevêque  en  ferojt  réduit  à remet- 
tre tout , &c  à facrifier  tout.  Or  on  l’en  voyoit  très— 
éloigné.  Il  avoit  là-deflus  /a  manière  de  juger  félon 
la  religion  &c  félon  la  confcience , qui  nes’accordoit 
nullement  avec  les  principes  fur  lefquels  on  ju- 
geoit  au  Confeil  dp  &oi  d’Angleterre.  Il  nç  pouvoir, 

difoit- 
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difoit-ii , ni  fruftrer  Ton  Eglife  & les  pauvres  des  

biens  qui  leur  apparcenoienc  , ni  délier  des  âmes 1 An  II7°‘ 
qui  perfeveroient  infolemmenc  dans  leur  péché. 

De  là  les  rapports  que  le  Roi  étoit  toujours  prêt  à 
écouter  , & les  glofes  empoifonnées  que  l'on  y 
ajoutoit.  Le  Saint  lui  rendit  deux  nouvelles  vifites  Vit*  f**Jrif.  _ 
avant  fon  départ  ; l’une  à Tours , où  pour  éviter  le  h*"».  11. 
baifer  de  paix , le  Roi  fe  fit  dire  la  Meffe  des  Morts  , lui  meme 
& l'autre  à Chaumont  près  de  Blois,  où  l’altération  J“,cJ^bnÙ.rt>lt 
de  fes  fentimens  tranfpira  malgré  lui  au  travers  de 
bien  des  carefles , trop  froides  & trop  concertées 
pour  en  efperer  rien  de  folide.  Saint  Thomas  en 
demeura  frappé  , & délibéra  s’il  devoit  partir  : il  s’yi 
détermina  neanmoins.  •>  Où  croyez- vous  aller , lui  •*- 
dit  le  Roi  Louis  VIL  dans  le  dernier  adieu  qu’il  »»  .1 

vint  lui  faire  à Paris.  Je  croi  q ue  je  vais  chercher  la  «* 
mort  en  Angleterre,répondit  le  fainr  Archevêque.  • 

Je  le  croi  comme  vous , reprit  le  Roi  de  France.  «- 
Ce  que  j’aurois  à vous  confeiller  ,‘ç’eft  de  n’ajou-  s.1 
ter  foi  à la  parole  de  votre  Prince  ; qu’après  en«t 
avoir  reçu  le  baifer  de  paix  ; jufques-là  demeurez  «' 
avec  nous.  « Il  remercia  tendrement  le  Roi  ; dit  que 
Dieu  étoic  le  maître  de  fa  vie  , 6c  que  pour  lui  il> 
fe  fentoit  parfaitement  difpofé  à la  facriner.  Ce  fut1  Regret»  Je 
ainfi  qu’il  fortit  d’une  Cour  dont  il  ne  ceifoit  pas  * 

d’éprouver  l’affedtion  , 6c  à laquelle  il  étoit  de-  c°“rJu*^ida^ 
venu  infiniment  cher.  Le  Roi , les  Seigneurs:,  les  F 
Evêques , tous  avec  l’Archevêque  même  , étoient 
touchés  jufqu’aux  larmes.  En  les  quittant  il  alla  f& 
rendre  à Widfant,port  de  Picardie  ; & peu  s’en  fallut  • 
que  les  premiers  Anglois  à qui  il  fe  livra , ne  devinf- 
; Tome XI.  ' KKk 
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fent  Tes  aflaflins  dès  la  defeente  du  vai/feau  qui  Ta- 
voit  porté  en  Angleterre.  Il  y refpiroit  à peine , 
qu'il  y fut  fommé,  au  nom  du  Roi , de  la  part  des 
Evêques  de  les  rétablir  dans  leurs  droits  & dans 
leurs  pouvoirs , eux  & les  autres , qui  avoient  été 
ou  excommuniés,  ou  fufpens.  Il  demanda  du  temps , 
& mit  des  conditions  : mais  l'émotion  étoit  trop 
violente  pour  rien  entendre.  Pendant  qu’une  partie 
des  Conjurés  couroit  à Londres  allumer  l’indignation 
du  jeune  Henri , l’autre  dans  la  même  difpofirion,  fie 
voile  en  Normandie  vers  le  Père.  Il  y paroiflbir  pour 
iniligateurs  ceux  qu'on  accufoit  de  l’avoir  été  dans 
tous  les  complots  tramés  contre  le  Saint  depuis  fon 
exil; Roger  Archevêque  d’Yorc  , Gilberr  Evêque 
de  Londres  & JolTelin  Evêque  de  Sarifberi.  De  /im- 
pies plaintes  fur  fa  dureté  & fur  fon  obftination 
n’auroient  pas  été  pardonnables  dans  les  circon- 
ûances  : ce  fut  une  cruauté , aufli  bien  qu’une  ca- 
lomnie énorme,  connoiilant  autant  leur  Roi  qu’ils 
le  connoi/Ioient , de  lui  repréfenter  le  Saint  Arche-  ' 
vêque  comme  fon  ennemi  perfonnel  qui  en  vou- 
loir à fa  puiflànce  & à fon  Trône.  Nous  l’avons  déjà 
dbfervé  : Henri  II.  irrité  ne  fc  po/Tedoit  pas.  U dit 
plufeurs  fois  dans  fa  colere  , qu’il  étoit  bien  mal-' 
heureux.,  que  parmi  tous  ceux  qu’il  avoir  nourris 
& comblés  de  grâces  ,■  pas  un  n’eût  le  courage  de 
Je  Venger  d’un  Prêtre,  qui  le  vouIoitdétrAner,  & 
houleverfoir.  fon  Royaume.  Ce  reproche  échappé 
Atf&ifembljddcmentfansteflexion  furies  confequen- 
ces , fut  une  loi  pour  quatre  feelerats  , pleins  des 
idées  fanguinaires  & des  facrileges  maximes , qui 
A y.  : . • V.  - 
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depuis  un  temps  avoienc  étouffé  tous  les  remords  l-An  ,, 
dans  les  Cours  des  deux  Henris.  La  nuit  fuivante 
qui  étoit  celle  de  Noël , ils  firent  entre  eux  l'exé- 
crable ferment  de  délivrer  leur  maître  de  l'Arche- 
vêque ; & par  un  des  crimes  le  plus  favorablement 
conduits  au  gré  des  Auteurs  qu’il  y aie  jamais  eu , 
ils  furent  en  état  de  le  confommer  avant  la  fin  du 
fîxiéme  jour  qu’il  eut  été  projette. 

Tout  fut  digne  d’une  grande  ame,  6i  d’un  grand  u ^rit 
Evêque  à la  mort  de  Saint  Thomas  de  Cantorberi , 
maflacré  dans  fa  Cathédrale  le  19.  de  Décembre 
à l’heure  de  Vêpres,  6c  les  moindres  particularités 
ne  nous  y rappellent  que  des  miracles  de  religion. 

Il  y perfevera  furtout  a foutenir  l’équité  de  la  caufe 
pour  laquelle  il  s’immoloit  : & il  le  fit  avec  une  in- 
trépidité que  la  prévention  ne  contrefait  pas.  Beau- 
coup moins  y peut-on  donner  à l’imagination  , 
ou  a quelque  autre  principe  qu’à  un  principe  fur-, 
naturel , les  préfages  & les  connoiffances  antérieu- 
res qu’il  en  avoit  eues  : comme  ce  qu’il  avoit  ra- 
conté quatre  ans  auparavant  à l’Abbe  de  Pontigni 
d’une  révélation , où  il  s’étoit  vû  attaqué  dans  une 
Eglife,  6c  bleffé  mortellement  à la  tête  par  quatre 
Cnevaliers.  Il  mourut  de  quatre  coups  d'épée  qu’il 
reçut  en  cet  endroit  la  même  des  quatre  meur- 
triers , qui  étoient  d’une  haute  extra&ion , recom- 
mandant fon  ame  6c  la  caufe  de  l’Eglife  à Dieu  6t 
à la  Sainte  Vierge,  aux  Saints  Patrons  de  fon  Dio- 
cèfe , 6c  à Saint  Denis  le  Patron  de  la  France  : ce 
furent  les  derniers  mots  qu'il  prononça.  * 

Une  ü funefte  nouvelle  ayant  pafie  la  mer,  la 
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444  Histoire  de  l’Eglise 
douleur  devint  générale  ; & à l’exception  des  plus 
outrés  Royaliftes  de  la  domination  Angloife , il  n’y 
eut  point  de  province  en  France  qui  ne  frémît  d’hor- 
reur. Le  Roi  d’Angleterre  chargé  là-deflus  de  l’exe- 
cration  publique  , n’auroit  pas  pu  fe  refufer  à lui 
même  une  juite  affii&ion  , quand  la  nature  &c  la 
Religion  n’auroient  pas  parlé  dans  fon  cœur  au  fujet 
d’une  mort  qu’il  fentoit  devoir  s’imputer.  Il  de- 
meura trois  jours  renfermé  dans  fon  palais  fous  le 
cilice  & fous  la  cendre  , fans  ofer  le  préfenter  à 
l’Eglife , & prefque  fans  manger  ; & ce  qu’on  ne 
pouvoir  pas  facilement  foupçonner  de  feinte  & de 
politique  , c’eft  que  pleurant  &c  gé.niflant  conti- 
nuellement , il  en  tomba  dans  un  état  de  fuffoca- 
tion  & d’inanition  qui  fit  appréhender  pour  fa  vie. 
Cet  excès  de  trillefle  fut  vivement  dépeint  dans  la 
Retire  que  les  Evêques  de  Normandie  écrivirent 
inceflamment  au  Pape  en  fon  nom  , &c  où  ils  ra- 
mafToient  ce  qu’ils  avoient  à produire  de  mieux 
pour  fon  innocence.  C etoit  en  attendant  l’arrivée 
des  Députés  qu’il  lui  envoyoit , & dont  l’Archevê- 

2ue  de  Rouen , l’Evêque  de  Worceftre  & l’Evêque 
_ ’Evreux  étoient  les  chefs.  Mais  l’Archevêque  de 
Rouen  ne  put  faire  que  la  moitié  du  voyage  à caufe 
de  fes  infirmités  : les  autres  dont  la  multitude  de- 
voir effrayer  la  Cour  Romaine , car  on  en  comptoic 
plus  de  cinquante  avec  titre  d’Ambaflfadeurs  , ne 
njarcboient  apparemment  en  fi  grand  nombre  , que 
ppur  rompre , ou  balancer  les  efforts  qu’on  failok 
d’ailleurs  contre  Henri  auprès  d’Alexandre. 

_ Si  entre  ceux  qui  demandoieut  unanimement  ju- 
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ftice  d’un  fi  énorme  attentat,  tous  n’accufoient  pas 
nommément  le  Roi  d’Angleterre , tous  le  défi- 
gnoient  : voici  en  quels  termes  le  Roi  de  France 
s’en  expliquoir.  » Un  fils  qui  deshonore  fa  mere  à 
perdu  jufqu’au  fentimenr  de  l’humanité  , & un  « 
Chrétien  tranquille  fur  les  affrons  qu’on  fait  à « 
l’Eglife , n’efi:  qu’un  ingrat  des  biens  qu’il  a reçus  « 
de  Dieu  même.  C’eft  attaquer  Dieu  , &c  blefler  « 
Jefus-Chrift  dans  ce  qu’il  a de  plus  cher  que  d’a-  •< 
voir  éteint  ce  prétieux  flambleau  de  l’Eglife  , & « 
maflàcré  le  Saint  Martyr  de  Cantorberi  par  une  « 
aétion  encore  plus  infâme  & plus  lâche  qu’elle  « 
n’eft  barbare.  Armé  que  vous  êtes  du  glaive  de  « 
Pierre , toute  l’Eglife,  Saint  Père,  réclame  votre  » 
juftice  , moins  pour  lui  que  pour  elle  ; & déjà  « 
comme  je  l’apprens , la  vertu  des  miracles  éclate  « 
à Ton  tombeau , & publie  hautement  pour  quelle  « 
caufe  il  eft  mort.  «*  1 

Plus  l’Archevêque  de  Sens  Guillaume  de  Cham* 
pagne  avoit  été  uni  à Saint  Thomas  , & plus  il  en 
pourfuivit  ardemment  la  vengeance,  avec  Thibaut 
Comte  de  Blois  fon  frere.  Non  feulement  il  écrivit 
au  Pape  dans  le  même  efprit  ÔJfcd’une  maniéré  en- 
core moins  couverte  fur  le  Roi  d’Angleterre , que 
le  Roi  de  France;  mais  il  fit  ce  qui  dcpendoit  de 
lui  fuivant  fon  pouvoir  de  Légat,  pour  mettre  en 
execution  la  menace  de  l’interdit  porté  par  le  Pape  , 
en  cas  que  les  claufes  de  l’accommodement  ne  ruf- 
fent  pas  fidellement  accomplies.  » N’en  eft-il  pas 
temps,  difoii-il  , quand  pour  tout  accompliffe-  « 
ment  de  fes  promeifes , Henri  ne  nous  fait  voir,  « 
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44$  Histoire  de  l’ Eglise 
■ »»  que  Ci  déteftable  connivence  au  meurtre  du  Saint 
‘ » Archevêque.  t«  l’Archevêque  de  Roüen  Ton  Col- 
gue  dans  la  Légation , combattit  Ces  raifons  ; & 
cette  oppofition  empêcha  l’Archevêque  de  Sens  de 
procéder  plus  avant.  Tout  a&e  de  la  part  demeu- 
ra donc  fufpendu,  jufqu’àce  qu’on  fçût  d’Italie  ce 
qu’il  y avoit  à craindre  , ou  à efperer  de  la  part 
du  Pape. 

L’Archevêque  d’Yorc  & les  autres  excommu- 
niés y avoient  déjà  leurs  Députés , qui  follicitoient 
leur  abfolution  , lorfqu’on  y apprit  l’aflaflinac  de 
Saint  Thomas.  Le  Pape  en  fut  aterré , & il  en  con- 
çut tant  d’aliénation  contre  tous  les  Anglois , qu’une 
femaine  entière  il  ne  put  gagner  fur  lui  d’en  ad- 
mettre aucun  à fon  audiance,  fi  ce  n'eft  quelques- 
uns  , qu’il  connoifloit  bien  n’avoir  qu’à  pleurer 
avec  lui  ce  lamentable  accident , comme  les  Dépu- 
tés de  l’Eghfe  de  Cantorberi.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  périls  que  la  grande  Députation  du 
Roi  d’Angleterre  parvint  jufqu  a Frafcati  , où  la 
Cour  Romaine  fejournoit  ; mais  elle  n’y  arriva 
que  difperfée  6c  par  pélotons.  Les  premiers  qui 
le  préfenterent  n#  furent  pas  même  écoutés  pu- 
bliquement : cependant  le  foir  du  même  jour  , 
le  Pape  les  vit  en  particulier  ; & quoiqu’il  les  laiflat 
dans  la  fuite  fort  en  peine  du  parti  qu’il  prendroit , 
au  moins  il  ne  ftatua  rien  de  confiderable , qu’après 
avoir  attendu  long -temps  l’Evêque  d’Evreux  & 
l'Evêque  de  Worceftre  , qui  vinrent  afTez  tard.  Le 
principal  relTort  employé  par  les  Députés  du  Roi 
«l'Angleterre  pour  empêcher  le  Pape  de  prononcer 
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contre  lui  aucune  fentence  , ou  de  rien  faire  qui 
lui  caufat  quelque  embarras  , avoit  été  de  jurer 

f>our  lui  qu'il  rempliroit  fidellement  tout  ce  qui 
ui  feroit  ordonné  au  nom  de  Sa  Sainteté.  En  con- 
féquence  d’une  affu  rance  fi  exprefle,  le  Pape  ne  fit 
as  autre  chofe  par  lui-même  que  d’excommunier 
es  quatre  Meurtriers  de  Saint  Thomas , & ceux 
qui  les  auroient,  ou  aidé  , ou  confeillé  , ou  ap- 
prouvé , ou  d,e  qui  ils  recevroient  quelque  pro- 
tection ; gens  que  la  feule  pudeur  ne  fouffroit  pas 
qu’on  entrepric  de  fouftraire  à (es  cenfures.  Ce 
qu’on  ajoute  qu’il  confirma  l’interdit  jetté  par  l’Ar- 
chevêque de  Sens  fur  les  terres  Angloifes  d’en-de<ja 
la  mer  , fignifie  fans  doute  qu’il  le  confirma  , au- 
tant que  cet  interdit  auroit  eû  fon  effet  5 mais  nous 
croyons  que  l’Archevêque  de  Rouen  n’y  avoit  pas 
.confenri. 

• C’étoit  donc  aux  Légats , que  le  Pape  protnet- 
toit  d’envoyer  en  Normandie , à examiner  devant 
le  Roi  d’Angleterre  jufqu’où  l’on  pouvoir  prouver 
qu’il  eût  participé  à la  mort  de  Saint  Thomas  de 
Cantorberi  ; & félon  la  nature  & le  degré  des  preu- 
ves , lui  impofer  la  pénitence  que  le  Pape  auroit 
réglée.  Henri  plus  tranquille  de  ce  côté  la  , ne  fe 
refufa  pas  l’attention  qu’il  devoir  à fes  autres  af- 
faires ; & jufqu’au  temps  où  il  attendoit  les  Lé- 
gats, il  alla  en  Irlande  luivi  d’une  pui (Tante  flotte, 
& fe  donna  tout  le  loifir  d’y  affermir  fa  conquête. 
Il  revint  à la  vérité  les  joindre  aflez  promptement 
dès  qu’il  apprit  qu’ils étoient  en  France;  mais  quel- 
que amitié  qu’il  leur  fit,  & quelque  difpofé  qu’il 
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— fût  à leur  obéir  en  Prince  folidement  chrétien , 8c 

a A>*  h,  i.  f0]Itjement  pénitent,  il  n’en  rejetta  pas  avec  moins 
d’indignation  une  forme  de  ferment  qu’ils  lui  pro- 
posèrent ; & fa  fermeté  fur  ce  point  penfa  tout 
rompre.  «L'Irlande  me  rappelle,  leur  dit-il,  mes 
Etats  vous  font  ouverts  : allez  en  paix  où  il  vous  « 
plaira , & faites  le  devoir  de  votre  Légation.  « Ces 
premières  conférences  fe  tenoient  dans  le  Diocèfe 
Conciles  te-  d’Avranches  au  Monaftere  de  Savigni , & l’Aflem- 
Ugat.pir  a-  blée  y étoit  fort  nombreufe.  Les  Evêques  de  Li- 
Tianchcs.  £eux  ^ p0jtiers } SalUberi  fe  détachèrent  ; 

& après  quelques  mefures  prifes  entre  eux  & les 
Légats  , il  fut  arrêté  , qu’on  fe  raflembleroit  à 
Avranches  même  le  Vendredi  qui  précéderoit  les 
Rogations.  Quoique  dans  cette  léance  toutes  cho- 
fes  eulfent  été  avancées  au  gré  du  Roi  (ans  s'écar- 
ter elTentiellement  de  la  volonté  des  Légats  , on» 
Cm.T.r.f.  remit  néanmoins  à terminer  au  Dimanche  fuivanP, 
i4;7.  iv  . <jUe  je  jeune  s»y  trouv£t } & entrât  dans 

les  engagemens  que  fon  Père  devoit  prendre.  Ainfi 
le  Dimanche  ii.  Mai  1171.  fut  célébré  par  les  deux 
Légats  Théodvin  &c  Albert  , Cardinaux  Prêtres , 
le  premier  des  deux  Conciles , qui  portent  le  nom 
du  Concile  d’Avranches. 

Le  Roi  d'Angleterre  Père  y mit  la  main  fur  le 
Livre  des  Evangiles , & conformément  au  modèle 
du  ferment  dont  il  étoit  convenu , il  jura  qu’il  n’a* 
voit  ni  ordonné  ni  voulu  le  meurtre  de  l’Archevê- 

3ue  de  Cantorberi  , & qu’il  en  avoit  eû  plus  de 
oyleur , que  de  joye.  Il  ajouta  de  lui-même  que 
jamais  il  n'avoit  reffenti  h vivement  la  mort  de 

fon 
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Ton  Père  & de  fa  Mère}  puis  il  jura  encore,  qu'il  ^ ^ ^ 

accompliroic  la  pénitence  , ou  la  fatisfaCtion  qui  7 

lui  feroir  impofée  par  les  Légats,  quelque  pénible 
quelle  fût.  » Car,  difoit-il  publiquement,  je, 
conçois  bien  que  je  fuis  la  caufe  de  cette  mort,  « 
non  que  je  l'aye  commandée  , mais  parce  que  « 
mon  trouble  ôc  mes  pkintes  ont  donné  lieu  de  « 
juger  qu’elle  me  feroit  plaifir  , ôc  que  le  crime  « 
n’en  a été  exécuté  qu  a caufe  de  moi.  « • > : 

Les  Légats  fur  les  favorables  difpofitions  où  ils 
le  voyoient , déclarèrent  qu’en  fatisfaCtion  des  fau- 
tes qu’il  pouvoit  avoir  commifès  à cette  occalion 
ils  lui  impofoient  pour  pénitence.  , 

1 . D’entretenir  à fes  dépens  deux  cens  hom- 
mes de  guerre  en  Paleftine  pendant  un  an. 

z*.  De  renoncer  aux  Statuts  de  Clarendon  &c  à 
toutes  les  mauvaifes  Courûmes  établies  de  fon 
temps  -,  ôc  pour  celles  qui  étoient  antérieures , de 
s’en  rapporter  au  jugement  du  Pape  ôc  à l avis  des 
perfonnes  fages  félon  Dieu. 

30.  De  reftituer  à l’Eglife  de  Cantorberi  tous  les 
biens  qu’el|e  pofledoit  un  an  avant  fon  jdifferenfi 
avec  l’Archevêque.  , ^ 

4*.  D'aller  en  Efpagne  au  fecours  des  Chrétiens 
contre  les  Maures  d’Afrique  , qui  venoient  d’y 
faire  une  defcente  , fi  le  befoin  preflbit , ôc  que  le 
Pape  l’ordonnât.  • ; ...  , : ..  ; ; : , 

n.  Il  y eut  dé  plus  d’autres  peines ou  d’autres  for- 
tes de  bonnes  œuvres  qui  lui  furent  impofées  en 
fecret  ; le  Roi  fe  foumettant  à tout  avec  des  lignes  de 
componction  qui  touçhoient  les  afliftans  jusqu’aux 
Tomé  IX.  L L1 
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450  Histoire  del* Eglise 
larmes.  Il  voulut  même  être  conduit  à la  porte  de 
l’Eglife,  & n’y  entrer  qu’après  avoir  reçu  l’abfolu- 
tion  à genoux.  C’eft  à quoi  fe  terminèrent  les  con- 
ditions de  fa  réconciliation  : exemple  fameux  dans 
nos  Annales , & de  la  vertu  d’une  pénitence  fïn- 
cere  , &c  du  pouvoir  de  la  Religion  fur  un  coeur 
aufii  altier  & aufii  féroce  que  celui-là. 

Il  en  renou'vella  l’humiliant  fpe&acle  quatre  mois 
après,  fans  y être  contraint, & fans  autre  motif  que  fa 
dévotion,  & l’horreur  del’a&ion  qu’il  avoir  à expier. 
Ce  fut  au  même  lieu , dans  un  autre  Concile  que 
les  mêmes  Légats  y convoquèrent  fur  la  fin  de  Sep- 
tembre , & où  afïifta  l’Archevêque  de  Roüen  avec 
tous  les  Evêques  & tous  les  Abbés  de  la  Province. 
Le  Roi  après  y avoir  réitéré  le  ferment  qu’il  avoit 
fait , ajouta  une  proteftation  de  fon  obeifTance  au 
Pape  , tant  qu’il  en  feroit  reconnu  pour  CatholU 
que  ; Sc  une  promefle  de  fe  croifer  perfonnelle- 
ment  pendant  trois  ans , à moins  que  le  Pape  ne 
l’en  difpenfàt.  Ces  claufes  & les  autres  dont  le  Roi 
fils  avoit  aufii  juré  l’obfervation  , furent  recueil- 
lies en  un  feul  a£te  par  les  Légats , & ratifiées  fous 
le  fçeau  des  deux  Princes. 

•»  • | ç 

: II  ne  tint  pas  aux  Légats  que  dans  ce  Concile 
ils  nèremédiaflent  à un  plus  grand  nombre  d’abus 
que  les  Evêques  aflèmblés  avec  eux  ne  leur  laif- 
ferent  la  liberté  de  le  faire.  Mais  ceux-ci  craigni- 
rent qu’ils  n’entrepriffent  plus  qulls  ne  pourtoienc 
éxecuter  : ce  qui  bien  loin  de  maintenir  la  difei- 
pline , l’énerve  d’ordinaire  par  le  mépris  où  tom- 
bent des  loix  inutilement  intimées.  Ce  qu’on  ciuc 
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en  pouvoir  ppFtei  plus  prudemment  à Avranches,  — ^ ■■  - ^ 
parce  qu’on  les  porceroit  plus  furement , c’elt  : 

- 1 0 Que  l’on  ne  confieroit  point  à des  Sujets  trop  Sntiut  ga 
jeunes  le  gouvernement  des  Eglifes  où  il  y auroir  1 C^cila 
charge  dames.  i®.  Que  les  enfans  des  Prêtres  ne 
feroient  point  placés  dans  les  Eglifes  de  leurs  peres. 

3°.  Que  les  Laïques  ne  profkeroient  pas  d’une  par- 
tie des  offrandes  faites  a l’Eglife.  4®.  Qu’on  ne  re- 
mettroit  point  le  foin  des  Eglifes  à des  Vicaires 
annuels.  j°.  Qu’on  obligeroit  les  Prêtres  qui  defTer. 
vent  de  grandes  Eglifes,  d’avoir  fous  eux  un  autre 
Prêtre,  quand  ils  pourroient  y fournir.  6°.  Qu’on 
n’ordonoeroit  point  de  Prêtre  fans  un  titre  affiné. 

7».  Que  les  Eglifes  ne  feroient  point  données  à 
ferme  pour  un  an.  8°.  Que  dans  le  partage  des 
dixmes  on  ne  retrancheroit  rien  du  tiers  qui  ap- 
partient au  Prêtre  chargé  de  la  defTerte  d’une  Eglite. 

5>®.  Que  ceux  qui  polïedent  des  dixmes  par  droit» 
d’héritage  , auroient  la  permiffion  de  les  céder  il 
tel  Ecclefiaftique  capable  qu’ils  voudraient,  à con-i 
dition  qu’après  ldî  elles  retoutneroient  à l’Eglife 
à qui  elles  appartiçndroiçnt  de  droit.  10®.  Qu’entre 
mari  & femme  l’un  des  deux  n embrafTeroit  point 
la  vie  religieufe  , l’autre  reliant  dans  le  fiécle';  à' 
moins  que  tous  les  deux  n’euffent  pafTé  l’âge  d’a- 
voir des  enfans.  1 1 » Que  pendant  l’Avent , le  jeûna 
& l’abftinence  de  chair  feroient  obfervés  de  tous 
ceux  qui  en  auroient  la  force,  particulièrement; 
des  Clercs  & des  Nobles.  ix°.  Que  les  Clercs  ne 
pourroient  être  Juges  dans  les  Jurifdiétions  féculie- 
rçs  t foys  peine  d’être  privés  de  leurs  Bénéfices. 
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— Ces  douze  réglemens  paflerenr  & firent  loi  pour 
7 ' la  Normandie.  Les  Légats  efluyerent  de  la  contra- 
diction touchant  quelques  autres,  qui  concernoient 
de  nouveaux  droits  impofés  fur  les  biens  des  Ex- 
communiés , fur  la  dépouille  des  mourans  , fur  la 
bénédiction  des  nouvelles  Epoufes,  fur  les  Baptê- 
mes ; & nommément  un'  droit  de  quarante  - nuit 
livres  , qu  on  devoir  payer  pour  être  déclaré  abfous 
de  l'Excommunication.  Ils  ne  cherchoicnt  vrai- 
femblablement  qu  a purifier  le  miniftere  Eccléfia- 
ftique  de  l’ombre  même  de  la  fimonie , & des  plus 
legeres  indécences  : car  ils  étoient  en  réputation 
d’une  morale  exaCte  , & d’une  vie  très-reguliére. 

Les  Evêques  du  pays  y trouvèrent  des  inconve- 
niens , & les  Légats  ne  les  forcèrent  pas. 

-r  II  put  arriver  que  dans  l'intervalle  des  deux  Con- 
ciles tenus  à Avranches  il  fe  tînt  pareillement  à 
Caen  une  aflemblée  de  Seigneurs , Ecclefiaftiques 
& Laïques  , où  il  fe  feroit  pafle  à peu  près  les  mê- 
mes chofes  quant  à la  pénitence  du  Roi  d’An-  • 
gleterre.  Lui -même  l’avoir  au  moins  projettée  , 
afin  d’y  communiquer  aux  Evêques  fuftragans^ye 
l'Archevêché  de  Tours  ce  qu’il  avoit  fait  pour  l’ex- 
piation de  fon  péché.  Mais  nous  penfons  aifément  • 

3ue  le  dernier  Concile  d’Avranches  y fuppléa  r 
'autant  plus  que  la  préfence  de  Jofce  Archevêque 
de  Tours  y eit  nettement  marquée,  & que  l'on  y 
porta  de  nouveau  les  prétentions  réciproques  des 
deux  Eglifes , Tours  & Dol  , fur  le  droit  de  Mé- 
tropole dans  la  Bretagne  Armorique. 

Rien  n’étoit  plus  glorieux  à la  mémoire  de  Saint 
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Thomas  de  Canrorberi , que  tous  ces  pieux  efforts , PTTTT 
& tous  ces  pieux  mouvemens  d’un  Prince  qui  lui 
avoir  voulu  tant  de  mal.  Les  hommes  prophanes 
en  railonnoienc  à leur  maniéré.  On  voyoit  néan- 
moins clairement , qu’il  eût  pu  contenter  le  Pape 
à bien  moins  de  frais  ; & que  c étoit  purement  la 
confcience  qui  lui  faifoit  fignaler  fon  repentir  avec 
cet  éclat.  Parmi  les  miracles  qu’on  répandoir  de 
toute  parc  avoir  été  accordés  à l’invocation  du 
Saint  Archevêque,  glufieurs  mettoient  hardiment  la 
converfion  de  Henri  comme  un  des  plus  confidera- 
bles.  Une  notoriété  fi  publique  de  la  puiflànce  qu’il 
avoir  au  Ciel , abrégea  beaucoup  fur  la  terre  les 
formalités  qui  étoienc  à obferver  pour  fa  Canoni- 
fation.  Le  louvenir  de  fes  vertus  ne  pouvoit  être 
plus  préfent  qu'il  l’étoit,  ni  le  genre  de  fa  more  plus 
approchant  de  la  more  des  Martyrs.  Dieu  s’expli- 
quoic  par  la  voix  des  prodiges  j la  confiance  des 
peuples  en  étoit  une  autre,  à laquelle  il  ne  man- 
quoic  que  d’être  autorifée  par  la  voix  de  l’Eglife. 
Alexandre  III.  ne  la  fit  pas  long-temps  attendre, 
après  quç  les  deux  Légats , Théodvin  & Albert,  lui 
eurent  envoyé  les  procès  verbaux  qu’ils  avoient 

reçû  ordre  d’en  drefler.  Le  jour  des  cendres  zi.  de  

Février  1 173.  Saint  Thomas  de  Cantorberi  fut  Ca-  L Ak 
nonifé  folemnellemenc  avec  la  qualité  & les  hon  - mas  Hc  Can- 
neurs  de  Martyr  , qui  furencfcpour  lui  , non  une 
diftinttion  qu’il  dût  uniquement  au  Pape  , mais 
une  juftice  que  le  monde  Chrétien  lui  avoir  déjà 
rendue  ; Sc  le  Roi  Louis  VIL  ainfi  que  nous  l’avons 
vû , avant  tous  les  autres.  Car  ce  furent  bientôt  deux 
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& de  contradi&ion  en  contradi&ion  l’Eglife  de  • - — ■ 
Cantorberi  continua  long-temps  à vaquer.  Ce  fut  1 
dans  la  première  année  de  cette  vacance,  que  Ro- 
trou  Archevêque  de  Rouen  fut  chargé  de  la  mêine 
fonction , qui  avoit  fi  fort  indigné  Saint  Thomas 
cpntre  l’Archevêque  d’Yorc  ; & que  par  ordre  de 
Henri  ie  Père  il  fe  rendit  àWinceftre  avec  l’Evêque 
d’Evreux , pour  réitérer  le  Couronnement  du  jeune 
Henri,  en  y donnant  la  Couronne  à la  Reine  Mar* 
guérite  fon  Epoufe  , fille  de  Louis  VII.  La  céré- 
monie en  avoit  dû  être  faite  par  Saint  Thomas , 

& le  Roi  Louis  le  follicitoit  fi  inftamment  que  le 
vieux  Henri  fe  laifloit  plutôt  arracher  fonconfen- 
tement  malgré  lui , qu  il  ne  l’accordoit. 

Le  régné  de  ce  Prince  ne  devenoit  plus  qu’une  D tebrVf'u 
fuite  de  mortifications.  Celles  qui  fuivirent  ne  furent  ti  fur  îe  Roi 
même  encore  que  le  commencement  des  difgraces d Anslct';rre’ 

3ui  dévoient  venger  fur  lui  le  fangdu  Saint  Martyr. 

s’étoit  révolté  contre  l’Eglife  fa  Mère , & contré 
l’Archevêque  fon  Père  fpirituel;  il  eut  la  douleur  dé 
Voir  fes  propres  enfans  Sc  leur  mère  Eléonore  lui  fu£ 
citer  une  cruelle  guerre,  où  ils  firent  entrer  le  Roi 
de  France , le  Roi  d’EcofTe  & le  Comte  de  Flandres; 

La*Retne  Eléonore , qui  autrefois  s’étoir  fait  féparefr 
du  Roi  de  France  , travailloit  à faire  cafTer  fon  irta- 
riage  avec  le  Roi  d’Angleterre.  Le  dégoût  qu’elle 
avoit  conçû  pour  le  premier  avoit  eûpour  prétexté 
une  dévotion  déplacée  & exceflive,  difoitelle  en«ce 
temps-là,  & qui  la  faifoit  fe  plaindre  en  badinant 
d’avoir  moins  à vivre  avec  un  Epoux  qu’avec  uh 
Moine.  Le  fécond  lui  déplaifoit  par  un  caraâére 
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d’efprit  tout  contraire  ; & l’on  a même  foupçonnc 
, ‘ que  ia  jaloufie  s'en  mcloit.  Rotrou  Archevêque  de 

. Rotrou«Ar-  T > . .#/  \ j * , 

chevelue  de  Kouen  , ne  I en  crut  pas  plus  autonlce  a demander 
Muicàjrp”i-  un  divorce.  Il  lui  en  écrivit  une  Lettre  , qui  corn- 
Uon'sdef^f"'  tne  plufieurs  autres  , ell  attribuée  au  Sçavant  Pier- 
îv/r'W  1 re  j °ù  il  établifloit  puiflamment  l’indif- 

Um.  Bief,  folubilité  du  mariage , & la  dépendance , qui  félon 
toutes  les  loix  cil  l’état  eflentiel  d’une  femme  par 
rapport  à fpn  mari.  » Nous  fommes  tous  dans  la 
.»  defolarion,  lui  difoit-il,  de  ce  que  vous  qui  êtes 
« une  PrincelTe  fi  prudente  , vous  vous  éloignez 
» du  vôtre,  & vous  foufFrez  que  vos  enfans  qui 
» font  vos  entrailles  & les  fiennes,  fe  foulevent  con- 
« tre  lui.  Plût  à Dieu  que  la  mort  nous  eût  fer- 
• • « mé  les  yeux  , plûrôt  que  de  voir  de  pareils  mal- 

» heurs.  Nous  fommes  perfuades  , que  fi  vous  & 
» eux  ne  rentrez  dans  la  foumiflion  vous  allez 
» çaufer  la  ruine  de  l’Etat.  Réuniflez-vous  donc, 
» grande  Reine , & par  votre  réconciliation , vous 
>*  rendrez  la  tranquillité  & la  paix  à tous  vos  Sujets.  •» 
Rotrou  à ces  prières  joignait  les  plus  trilles  pein- 
tures des  calamités  qu’il  prévoyoit,  c’eft-à-dire,  avec 
laffli&ion  des  peuples  , le  renverfement  d’une 
maifon  qui  avoit  coûté  tant  de  travaux  à élever. 
•*  C’ell  la  charité  la  plus  pure  & .la  plus  tendre  , 
*•  qui  vous  parle  , continuoit  il  ; & puifque  vous 
>’  & le  Roi  votre  Epoux  vous  êtes  du  nombre  des 
»^>uailles , dont  nous  avons  à répondre  , ou  vous 
.»  retournerez  avec  lui , ou  vous  nous  contraindrez 
" d employer  contre  vous  l’autorité  des  Canons.  « 
. Si  cette  Lettre  ne  remédia  pas  aux  premiers 

chagrins  , 
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chagrins,  qui  divifoient  la  famille  Royale  d*An-  -7 

gleterre  , elle  prépara  la  Reine  a ies  prendre  plus  1 * 75‘ 

Eatiemment  dans  la  fuite,  &c  contribua  vraifembla- 
lement  à la  ramener  d’aflez  bonne  heure  aux  termes 
du  devoir.  Mais  le  même  Rotrou  échoiia  entière- 
ment  auprès  du  Roi  de  France , étant  député  avec 
Arnoul  de  Lifieux  pour  le  détacher  du  parti  des 
Mécontens.  Comme  ce  Prince  même  en  animoit  & 
en  concertoit  toutes  les  démarches  on  ne  peut  nier 
qu’en  fe  faifant  des  prétextes  d'appuyer  des  enfans 
révoltés  contre  leur  père , Louis  VII.  ne  fe  démentît 
bien  fenfiblement  de  la  pieté  qu’on  lui  connoifloir. 

On  douta  fur  fa  conduite,  fi  l’appui  qu’il  avoit  don- 
né à l’Archevêque  de  Cantorberi,  n’avoit  pas  eû 
pareillement  pour  principe  quelque  motif  d’inté- 
rêt d’Etat , ou  d’inimitié  perfonnelle  contre  un  Sou- 
verain fon  Rival , & Rival  formidable.  Le  doute; 
étoit  plus  malin  que  fondé  en  raifon , puifqu’il  ne' 
tint  certainement  pas  à la  médiation  ni  aux  foins 
de  Louis  VII.  que  ta  méfintelligence  ne  finît  beau-  * 
coup  plûtôt.  Pour  la  guerre  du  jeune  Henri  fon' 
gendre, s’il  eût  été  criminel  de  lexciter , la  politi-  •;  1 
que  ne  lui  faifoit  pas  également  un  crime  d’en  profi- 
ter , vû  les  fujets  de  plainte  que  le  Roi  de  France 
avoit  à produire  contre  le  vieux  Roi  d’Angleterre. 

Il  s’en  expliqua  fi  ouvertement  à l’Archevêque  de 
Roüen  & à Ion  Collègue,  qu’il  n’eut  pas  de  peine 
à leur  infpirer  les  feuls  bons  confeils  qui  convin- 
rent à la  fituation  de  ce  Prince.  Ce  fut  tout  le  fruic 
qu’ils-  recueillirent  de  leur  AmbafTade.  » Le  Roi 
dç  France  nous  a entendus  patiemment-,  éçrivit  « 

Tome  IX.  ‘ M M m 
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~A^'~ — «Romrou  au  vieux  Henri.  Mais  pour  réponfe  il  nous 
■ 73  « a fait  efluyer  une  longue  fuite  d’accufations  fur  ce 

» qu’il  appelle  vos  fourberies  , & vos  infidélités. 
» Elles  font  de  nature , nous  a-t-  il  dit , à ne  lui  per- 
mettre plus  de  jamais  vous  en  croire.  ■*  L’Arche- 
vêque après  un  détail  aflez  conforme  à ce  que  nous 
fçavons  du  caractère  de  Henri  1 1.  lui  reprefentoit 
toute  la  France  univerfellement  conjurée  contre 
lui  : à quoi  il  ajoutoit.  » Ce  que  vous  ferez  pour 
» la  défenfe  de  vos  places  , & pour  la  fûreté  de 
» votre  perfonne , ne  fuffit  pas , fi  vous  retenez  des 
» biens  qui  ne  (oient  point  à vous,  s’il  y a des  in- 
«•  jures  que  vous  n’ayez  point  reparées  ; ce  font  là 
*>  les  endroits  où  nous  vous  conieillons  de  pour- 
» voir.  C'eft  à éteindre  la  haine , & à la  changer  en 
» amour  dans  le  cœur  de  vos  ennemis  , que  vous 

* devez  Vous  appliquer  : c’eft  principalement  à mé- 
» riter  que  l’Eglife  intercédé  pour  vous  : car  rien 
» n'anime  plus  à vous  pourfuivre,  que  la  perfuafion 

• » qu'on  a , que  Dieu  & l'Eglife  vous  pourfuivenc- 
*aufli.  « 

üaroru  ad  m L’infottunc  Prince  dans  le  befofn  qu’il  eut  du; 
Tqud^'int  PaPe  » en  beaucoup  plus  pour  l’honneur  du  Saine 
en«Bicbaj>a*  ^ge  * (lu’ort  ne  lui  en  avoit  jamais  demandé. 

' * ».  Le  Royaume  d’Angleterre  eft  à vous , manda  t-  il 
»à.  Alexandre  * &c  quant  à l’obligation  du  droit 
» Féodal , je  ne  fuis  lié  & fournis  qu'à  vous.  Que 
».  l'Angleterre  fente  ce  que  peut  le  Pontife  Ro- 
» main  ; ôc  puifque  les  armes  materielles  ne  font 

* point  à fon  ufage , qu’il  fe  ferve  du  glaive  fpiri- 
n.  ttuel  pour  défendre  ce  qu’il  ne  peut  plus  regar- 
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*•  derque  comme  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre,  te  l-Ah  ll7i[ 
Ce  lhle  étoit  fi  nouveau  pour  Henri  II.  qu’il  fai-  ' 
loit  que  l’adverficé  eût  caulé  en  lui  une  grande 
révolution  d’idées  & de  fentimens.  Le  P*pe  conçut 
admirablement  ce  qu’il  avoir  à penfer  d’un  hora-. 
mage  aufïi  forcé  que  celui-là  , & ne  compta  pas 
plus  qu’il  ne  devoit  fur  cet  accroiflfement  de  gran- 
deur. Il  ne  feprefla  pas  davantage  de  dilpofer  de? 
foudres  Ecclefiaftiques  dans  une  caufc  ou  ils  vjen- 
droient  toujours  aüez  tôt  : mais  il  recourue  à unç 
autre. voye  d’appaifer  les  troubles;  & ce  fuc  d’ en- 
tremettre pour  la  réconciliation  des  PuilTances  dL- 
vifées,  un  de  ces  perfpnnages  éminens  en  vertus, 
dont  Dieu  ne difeontinuoit  pas. d’illuftrçr  la  France.  M g Mi 
On  I’appeiloit  Pierre  , & on  le  furnommoitde  saint  Pierre 
Tarantaife  , du  lieu  dont  il  étoit  .Archevêque  dans 
la  Savoye.  Né  aux  environs  de  Vienne  dans  le  ** 
Dauphiné  d’une  famille  obfcure  & peu  aifée,  il  avoir 
.vaincu  par  fes  foliacitations  & par,  fontravail  jji 
répugnance  qtl’avoient  fes  parens  àl’appliquex  ^yç 
études.  Il  s’y  était  avancé,  & à,l%e  de  vjngt-dieux 
ans , qui  étoit  l'année  1113.  il  avoir  embrafle  la 
Réforme  de  Citeaux  à Bonne  vaux  lous  ladire&ioa 
du  Saint  Abbé  Jean,  depuis  Evêque  de  Valence, 

Lui  même  ; dix  ;ans  après  avoit  écç  chargé  de  ia 
Fondation  d’Eftami  dans  les  Alpes  Pennmes  , 04 
dix  ans  encoreils’étoit  .rendu  un  modelle  decha-, 
rité  & de  patience  ;.juGqua  ce  que  (à  réputation 
•l’eût,  fait  élire  pour  Payeur  ! d’une.  Eglife  défolée  ^ 

■qui  étôk  MüuÎHers  même ou  Tarantaife , la  Mé. 
tropoie de  cette  Province.  Les  négligences  & le* 

MMm  ij 
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— fcandales  d’un  indigne  Prédeceflfeur  qu’il  avoit  eûs 
7}’  à y réparer  y avoient  cté  le  premier  objet  de  fon 
travail  : ce  qui  renfermoit  un  Clergé  fans  réglé  â 
réformer  ,*des  peuples  fans  connoiffances  à instrui- 
re , des  Nobles  fans  retenue  à furmonter , des  biens 
difllpés  à recueillir  , des  Eglifes  tombées  en  ruine 
à relever , des  Autels  abandonnés  à fournir  de  tout 
pour  l'Ordre  & pour  la  décence  du  fervice.  Tant 
'de  bonnes  œuvre*  avoient  été  courageufemem  en- 
treprises, & heureufement  confommées.  Il  n’y  dé- 
daignoit  & n’y  méprifoit  rien  de  ce  qui  alloit  à fes 
Viies  : les  détails  où  il  s’abaifloit , paroifïoient  a a 
dcffbus  de  fes  attentions  ; mais  le  fuccès  le  jufti- 
fioir.  Confus  de  la  vénération  qu’on  avoit  pour  lui 
dans  fon  Diocèfe  * il  en  étoit  fort»  fecretement  } 

& par  une  pieufe  diflimulation  il  étoit  venu  à bouc 
• 1 de  s’infinuer  & de  vivre  inconnu  dans  un  Mona- 
ftere  d’Allemagne.  On  l’y  avoit  découvert , & il 
lie  pouvoir  s’en  confoler , qu’en  adorant  la  volon- 
té do  Seigneur.  V *1  '• 

Dieu  l’avoit  eboifi  préférablement  à d’autres 
Saints  Prélats  & Saints  Solitaires  , pour  dompter 
la  fierté  de  l’Empereur  Frideric,  & condamner  la 
lâcheté  de  fes  adhérans  dans  le  Royaume  de  Bout-  . 
^ogne:  Frideric  cependant  l’aimoit  & le  tefpe&oit 
toujours  j qüc/iqu’il  le  trouvât  par-tout  hardiment 
déclaré  contre  le  Schifme.  Ce  qu’il  étoit  contraint 
de’  lui  pardonner  , ou  de  jui  accorder , n’en  irritoic 
pas  moins  quelques  Evêques  de  fa  fuite,! encré 
autres  le  feelerat  d’Herbert  v Elû  ou  Inrrus’de  Be- 
sançon. » Que  faites-vous , Prince,  luidifoient-ils, 
j7ï/i  ».-■* 
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prétendez-vous  ruiner  votre  parti , en  comblant  de  « 
carefles  notre  plus  implacable  adverfaire  î II  nous  « 
dételle , il  nous  traite  d’hérétiques , il  nous  charge  « 
d’anathêmes  ; convient -il  que  vous  le  receviez  « 
comme  un  Ange  du  Ciel  î Puis-je  en  ufer  autre-» 
ment,  leur  répondit  une  fois  Fridericî  Et  lî  je  m'op-  « 
pofe  aux  hommes , parce  qu’ils  ne  méritent  pas  « 
que  je  les  ménage,  voulez- vous  que  je  m’oppofe  à « 
Dieu  même  ? « 

Le  Pape  Alexandre  avoit  dès  lors  voulu  attirer 
l’ Archevêque  deTarantaife  en  Italie:  & fon  voyage 
y avoit  été  la  courfe  évangélique  d’un  Apôtre  in- 
fatigablement occupé  à confondre  & à affoiblir  la 
faûioft  Schifmatique.  Il  setoit  acquis  un  empire 
fur  les  efprits , auquel  on  refiftoit  peu  : plufieurs 
Seigneurs  de  la  France  Bourguignonne  l’avoient 
éprouvé  ; réduits  quand  il  parloit  à mettre  bas  les 
armes  devant  lui , & à recevoir  de  fa  bouche  dam 
leurs  démêlés  les  conditions  de  paix  qu’il  leurim- 
pofoit.  Il  eft  vrai  qu’il  ne  parloit  pas  feul , 6c  qu’en 
vertu  des  miracles  qu’on  lui  voyoit  operer  , le 
doigt  de  Dieu  gravoit  en  même  temps  dans  les 
cœurs  une  vénération  & une  docilité,  qui  lui  af- 
fujettifloit  tout  le  monde.  C’eft  ce  qui  engagea  le 
Pape  à lui  donner  ordre  de  fe  rendre  inceflimment 
auprès  du  Roi  de  France , &c  des  autres  Princes  qui 
étoient  en  guerre,  6c  d’y  négotier  une  paix  qu’il 
fouhaitoit  ardemment.  Le  Saint  s’étant  misauflitôt 
çn  chemin , fut  arrêté  un  mois  entier  dans  l’Ab- 
baye de  Prûli  Diocèfe  de  Sens.  Il  y étoit  malade  : 
tous  les  malades  des  environs  n’en  venoient  pas 
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moins  lui  demander  leur  guérifon.  Si  leur  foiétoit 
lAîl  l,7i’  exaucée.  Louis  VII.  le  fit  recevoir  avec  magnificen- 
ce dans  les  Villes  où  il  pafloit  , particulièrement  à 
Corbeil  & à Paris  ; niais  quelle  que  fût  la  diligence 
&.  la  fomptuofité  du  Souverain  pour  l’honorer  , 
elle  n’avoit  rien  de  comparable  à l'empreflemenc 
& au  concours  des  peuples.  Dès  qu’il  approcha  de 
Chaumont  dans  le  Vexin , où  il  devoit  faluer  le 
Roi  de  France  & le  jeune  Roi  d’Angleterre  , le 
jeune  Henri , en  l’appercevant , fe  jetta  a bas  de  fon 
cheval  avec  précipitation  , courut  lui  embrafle*les 
piés , & lui  arracha  une  mauvaife  Chappe  qu’il  por- 
coic  toute  défigurée  à caufe  des  morceaux  qu’on  * 
ne  cefloit  point  d’en  couper.  Les  Religieux  qui 
l’accompagnoient  demandoienr  au  Prince  de  quel 
lifage  pourroit  être  ce  vieil  habit  parmi  les  fourru- 
res, 6c  les  richeflesdun  Roi.  » Vous  tiendriez  un 
•»  autre  langage  , répondit-il , fi  vous  fçaviez  quels 
» admirables  effets  a produit  fur  les  malades  une 
» ceinture  que  j’en  ai  reçue  les  années  dernieres.  >»  Il 

{►arlojt  de  ce  qui  s’étoit  pafie  cinq  ans  auparavant 
orfque  l'Archevêque  de  Tarantaife  étoit  venu  a 
la  Cour  d’Angleterre  pour  les  intérêts  du  Comte  de 
Savoye  & du  Comte  de  Touloufe,  qu’il  avoit  ré- 
conciliés enfemble. 

Les  cfprits  difficiles  en  fait  de  miracles  retom- 
bent ici  dans  le  même  embarras  où  ils*onr  pû  être 
• > touchant  Saint  Bernard.  On  y retrouve  des  gueri- 
fons  qui  furpaflent  toutes  les  forces  naturelles  ; 
mais  outre  qu'elles  font  dans  l’ordre  de  la  Reli- 
gion, ce  qui  n’a  plus  rien  détonnant  pour  une  ame 
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fidelle  , les  deux  Rois  avec  leurs  deux  Cours  n’en  * 

furent  pas  feulement  les  témoins;  ils  fe  donne-1  M "7* 
rent  tour  le  loifir  de  les  examiner , & leur  témoi- 
gnage ne  s’y  fent  en  rien  de  la  furprife. 

Après  ce  que  le  Saint  avoit  fait  en  ce  genre  de 
plus  vérifié  depuis  fon  entrée  en  Bourgogne  juf- 
qu’à  Chaumont  , I on  vit  encore  fa  puifîance  glo- 
rieufement  fignalée  à l’Abbaye  de  Mortemer,  où 
le  6.  Février  il  donna  les  Cendres  aux  deux  Rois  ; 
dans  la  Ville  de  Gifors;  à l’Abbaye  d’Hierre  & au 
Prieuré  de  Hautes-Bruyeres , deux  Monaftcres  de 
filles,  à quelques  lieues  de  Paris , dont  le  fécond 
en  avoit  deux  cens  de  l’Ordre  de  Fontevraux,  fans 
compter  plufieurs  femmes  qui  s’y  étoient  retirées 
fur  le  pié  de  femmes  pénitentes. 

ÇJous  n’apprenons  pas  en  quel  lieu  il  s’aboucha 
avec  le  vieux  Henri  , qui  jamais  plus  grand  que 
dans  les  plus  prefTans  périls,  voloit  par-tout  d'une 
province  à l’autre  , pour  tenir  tête  par-tout  à un 
monde  d’ennemis  prêts  de  l’accabler.  Le  fort  de  la  tertre  <k 
campagne  étoit  dans  les  Diocèfes  de  Roüen  & d'E-  Adr- 
vreux  ; & c’eft  fur  les  ravages  que  les  François  fe  £°jjcniGaU' 
permettoient  dans  celui  de  Roüen  , que  l’Arche-  Champagne 
vêque  Rotrou  adrefla  une  Lettre  fi  touchante  & fi 
flatteufe  à Guillaume  Archevêque  de  Sens:  elle  pafle 
encore  pour  être  de  la  façon  de  Pierre  de  Blois.  De  Ef-  p“r-  *uf- 
tout  les  motifs  qu’il  lui  apportoit  pour  l’intérefler 
aux  malheurs  de  fes  Diocèfains , ç’en  étoit  un  d’une 
morale  bien  parfaite  dans  nn  Prélat  aufli  riche  , 
que  l’union  qu’il  fouhaitoit  regner  entre  les  Evê- 
ques , dans  -la  diltriburion  même  du  temporel. 
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» Si  nous  remontons , lui  dit-il , à l’Eglife  naiflan- 
» te,  de  meme  que  l'unité  parmi  les  croyans  y étoit 
» entière  dans  la  foi , dans  l'efprit , & dans  le  ba~ 
«>  ptême  ; ainfi  lorsqu’on  y mettoit  tous  les  biens  en 
» commun,  n’avoit-on  qu’un  but  & un  defir , qui 
» étoit  de  foidager  l'indigence  des  pauvres , & de 
» faire  confiderer  les  néceflités  de  tous,  comme  pro- 
» près  6c  perfonnelles  à chacun.  « Il  fuivoit  éloquem- 
ment ce  digne  principe , & montroit  qu  a cet  égad 
la  pluralité  des  Eglifes  n’en  revenoit  pas  moins  à 
ne  former  qu’un  feul  corps , & à faire  entrer  ré- 
ciproquement tous  les  Paûeurs  particuliers , dans 
les  peines  & dans  les  befoins  les  uns  des  autres. 
Il  ne  doutoit  point  qu’une  difpofition  fi  charitable 
ne  fût  celle  de  l’Arcnevêque  de  Sens , qu’il  louoit 
finguliérement  de  fçavoir  allier  dans  une  florilTan- 
te  jeunelTe  , & dans  un  crédit  aufli  élevé , tout  ce 
que  l’on  pouvoir  défirec  de  maturité  & de  mode- 
ftie , joint  à la  beauté  du  naturel , & à des  grâces  du 
dehors  qui  auraient  fait  trembler  pour  une  vertu 
moins  connue.  Il  s’ouvrit  à lui  fur  la  guerre  de 
Normandie  avec  une  confiance  qui  marquoit  ce 
qu’il  attendoit  de  fa  religion  , & des  égards  que 
le  Roi  de  France  avoit  ordinairement  à fes  con- 
feils.  - Si  vous  aimez  cette  fainte  unité  de  l’Eglife 
>»  que  je  viens  de  vous  reprefénter  , lui  difoit-il, 
»>  vous  prendrez  fur  vous  de  nous  épargner  les  nou- 
»>  veaux  fléaux  , qui  nous  menacent  ; & vous  ne 
» tarderez  pas  à vous  employer  pour  nous,  comme 
.»>  vous  vous  employeriez  pour  vous-même.  *»  Quoi- 
que fujet  du  Roi  d’Angleterre,  lui  & fon  peuple 
• Rotrou 
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Rotrou  ne  craignoic  pas  de  faire  prier  Je  Roi  de  ~~~\  t — 
France,  qu'il  fe  fouvînt  que  l’Eglife  de  Rouen  étoic  74< 
fon  domaine } qu'elle  ne  cefloit  point  de  le  recom-' 
mander  fpécialemenc  à Dieu  dans  fes  prières , com- 
me fon  unique  Roi  ; & qu’elle  reconnoifloit  ne  pof-  - - t 
féder  rien,  quinefûtentieremenc  de  fa  jurifdiètion. 

Par  où  l’on  voit  jufqu’où  s’étendoit  le  droit  defou- 
veraineté fur  les  plus puilTans  vaflaux.  C’ctoit  prindU 
paiement  la  confervation  d’Andeli  que  l’Archevêque 
de  Rouen  avoit  en  vue.  » Je  mets  cette  place  fous 
votre  protedion  avec  mes  autres  terres , conti-  * 
nuoit-il  d’écrire  à l’Archevêque  de  Sens.  Puifque  « 
les  cœurs  des  Rois  font  en  votre  main  , & que  * 
votre  volonté  fait  le  fort  des  peuples  -,  ou  proçu-  «• 
rez-nous  une  bonne  paix , ou  fauvez  au  moins  le  e< 
bien  des  Eglifes  que  nous  vous  confions.  En  vous  <* 
fuppliant  de  me  conferver  Andely,  c’eft  tout  le  « 
fonds  de  mes  dépenfes , c’eft  ma  fubfiftance  & ma  <i 
vie  que  je  tiendrai  de  vous.  « > 

Un  Miniftre  ou  plûtôc  un  interceflèur  auprès  du 
Roi  de  France  tel  que  l’Archevêque  de  Sens , étoic 
d’un  grand  fecours  au  Saint  Archevêque  de  Taran* 
taife.  Dieu  qui  le  revétoit  du  pouvoir  de  fon  bras 
en  faveur  des  pauvres  & des  miférables  vjte  lui 
refufa  pas  de  lui  donner  grâce  auprès  des  Tètes 
Couronnées  dans  le  point  capital  pour  lequel  il 
avoit  été  envoyé. Les  propofitions  faites  entre  Trie  & 

Gifors  n’avoient,ce  femble,  fi  mal  tourné,  qu’afin  de 
rendre  plus  manifefte  qu'il  y avoit  là  des  difficultés 
au-deffus  de  la  capacité  ordinaire , & qui  y deman~ 
doientun  homme  de  miracles,  Mais  il  falloic  que 
Tome  IX.  NNn 
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les  deflfeins  de  la  Providence  pour  l'honneur  de  Saint 
Thomas  de  Cantorberi  fuflenr  aulh  remplis  ; & le 
vieux  Henri  s’y  fournit  defon  côté  avec  cette  ferveur» 
qui  force  en  .quelque  forte  le  Ciel  à nous  exaucer. 
- Sur  la  nouvelle  que  le  Roi  d’Ecofle  étoit  entré 
dans  le  Northumberland  , & y ravageoit  tout  le 
pays,  il  refolut  de  palfer  en  Angleterre  contré  lui, 
& contre  les  mutins  qui  l’y  avoient  introduit.  Son 

Î>iemier  foin  ne  fut  pas  néanmoins  de  marchera 
euf  rencontre.  Perfuadé  que  c’éroit  Dieu  dont  il 
avoit  d’abord  à defarmer  lacolere,il  alla  droit  à Can- 
torberi;  & lailTant  fon  équipage  avant  que  d’entrer 
dans  la  Ville  nuds  pieds, 3c  vêtu  pour  touthabitd’une 
méchante 'tunique , il  fe  rendit  en  filenceà  la  Ca- 
thédrale où  repofoit  le  corps  de  Saint  Thomas.  Là 
proftetné  devant  fon  tombeau  , il  y paflà  le  relie 
du  jour,  & la  nuit  entière. en  prières  Sc  en  larmes, 
fens  avoir  pris  aucune  nourriture.  Les  épaules  dé- 
couvertes, il  voulut  que  chaque  Evêque  Qc  chaque 
Religieuse  de  la  Communauté,  quictoient  préfens 
au  nombre  de  quatre-vingt  lefrappaflént  de  verges, 
& il  ne  fe  retira  le  lendemain  matin  qu’après  s’être 
fait  dire  là  MelTe  en  1 honneur  du  Saint  Martyr  ; 
& avbir  ainfi  confommé  l’exercice  de  pénitence 
le-plùs  courageux  & afsûrément  lé  plus  étonnant 
poür  un  Roi  , & un  très-grand  Roi.  Le  monde 
oont  il  n’avoit  pas  confulté  les  jugemens  quand  il 
y 'étoit  tefalti , put  en  raifonnerà  fa  maniéré.  Mais 
fut  bientôt  de  quoi  fermer  la  bouche  aux  pro- 
•phaiies  , qu’üne  bataille  gagnée  , & le  Roi  d’Ecolfe 
■'fait  prifonnierpar  fes  troupes.,  à l’heure  même  qu’il 
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entendoit  la  Mefl'e , le  fiége  de.  Roiien devé  à Ton 
retour  en  Normandie,  les  projets  de  Tes  ennemis 
arrêtés,  fa  famille  réconciliée  avec  lui  aux  condi- 
tions qu’il  lui  plut,  la  paix  rétablie  entre  la  France 
& l’Angleterre , & la  tranquillité  rendue  à tous  fes 
Etats,  moins  de  trois  mois  après  l’excellive  humilia-  £ 

don , où  la  fimplicité  & la  ‘magnanimité  de  fa  foi 
l’avoient  fait  fe  réduire  à Cantorberi.  Les  évene- 
mens  ne  diroient  plus  rien,  & la  mifericorde  Di- 
vine h’auroit  plus  de  langage  pour  fe  manifeftet 
aux  hommes , s’il  nous  étoit  libre  de  ne  la  pas  re- 
connoître  dans  une  pareille  révolution. 

Saint  Pierre  de'  Tarantaife  ne  vit  point  la  con-  *■ u*"- 
clufion  de  cette  paix  , à laquelle  on  ne  fçauroit  ne 
lui  pas  attribuer  beaucoup  de  part  -r  ne  fût-ce  que 
pour  en  avoir  beaucoup  avancé  les  conditions.  Le 
19.  Septembre  1174.  le  Roi  de  France  , le  vieu* 

Roi  d’Angleterre  & fes  trois  fils , le  jeune  Henri  / 

Richard  , & Geofroy  y avoienc  mis  la  dernière? 
forme  dans  une  conférence  entre  'tours  &c  • Am-* 
boife  ; & le  Saint  Archevêque  étoit  mort  le  3. 

Mai  au  Monaftére  de  Beauvaux  , maifon  de  fon* 

Ordre  dans  le  Diocèfe  de  Befançoft  , lorfqu’il  s’eiV 
retournoit  en  Savoye  par  1a  Franche-Comté.  "Il’étote 
à la  foixante  & onzième  année  de  fon  âge  & la  trerW 
te-quatriéme  de  fon  Epifcopat.  Simple  Religieux,' 

Supérieur  de  Communauté,  Archevêque,  il  avoir' 
laillc  une  fi  haute  idée  de  lui  dans  toutes  ces  pla-5 
ces , qu’avec  les  miracles  qu’il  continuoit  d’opérer , - 
on  fe  crut,  fufhfamment  autorifé  à agir  prèfque1 
aulfitôt  pour  demander  fa  Canonization.  Le  Pape* 
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ne  tarda  pas  à y travailler  fur  les  Lettres  du  Cha- 
pitre général  de  Cîteaux  , & à la  recommandation 
du  Roi  Louis  VII.  mais  la  multitude  des  affaires 
fut  caufe  qu’on  la  différa  de  dix-fepc  ans  fous  un 
autre  Pontificat. 

Ce  n’étoit  qu’au  commencement  de  la  même 
année  1 174.  que  Saint  Bernard  lui-même  avoir  reçâ 
cet  honneur.  Le  Pape  en  avoir  porté  plufieurs  Bul- 
. les,  dont  la  plus  circonftantiée  eft  celle  qu’il  adref- 
foit  aux  Archevêques , Evêques  , Abbés  & autres 
Supérieurs  Ecclefiaftiques  du  Royaume  de  France. 
U y marquoit  qu’onze  ans  auparavant  , étant  à 
Paris,  & à Tours  durant  le  Concile  de  Tours,  il 
avoir  été  fupplié  de  ne  pas  reculer  davantage  une 
cérémonie  que  les  vertus  & les  mérités  du  fujec 
follicitoient  fi  fortement;  qu’il  y auroit  dès  lors  ac- 
quiefcé,  fans  qu’il  avoir  eû  peine  de  ne  pas  accor- 
der la  même  diftin&ion  à plufieurs  autres  qu’ôn  lui 
propofoit  de  diverfes  provinces.  L’Eglife  juge  très 
certainement  de  l’état  des  Saints  après  leur  mort. 
Pour  en  juger  cependant  , elle  a befoin  de  plus 
ou  de  moins  de  temps  & d’examen  , félon  que 
les  titres  de  fainteté  qu’on  lui  produit  font  plus  ou  • 
moins  appuyés  : mais  les  hommes  quelquefois  pour- 
fiiivent  cette  forte  de  caufe  avec  t3nt  de  chaleur, 
quelle  peut  craindre  , qu’il  ne  s’y  mêle  un  con- 
cours ou  un  conflit  de  pallions , qu’elle  ne  veut 
ni  irriter,  ni  entretenir  ou  autorifer.  C’eft  le  dan- 
ger qui  avoit  empêché  de  décréter  plûtôt  à Saint 
Bernard  le  témoignage  exprès  & authentique  de 
fon  éternelle  béatitude.  ' , 
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» Preflcs  par  de  nouvelles  inftances  nous  nous  ~ 
fommes  rappelle  la  vie  pure  & refpeûable  du  « 
fervireur  de  Dieu  , dit  Alexandre  , & comment  « 
par  une  grâce  finguliére  ce  n’elt  pas  feulement  en  « 
fa  perfonne  cjue  la  fainteté  & la  religion  ont  « 
éclaté , mais  en  toute  l’Eglife , que  la  lumière  de  « 
fa  doctrine  s’eft  répandue.  Pour  le  fruit  qu'il  a « 
opéré  dans  la  Maifon  du  Seigneur  , maître  en  « 
paroles  & en  œuvres,  la  Chrétienté  n'a  prefque  « 
point  de  région  qui  n’en  retentifle  ; après  les  pieux  « 
établiflemens  qu’il  a faits  jufques  chez  les  Barba-  «• 
res , le  nombre  des  Monaftéres  qu’il  a fondes , & « 
la  converfion  d’une  multitude  infinie  de  pécheurs , » 
que  des  voyes  larges  du  fiécle  il  a ramenés  à la  « 
févérité  d'une  voye  droite , & d’une  vie  fpirituelle.  «< 

Le  Pape  expofoit  encore,  cofcnme  un  motif  fpe- 
cial  d’honerer  Saint  Bernard  , les  fervices  rendus 
à l’Eglife  Romaine  dans  le  temps  de  fes  perfécu- 
tions.  » L’excellente  vie  qu’il  a menée , & la  fageflè 
toute  celeftede  fes  confeils  en  ont  été  un  appui  * 
fi  fenfible,  continue  la  Bulle , que  nous , & tout  >« 
ce  qu’il  y a d’enfans  de  cette  même  Eglife , nous  «•  ’ 
en  devons  conferver  pour  lui  une  perpétuelle  « 
reconnoiflance  & une  perpétuelle  vénération.  « 

Elle  finit  par  les  abftinences  aufteres  & les  autres 
rraitemens  rigoureux  dont  le  Saint  avoit  affligé 
fon  corps  : à quoi  le  Pape  ne  balance  pas  d’at- 
tribuer le  mérite  meme  d’un  long  &c  douloureux  ^ 

martyre.  •*  C^vmienc»» 

* L’Abbaye  de  Cîteaux  , quand  Saint  Bernard  fut  coramifes 
Canonizé  ,«étoit  gouvernée  par  le  B.  Alexandre  , kWbJL 
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- A*»**  & celle.  de  Clairvaux  par  Gérard  I.  ce  courageux 

"7't’  zélateur  de  la  Réglé  , qui  ligna  de  fon  fang  fa  fer- 
meté à en  maintenir  l’obfervance.  Un  Moine  in- 
docile l’alTaflina  à Igmi , outré  & furieux  de  la  jufte 
réprimandé  qu’il  en  avoit  reçue  fur  fes  fautes. 

Quclqueédifians  exemples  que  les  Communautés 
Religieufes  filfent  toujours  admirer  en  France,  Dieu 
de  temps  en  temps  y permettoit  d’affreux  écarts,  & 
bien  propres  à y tenir  dans  l’humilité  & dans  la 
crainte  ce  qu’il  y avoit  de  plus  éloigné  d’y  tomber. 
tf. AUx.it i.  L’Abbaye  de  Saint  Mefmin  au  Diocèfe  d’Orléans 
avoit  aulli  été  enfanglantée  par  le  meurtre  de  fort 
Abbé  , furquoi  néanmoins  nous  n’apprenons  pas 
qu’on  ait  févi  plus  rigoureufement  que  d en  difperfer 
les  auteurs  pour  l’expiation  de  leur  parricide.  Cen  e- 
toitrien  d’approchÂt  d’un  11  horrible  crime,  que  ce 
Epreuves  où  qui  étoit  arrivé  dans  la  nouvelle  Réformude  Sainte 
Dieu  permet  Genévieve  à Paris  : mais  la  vertu  même  de  Saint 

ouefoit  expo-  / 

« saint  Giiii- Guillaume , furnomme  depuis  le  Danois  , y avoit 
noinc  R^ga-  trouve  une  royre  tore  imgulierc  pour  le  conduire 
Géneviève?"  au  degré  éminent  de  perfection,  où  il  parvint.  ' 
PM.  t.  Atrit.  Extrêmement  refpeétable  à tout  le  monde  par  fa 
régularité  , il  avoit  feulement  un  zélé  âcre  & im- 
pétueux, qui  ne  fouffroic  pas  patiemment  que  les 
. autres  s'accordaient  une  liberté  de  prévariquer 
qu’il  ne  s’accordoit  pas.  L’Abbé  Guérin  fuccelîeur 
d’Odon  , avoit  au  moins  biaifé  dans  la  promotion 
i d’un  Prieur  ; & contre  les  Status  de  la  Maifon  il 

avoit  confenti  à faire  intervenir  la  nomination 
de  la  Cour , lorfqu’il  fuffifoit  du  choix  de  la  Com- 
munauté. Le  refpeCt  qu’on  lui  portoit , «voit  arrêté 
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les  murmures  la  première  fois  que  le  Prieur  s’étoit  - 
préfenté  au  refeétoire.  Guillaume  ne  fe  piqua  pas  L 
d’une  déférence  qui  lui  paroifloit  une  foiblelTe  mal 
entendue  : il  forcir  avec  indignation  , de  fa  place , 
s’avança  vers  celle  du  Prieur  , & ufa  de  quelque 
voye  de  fait  pour  le  contraindre  de  la  céder  à un 
autre.  Une  aétion  fi  hardie  n’en  pouvoir  pas  de- 
meurer là.  Accufé  le  lendemain  devant  fon  Abbé 
de  la  violence  qu’il  s’étojt  permife,  » Si  j’ai  péché  , 
dit-il  , ce  n’eft  point,  pour  avoir  maltraité  mon  « 
Prieur  ; celui  qui  en  a le  titre  ne  l’eft  point.  C’eft  « 
un  traitre  à l’indépendance  de  l'Ordre  , un  in-  « 
fraéteur  de  nos  Reglemens,  à qui  je  n’ai  fait  que  « 
rendre  ce  qu’il  méritoic.  Qu’on  le  venge , fi  on  * 
croit  lui  devoir  une  fatisfaélion  ; je  fuis  prêt  de  « 
fubir  telle  punition  que  l’on  voudra  m’impofer.  «« 

Il  avoir  allez  d’humilité  pour  s’y  foumettre  } mais 
le  Pape  étant  alors  à Sens  , il  réfolut  d’aller  plûcôc 
àfa  Cour  ôc  de  s’abandonner  à fa  Juftice.  On  ne  dit 
point  ce  qui  le  fit  échouer  dans  cette  démarche  : 
le  Pape  ne  l’écouta  point  , & l’Abbé  , qui  à fon- 
retour  le  vit  fans  protection , ne  ménagea  plus  rien. 
Il  lui  infligea  les  peines  rcfervées  aux  Dilcoles  fé- 
lon la  rigueur  de  la  Réglé  ; & il  les  continua  aufli 
long-temps,  que  pouvoic  faire  un  Supérieur  outra- 
gé, dans  la  liberté  de  fe  venger.  Le  vertueux  Péni- 
tent ne  fut  pourtant  pas  dénué  de  toute  défenfe  ; 
la  dureté  même  avec  laquelle  il  étoic  traité  lui  en 
procura  : & fur  ce  que  le  Pape  en  appric  , il  commit 
deux  Abbés  voifins  , celui  de  Saint  Germain  des 
Prés  & celui  de  Saint  Victor , Odon  ancien  Abbé 
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de  Sainte  Genévieve  retiré  à Saint  Victor  , Sc 
, deux  aunes  de  cette  maifon , pour  examiner  la  caufe 
des  troubles  & pour  l'en  inftruire.  Le  Bref  qui 
leur  adreffoit  la  commiffion  rendoit  un  témoignage 
fort  avantageux  à la  pieté  de  Guillaume ,.trop  con- 
nue, difoit  le  Pape,  pour  qu’il  dût  croire  ailémenc 
le  mauvais  tour  qu’on  avoir  donné  à ce  qui  faifoit 
le  fonds  des  accufations.  Tout  s’éclaircit  à la  fin  ; 
l’Abbé  Guérin  fut  blâmé  , Guillaume  juftifié , &c 
leleétion  des  Officiers  fubalternes  maintenue  félon 
l’efprit  du  premier  établiffement  , libre  & affran- 
chie de  la  confirmation  laïque. 

L’Abbaye  étoit  calme , lorfqu’un  bruit  populaire 
la  remit  peu  après  en  combuftion  ; & ce  fut  encore 
Guillaume  le  Danois,  qu’une  dévotion  moins  ré- 
glée qu’elle  ne  devoir  l’être , expofa  à en  effuyer  plus 
de  chagrin.  On  répandoit  dans  Paris,  que  la  tête 
de  Sainte  Genévieve  avoir  été  enlevée  de  la  CKaffe , 
où  repofent  fes  facrées  Reliques.  La  Chaffe  étoit  en 
la  garde  de  Guillaume,  comme  le  refte  du  Tréforj 
& dans  l’inquietude  que  le  Roi  même  en  conçut , 
il  ménaçoit  d’éclater  de  la  plus  terrible  maniéré, 
ou  contre  la  négligence , ou  contre  l’infidélité  des 
Religieux.  En  pareilles  occafions,  on  ne  penfoit  pas 

fiouvoir  rien  faire  de  trop  folemnel  pour  conftater 
a veiité  des  faits,  que  l’on  cherchoit  à vérifier.  Le 
goût  de  Louis  V 1 1.  en  particulier  alloic  là  en  ma- 
tière des  chofes  faintes.  On  ne  lui  eut  pas  plutôt 
parlé  de  la  néceflité  d’ouvrir  la  Chaffe  avec  le  refpeék 
& les  précautions  que  demandoit  une  femblable 
recherche,  qu’il  en  écrivit  à l'Archevêque  de  Sens , 

à fes 
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-a  fes  Suffragans  , à tous  les  Abbés  & Prieurs  de,- — — 
-la  Province  , afin  qu’ils  s’affemblaffent  conciliaire- t-AN  1174. 
mène  à Paris  dans  l’Eglifede  Sainte  Genévieve  au 
jour  qu’il  leur  ordonneroit.  Lui -même  s’y  rendit 
.avec  la  Cour  &c  une  affluance  incroyable  de  peuple. 

Mais  au  moment  que  laChaffe  étant  ouverte  Guil- 
laume eut  reconnu  le  prétieux  Chef,  & toutes  les 
parties  du  Corps  de  la  Sainte  en  bon  érat , tranf- 
porté  de  joye , il  ne  fit  pas  attention  devant  qui  il 
.«oit  & il  entonna  indilcretement  le  7V  Draw. 

C ’étoit  une  faute  , mais  qu’un  des  Evêques  pré- 
fens  releva  par  une  aurre  beaucoup  plus  choquante 
dans  une  perfonne  de  fa  dignité.  En  demandant , 
qui  étoit  le  temeraire  , qui  ofoit  donner  le  ton  à 
les  maîtres , il  lui  échappa  une  parole  peu  refpe- 
«Stueufe  à Sainte  Genevicve  même  : nouvel  incident; 
qui  irrita  la  vivacité  de  Guillaume , & l'échauffa  lî 
fort,  qu’il  fit  fur  l’heure  un  défi,  s’offrant  d’entrer 
dans  un  feu  bien  allumé,  le  facré  Chef  à Ja  main, 
en  preuve  des  mérités  de  fa  Sainte  Patronne.  L'Eve-» 

3ue  ne  le  prit  pas  fi  férieufement  : il  oublia  ce  qu’il 
evoit  à la  Religion  en  prefence  d’un  homme  qui 
Thonoroit  troppour.fouffrir  qu’on,  en  badinât  : mais 
un  ligne  de  l’Arcfievêquede  Sens  termina  la  difpûte* 
Guillaume  gagnoit  à ces  contretemps , qu’il  y 
expioit  les  imperfections  , où  fon  tempérament 
ardent  le  faifoit  quelquefois  tomber;  & qu’il  en  de- 
venoit  plus  propre  aux  deffeins  que  le  Seigneur 
avoir  fur.  lui.  Durant  fes  études  il  avoir  fait  un 
ami  nommé  Abfalom,  qui  avoir  éré  élévé  à l’Evêché 
de  Rolehill  en  Dannemarck  , & qui  ne  l’oublia  pas 
Tome  IX.  OOo. 
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■■  ■ . au  fonds  du  Nord.  Abfalom  avoir  parfaitement  fe- 

condé  les  vues  du  Roi  Valdemar  pour  la  conver- 
fion  des  Rugiens  ; mais  il  avoir  dans  fon  Dio- 
cèfe  une  Communauté  de  Chanoines  , Réguliers 
de  nom,  &du  refte  très-dérangés,  qu’il  vouloir  ré- 
former. Il  efpera  que  Guillaume  lui  feroit  utile  dans 
cette  bonne  œuvre.  C’eft  ce  qui  l’engagea  de  dé- 
puter en  France  pour  le  demander  lui  & trois  autres 
de  la  Réforme  de  Sainte  Geneviève,  & il  les  obtint. 
Les  prémices  de  cet  établiflement  cependant  ne  fu- 
rent pas  heureux.  Les  incommodités  de  la  Maifon 
où  il  falloir  demeurer  , l’oppofition  des  anciens  Re- 
ligieux , accoutumés  à une  vie  très  - differente  des 
obfervances  qu’on  leur  apportoit  ; & fur-touc  les 
froids  de  la  Mer  Baltique,  ne  trouvèrent  pas  dans 
les  trois  François  compagnons  de  Guillaume  le 
même  courage  , 6c  la  même  avidité  des  fouffrances 
qu’ils  ne  pouvoient  a fiez  admirer  en  lui.  L’entreprife 
vouloir  véritablement  des  hommes , qui  ne  tinfTene 
en  rien  aux  befoins  & aux  foiblefTes  de  l'humani- 
té. Il  fut  le  feul  qui  demeura , &c  Dieu  benitfant  fa 
Confiance,  il  pafia  trente  ou  quarante  ans,  reftau- 
rateur  & Supérieur  de  l’Abbaye  d’Efchild  , qui  étoit 
comme  le  centre  de  fa  million  , mais  d’où  il  fe 
xepandoic  en  Apôtre  dans  les  environs , & faifoit 
de  grands  fruits;  Il  vécut  jufqu  a 1 âge  de  quatre 
vingt  dix-huit  ans  , &c  mourut  la  nuit  de  Pâques 
le  6.  Avril  ju.os.  Ufut  Canonizé  vingt  ans  après,  fit 
fon  culte  n’a  cefTé  parmi  les  Danois  qu’avec  la  pro- 
fefïïon  de  la  Religion  Catholique. 

L’intérêt  qu’ avoir  l’Empereur  Frideric  i-ne  point 
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ébranler  l’autorité  qu’on  lui  laifloit  dans  le  Royau- 
me de  Bourgogne,  y tempéroit  beaucoup-lpn  a&i-  Ann^TiS?. 
vite  fur  le  fait  du  Schifme.  Mais  au  défaut  d’une  & Ji7j- 
perfécution  déclarée  contre  les  adhérans  du  vrai  RoyEa'’'lc 
Pape.,  on  y avoit  à réfifter  aux  vexations  fourdes  Bourgogne 
& indirectes  , & encore  plus  àfe  défendre  de  tout  au  Schifmc  de 
ce  que  l’efprit  de  cour  & l’envie  de  plaire  y fug-  orogon’  & 
géroient  de  raifons  fpécieufes  , ou  de  motifs  politi-  Aj" 
ques  pour  fe  conformer  aux  intentions  du  Souve-  lioa- 
rain.  Ce  fut  ce  qui  perdit  Drogon  Archidiacre  de 
Lyon,  qui  avoit  iuccedé  à Heraclius  de  Montboilïier 
dans  le  Siège  Archiepifcopal  vers  l’année  1 160.  ou  f *!L  chr*- 
1 1 6 1 . Nommé  par  le  plus  grand  nombre  des  Capi-  t- 

tulans  , il  s’étoit  rendu  auprès  de  Frideric,  & avoit 
ie<jû  de  fon  Antipape  l’A&e  confirmatif,  ou  les 
prétendues  Bulles  qui  ratifioient  fa  nomination. 

Cette  démarche  révolta , & fit  auffitôt  procéder  à * 
lele&ion  d’un  nouveau  fujet.  Il  eft  vrai  que  ni  lui, 
ni  ceux  qui  le  foutenoient  , ne  défignent  point 
autrement  le  Parti  oppofant , que  fous  le  nom  de 
fix  de  leurs  freres  , membres  de  l’Eglife  de  Lyon  : 
mais  les  fuites  font  voir  , ou  qu’il  étoit  dès  lors  , 
ou  qu’il  devint  plus  nombreux  ; & nous  trouvons 
que  les  Chefs  qui  entrainerent  le  relie  des  oppo- 
fans  étoient  les  quatre  Evêques  fuffragans  de  l’Ar- 
chevêque , Autun , Châlon  , Langres , & Mâcon, 
avec  deux  Abbés  qu’on  ne  nomme  point.  Ils  ne 
laifferent  point  languir  une  affaire  qui  vouloit  de  U 

Eromptitude  : & fans  s’effaroucher  des  noms  de  re* 
elles  & de  conjurés  quon  leur  donnoit , ils  élurent 
iacelfamment  pour  légitimé  & unique  Archevêque 

OOo  i j 
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r~  de  Lyon  Guichard  de  Cîteaux  Abbé  de  Pontieni  2 

Ann.  n6t.  dans  le  «emps-mcme  quil  partageoit  genereufe- 
& * *7î-  ment  avec  le  faint  Archevêque  de  Cantorberi  le 
peu  qu’il  avoic  de  biens  en  cette  qualité.  Comme 
il  étoit  Sujet  du  Roi , & que  les  principaux  d’entre 
ceux  qui  l’avoient  élu  l’étoient  aulfi,  Drogon&fes 
Partifans  fe  plaignirent  au  Roi  de  cette  entreprife, 
mais  par  des  Lettres  fort  fcduifantes,  où  l’on  taifoic 
entièrement  le  recours  à l’Antipape,  quoique  ce  fût  * 
la  feule  caufe  de  la  révolution  des  efprits  , & ainfi 
la  feule  chofe  qu’on  dût  difculper,  s’il  y avoir  eu 
lieu.  Il  eft  même  étonnant  qu’on  fe  flattât  de  ca- 
cher unecirconftance  , *que  lafnuation  préfente  de 
l'Eglife  rendoit  décilîve. 

Le  Roi  ne  l’ignora  pas;  & les  auteurs  de  la  fé- 
condé élettion  procédant  toujours  avec  la  même 
* diligence  , l’Abbé  de  Pontigni  en  très-peu  de  jours 
fut  reconnu  par  le  Pape  Alexandre  , & il  en  reçut 
defes  mains  1 ordination  à Montpellier.  Le  Roi  loin 
d’y  apporter  quelque  oppofition , prit  eîi  très-bonne 
e/.  Th.  cm.  part  les  complimens  que  l’Archevêque  de  Cantor- 
beri lui  en  ht , & l’heureux  préfage  qu’il  en  droit 
pour  l’exaltation  du  Royaume  ; efperant  de  la  pro- 
motion de  Guichard  à ce  qu’il  écrivit , « quelle 
v feroit  un  acheminement  à mettre  Lyon  & fes  dé- 
*>  pendances  fous  la  domination  du  Roi  , comme 
» il  étoit  jufte.  « C’eft  ce  que  la  Providence  prépa- 
* roit  en  effet  de  degré  en  degré.  Le  Roi  qui  travail- 
loir  pour  lui-même  lorfqu’il  travaillait  pour  Gui- 
chard , en  fut  plus  attentif  à luiapplanir  parmi  fes 
vaflaux  d’en  deçà  la  Saône  a tout  ce  que  la  concur- 
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rence  pouvoitfufciter  d’oblfaclesàla  foumiffion  qui 
lui  étoit  due.  On  le  lit  exprelTement  de  Humbert 
Sire  de  Beaujeu  pour  le  Baujolois.  Ainfi  malgré 
l’Empereur , Guicttard  fe  maintint  dans  le  droit  que 
luidonnoient  fa  nomination  &c  fon  Sacre,  obligé 
néanmoins  de  Te  tenir  éloigné  de  la  Ville  de  Lyon, 
où  Drogon  étoit  toujours  le  plus  appuyé.  Le  Pape 
ne  le  laifTa  manquer  d’aucun  des  fecours  , & ne  lui 
refufa  aucune  des  grâces  qui  pouvoient  raffermir. 
U chargea  l’Archevêque  Henri  de  France , & tous 
les  Evcques  de  la  Province  de  Reims  de  pronon- 
cer publiquement  dans  leurs  Eglifes  la  fenrence 
d’excommunication  contre  Drogon  , & fes  princi- 
paux fauteurs,  pour  crime  de  Schifme  & d’ufur- 
pation.  Il  ordonna  que  la  cérémonie  en  fût  fou- 
vent  réitérée  , il  follicita  puiflàmment  de  tous  les 
cotés  ceux  qu’il  jugeoit  difpofés  à aider  Guichard  de 
leurs  bienfaits  ; & l’on  eût  dit  à fon  empreffemenc 
& à la  vivacité  de  fes  exprefïîons  , qu’il  mettoic 
prefque  dans  la  même  balance  les  befoins  de  l’Eglife 
de  Rome  & la  fûreté  de  l’Eglife  de  Lyon. 

Quelques-uns  ont  écrit  qu’aullitôt  qu’il  le  fçut  élu  , 
il  confirma  en  fa  faveur  le  droit  de  Primarie  fur  les 
Provinces  de  Roiien , de  Tours  & de  Sens,  à quoi  il 
fallut  bien  que  celle  de  Sens  s’aflujettît  à la  fin.  Les 
qualités  perfonnelles  de  Guichard  ne  contribuèrent 
pas  peu  à lui  gagner  fes  Diocèfains.  On  le  dit  d’un 
efprit  perçant , maniable  & plein  de  dextérité  dans 
les  affaires.  Ce  n’étoit  pas  pour  un  Archevêque 
Primat  des  Gaules,  un  talent  fort  propre  à rehau£ 
fer  fon  mérite  , que  celui  detre  excellent  Poète. 
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■ On  ne  l’en  loue  pas  moins  par  cet  endroit , qui  joint 
Ann.  udi.  a d autres  , decoroit  apparemment  la  perlonne  -, 
* * *7S-  quoiqu’alfez  fuperflû  dans  fa  place.  Ce  feroir  un 
ÏÎJT’  Anh'  événement  mémorable  dans  la  pofteriçé  , que  ce 
qu’on  rapporte  trop  en  général  de  Ton  traité  avec 
Çui  Comte  de  Forez , pour  convenir  entre  eux  des 
points  les  plus  conreftés  fur  les  droits  de  Ton  Eglife. 
Il  compofa,  & c’eft , prétendt-on , depuis  cet  accord 
que  l’Archevêque  & le  Chapitre  ont  été  indivifible- 
ment  appelles  Comtes  de  la  Province  du  Lyonnois. 

. Ce  fait  eft  marqué  fous  l’année  117J.  & Guichard 
vécut  au  moins  jufqu’en  117p.  » 

L’Empereur  Schilmatique  ne  caufa  d’ailleurs  en 
France  des  ravages  un  peu  fenfibles , ni  à Vienne 
fous  Etienne  & Guillaume,  qui  portoient  le  titre 
de  fes  Archichanceliers;  ni  à Arles  fous  Raimond 
de  Bolene , de  qui  même  nous#avons  un  aéte  con- 
firmé par  Alexandre  en  n 66.  ni  à Aix  fous  Hu- 
gues de  Monlor  ; ni  à Embrun  fous  Guillaume  de 
cm.  chrip.  Champfaur  & Raimond  fon  fuccelTeur , trois  Prélats, 
r- A donc  deux  au  moins  nous  fournifienc  des  monu- 
mens  , qui  font  pareillement  foi  de  leur  corref- 
pondance  avec  le  même  Souverain  Pontife.  Les 
cœurs  étoient  pour  lui  dans  le  relTort  de  ces  Mé- 
tropoles ; & lorfque  les  Seigneurs  particuliers  ne 
concouroient  pas  avec  Frideric  à l’avancement  du 
Schifme , les  Diocèfes  qu’il  étoit  forcé  de  laifler  à 
leur  liberté  , n’y  prenoient  que  très-peu  de  part. 
tf.Ai-tit.  Raimond  V.  Comte  de  Touloufe  , tout  indé- 
^ llu  pendant  qu’il  étoit  de  l’Empereur , fut  un  de  ces 
Seigneurs  ou  petits  Tyrans,  que  l’Empereur  par  fes 
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brigues  attacha  le  plus  opiniâtrement  à la  protection 
de  l'Antipape.  Il  eût  été  honteux  au  Pape  de  l'avoir 
pour  ami  dans  le  débordement  de  mobürs  où  il  vi- 
voit.  Au  fcandale  d’un  concubinage  public  il  ajouta 
celui  d’une  perfécution  déclarée  contre  ceux  des 
Evêques  qui  refufoient  de  communiquer  avec  l’An- 
tipape. Nous  ignorons’  les  détails  de  ce  qu’il  exerça 
la-defliis  de  violences  dans  le  Languedoc  : mais  on 
nous  a confervé  de  triftes  marques  de  celles  qu’il  fe 
permit  dans  le  Dauphiné.  Quoique  cette  Province 
ne  lui  appartînt  pas , il  y pouvoit  beaucoup  en  vertu 
du  mariage  de  ion  fils  Guillaume  de  Saint  Gilles, 
dit  Taillefer , ou  félon  d’autres  Alberic , avec  Beatrix 
d’Albon  qui  en  étoit  héritière.  La  haine  qu’il  avoir 
conçûe  contre  le  Saint  Evêque  de  Grenoble  Jean  , 
courageux  défenfeur  de  l’unité  de  l’Eglife , le  lui 
avoir  fait  exiler.  C’étoit  le  quatrième  Profez  de  la 
grande  Chartreufe  , que  fon  éminente  vertu  eût 
élevé  fur  ce  fîége  , fucceflion  bien  honorable  à 
l’Ordre  des  Chartreux  , éloigné  par  état  de  toutes 
les  voyes  qui  conduifent  à i'Epifcopat.  Ils  s’enfe- 
veliffoient  tous  vivans  dans  leurs  vallées , ce9  Soli- 
taires condamnés  à un  éternel  filenee  : & le  Clergé 
comme  le  peuple  ne  croyoie  pas  trouver  autre  part 
de  plus  fages  maîtres,  ni  de  meilleurs  guides  pour 
mettre  à leur  tête.  Le  difcernement  & le  definté- 
reiTement  du  choix  avoient  certainement  quelque 
chofe  d’admirable  dans  ces  nominations.  Vienne, 
Embrun,  Bellay,  Sifteron  en  fuivirent  l’exemple. 
Quant  à l’Evêque  de  Çrenoble,  le  Comte  Raimond 
ne  pur  pas  tenir  contre  les  raifons  qu’il  eut  de  lé 
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— j—  rendre  aux  Catholiques  & de  chercher  lui- même 

Am.  i i6i.  les  voyes  de  fe  rapprocher  du  Pape  Alexandre  & du 
& 11 7 J*'  Roi  Louis  VII.  A l’abri  de  la  licence  & du  Schifme, 
le  nouveau  Manicheifme  combattu  autrefois  par 
Saint  Bernard  & Geofroi  de  Chartres  , reprenoit 
des  forces  dans  fes  Etats , y produifoit  des  effets 
qui  attirèrent  bientôt  fa  principale  attention.  Nous 
■ne  tarderons  pas  à en  parler-, 

d» J u° con-  Mais  les  Schématiques  ne  remuèrent  en  nulle 
grcSation  de  Eglife  de  France  avec  plus  de  fcandale  que  dans  la 
Congrégation  de  Clugni.  Itnar  Cardinal , Evcque  de 
Tufculum,  ou  Frafcati,  qui  en  étoit  un  ancien  mem- 
. bre , & un  des  premiers  fupports  d’Odavien  l'avoit 
« infe&ée.  Il  y avoit  gagni  l’Abbé  même,  Hugues  de 
Trafam,  félon  quelques-uns.  Selon  d’autres  ce  fut  la 
M'ji.vM.  {implicite  de  l’Abbc , qui  le  fit  tomber  dans  le  pie*  • 
ge  , que  plufieurs  de  fes  Religieux  fubornés  par 
Imar  lui  avoient  tendu.  On  va  jufqu’à  dire  qu’il  y 
entra  plus  de  jaloufie  & d’intrigue  domeftique,  que 
de  perverfion  du  côté  d’Imar.  Hugues  de  Trafam 
ne  contentoit  pas  au  rapport  des  derniers  , & avoit 
au  moins  une  fa&ion  contre  lui  dans  la  maifem 
de  Clugni,  lorfque  les  Cardinaux  envoyés  en  France 
par  Alexandre  y adrefTerent  leurs  Lettres  pour  le 
reconnoitre.  L’Abbé , que  l’évidence  du  parti  qu’il 
avoit  à prendre  , difpenfoit  de  toute  délibération 
rapitulaire,  s’en  remit  indiferetement  à ladécifion 
de  fon  Chapitre , où  les  mécontens  prévaloient. 
Leur  avis  fut  de  ne  recevoir  dans  le  doute  ni  l’un 
ni  l’autre  des  deux  prétendans  à la  Papauté:  ce  qu’ils 
lui  propofoient  malignement,  dit- un  Auteur,  fous 

. pretexte 
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pretexte  de  ne  choquer  perfonne  ; mais  en  effetpour  E ; ; 
l’engager  dans  un  refus , qui  offencât  le  vrai  Pape , Ann. 
& fie  tomber  fur  lui  fon  indignation.  Par  quelque 
endroit  que  la  fidélité  de  Trafam  ait  été  entamée  ; 
n’eût-il  fait  que  commencer  par  la  neutralité  , il 
finit  par  la  réparation  ouverte.  Sa  déclaration  pour 
O&avien  fuivit  de  près  , & enveloppa  une  por- 
tion alfez  confiderable  de  la  Communauté  deClu- 
gni,  pour  faire  craindre  aux  Cardinaux  Légatsd’y 
trouver  de  la  refiftance , s’ils  en  approchoiènt  , ôc 
d'y  rifquer  leurs  pouvoirs.  Le  foin  de  ramener  ou 
de  châtier  ces  difcoles  fut  donc  commis  par  Alexan- 
dre à Henri  de  France  , alors  Evêque  de  Beau- 
vais , comme  revêtu  par  fa  naiflance  d’une  autori- 
té qui  fembloit  devoir  affiner  le  fuccès  de  fa  com- 
miflion.Henri  eut  la  confoiation  que  hors  de  Clugni 
même,  l’efprit  du  Schifme  n’avoit  point  pénétré 
dans  beaucoup  de  Monaftéres  ; & que  la  plûpart  des 
Supérieurs  convoqués  à Melun  pour  , rendre  té- 
moignage de  leurs  difpofitions , s’y  montrèrent  par- 
faitement fournis  au  légitimé  Pontife.  Dans  cette 
unanimité  il  appréhenda  moins  de  retrancher  de 
l'Eglife  des  enfans  ingrats  , défavoués  par  leurs 
freres  ; & il  prononça  hautement  la  fentence  d’ex- 
communication contre  Hugues  de  Trafam  , & con- 
tre tous  ceux  de  l’Abbaye  ou  de  la  Congrégation  de 
Clugni  qui  lui  adhéroient.  Quoique  le  nombre  n’en 
fût  pas  fort  confiderable,  la  tâche  qui  en  demeura 
imprimée  à un  nom  fi  fameux  dans  le  monde  Chré- 
tien , ne  put  pas  ne  point  s’étendre  à la  Congréga- 
tion entière.  On  y foupçonna  plus  de  contagion  ré- 
Tome  IX.  P P p 
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pandue  dans  le  corps  qu’il  n’y  en  avoir  ; & Frideric 
ne  défefpera  pas  qu’il  n’y  reftâtaflez  d’appui  à l’Abbé 
dépofé  & excommunié , pour  le  rétablir  en  dépit 
d’Alexandre.  Ce  fut  fur  cette  chimere  qu’il  en  fit 
écrire  une  Lettre  de  fon  ftile;  mais  le  malheureux 
Hugues,  ayant  marché  quelque  temps  à fa  fuite, 
mourut,  dit-on,  abandonné  dans  la  Franche-Comté 
en  l’année  1 1 64.  Etienne  l’avoit  remplacé  à Clugni , 
& y gouverna  dix  ans.  Les  premiers  vœux  n’avoient 
pas  été  pour  lui.  Ponce  de  Montboiflîer , frere  de 
Pierre  le  Vénérable,  & Abbé  de  Vezelay  au  Dio- 
cèfe  d’Autun  , étoit  celui  que  le  Pape  , & la  partie 
la  plus  faine  de  la  Congrégation  y fouhaitoient , 
fi  fa  mort  n’eût  pas  prévenu  l’éleélion. 

Peu  d’Abbayes  en  France  le  pouvoient  difputer 
à celle  de  Vezelay  pour  les  biens  & les  privilèges. 
Erigée  d’abord  furie  pié  d’une  Communauté  de  hile!» 
par  les  anciens  Comtes  de  Nevers  , elle  avoir  palTé 
aux  Religieux  de  Saint  Benoit,  & Ponce  en  étoit 
compté  le  dix-feptiéme  Abbé.  Sa  famille , fon  crédit, 
fes  talens  l’avoient  rendu  un  fujet  tout  propre  à re- 
haufler  les  avantages  , qui  diftinguôient  fa  maifon.. 
Il  lui  étoit  meme  devenu  neceflaire  pour  les  main- 
tenir dans  les  circonilances  du  temps  où  il  fe  trouva, 
& qui  furent  extrêmement  orageufes.  S ilyconamic 
des  fautes , les  raifons  ou  les  prétextes  de  les  excu- 
fer  ne  lui  manquoient  pas.  En  fait  de  privilèges , 
il  y en  a,  dont  il  eft  toujours  dangereux  d’ufer, 
pour  peu  qu’ils  intérelTent  des  perfonnes  délica- 
tes & puiflTantes.  Le  droit  de  faire  conférer  les 
Ordres  dans  fon  Eglife  fans  la  participation  de  l Or- 
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dinaire,  en  étoit  un  quidemandoit  plus  de  circonf-  ' 

peétion,  qu’il  n’en  apporta  à l’égard  de  Humbert  l’An.  1175. 
de  Bauge  Evêque  d’Autun.  Helye  Evêque  d’Or- 
leans  exerça  à fa  priere  l’autorité  qu’il  s’en  attri- 
buoit  ; & par-là  donna  lieu  à une  des  querelles  les 
plus  opiniâtres , & les  plus  éclatantes  , qu’il  y aie 
eû  fur  cette  matière.  Humbert  fe  récria  d’abord  , 

& fufpendit  de  leurs  fondions  les  nouveaux  Or- 
donnez , Clercs  & Moines  ; mais  le  Pape , qui  étoit 
Innocent  1 1.  étant  intervenu , & ayant  annullé  la 
fufpenfe  , Humbert  fut  embarralTé  d’une  contra- 
didion  qu’il  devoir  prévoir  , & fe  defilta.  Elevé 
qu’il  fut  fur  ces  entrefaites  à l’Archevêché  de  Lyon , 
peut  être  l’accommodement  dont-il  s’étoit  contenté 
paf  la  médiation  de  Pierre  de  Clugni , auroit-il 
aulfi  contenté  Henri  de  Bourgogne  Ion  luccefleur 
à Autun , fi  des  efprits  brouillons , que  Henri  écouta 
trop,  n’avoient  foufflé  la  difeorde.  Le  nouvel  Evêque 
convoqua  d’abord  un  Synode;&  il  y décerna  plufieurs 
points,  qui  alloient  bien  plus  qu  a dépouiller  l’Ab- 
baye de  quelques  prérogatives  : il  en  anéantifloit  les 
exemptions , & la  reduifoit  fur  le  même  pied  d’alfu- 
jettilfement  que  le  relie  du  Diocéfe.  C’eli  ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  raifonnablement  attendre  , que  les  Re- 
ligieux de  Vézelay  acceptaflent.  L’Abbé  Ponce 
fommé  d’obéir,  déclara  qu’il  n’étoit  pas  l’agent, 
mais  le  défenfeur  &c  le  Père  de  fon  Momllere  ; ou 
même  le  Vicaire  du  Siège  Apollolique,  en  ce  qui 
touchoit  la  confervation  des  grâces  que  fes  prédé- 
ceffeurs  en  avoient  reçues  : que  conféquemmenC 
ce  n’étoit  point  à lui  , mais  au  Pape  à répondre. 
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- L’Evêque,  qui  croit  frere  du  Duc  de  Bourgogne  J 
& qui  Te  fentoit  de  fa  naiflance  , méprifa  trop  des 
gens  qu’il  regardoit  comme  des  rebelles.  Il  oublia 
qu’ils  avoient  avec  lui  un  Supérieur  commun,  & 
ne  chercha  plus  qu’à  les  humilier  & à les  dompter 
à force  ouverte.  Les  Religieux  allèrent  leur  che- 
min & recoururent  au  Pape  Eugène.  Ils  ne  pou- 
voient  pas  n’y  pas  trouver  au  moins  de  la  bien- 
veillance & de  la  juftice  , le  fonds  de  leur  caufe 
lui  étant  dévolu  , &:  les  procédés  employés  contre 
eux  ne  préfentant  de  la  part  de  l’Evêque  & de  celle 
du  Duc  même  que  des  a&es  de  violence  & de 
tyrannie.  Nous  avons  plufieurs  Lettres  du  faint 
Pontife , qui  ne  remedioient  pas  aux  dommages 
préfens  ; mais  qui  firent  entendre  à l'Evcque  d’^u- 
tun  qu'il*  devoit  s’y  prendre  par  une  autre  voye  que 
par  des  faifics  fur  les  beftiaux  & les  grains  , pour 
obtenir  ce  qu'il  exigeoit  de  foumiflion  à fes  Con- 
ftitutions  Synodales.  Il  fe  refolut  donc  de  citer  lui- 
même  l’Abbé  Ponce  à Rome  : & fur  l’expofé  q.ue 
l'Evêque  drefla  de  fes  prétentions  , pendant  que 
J’Abbe  produifoit  pareillement  les  fiennes , il  mit 
l’affaire  en  état  d’être  jugée  contradictoirement. 
L’un  & l’autre  s’y  rendit  avec  une  fuite  de  témoins 
qui  étoient  leur  principale  force. 

On  ne  parla  point  d’examiner  les  privilèges  ac- 
cordés à l’Abbaye,  ni  femblables  adVes.  Il  ne  fut  que- 
Rion  que  de  faits  allégués  par  forme  de  dépofi- 
tions , félon  que  les  perfonnes  qui  dépofoient  s’en 
rappelloient  de  plus  ou  moins  favorables  au  droit 
prefumé  des  Parties.  .Quand  toutes  eurent  été  en- 
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tendues , lEvêque  s’apperçut  trop  tard  qu’il  ne  ga-  ' J|]f  ^ ; 
gnoit  rien  à cerre  procédure;  & que  dans  la  com- i’An.  i i7j. 
paraifon  des  témoignages,  il  couroit  abfolument 
rifque  d erre  condamné  : il  penfa  donc  à fe  pour- 
voir de  nouveaux  témoins;  & parce  que  ceux  fur 
qui  il  comptoir  le  plus,  étoient , difoit-il , d’une 
Santé  & d’un  âge  à ne  Supporter  pas  le  voyage  de 
Rome,  il  demanda  que  la  difcullion  fût  commife 
en  France , avec  promelTe  de  fe  représenter  devant, 

Iç  Saint  Siège  au  temps  qu’il  lui  feroit  ordonné. 

L’Abbé  perfuadc  que  ce  délai  lui  arrâchoit  la  vi- 
ctoire , n’y  confentit  pas  aifément  ; mais  contre  • 

Ses  remontrances  le  Pape  y acquiefça  & nomma 
l’Evêque  de  Langres  avec  les  Abbés  de  Rogni  &: 
de  Tournus  , pour  entendre  les  témoins,  qui  fe- 
roient  produits. par  l'Evêque  d’Autun.  La  mort 
d’Eugène  qui  rompit  le  cours  de  cette  affaire , en 
auroit  apparemment  reculé  la  conclufion  bien  loin  , 

Si  l’aCtivité  de  l’Abbé  Ponce  11e  l’avoitinftamment 
prefTée  fous  Anaftafe.  Il  n’y  eut  pourtant  pas  de 
jugement  définitif:  l’Evêque  qui  l’évitoit  autant 
qu’il  pouvoir , montra  des  difpofîtions  à s’accom- 
moder , que  l’on  n’avoit  garde  de  rejetter  , venant 
d’un  homme  de  Son  rang.  Les  conditions  en  furent 
Si  générales,  qu’il  n’y  avoit  que  la  neceflité  qui  pût 
les  avoir  diCtées.  » Que  tous  fqachent , dit  l’Evêque, 
dans  l’aCte  d’accommodement , que  par  une  com-  * 
pofition  amiable  j'ai  voulu  afloupir  la  querelle  » 
émue  entre  notre  Eglife  d’Autun  , & l’Eglife  de  « 

Vézelay  : de  forte  que  nous  demeurions  & per-  c# 

Siflions  en  bonne  paix  & concorde,  moi  Evêque,» 
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• » & l’Abbc  Ponce,  fauf  mon  droit  tant  que  je  vu 
. » vrai , & les  privilèges  des  deux  Eglifes.  Décer- 
« nons  au  refte , que  ladite  tranfaCtion  ou  compo- 
« fition  fera  tellement  valide  pendant  ma  vie  , 
» quelle  ne  portera  aucun  préjudice  après  ma  mort 
» à l’une  ni  à l’autre  Egliie.  Ce  qui  netoit  rien 
terminer,  maisfufpendre  réciproquement  les  pour- 
fuites  ; jufqu  a ce  que  des  circonffances  plus  au  gré 
d’un  nouvel  Evcque,  le  miiTent  en  chemin  d’obte- 
nir une  fentence  telle  que  Henri  de  Bourgognp 
n’ofoit  actuellement  l’efperer.  Ainfi  il  fouffrit  fans 
fe  plaindre,  que  les  Evêques  d’Auxerre,  du  Mans 
& d’Evreux  , filfent  fucceflivement  à Vézelay  les 
Ordinations  qu’on  leur  demanda. 

Cette  affaire  ainfi  réglée  quant  au  fpirituel  avec 
l’Evêque  d’Autun , il  en  reftoit  une  autre  , quant 
au  temporel  bien  plus  difficile  à finir  avec  les  Comtes 
de  Nevers  , parce  que  les  principes  de  réunion  y 
manquoient.  Elle  avoit  pour  premier  moteur  celui 
meme  de  ces  Seigneurs  dont-il  étoit  demeuré  dans 
les  efprits  une  idée  plus  avantageufe  , le  Comte 
Guillaume , qui  par  vertu  avoit  refufé  de  partager 
la  Regence  du  Royaume  avec  l’Abbé  Suger  durant 
la  Croifade , & qui  étoit  mort  Chartreux.  Lorfqu’il 
avoit  été  en  exercice  de  ce  qu’on  appelloit  le  Con- 
fulat  dans  fa  Ville  capitale,  il  avoit  fupprimé  plu- 
fieurs  droits  que  l’Abbé  &L  les  Religieux  de  Véze- 
lay difoient  leur  appartenir  , & s’en  étoit  arrogé 
fur  leurs  terres  & fur  leurs  Vaffaux  , qu’ils  foute- 
noient  leur  avoir  été  abandonnés  trois  cens  ans  au- 
paravant par  l’aCle  de  leur  fondation.  Le  terme  étoit 
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éloigné  ; & dans  l’éloignement  il  y avoir  eu  vrai-  jll(-q'll'‘n~ 
femblablement  des  conventions  & des  prefcri-  ïAn.  117$. 
prions  , qui  pouvoient  mettre  les  contendans  en 
fureté  de  confcience , malgré  leur  oppofition  réci- 
proque. Lucius  1 1.  craignit  pourtant  qu’il  ne  fe  me-  Ep.  Lmii.  m 
iât  de  la  mauvaife  volonté  dans  la  conduite  du 
Comte , & l’attaquant  par  les  motifs  de  pieté  où  il  # 
le  fcavoit  plus  fenfible  , il  lui  réprefenta  avec  ten- 
drefle  que  loin  de  troubler  les  lieux  faints , & d’en 
molefter  les  habitans  , comme  il  lui  arrivoit  de  le 
faire  , c’étoit  à lui  de  procurer  ladéfenfe,  & tout  au 
moins  la  juftice  dont  ils  avoient  befoin.  Il  lui  en- 
joignoit  en  particulier  de  rendre  aux  Religieux 
l’ufage  d’un  grand  chemin  qu’il  leur  avoir  ôté  ; & 
il  le  lui  enjoignoic  pour  la  remiflion  de  fes péchés: 
ce  qui  montre  à quelles  fortes  de  vengeances  les 
Seigneurs  s’abaiffoient  quelquefois , & de  quelles 
minuties  ‘on  obligeoit  un  Pape  de  prendre  con- 
noilTance. 

La  Croifade  préchée  fous  Eugène  fît  {»  généra- 
lement facrifier  tous  les  intérêts  domeftiques  au 
grand  intérêt  qui  remuoit  la  nation  , que  cette 
conteftation  tomba  comme  une  infinité  d’autres. 

L’accord  fut  une  des  bonnes  œuvres  où  s’employa 
Saint  Bernard  à la  fameufe  affemblée  de  Vézelay  ; 
mais  avec  des  difficultés  qui' coûtèrent  d’autant  plus 
à vaincre  de  la  part  du  Comte  de  Nevers , qu’il 
s’étoit  plus  fortement  perfuadé  devant  Dieu  que 
la  raifon  & l’équité ^étoient  pour  lui.  Son  fils  fans 
agir  par  des  motifs  auffi  réfléchis  que  le  Père , n’en 
revint  pas  de  la  Paleflme  moins  convaincu  de  fou 


Digitized  by  Google 


1 


Jufijucn 
l’Àn.  1 1 7J • 


4S8  Histoire  de  l’Eglise 
droit.  Apres  quelques  mois  d’une  bonne  intelligen- 
ce avec  l'Abbé  Ponce  , qu’il  n’ofoic  rompre  àcaufe 
des  fervices  que  l’Abbé  lui  avoit  rendus  pendant 
fon  abfence  , la  reconnoiflance  & les  confidera- 
tions  humaines  cédèrent  enfin  à un  fonds  d’alié- 
nation quiétoit  dans  le  fang  , & qui  fe  ranimoit  aux 
moindres  objets  capables  de  la  reveiller.  Il  s’en 
offroit  tous  les  jours  -,  & allez  fouvent  par  la  témé- 
rité des  Moines , qui  faifoient  des  fautes  dans  leur 
dillriét , non  pas  cependant  fi  confiderables  , que 
le  Comte  les  dût  alléguer  pour  caufe  de  fes  mau- 
vais traitemens , ni  fi  puniflables , quelles  méritaf- 
fent  les  exécutions  militaires  où  il  fe  portoit.  Ponce 
n cpargnoit  pas  les  requêtes.  Il  en  prefentoit  au 
Pape,  au  Roi,  à fon  perfécuteur  même,  & la  per- 
fécution  n’en  perdoit  rien  de  fa  violence;  ou  fi  elle 
fe  rallentifloit  au  dehors , c’étoit  pour  débaucher 
fous  main  au  Monaftere  ce  qu’il  avoit  dé  meilleurs 
amis , & de  plus  affidés  ferviteurs.  On  y réuffit , & les 
troubles  degenererent  en  des  haines  auffi  meur- 
trières entre  les  citoyens  de  Vézelai  , qu’on  en 
voyoit  quelquefois  s’allumer  entre  Ville  & Ville, 
ou  entre  Seigneur  & Seigneur.  Ce  temps  de  con- 
fufion  alla  fort  au  de-là  du  gouvernement  de  Ponce 
de  Monrboiffier.  Un  fils  du  dernier  Comte,  petit 
fils  du  Chartreux  , avoit  fuçé  dans  fa  famille  les- 
mêmes  fentimens  ; & prévoyant  qu’il  ne  trouveroit 
pas  plus  de  condéfcendance  à fes  tentatives , dans 
Guillaume  de  Mello  élû  fucceffeur  de  Ponce  , il 
s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à en  renverfer  l'é- 
lection. Les  Religieux  de  cette  Abbaye  étoient  faits 
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à la  guerre  , & moncroienc  en  tout  un  courage  - 
qu’aucun  obftacle  ne  pouvoir  forcer  à plier.  Ils  1 
loutinrenc  leur  nomination  en  dépit  du  Comte 
de  Nevers  , & contre  leurs  confrères  même  de 
Clugni,  qui  fous  l’Abbé  Hugues  de  Trafam  vin- 
rent fe  jetter  à la  traverfe , & fe  joindre  pêle-mêle 
à leurs  ennemis.  Jufques  dans  lefein  de  la  Com~ 
munauté  } il  y en  avoit  que  le  Comte  s’étoit 
attachés  -,  peu  néanmoins.  Ainfi  à quelques  inter- 
valles près , ce  furent  encore  fix  années , depuis  la 
mort  de  Ponce  , que  ce  malheureux  Monallere 
avoit  plus  l’image  d'une  place  opiniâtrément  af- 
fiegée  & continuellement  battue  , que  d’un  lieu 
deftiné  au  fervice  de  Dieu  , & aux  exercices  qui  y 
conviennent.  Le  16.  de  Novembre  1 16 5.  le  Comte 
& la  ComteiTe  mere , fuivis  de  leur  monde,  fondi- 
rent fur  la  maifon  par  une  irruption  fubite  ; & 
maîtres  de  tout  l’intérieur  , ils  fe  rendirent  fi  for- 
midables aux  Religieux  , que  ceux-ci  au  nombre  de 
foixante  prirent  unanimement  la  fuite  , refolus  de 
venir  fur  le  champ  à Paris  implorer  la  milericorde 
du  Roi  Quelque  chofe  qui  leur  fût  imputée  , un 
fpettacle  fi  frappant  faifoit  leur,  apologie , & on  ne 
devoit  pas  préfumer  d’une  Communauté  entière , 
quelle  abandonnât  tout  ce  quelle  pbffedoit  & en- 
treprît un  voyage  de  cinquante  lieues,  fans  quelle 
eût  de  plus  prefians  motifs  que  le  point  d’honneur, 
ou  une  pure  chicane  des  droits  feigneuriaux.  Ils 
étoient  à pieds  & le  Comte  â cheval  les  avoit  fuivis 
ju  fqu  a Auxerre  en  leur  infultant  ; mais  il  n’avoit  pas 
ofé  avancer  plus  loin.  Dès  le  premier  bruit  de  la 
Tome  IX.  QQq 
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4j>o  Histoire  de  l* Eglise 
■ calamité  qui  les.obligeoit  de  recourir  à la  Cour  , 
. le  Roi  avant  que  de  les  voir,  avoit  été  très-indigné 
de  la  dureté  du  Comte  , & lui  avoit  envoyé  ordre 
d’évacuer  inceflamment  ce  qu’il  occ-upoic  des  ap- 

1>arrenances  de  l’Abbaye  : c’eft-à-dire  les  tours  de 
'enceinte , l’Eglife , les  fermes , tous  les  lieux  forti- 
fiés; de  restituer  pleinement  les  biens  envahis  , & 
de  lui  faire  à lui- meme  fatisfa&ion  d’une  injure 
fi  atroce,  dont  il  fe  tenoit  offenfé  perfonnellemenr. 
Le  Comte  de  Nevers  accoutumé  à ctre  plus  ména- 

{jé,  par  le  befoin-  qu’on  avoir  de  fon  amitié  dans 
es  executions  que  le  Roi  faifoit  quelquefois  en 
Auvergne , répondit  fièrement , qu’il  en  avoit  ufé 
fur  le  Monaftere  de  Vézelai  comme  fur  une  terre 
de  fon  domaine , & qu’en  cela  il  ne  devoit  rien  au 
Roi.  c Vous  lui  devez  raifon  d’un  attentat  com- 
» mis  dans  un  de  les  fiefs , « reprirent  les  Députés  : 
après  quoi  brufqués  de  nouveau  jpar  le  Comte  ils 
le  retirèrent.  Lui  pourtant  maigre  cet  orgueilleux 
accueil , ne  lailTa  pas  , réflexion  faite  , de  penfer  à 
fes  fûretés  ; & d’envoyer  auflïtôt  au  Roi  pour 
s’exeufer  le  plus  refpeâueufement  qu’il  le  put,  fans 
en  venir  à aucun  aéke  d’humiliation. 

Là  defius  les  Religieux  ayant  pris  la  Seine  arri- 
vèrent à Paris  dans  le  plus  trille  équipage.  Ce  qu’on 
voyoit  de  leurs  fouffrances , ce  qu’on  en  apprenoif , 
leur  air  dévot , leur  contenance  modefte , tout  at- 
tiroir  les  regards , & excitoit  la  compaflion.  Le  Roi , 
dès  qu’il  les  fijut  s’approcher  de  fon  Palais , alla 
quelques  pas  au  devant  d'eux  ; & comme  il  étoit 
très-facile  à attendrir , ils  ne  lui  eurent  pas  plutôt 
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embrafléles  genoux  , fondant  en  pleurs,  quecefeul  — — — 

la  plus  éloquente  harangue. 
les  raifons  qui  vous  ame-  « 
îé  mes  volontés  au  Comte.  « 

Quelque  réponfe  qu’il  me  fafle , foyez  fûrs  de  ma  .« 
protection  ; & fût-il  auflï  grand  terrien  que  le  Roi  « 
d’Angleterre , je  ne  fouffrirai  pas  qu’il  porte  im-  « 
punément  le  traitement  qu’il  vous  fait  : s’il  ne  « 
l’a  réparé.  « Ce  charitable  Prince  vouloit  les  re- 
tenir auprès  de  lui  ; mais  ils  allèrent  à l’Abbaye  de 
Saint  Germain  des  Près , où  leur  Abbé  Guillaume 
de  Mello  les  tfint  joindre  ; & tous  y demeurèrent 
pendant  trois  jours.  Le  Roi  pour  leur  rendre  la  ju- 
ftice  qu’ils  demandoient , avoit  promis  beaucoup. 

Les  ordres  qu’il  donna  de  mettre  inceflamment  fes 
troupes  fur  pié  faifoient  voir  la  fincerité  de  fes 
promefles.  Mais  le  Comte  de  Nevers  avoit  à la 
Cour  des  amis  puiflans  : les  Princes  de  la  maifon 
de  Champagne  en  particulier  ufoient  pour  lui  de 
tout  leur  crédic  -,  & déterminé  comme  il  étoit  à ne 
plier  que  dans  la  derniere  extrémité  , le  Roi  lui— 
même  alloit  fe  trouver  bien  loin  de  fes  intentions, 
pour  peu  qu’il  s’expliquât  autrement  qu’à  la  tête 
d’une  bonne  armée.  L’affairc  n’en  devint  pas  moins 
une  fimple  négociation  , & la  négociation  n’en 
fut  pas  conduite  avec  moins  de  lenteur.  Rébuté 
à la  fin  de  tous  les  délais  , & de  tous  les  détours 
par  lefquels  on  cherchoit  à la  faire  échoüer  , il 
parla  fi  ferme  qu’il  contraignit  le  Comte  à dédom- 
mager les  Religieux  des  injures  qu’ils  avoient  fouf- 
fertes , & à convenir  avec  eux  d’une  forme  de  fer» 
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491  Histoire  de  l’Eglise 
ment,  qui  les  rranquilliiat  pour  l’avenir.  La  Com- 
, telTe  mere  fut  la  plus  opiniâtre  à refufer  ce  qu’on 
fouhaitoit  d’elle,  pour  aflurer  cet  accord.  Canton- 
née dans  un  Oratoire  du  Cloître  de  Vézelai,  pen- 
dant que  fon  fils  faifoit  le  ferment  à l’Eglife , elle 
prioit  qu’on  la  difpenlat  d’en  faire  autant  ; fous 
prétexte,  que  fon  fexe , fon  rang  , & fa  qualité  de 
veuve  ne  le  lui  permettoient  point , fans  fe  des- 
honorer. Le  Comte  pour  obtenir  qu  on  ne  la  vio- 
lentât pas,  en  étoit  réduit  â des  inftances  aiTez  mor- 
tifiantes auprès  de  l’Abbé  , qui  céda  & fe  con- 
tenta qu’un  autre  jurât  pour  elle.  Une  paix  où  les 
coeurs  paroifloient  avoir  fi  peu  de  part , ménaçoit 
d’une  prompte  rupture  : Dieu  la  rendit  durable. 
Le  Comte  de  Nevers  & l’Abbé  Guillaume  de  Mello 
devinrent  fi  étroitement  unis  , que  la  volonté  de 
l’un  étoit  communément  celle  de  l’autre.  Le  Comte 

3ui  n’avoit  eû  de  favoris  que  les  plus  grands  ennemis 
e l’Abbé,  conçut  déformais  pour  eux  tout  le  mépris 
& toute  l’averfion  qu’ils  méritôient.  C’étoit  l’Abbé 
qui  les  arrachoit  â fa  difgrace , quand  il  en  étoit  fup- 
plié  , & qu’il  necraignoit  pas  leur  ingratitude.  Ce 
Seigneur  , comme  ion  grand  Père  Guillaume  le 
Chartreux  , avoit  fait  des  fautes  : mais  il  avoir  aulïi 
bien  que  lui  des  vertus  qui  les  balançoient  ; & il 
n’étoit  pas  non  plus  incapable  d'une  forte  refolucion 
dans  le  bien.  Il  reçut  depuis  la  Croix  deHüguesde 
Touci  predécefleur  de  Guillaume  de  Champagne 
fur  le  fiége  de  Sens,  & alla  fervir  dans  la  Palelline. 

L’auteur  qui  a été  notre  guide  dans  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  l’Abbaye  de  Vézelai  ne 
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Ta  pas  épargne  , ni  lui  ' ni  les  autres  dont  ce  Mo-  - ■ ■ - ; * 
naftere  avoit  à Te  plaindre.  Il  s’appelloit  Hugues  7", 
de  Poiriers  , étoit  Moine  de  la  même  Maifon  ; & 
c’eft  par  ordre  ées  deux  Abbés  , Ponce  de  Mont- 
boiifier  & Guillaume  de  Mello,  qu’il  en  a écrit 
l’Hiftoire.  Quoiqu’il  s’en  foit  acquitté  en  “Ecrivain 
tout  dévoué  à leurs  perfonnses  , on  lent  du  moins 
qu’il  n’ajoute,  ne  déguife,  & n’altére  rien  d'eflentiel 
Il-eft  d ailleurs  très-méthodique  •&  il  inftruit  de 

Îilufieurs  autres  événemens  très -curieux.  On  ne 
ui  pourroit  reprocher  que  d’avoir  un  peu  trop 
aimé  Ton  Abbaye  , fi  ce  qu’il  montre  en  celA  d’at- 
tache à fa  vocation  & de  zélé  pour  fes  freres , ne 
faifoit  pas  exeufer  ce  qu’il  a de  moins  correéb , ou  de 
moins  refervé  par  rapport  au  devoir  d’Hiftorren. 

Tant  que  la  Maifon  de  S.  Victor  de  Paris  avoit  eu  ^ ff 
l’Abbé  Gilduin  à fa  tête  , la  ferveur  dans  la  pieté  & Giiduin  ’ 
une  noble  émulation  pour  l’obfervance  des  Réglés  ^“eî'STT 
fainres  s’y  étoient  inviolablement  maintenues  avec  ^“^“’viaor 
l’amour  de  l’Etude  & l'application  aux  Sciences.  Il  de  Paris, 
en  étoit  regardé  comme  le  fécond  Fondateur  ; il  en 
avoit  conliruic  tous  les  lieux  réguliers,  & avoit  ha- 
bilement difpenfé  pour  les  ufages  & pour  les  be- 
foins  domeftiques  les  riches  donations  du  Roi  Louis 
le  Gros  & de  l’Evêque  Girbert.  Sa  mort,  qui  étoit 
arrivée  le  ij.  Avril  1 1 5 j.  avoit  été  pretieufe  aux 
yeux  des  fîdelles  -,  & fon  ancien  Epitaphe  dit  de  lui* 
qu’il  étoit  parte  du  camp  du  SeigiTeur  an  palais  de  la 
gloire  i chargé  de  trophées  , digne  d’un  éternel 
amour , le  Pere,  le  Maître  & l’appui  du  grand  Ordre; 
qu’il  avoit  formé. 

» Q.Q.q  iij 
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494  Histoire  de  l’Eglise 

Gilduin  croit  originaire  de  Paris , & Achard  qui 
lui  fucceda,  letoit  de  Normandie  j où  fix  ans  apres 
il  monta  au  fiége  d’Avranches , &c  le  remplit  neuf 
ans  avec  diftinélion.  4 

Gonthier  Chanoine  de  Saint  Quentin  de  Beau- 
vais l'avoit  remplacé  à Saint  Vi&or  , mais  il  n’y 
avoit  pas  furvêcu  plus  de  fix  mois  à fon  élection } 
& par  une  de  ces  nominations  aveugles,qu’on  dévoie 
le  moins  attendre  d’une  Congrégation  fi  éclairée  , 
Ervife  Anglois  de  naiffance  qu’elle  fe  donna  pour 
quatrième  Abbé,  en  devint  malheureufement  le 
(candile  & la  confufion.  Sans  avoir  peut-être  des 
vices  bien  criants , le  défaut  feulde  vigilance  & de 
vigueur  caufa  des  defordres  qui  éclatèrent  & affli- 
gèrent fenfiblement  le  Pape  Alexandre.  Plus  cette 
Abbaye  venait  récemment  d’édifier  , & moins  il 
falloir  de  chofe  , foit  par  un  fimple  rélacherpent , 
foit  par  des  écarts  plus  grofliers  , pour  remuer  & 
fr<mper  le  public.  « Je  ne  m’en  plains  qu’en  gemif- 
» lant , écrivoit  le  Pape  au  Roi  Louis  VII.  il  eft  trille 
- qu’une  maifon , ou  la  Religion  florifloic , & ou 
» l’on  trouvoit  des  mains  toujours  prêtes  pour  re- 
« lever  & pour  affermir  ceux  qui  tomboienc , fe 
>*foit  fi  fort  affoiblie  dans  la  pratique  de  fes  obfer- 
*»  vances  , qu’elle  oblige  les  personnes  qui  ont 
» quelque  zélé  à crier  au  fecours  pour  elle-même; 
» non  quelle  n’ait  encore  plufieurs  bons  fujets  j 
» mais  parce  que  l’affoupiffement  & la  langueur 
» fe  font  emparés  de  fon  Chef  & d’un  petit  nombre 
» d’autres.  « Le  Pape  marquoit  avoir  différé  à y re- 
médier , efperant  quelle  tireroic  de  fon  propre 
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fonds  les  reflources  neceflaires  ; que  le  mal  cepen- 
dant s’aggravoic,  & demandoic  qu’il  agît. 

Il  nomma  donc  trois  Commi flaires,  qu’il  cï&rgeoit 
de  vifitet  S.  Vi&or,  & d’y  regler  par  Ion-autorité  ce 
qu’ils  jugeroient  de  plus  convenable  à y ramener  l’u<- 
nion  & y rappeller  le  bon  exemple.  Ce  furent  Guil- 
laume de  Champagne  A rchevêque  de  Sens, qui  avoit 
en  France  les  pouvoirs  de  Légat  , Etienne  de  la 
Chappelle  Evêque  de  Meaux , & l’Abbé  du  V&U 
Secret.  Ils  vérifièrent  qu’il  y avoit  plus  à prévenir 
qu’il  n’y  avoit  à réformer  pour  le  corps  de  la  Com-*. 
munauté  , qui  reprendroit  bientôt  fa  première 
beauté  avec  un  fuperieur  mieux  choifi.  Ervife  fè 
connoifloit  & n’étoit  pas  indocile.  Il  fe  prêta  fans 
difficulté  à la  propolmon  qu’on  lui  fit  d'une  rénon- 
ciation volontaire  , & abandonna  generenfement 
fa  dignité  à un  nouvel  Elu  , qui  fut  Guérin.  De 
quelque  maniéré  que  les  Cortirrtiflaires  en  éuflènt 
ménagp  les  conditions  , il  y eut  des  fuites  qui  né 
furent  pas  exemptes  d’embarras  , fur-tout  par  rap- 
port à deux  articles.  L’un  étoit  le  tréfor  de  l’Eglife , 
qu’on  aceufoit  Ervife  de  tenir  caché  $ l'autre  un 
dépôt  de  trois  cens  foixante  & dix  maffcs  d'argent, 
que  l’Archevêque  de  Lunden'lui  avoir  confié , & 
qu’il  ne  vouloir  pas  rendre.  L’Archevêque  en  de- 
mandoit  j 11  (lice  au  Roi , «-  craignant , difoir-il , lé 
mauvais  effet  qu’une  infidélité  de  cette  nature  d 
produiroit  fur  les  étrangers,  fi  prévenus  de  bonne  * 
opinion  pour  la  France.  « 

Le  Scavant  Richard  , furnoramé  de  S.  Vi&or , 
étoit  alors  Prieur  de  la  Maifon , âc  celui  qui  s’y  éroit 
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446  .'Histoire  de  l’Eglise 
élevé  avec  le  plus  de  zélé  contre  la  molltfle  & les 
malverfations  d’Ervife.  Nouveau  Phinées,  difenc  les 
Annal&  de  cette  Abbaye , il  arrêta  le  cours  de  la 
réduction  , dès  qu’il  la  vit  feulement  intérelfer  la 
yigueur  de  la  discipline.  Richard  étoit  habile  Dia- 
lecticien, interprète  judicieux  de  l’Ecriture  Sainte, 
Théologien  profond  & fubtil.  Il  compofa  plufieurs 
puvrages  de  Théologie  & de  fpiritualité,  dont  les 
principaux  font  fix  Livres  fur  la  Trinité,  un  Livre 
fur  le  Verbe  Incarné  , un  Traité  fur  la  puiflance 
de  lier  & de  delier,  des  Explications  fur  quelques 
difficultés  choifies  de  l’Ecriture , des  Commentaires 
fur  plufieurs  Pfeaumes , & deux  Livres  fur  /’ Em- 
manuel , où  il  montra  que  la  prophétie  , Voici 
qu'une  Vierge  concevra  , ne  convient  qu’à  Jefus- 
Chrift  & à fa  Sainte  Mère.  Ce  cjui  l’avoit  engagé 
àcompofer  ce  Traité  ^ c’étoit  qu  un  Chanoine  de 
Saint  Victor,  nommé  André  , Êcoflois  comme  Ri- 
chard , avoit  publié  une  explication  de  cet{e  pro- 
phétie , & qu’il  avoit  paru  y favorifer  le  fentimenc 
des  Juifs  , en  ce  qu’admettant  leurs  objections , & 
les  expofant  dans  tout  leur  jour  , il  n’y  répondoit 
pas.  »’  Les  perfonnes  moins  inftruites  en  étoienc 
« mal  édifiées, dit  Richard  ; & il  n’étoit  pas  honorable 
«aux  fçavans  de  laiffier  tranquillement  lesdifciples 
*>  d’André  foutenir  que  dans  cet  endroit , ce  n’étoic 
»»  point  la  Sainte  Vierge  que  le  Prophète  avoit  en 
»*  vue , mais  fa  propre  femme.  « Ce  fut  pour  faire 
tomber  cette  expofition , ou  pour  empêcher  qu’elle 
ne  fe  répandît , que  Richard  déclara  avoir  pris  la 
plume  contre  un  Ecrivain  quç  dç  puifl'antes  confi- 
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derations  le  portoient  à ne  point  offenfer.  Il  com- 
mence par  en  propofer  les  objections  prifes  d'après 
les  Juifs. 

i°.  Les  Juifs  difent  que  dans  le  texte  Hébreu  de 
la  Prophétie  le  mot  aima,  ne  fignifie  pas  une  vierge, 
mais  tantôt  une  jeune  fille , & tantôt  une  femme 
retirée  : qu’ainfi  le  figne  de  la  délivrance  d’Ifraël 
confiftoit  en  ce  que  la  perfonne  indiquée  fous  çe 
terme  devoit  concevoir  & enfanter  un  fils , que  le 
peuple , ou  fa  mère; , appellerait  Emmanuel  ; au  lieu 
que  fi  on  l’entend  de  la  Mère  de  Jefus , ils  deman- 
dent-, comment  la  naiflance  de  l’Enfant  à pû  être 
le  figne  d’une  chofe  arrivée  fix  cens  ans  auparavant. 

Richard  laifie  aux  Docteurs  qui  l’ont  précé.dé , 
particulièrement  à Saint  Jérôme , le  foin  de  réfuter 
les  Juifs  , ■>  aveugles  volontaires,  qui  aimeraient 
mieux  mourir  , que  de  reconnoître  la  vérité.  « Il 
lui  fuffit  à lui , que  ceux  pour  qui  il  écrit  foienc 
Chrétiens  ; & puiflent  regarder  comme  prouvé  , 
ainfi  qu’il  l’eft  en  effet  , que  le  mot  aima  fignifie 
véritablement  vierge.  Du  refte  il  n’a  point  d’autre 
réponfe  que  de  fe  retrancher  fur  l’explication  don- 
née par  Saint  Matthieu  -aux  paroles  d’Ifaye.  Fixé  à 
cette  concorde  du  Prophète  & de  l’Evangelifte , il 
fouhaiteroit  que  tout  le  monde  en  demeurât- là, 
fans  donner , au  moins  avec  danger , dans  un  genre 
d’érudition  , où  la  rai fon  s’écarte  de  la  voye  battue , 
& où  il  juge  qu’elle  ne  va  qu’à  embarrafTer  le  vrai 
fens  du  Texte  Sacré..  . 

i°.  Sur  ce  que  pour  adoucir  le  Commentaire  des 
Juifs  , André  , ou  fes  partifans  attribuoient  deux 
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fens  à la  Prophétie  , Richard  répondoit  qu’ils  n’y 
écoient  pas  compatibles , parce  que  l’un  détruifoic 
neceflairement  l’autre.  Car  fi  la  Prophétie  a été 
accomplie  dans'Ia  Sainte  Vierge  , ce  n'a  été  , difoit- 
il , qu’en  ce  que  la  Sainte  Vierge  a été  mère  , fans 
cefier  d ’ctre  vierge  ; prérogative  qu’on  ne  fçauroit 
Chrétiennement  appliquer  à une  autre  : & paF  con- 
séquent l’application  qu’on  feroit  tomber  fur  la 
femme  du  Prophète  par  d’autres  convenances , ne 
feroit  pas  feulement  une  application  moins  parfaite  ; 
elle  manquerait  dans  fa  partie  eflentielle. 

Richard  poulToit  ce  raifonnement , & en  reve- 
noit  toujours  à fon  premier  but , de  ne  fe  propofer 
là-defTus  d’adverfaires  que  des  Théologiens  , qui 
croyoient  à l’Evangile.  C’étoit  s’épargner  bien  de  la 
befogne,  & ne  pas  fentir  afTez  des  difficultés,  qui 
touchent  de  trop  près  un  point  capital  dans  la  Re- 
ligion , pour  ne  pas  fe  mettre  plus  en  peine  d’y 
Satisfaire.  Nous  ne  trouvons  point  que  cette  dif- 
pute  ait  paflé  les  murs  de  l’Abbaye. 

•Richard  ayant  vécu  une  année  avec  l’Abbé 
Guérin  , termina  faintement  fa  courfe  le  10.  de 
Mars  1 163.  A fa  mort  ferait  prefque  tombée  la  pre- 
mière génération  de  ces  hommes  illuftres , inftitu- 
teurs  ,ou  propagateurs  de  Saint  Vidor  de  Paris,  s’il 
falloir  prendre  à la  rigueur  les  plaintes  du  nouvel 
Abbé,  fur  le  déplorable  état,  où  Ervife  lui  avoit 
"remis  fa  Maifon.  » Ce  n’ell:  plus  , écrivoit  Guérin 
• » au  Pape  Alexandre  , cette  Communauté  féconde 
« en  grands  Sujets , qui  faifoient  la  gloire  & étoient 
> le  Confeil  de  l’Eglife  -,  ils  font  morts  la  plûpart. 
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& il  s’en  éleve  peu  qui  les  rappellent.  Flufleurs  « —7-^ — — 
perfonnes  refpeétables  & gavantes  , qui  auroient  « l’An.  \ 175' 
fervil’Eglife  avec  fruit  &avec  honneur,  avoient  « 
ardemment  follkrité  à être  admifes  parmi  nous  ; « 
mais  foit  caprice,  foit  mauvaife  volonté  dans  mon  « 
Prédecefleur,  elles  en  ont  été  rebutées.  « C’étoir  fans 
doute  la  dôuleur  qui  groflifloit  le  mal  aux  yeux  de  ^ 7 
l’Abbé  Guérin.  Car  la  pieté  & la  doctrine  fleurirent  sir. 
encore  de  fon  temps  a Saint;  Viétor.  Nous  lifons 
d’Adam,  Auteur  de  quantité  de  belles  profes, toutes 
pleines,  du  double  feu  de  la 'Charité  & de  la  Poëlie, 

3u’il  étoit  un  faint  au  milieu  des  faints  : & la  charge 
e Prieur  que  remplifloit  Richard , fut  immédiap 
rement  donnée  à un  autre  Théologien , finguliere- 
ment  renommé  dans  les  Ecoles.  On  l’appelle  Gautier 
de  Saint  Viétor.  Quelque  verfé  qu’il  fût  dans  les 
matières  de  Théologie,  il  s’étoit  rendu  par  là-même,  s-  V.  Picrr* 
c’eft- adiré  , par  la  maniéré  dont  il  les  traitoit,  la  c r°uic"’ 
terreur  &c  le  fléau  des  Théologiens  de  fon  lïécle. 

Quatre  d’entre  eux  furtout  s’écoienc  attiré  fon  in, 
dignation  & fes  inventives.  Abaillard  , Lombard , 

Pierre  de  Poitiers  & Gilbert  de  la  Poirée.  Il  les  ac- 
cufoit  d’héréfies  manifeftes  & condaninées  avant 
eu,|  dans  plufieurs  Conciles  : vrais  Sophiftes , difoit- 
il , infectés  de  l’efprit  d’Ariftote , qu’ils  répandoient 
en  Prophanes  fur  nos  ineffables  myfteres  j & qu’il 
nommoit  les  quatre  labyrinthes  de  la  France.  On 
ne  pouvoit  pas  en  infpirer  plus  de  mépris  & d’hor- 
reur qu’il  s’effôrçoit  de  le  faire.  Ils  pafloient , félon 
lui,  les  jours  & les  nuits' en  chicanes , & en  fub, 
tilités  pitoyables  , qui  n’alloient  qu’à  embarraflèc 
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& àfurprendre:  « Le  vrai , le  faux  , ce  qui  n’étok 
»•  ni  l’un  ni  l'autre  leiir  étoic  également  bon*-,  ils 
» avaient  leurs  principes  8c  leurs  défaites  pour  le 
» prouver  8c  le  nier  indifféremment  : Y a - 1 - il  un 
« Dieu?  N'y  en  a-t-il  pas  un  ? Le  Chrift  eft-il  hom- 
• » me  , ou  ne  l’eft'-il  pas  ? Eft-il  quelque  chofe*? 
« N'eft-il  rien  ? Vous  ne  gagnez  à vous  éclaircir  avec 
•>  eux  fur  ces  queftions,  que 
••  voir  plus  quen  penfer.  <• 

Gautier  de  Saint  ViCtor  8c  quelques  autres- exci- 
tèrent là-deflus  tant  de  vacarme,  que  le  Pape  Ale- 
xandre en  fut  effrayé  fur  ce  qui  rouchoit  Pierre 
•Lombard  , 8c  les  erreurs  qu’on  lui  impuroit  contre 
la  vérité  de  l’Incarnation.  II.  en  traita  un  jour  de 
bouche;  puis  il  le  fie  par  Lettre  avec  Guillaume  de 
Champagne  Archevêque  de  Sens  , à qui  il  enjoignit 
d’afïèmbler  à Paris  les  Evêques  de  fa  Province,  8c 
d’empêcher  quon  y enfeignâr  davantage  , que 
Je  fus  - Chrift , entant  qu'il  étoit  homme  , n était  pas 
quelque  chofe.  On  s*attachoit  en  particulier  à cette 
proportion;  8c  Gautier  de  Saint  ViCtor  écrivit  fort 
au  long , pour  montrer  qu’elle  étoit  un  rejetton  de  la 
Dodlrine  d’Abaillard,  8c  que  dans  Pierre  Lombard, 
comme  dans  Abaillard  même  , on  ne  la  poui|pit 
prendre  que  pour  un  renverfement  de  la  Doctrine 
Catholique.  Il  y avoit  bien  à travailler  pour  en  venir 
à la  preuve  .*  cetoit  ce  que  la  Dialectique  ancien- 
ne 8c  moderne,  offre  de  plus  rafiné,  foit  que  Gautier 
reprefentât  les  raifonnemens  de  fes  adverfaires  , 
foit  qu’il  approfondit  les  textes  des  Saints  DoCteurs  , 
qu’il  leur  oppofoit.  Le  Pape  pour  toute  difeuflion  > 
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mettoit  un  principe  fondamental  dans  fa  Lettre  à 
l’Archevêque  Guillaume  ; qui  elV,  que  « Jefus-« 
Chrifl  étoif  parfaitement  homme,  de  même  qu’il  « 
étoit  parfaitement  Dieu  ; homme  véritable, ayant  « 
véritablement  une  ame  & corps.  Ordonnez  que  « 
l’on  s’en  tienne- là,  écrivoit  le  Pape; avec  forte  & « 
étroite  défenfe  intimée  à tous  d’enfeigner  la  « 
Do&rine  de  Pierre  aupartrvant  Evcque  de  Paris , « 
qu’il  faut  au  contraire  avoir  en  exécration.  « 
Quelque  jufte  , & peut-être  même  quelque  in- 
difpenfable  qu’il  foit  de  préfumer  que  l’Archevê- 
que de  Sens  agit  & décerna  conformément  à ces 
ordres,  on  a prétendu,  qu’il  n’y  avoir  point  eûde 
condamnation  folemnellement  prononcée  contre 
Pierre  Lombard,  & que  les  contellations  à fon  fujet 
avoient  duré:. ce  que  nous  ne  voyons  pourtant  pas 
nettement  autorilé  dans  le  témoignage  qu’on  en 
cite. 

Des  quatre  Théologiens  attaqués  par  Gautier  de 
Saint  Viétor  , Pierre  de  Poitiers  étoit  le  feul  qui 

Eût  faire  tête  aux  attaques.  Difciple  de  Pierre  Lom- 
ard  , il  donnoit  beaucoup  moins  à la  tradition* 
& c'eft  fur  lui  que  rejaillillbient  perfonnellemenc 
tous  les  traits  lancés  contre  la  Philofophie  & là  mé- 
thode d’Ariftote.  Il  avoir  rempli  trente  huit  ans  la 
Chaire  de  Profeflcur  en  Théologie , & fut  depuis 
Chancelîier  de  l’Eglife  & de  i’Univerlîté  de  Paris. 
Il  eut  bien  des  envieux  & des  ennemis  à terraflcr 
avant  que  de  monter  jufques-Ià  ; 8c  ce  fur,. dit  on, 
pour  les  combattre  plus  hardiment  à l’ombre  d’ua 
grand  nom, qu’il-  dédia  fon  Ouvrage  des  Difiinclions  , 
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& fes  cinq  Livres  des  Sentences  i l’Archevêque  de 
Sens  , Guillaume  de  Champagne.  Son  intention 
étoit  aufli  vraifemblablement  de  le  rendre  plus  fa- 
vorable à ceux  des  Maîtres  & des  Etudians  , qui 
compofoienr  avec  lui  ce  qu’on  appelloic  la  Secte 
des  Nihilianijlcs  , ou  des  Partifans  du  rien;  SeCte 
peu  nombreufe  à ce  qui  paroit , &t  qui  ne  menaçoit 
pas  d’un  progrès  fort  redoutable. 

L’Evêque  Maurice  de-Sulli,  témoin  affez  tran- 
quille de  ces  controverfes , qu’il  ne  jug*eoit  pas  dan. 
gereufes , efl’uya  lui-même  une  petite  divi/îon  de 
lentimens  fur  une  autre  matière.  Ponce  Evêque  de 
Clairmont  l’avoit  confulté,  lui  & Etienne  Abbé 
de  Saint  Euverte  d’Orleans,dans  un  doute  oùilétoic- 
fur  la  validité  d’un  Baptême.  Le  pere  de  l’enfant 
baptifé  en  avoit  été  le  miniitre  ; mais  fans  pronon- 
cer les  mots  , je  vous  bapttfe  , il  s’étoit  contenté  de 
le  plonger  trois  fois  dans  l’eau  en  difant , au  nom  du 
Pere  , du  Fils  , & du  Saint  Ejprit.  Et  comme  juf- 
ques-là  il  n’y.  avoit  eû  qu’une  promelfe  de  mariage 
entre  lui  & la  mère , 1 Evêque  de  Clairmont  deman- 
doit  encore  , h l’affinité  fpirituelle  contractée  par 
le  baptême  de  l’enfant  n’empêchoit  pas  qu’on  ne 
les  inariât.  La  queftion  ainfx  propofée  à ces  deux 
fçavans  hommes,  que  l’Evêque  Ponce  confultoit 
préférablement  à d’autres , difoic-il , à caufe  de  leur 
haute  réputation  dans  l’intelligence  des  Ecritures, 
ils  ne  s’en  trouvèrent  pas  moins  d’opinion  toute 
differente.  Dans  ce  baptême,  répondit  l’Evêque  de 
Paris  , la  forme  du  Sacrement  n’a  point  été  gardée  ; 
puifque  l’on  y a fupprimé  des  paroles  dont  la  fup- 

/ 

/ 


Gallicane,  Liv.  XXVII.  yoj 
preflion  change  & innove  ce  qui  efl'entiellement  ne 
doit-être  ni  changé  ni  innové.  Le  Sacrement  a donc 
été  nul , & l’enfant  n’a  point  été  baptifé.  Cette  pre« 
miere  décifion  entrainoit  la  fécondé  : elle  faifoit 
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• évanouir  l’affinité  fpirituelle  entre  le  père  & la  mère 
& les  remettoit  à cet  égard  en  leur  liberté.  » Mon 
ignorance  me  confond , votre  autorité  m’accable  ; « 
qui  fuis-je  moi , récrivit  modefterpent  l’Abbé  de  «. 
Saint  Euverte,  & qu’eit-il  befoin  de  mes  lumières  c« 
où  l’Evêque  de  Paris  a fait  part  des  iiennes  ? « Cet 
humble  début , & tout  ce  qu’il  y ajoutoit  de  po- 
litefl'es  pour  Maurice  ne  l’empêcherent  pas  de  don- 
ner aufli  fon  avis  directement  contraire  à celui  de 


l’Evcque  : » Mais  fur  le  pié  d'un  Jimple  a'vis  , ob- 
fervoit-il , fcf  très-éloigné  de  rien  ajjürer.  Le  com-  « 
mandement  de  Jefus-Chrill: , difoit-il , ne  prefcrit  « 
point  de  prononcer  ces  mots , je  vous  bapti/e  , en  « 
même  temps  que  l’on  confère  le  baptême  ; mais  » 
je  lis  feulement,  aile en/eignez.toutes  les  nations , « 
les  baptisant  au.nom  du  Père  , du  Fils  , & du  Saint  « 
Esprit.  « Sur  quoi  il  expliquoit  comment  l’a  dion 
lignifiée  par  le  terme  baptisantes  ou  jntingentes  -, 
devoir  fuffire  , dès  qu’accompagnée  de  la  forme  or- 
donnée par  Jefus-Chrift  elle  rendoit  publique  l’in-» 
tenrion  de  celui  qui  baprife.  L’Abbé  Etienne  décla- 
claroit  n’en  recevoir  pas  moins  avec  un  fouverain 
refped  la  formule  introduite  & ufitée  dans  l’Egli- 
fe , comme  étant  de  la  folemnité  du  Miniltere , mais 
non  pas  de  la  fubftance  du  Sacrement.  •>  Autre- 
ment jcontinuoit-il,  nous  exclurons  du  falutceux  « 
que  nous  fçavons  être  baptifés  par  les  Laïques  « 
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■»  dans  la  dernière  ncceflité.  'Car  les  perfonnes  qui 
» n’onc  point  de  Lettres  ont  coutume  d'ondoyer 
» les  enfans  avec  ces  feules  paroles  : En  nome  Patres , 
•»  Ç#  files  , Çÿ  Efperites  Santés , « 

Conféquemment  à cet  expofc  , il  ne  pouvoit 
point  ne  pas  prendre  le  baptcme  conféré  à un  en- 
fant par  fon  propre  père  , pour  . un  empêchement 
canonique  qui  lioit  le  père  & la  mère  lur  l’article 
du  mariage. 

Ponce  Evêque  de  Clairmont  avoit  été  tiré  de  la 
Réforme  de  Cîteaux , où  de  l’Abbaye  de  Granfe'lve 
il  avoit  palïe  à celle  de  Clairvaux  , après  la  démif- 
fion  de  Geofroi.  Il  n ’étoit  qu’Abbé  la  première  fois 
que  l’Empereur  Frideric  lavoir  honorablement 
employé  auprès  du  Pape , pour  une  de  ces  réconci- 
liations feintes  qui  étoient  fa  reflTource  dans  la  dé- 
cadence de  fon  Parti.  Il  méritoit  une  négociation 
plus  ferieufe  , & s?en  acquitta  en  effet  plus  heu- 
reufement  , lorfque  monté  fur  le  fiége  de  Clair- 
mont  , il  fut  de  nouveau  Député  vers  Alexandre 
avec  quelques  Officiers  Impériaux , & Hugues  Abjpé 
deBonneval.  On  rapporte  à l’année  précédente  1 176. 
l’éclairciffement  qu’il  demandoit  à 1 Evêque  de 
Paris , & à l’Abbé  de  Saint  Euverte.  La  diverfité  de 
leurs  reponfes  fit , à ce  qu’on  prétend , qu’il  con- 
fulta  le  Pape  mêmé,&  que  c’eft  roccaüon  de  la 
Décretale  portée  peu  après  par  Alexandre  , con- 
formément à la  décifion  de  Maurice , qui  prévalut. 

Si  le  Pape  approuva  fon  fentiment  dans  une  con- 
tellation  Dogmatique  , il  fe  tint  cruellement  of- 
fenfc  de  fon  procédé  dans  une  difpute  de  jurifdi- 
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étion  élevée  entre  eux.  Maurice  félon  les  appareil-  tt- — “T 
tes  n’y  agilfoit  pas  de  fon  chef  &c  fuivoit  fini- 1 N,l< 
prellion  cju’il  recevoit  de  la  Cour.  Il  avoit  à pro- 
noncer entre  deux  Compétiteurs  fur  un  Archidia-  rranc 
coné  vacant,  & il  avoit  nommé  celui  des  deux T.ir. 
qui  étoit  le  plus  en  faveur  auprès  du  Roi.  L’autre 
en  avoit  appelle  au  Pape , & le  Pape  l’avoit  reçu 
comme  appellant  ; mais  fans  égard  à ces  démar- 
ches l’Evêque  foutinc  fa  nomination , &c  ppurvut 
le  premier  du  Bénéfice.  Le  Pape  informé  des  pro±  nalLpicfr*rdc 
vifions  données  s’en  plaignit  hautement  à fon  Légat, s-  chryfogo- 
le  Cardinal  de  Saint  Chryfogone , qui  avoit  inter-  r«D«.“  ' " 
jetté  l’appel  pour  le  Compétiteur  exclus  : il  traita 
d’injure  le  peu  d’égard  qu’on  y avoit  eû , menaça 
de  punition , & fe  montra  fort  étonné  que  l’Evê* 
que  ne  regardât  pas  fa  démarche  comme  une  faute 
grieve.L’Evêque  comprenoit  afTez  ce  qu’on  en  pen-i 
ieroit  â Rome  : mais  1 Archidiacre  nommé , ôcpouri 
vû  étoit  neveu  de  Gautier,  Grand  Maître  d’Hôtel 
du  Roi , & le  Roi  par-là  y prenoit  un  intérêt  très- 
particulier.  Cette  circonllance.  que  le  Pape  n’avoic 
p'û  ignorer  long-temps , fit  qu’après  avoir  dit  tout 
ce  qu’il  crût  que  fa  dignité  lézée  & le  zélé:  des 
Canons  demandoient  qu’il  dît , ilembrafla  prudem* 
ment  le  parti  de  s’accommoder  avec,  le  Roi  même. 

Voyez- le,  écrivit-il  au  Légat , repréfentez  lui  ce  «• 
que  c’eft  que  de  négliger  un  appel  interjetté  au  W 
Saint  Siège  ; qu’il  fente  combien  l’autorité . des  SS.  * „ 

Pères  en  doit  fouffrir,  6t  à quoi  l’on  expofe  celle  # , 
même  de  la  Chaire  Apoftoliqne  , qui  fe.  maintient 
fur  tout  par  le  droit  & l’ufage  des  appels.  C’eû:  la 
Tome  IXl  SSs 
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tion  au  Cardinalat  : ce  que  le  Pape  ne  crut  pas  de- 
voir tolérer. 

Entre  les  chofes  les  plus  importantes  fur  les- 
quelles Alexandre  s’en  rapportoit  volontiers  à lui 
pendant  fa  Légation  , il  iouhaita  fçavoir  quels 
croient  en  France  les  fujets  de  mérite , qu’il  pouvoit 
décorer  de  la  Pourpre  Romaine  , & avancer  dans 
les  places  diftinguées  de  fa  Cour.  Le  Cardinal  de 
Saint  Chryfogone  lui  en  indiqua  plufieurs  , qu’il 
témoignoit  eftimer  beaucoup , les  uns  renommés 
par  leur  fcience  , les  autres  moins  fçavans  , mais 
d’une  prudence  & d’une  maturité,  d’une  régularité 
dans  leur  conduite , d’une  fainteté  même , qui  rem- 
plaçeroient  abondamment  ce  qui  manqueroit  à l’é- 
rudition. Il  nommoit  avec  raifon  des  premiers  le 
célébré  Henri  de  Chateau-Marci , Abbé  de  Clair-i 
vaux , qui  fc^rnira  dans  la  fuite  une  fi  ample  ma- 
tière à cette  Hiftoire  , Pierre  Comeftor  Doyen  de 
Troyes  & Pierre  appellé  de  Celles , illuftres  tous 
les  deux  par  leurs  Ecrits.  Il  y joint  plufieurs  autres 
Abbés  & Prieurs  de  differens  Ordres  : un  Bernard 
de  Pife  , Ecolâtre  de  Troyes  fous  Comeftor  , un 
Y ves  Archidiacre  de  Rouen , un  Herbert  de  Medici, 
ou  le  Médecin  , & Gérard  Pucelle  fameux  Profef- 
feur  dans  lüniverfité  de-Paris, fore  accrédité  à la 
Cour  de  Henri  II.  & depuis  Evêque  de  Chefter. 
Mais  quelque  forte  de  traverfe  qu’ils  ayent  efluyée 
la  plupart , Alexandre  ne  fit  rien  pour  eux  ; ils  font 
morts  prefque  tous  aufli  peu  avancés  de  ce  côté-là 
qu’ils  etoient , quand  le  Cardinal  de  Saint  Chyfo- 
gone  fe  fkttoic  avec  quelque  apparence  de  leur 
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— ouvrir  la  route  à ce  qu’il  y a de  plus  éminent. 

“•  1 176 ‘ Dieu  venoit  enfin  d’étouffer  entièrement  le  fcan- 

*"°n‘  dale  du  Schifme.  L’Empereur  Frideric  .toujours 
opiniâtre  à l’entretenir,  tant  qu’il  n etoit  abbatu  que 
par  des  difgraces  dont  il  efperoit  fe  relever , s etoit 
en  effet  relevé  jufques-là  de  bien  des  pertes.  Il  en 
étoit  parvenu  à introduire  l’Antipape  Gui  de  Crème 
dans  Saint  Pierre  du  Vatican.  A cette  fécondé  idole, 
ie*n  de  St  ni  m il  en  avoir  fubftitué  une  troifiéme,  Jean  Abbé  de 
rôûs  AFX£  Strum , dit  Callixte  ; &c  tantôt  ruiné  par  les  maladies, 
i^findasciû-  tantôt  battu  par  les  Lombards,  fugitif- de  ville  en 
ville , il  promenoir  depuis  dix  années  fou  phançô- 
me  avec  le  dépit  de  ne  pouvoir  lui  procurer  d’ad- 
liérans  que  des  courtifans  adulateurs,  ou  des  en- 
nemis fubjugués..  Un  projet  échoüé  contre  fon  at- 
tente dans  le  Milanez  , & au  lieu  de  la  victoire  qui 
lui  échappoit , une  défaite  complette  ^s  fes  troupes 
furent  les  coups  décififs  par  où  la  mifericorde  divi 
jie  s’expliqua  fur  ce  Prince , & le  contraignit  de  fe- 
rendre  à Venife  pour  y donner  aux  piés  d’Alexandre 
les  preuves  finceres  d’un  retour  qui  ne  varia  plus. 

Alexandre  Les  premières  nouvelles  qui  en  vinrent  en  Fran- 
cSnrK’  » inquieterent  le  Roi  -,  parce  qu’il  y paroifToit  que 
Louis  vu. for  Je  Pape  avoir  trop  tôt  déféré  aux  volontés  de  l’Em- 

les  elaufes  de  r_  rr  • • • r • 1 

la  réunion*  pereur , & pafloit  moins  pour  avoir  fait  Ja  paix  , que 
pour  l’avoir  achetée  par  des  humiliations  qui  le  dé- 
gradoient.  Comme  alors  on  n’en  étoit  encore  qu’aux 
préliminaires  , Alexandre  fe  pseffa  de  difliper  ces 
if.Ai.  ut.  taux  bruits.  •»  Il  n’y  a eu  jufqu’ici  que  des  condi- 
» dons  propofées  & des  efperances  de  paix , écrivit- 
» il  au  Cardinal  de  Saint  Chryfogone.  Si  j’avois 
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quelque  certitude  , j’en  aurois  déjà  informé  le  «< 
Roi , qui  a fervi  fi  utilement  l’Eglife  , Si  sert  « 
abfolument  facrifié  pour  nous  Si  pour  nos  freres,  « 
lui  Si  fon  Royaume.  C’eft  ce  que  vous  aurez  foin  « 
de  lui  communiquer  en  attendant  que  je  l’inftruife  « 
des  fuites.  « 

Le  Roi  n’attendit  pas  même  fes  Lettres.  Il  lui 
envoya  fur  le  champ  un  homme  de  confiance,  pour 
fuivre  de  plus  près  cette  grande  négociation  , qui 
depuis  les  derniers  jours  d’Oclobre  1176.  ne  fut  to- 
talement conclue  qua  la  fin  de  Juillet , ou  au  com- 
mencement d’Août  1177.  Le  Pape  alors  en  infor- 
' ma  le  Roi  avec  toutes  les  marques  d’affeétion  Si  de 
gratitude  que  meritoit  un  Prince , à qui  il  recon- 
noifloit  que  l'Eglife  Si  lui  dévoient  après  Dieu 
leur  profperité  & leur  gloire.  •>  Votre  Majeflé  figu- 
ra , lui  écrivit- il,  que  notre  très-cher  fils  en  Jefus-  » 
Chrift  Frideric,  illuftre  Empereur  des  Romains,  « 
accompagnées  Seigneurs  qui  compofent  fa  Cour  « 
principalement  des  Seigneurs  Ecclefiaftiques , fi-  « 
dele  au  mouvement  de  la  Grâce , à pleinement  « 
abjuré  l’erreur  de  la  vanité.  Elle  fçauraque  s’abaif-  « 
fant  au*  yeux  de  Dieu  Si  aux  yeux  des  hommes,  « 
il  eft  humblement  & religieufement  revenu  com-  « 
me  il  devoit  à l'obéiflànce  de  l’Eglife  Si  à la  « 
nôtre  ; qu’en  révérant  Si  en  honorant  notre  per-  « 
fonne , if  a rendu  à S.  Pierre  le  refpeét  Si  l’honneur  a 
q-ue  lui  ont  rendus  fes  prédéceiTeurs  dans  laper-  » 
fonne  des  Papes  qui  nous  ont  précédé  ; Si  qu’il  a » 
promis  de  le  rendre  conftamment  Si  immuable-  »* 
ment  à L’avenir.  Evénement  heureux  pour  lequel  <« 
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» ainfi  reconciliés  & admis  à l’unité  de  l’Eglife.  « ■ 

Dans  la  multitude  de  ces  Schématiques  pénicens,  lAn  1,?7' 
prefque  tous  Alletnans  & Italiens , il  ne  fe  trouva 
que  deux  Prélats  François  -,  l'Archevêque  d’Aix  , 
qui  ne  fçauroit  être  que  Bertrand  fucceifeur  de  Hu- 

Eues  de  Monlor  ; & l'Evêque  de  Marfeille, Foulque 
: Poète,  ou  le  Ciftercien,  qu’on  croit  avoir  été  de- 
puis transféré  à l'Evêché  de  Touloufe  , &c  qui  y re- 
para bien  fon  attachement  au  Schifme  par  tout  ce 
qu’il  y fit  contre  les  Albigeois.  Cela  montre,  com- 
me nous  l’avons  obfervé,  que  le  mal  n’avoit  jamais 
pris  profondément  dans  la  France  Bourguignone , 
ou  Orientale.  Il  en  coûta  même  fort  peu  à en  pur- 
ger les  provinces  d’Italie  & de  Germanie,qui  avoient 
cédé  le  plus  aifément  aux  intentions  de  Frideric. 

Il  avoir  été  plus  réellement  l’Antipape,  que  les  trois 
qui  en  avoient  porté  le  nom.  Jean  de  Srrum  , ou  le  B.irc», 
faux  Callixte  , deftituéde  fon  appui  , mis  de  plus 
au  ban  de  l’Empire  par  l’Empereur  même  avec  ceux 
'qui  perfiftoient  à le  protéger  , n’eut  bientôt  plus 
ni  prote&eur  , ni  retraire , & ne  vit  point  de  plus 
fage  refolution  à fuivre  que  de  fe  livrer  au  pouvoir 
d’Alexandre  , qui  le  reçut  avec  bonté.  Un  frert 
d’Oékavien&  une  poignée  de  défefpérés  ne  plièrent 
pas  encore  & hazarderent  un  quatrième  Antipape. 

Mais  l’entreprife  parut  fi  extravagante  , qu’on  les 
enferma  comme  des  fous,  lui  &c  le  peu  de  gens  qui 
lui  compofoient  une  Eglife. 

Nous  n’avons  pas  jugé  qu’il  fût  de  notre  fujet 
d’en  rapporter  davantage  fur  la  rédu&ion  de  Fri- 
deric : nous  avertirons  feulement , que  fa  reconci- 
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liation  n’euc  abfolumenc  rien  de  ces  airs  faftueux 

‘ 11 7/’  & de  ces  outrageantes  infulces  donc  l’on  a chargé 
la  mémoire  du  Pape  Alexandre * & que  la  fable 
qu’on  en  a imaginée  eft  tellement  contredite  par 
la  déduction  des  faits  , que  les  monumens  difcu- 
téâ  & confrontés  , il  n’en  relie  pas  la  plus  legere 
vraifemblance.  N’y  eût  - il  que  les  dernieres  paro- 
les , par  où  l’Empereur  finit  cette  augufte  céré- 
monie , elles  expriment  trop  bien  quelles  difpofi- 
tions  il  en  rapporta , & avec  quelle  fatisfa&ion  il 

3uitta  le  Pape,  pour  qu’on  n’y  découvre  aucune  trace 
'un  efprit  aigri  & irrité.  Il  les  prononça  en  Alle- 
mand ; le  Chancelier  Chrillien  les  rendit  en  Italien 
vulgaire , & Romuald  Archevêque  de  Salerne  qui 
étoic  préfent  , nous  les  a fidellement  confervées. 
C’étoit  dans  la  falle  du  Palais  Patriarchal  de  Venife, 
en  réponfe  ou  en  forme  d’acquiefcement  au  difcours 
c«>r.  t.x.  d’Alexandre.  « Ce  nous  eft  une  joye  très  - fenfible , 
f-  '+*8- . » reprit  l’Empereur,  que  Dieu  fouverain  arbitre  des 

» Princes,  qui  tient  leurs  cœurs  dans  fa  main  & di-* 
» rige  leurs  Confeils  à fa  volonté,  témoin  qu’il  eft 
**  de  la  pureté  de  mes  penfées , ait  ici  raflemblé  de 
*»  tous  les  pais  cette  affluence  de  perfonnes  fages  &c 
» difcretes  ; afin  qu’elles  entendent  de  notre  propre 
»*  bouche  la  conreflion  de  l’erreur  où  nous  avons 
»>  été  , & le  récit  de  notre  converfion  : de  forte 
» qu’inftruices  indubitablement  par-là  de  notre  dé- 
» voûment  à l’Eglife  de  Dieu , elles  le  répandent 
t*  & le  publient  dans  tout  l’Univers.  Que  le  monde 
» entier  connoifle  donc , qu’élevés  que  nous  fomi- 
» mes  à la  dignité  de  l’Empire  Romain  , ce  haut 
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rang  ne  nous  a pas  mis  à couvert  des  foiblefles  de  « 77 

c r . rr'  . i.  An.  1177. 

1 humanité,  & ne  nous  a pas  tenus  moins  allujettisct 

au  vice  de  l’ignorance  fous  l’éclat  de  la  Majefté.« 

Impériale.  Car  enfin  la  fuggeftion  des  méchans  « 

nous  a féduits  & nous  a fait  marcher  dans  depaif-  «» 

fes  ténèbres.  Croyant  aller  par  le  fentier  de  la  « 

vérité , nous  nous  fommes  trouvés  hors  des  voyes  « 

de  la  juftice  : flattés  de  l'idée  que  nous  défendions  « 

l’Eglife,  nous  lui  avons  fait  la  guerre  j & lorfque  « 

nous  penfions  n’afpirer  qu’à  la  rendre  plus  florif-  <* 

fante,  peu  s’en  eft  fallu  que  nous  ne  l’ayons  dé-  « 

truite.  Voilà  qu’à  notre  occafion  la  robbe  fans  « 

couture  de  Jefus-Chrift  a été  divifée , & qu’autant  « 

qu’il  a dépendu  de  nous , elle  a été  foiiillée  par  les  « 

Heréfies  & par  les  Schifmes.  Le  mérite  que  nous  * 

nous  figurions  dans  une  pareille  caufe , & les  cou-  «’ 

leurs  que  nous  y donnions  nous  ont  • impofé } « 

parce  qu’en  cherchant  à exercer  notre  pouvoir  4 

fur  PEglife  plûtôt  qu’à  y faire  regner  la  juftice,  il  « v 

eft  évident  que  nous  méritions  de  tomber  dans  4 

l’erreur , & que  nous  y fommes  tombés.  Une  ame  « 

jufte  ne  veut  rien  devoir  à la  force , & un  homme  <« 

équitable  n’employe  point  la  violence.  Ajnfi  eft-il  * 

arrivé,  que  celui  qui  étend  fes  regards  fur  ce  qu’il  y « 

a déplus  ravalé , & fur  ce  qu’il  y a deplusfublime  «* 

conuderant  la  puifTance  dont  nous  nous  prévalions  <• 

& la  foiblefTe  de  nos  adverfaires , toujours  fage  & • 

toujours  adorable  à renverfé  les  Grands  de  leur  trô-  «• 

éc  a élevé  les  petits.  Or  comme  ce  n’eft  que  notre  « ... 

correction , & non  point  notre  perte , que  fa  mi-  « 

fericorde  s’eft  propofée , elle  a voulu  que  l’égare-  «• 
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» ment  fût  partager  , & n’a  point  permis  qu’il  allât 
» jufqu’à  l’end  urciflement.  C’eft  pourquoi  nous  fou- 
» haitons  que  tout  ce  qui  fe  rencontre  ici-de  fidel- 

• les  j fijacne  de  nous-mêmes  qu’abjurant  l’erreur  &c 

• le  menfonge,  nous  embraflons  fincerement  la  veri- 
» té  ; que  du  Schifme  nous  revenons  à l’unité , & au 
»fein  de  l’Eglife  Romaineaiotre  Mère  -,  que  nous  re- 
» cevons  pour  Pape  véritablement  Catholique  le 
» Seigneur  Alexandre,  qui  l’elt  aujourd'hui  ,&  ceux 

• qui  lui  fuccederont  ■>  réfolus  de  lui  rendre  en  quali- 
» té  de  Père  , toute  la  déférence  qui  lui  eft  due.  « 

Outre  ce  qu’on  recueille  de  cet  afte , pour  s’af- 
fûrer  des  fentimens  de  Frideric  au  fortir  de  Venife  , 
on  y peut  apprendre  à plaindre  ce  malheureux 
Prince  entrainé  durant  dix-fept  ans  dans  une  rébel- 
lion déplorable  contre  l’Eglife , par  des  raifons  qu’il 
avoue  a la  fin  n’avoir  eû  que  l’illufion , l’ignorance  , 
& l’entêtement  pour  principe.  Quoique  ce  qu’il  y dit 
de  l’intégrité  de  fes  vûes,  fente  bien  un  coupable  qui 
fe  retranche  fut  lé  fecret  de  fa  voIonté,contre  ce  qu’il 
voit  d’inexcufable  dans  fa  conduite  ; Frideric  cepen- 
dant écoutoit  quelquefois  la  voix  de  fa  confcience  , 
& ne  lé  refufoit  pas  à certaines  bonnes  oeuvres. 

Entre  autres  modèles  qu’il  fe  propofoit  il  fe  pi- 
quoit  de  marcher  furies  traces  de  Charlemagne,. 
êc  en  1165.  il  avoir  eu  la  dévotion  de  lui  faire 
rendre  un  culte  plus  particulier  qu’on  ne  le  lui 
avoir  rendu  jufqu’alors.  Son  corps  avoit  été  in- 
• humé  à Aix  la  Chapelle  en  Ï14.  & en  990.  Otton 
III.  ly  avoit  fait  tranfporter  d’un  tombeau  à un 
autre  , mais  fans  aucune  fuite  pour  la  vénération 
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publique , quelque  indice  de  fainreté  que  l'on  pré- 
tendît  y avoir  trouvé  , comme  d'être  exempt  de  77’ 
corruption  & d’opérer  des  miracles.  Cent  foixante 
& quinze  ans  après  Frideric  tenant  une  grande  Diete 
dans  cette  même  Ville , ordonna  qu’on  le  décou- 
vrît de  nouveau  avec  beaucoup  d’appareil.  La  fo- 
lemnité  en  effet  y fut  aulfi  pompeufe  qu’elle  pou- 
>40it  être  fous  une  autorité  illégitime, qui  étoit  celle 
du  faux  Pafchal  III.  ou  Jean  de  Strum  ; & peut 
être  n’y  eut  - il  que  l’intervention  du  feul  Raynold 
Archevêque  Schifmatique  de  Cologne.  Le  culte 
de  Charlemagne  n’en  a pas  moins  fubfifté  dans  pl  U_  le  culte  & fur 
lîeurs  Eglifes , où  les  Souverains  Pontifes  l'ont  to-  âJicmagne. 
leré  : mais  aucun  d’eux  ne  l’a  établi  dans  l Eglife 
univerfelle.  Quelques  dévotions  particulières  ont 
eu  depuis  prefque  toute  la  parc  à ce  qui  s’en  eft 
introduit  de  differentes  fêtes  ; toujours  même  avec 
la  crainte  de  voir  évanouir  une  inftiturion  oui  n’a- 
voit  juridiquement  d’origine  que  dans  le  Scnifmé. 

C’eft  ce  qu’apprehendoir  entre  autres  Robert  Ga- 
guin , dans  le  temps  que  par  Edit  du  Roi  Louis  XL 
il  étoit  ordonné,  de  célébrer  tous'  les  ans  la  fête  de 
Saint  Charlemagne  fous  peine  de  la  vie..  • '■  ' 

Redevables  que  nous  fommes  à l’Hiftoire , des  1:  ■ 
particularités  détachées  comme  des  évenemens  fui- 
vis , nous  en  recueillerons  ici  quelques-unes  des 
plus  intéreffantes , qu’il  ne  nous  a pas  été  libre  de 
placer  ailleurs.  cbr*- 

Rotrou  de  Barwich , dont  nous  avons  parlé  plu-  Hubu«  d'A- 

r r • aIa  | _ * 1 , miens , k Ro- 

iieurs  fois  comme  Archevêque  de  Rouen  , avoit  trou  de  Bar- 
été tiré  du  /îége  de  Bayeux  pour  remplacer  à Roüen  r»^*1'. 
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- Hugues  d'Amiens.mort  le  onze  de  Novembre  1 164Ï 

& environ.  Hugues  avoir  porte  dans  1 Epucopat  les  vertus  du 
Cloître  d'où  il  étoit  forti , & c’en  un  des  plus  di- 
gnes Prélats  qui  aient  gouverné  ce  Diocèfe.  Ses 
mœurs  étoient  paifibles , &c  fa  vie  retirée.  Il  fijavoic 
beaucoup , & l'on  trouvoit  de  Ton  temps  qu'il  com- 
<u  pofoit  bien  & agréablement.  * Avec  les  trois  Livres 
d’inftru&ions  qui  font  adreflees  à fon  Clergé , on 
lui  en  attribue  un  de  diverfes  qiiellions  au  Cardinal 
Matthieu  ; & un  Traité  au  Cardinal  Alberic  fur  les 
héréfies  qui  étoient  nées  dans  la  Bretagne  Armo- 
rique c’elt  à dire  , à ce  que  l’on  croit,  les  Héréfies 
d’Abaillard  , d’Arnaud  de  Bretfe  & d’Eon  de  l’E- 
toile. Renfermé  dans  fes  fonctions  , il  étoit  peu 
entré  dans  les  mouvemens  qui  agitoient  fa  Provin- 
ce , fi  ce  n'elf  lorfque  l’Eglife  le  demandoit  pour 
•défenfeur  contre  l’opprefiion  des  Grands.  S. Bernard, 
Pierre  le  Vénérable  , & fes  autres  contemporains 
nous  en  ont  laiffc  de  magnifiques  éloges.  « Lumière 
» brillante  de  votre  peuple,  lui  diloitàlui  même 
«un  auteur  qui  écrivit  contre  Abaillard,  vous  pen- 
? fez  en  Catholique , vous  vous  txprimez  en  Ca- 
» tholique  > vous  tenez  la  plume  pour  le  foutien 
s-  f*  de  la  Foi  Catholique  plus  excellemment  que  per- 
* » fonne.  « 

Gcofroi  de  t Geofroi  de  Loroux  , Archevêque  de  Bourdeaux  , 
chcTéquc  AJè  qui  avoir  pareillement  de  longs  férvices  dans  le 
î»rtïn”*;8  miniiïere  Epifcopal , étoit  aufli  mort,  mais  plutôt 
' que  Hugues  d'Amiens  , & dans  l’année  iij8.  En 
moins  de  cinq  ans  il  avoir  eû  trois  fuccdleursj 
^cau.  cÀriji.  ^aimond  de  Maieul  le  premier  des  trois , aupara- 


Gallicane,  Liv.  XXVII.  "jiy 
Vant  Evêque  de  Perigueux  , avoic  efTuyé  plus  de 
difficultés  dans  Ton  éle&ion  , que  n’en  meritoit  le  & cnriro*. 
peu  de  temps  qu  il  devoit  en  jouir.  Les  Chanoines 
de  la  Cathédrale  à qui  elle  appartenoit,  fe  trouvè- 
rent d’abord  fi  divilés  , qu’ils  tranfporrerent  leur 
droit  aux  Evêques  de  la  Province.  Ceux-ci  réunis  «ifl- 
enfemble  y procédoient  regulierement  , lorfque 
Henri  II.  Roi  d Angleterre  voulut  affifter  en  per- 
fonne  à leur  délibération  , ou  plutôt  lorfqu’il  leur 
ôta  tout  lieu  de  délibérer  , & leur  propofa  lui- 
même  un  nommé  Jean  Sechio  Maître  des  Ecoles  de 
Poitiers  pour  arrêter  fur  lui  leurs  fuffrages.  Les 
Evêques  prélens  étoient  Hugues  de  la  Rochefou- 
caud  d’Angoulême  , Helie  de  Charillon  d’Agen , 

Calon  ou  Laurent  de  Poitiers,  Bernard  de  Saintes, 

& Raimond  de  Perigueux.  Ce  n ’éroit  point  encore 
dans  Henri  II.  cet  entêtement  de  maximes  contrai- 
res à la  liberté  Ecclefiaftique,  qui  éclata  fi  violem- 
ment contre  Saint  Thomas  de  Cantorberi  -,  mais  il 
étoit  bouillant  tic  emporté , tic  l’on  rifquoir  tout  à 
le  contredire.  Les  Prélats  conlternés  de  la  déclara- 
tion qu'il  leur  faifoit , gardoient  le  filence , tic  par  là 

f>aroifloient  tout  prêts  de  plier  fous  le  joug  qu’il 
eur  impofoit,  fi  Hugues  de  la  Rochefoucaud  , Evê- 
que d’Angoulême  , n’eût  pris  courageufcment  la 
parole.  Cetoit  un  jeune  Seigneur  des  premières 
maifons  de  l’Angoumois  , ti es  refpc&c  pour  l’édifi- 
cation qu’il  y donnoit  par  fa  mod  cilié  tic  fa  retenue  , 

& qui  ayant  été  begue  , avoir  gagné  fur  lui , en 
parlant  pofément  , de  placer  ce  qu’il  difoit  avec 
plus  de  grâce  tic  d’empire.  » Prince, dit  il , au  Roi, 
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n_s  » refponfables  que  nous  Tommes  de  cette  élection  , 
environ.  » nous  ne  pouvons  en  traiter  légitimement  votre 
•>  Majefté  préfente.  Devant  elle  il  ne  nous  eft  pais 
«libre  de  délibérer  là-deflùs , ni  fur  aucune  autre 
» affaire  concernant  l’Eglife.  « Le  Roi  vivement  pi- 
qué Te  pofleda  ; & comme  le  Maître  des  Ecoles  qu'il 
propofoit,fut  reconnu  très-ignorant  dans  les  Saintes 
Lettres , les  Evêques  rendus  à leur  liberté  élurent 
Raimond  de  Maieul.  Sa  mort  fuivit  de  fi  près  Ta 

frife  de  poffellion , qu'il  n’atteignit  pas  la  fin  de 
année  1 1 59.  ni  Hardoiiin  Doyen  du  Mans  qui  lui 
fucceda,la  fin  de  1 1 6 3 .Bernard  Evêque  de  Laitoure , 
que  nous  trouvons  qualifié  Légat  du  Pape  , alla 
plus  loin,  & garda  le  fiége  dix  ans  jufqu’en  1175. 
qu’il  fut  rempli  par  Guillaume  le  Templier  Abbé 
de  Reddinges  en  Angleterre,  comme  l’avoit  été 
Hugues  d’Amiens.  Aucun  de  ces  quatre  Prélats  ne- 
gala  Géofroi  de  Loroux  ; hors  les  divifions  du 
Roi  & de  Saint  Thomas  de  Cantorberi , où  Bertrand 
ounurt.Nttit.  prit  quelque  part,  aucun  d’eux  n’eut  même  occa- 
vtTGlîu“mc  fion  de  Te  fignaler  par  rien  d’important. 

A^cM'Auch  Les  Evêchés  de  Gafcogne,  avec  Aufch  leurMé- 
mort  yen  tropole  faifoient  une  efpece  de  Province  ifolée  du 
Corps  de  la  France,  quant  aux  affaires  del’Eglife.  Les 
Evêques  y avoient  plus  à démêler  au  de-là  des  Pyré- 
nées avec  les  Efpagnolsou  les  Maures,  que  dans  la 
domination  Françoife,  d’où  plufieurs  travaillèrent 
cependant  à répandre  jufques  chez  eux  lesfaints  éta- 
n / &cn!i  bliffemens  qu’ils  voyoient  fleurir  chez  leurs  voifins. 
ehr&.  t.  i-  C’ellà  quoi  s’employa  plus  libéralement  que  tous  les 
autres  Guillaume  d’Andozile  Archevêque  d’Auch , 
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neveu  de  Saint  Bernard  de  Comminges.  Il  fonda  dix  x.A'n'  ‘ 
Maifons  tant  de  Cîteaux , que  dePremontré  , avec  & environ  * 
quelques-unes  de  Fontevrault,  pour  des  Religieufes. 

On  lotie  en  lui  d’autres  qualités  que  le  zélé  des  fon- 
dations. Tout  étoit  de  fon  reflbrt , la  Théologie , le 
Barreau,  la  Politique,  la  Guerre.  Noble  dans  fes  fen- 
timens , profond  dans  fes  vûes  , intrépide  dans  fes 
defleins,  il  ofa  concevoir  & pourfuivre  à fes  frais 
une  entreprife  contre  les  Infidelles  -,  ou  plutôt  il  fe 
tenoit  toujours  pour  les  combattre  à la  main  des 
Princes  Chrétiens , & il  avoit  pris  fur  leurs  Emirs 
des  avantages  qui  le  rendoienc  très-utile  aux  Cou- 
ronnes voifines.  Son  Eglife  en  reçut  un  beau  mo- 
nument de  U reconnoiflance  d’Alphonfe  Roi  d’A- 
ragon & de  Navarre.  La  Chartre  qui  nous  en  a 
été  confervée  , fut  dreiTée  au  mois  d’ Août  1 1 6<>.  On  y 
lit  qu’Alphonfe  touché  d’une  infinité  de  bons  fer- 
vices  dont  il  lui  étoit  rédevable,  lui  donnoic  à per- 
pétuité à lui  & à l’Eglife  d'Auch , tout  ce  qui  de- 
pendoit  d’un  grand  territoire  fitué  fur  la  rivière 
d’Alagon  au  Royaume  de  Leon , &c  qui  avoit  ap- 
partenu aux  Sarrazins.  Guillaume  d’Andozile  eft 
connu  par  quelques  autres  A êtes  publiés  en  fon  nom, 

& en  particulier  par  une  Ordonnance  très-détaillée 
fur  les  conditions  preferites  pour  l’obfervation  de 
la  Treve  de  Dieu.  Légat  du  Pape  Anaftafe  I V.  er» 

1 1 J4.  il  tint  à Nougarat  un  Concile , qui  n’cft  pas 
apparemment  le  feui  qu’il  ait  célébré  pendant  qua- 
rante-huit ans  d’Epifcopat  , & avec  autant  d’ar- 
deur qu’il  en  avoit  pour  le  bon  ordre. 

Bourges  quiétendoit  fa  jurifdiêtion  Parriarchale 


Digitized  by  Google 


jto  Histoire  de  l’Eglise 
l’Â~~,'7s  ^ur  ^ Métropole  d’Auch  ^ comme  fur  celle  de  Bour- 
se environ,  deaux  & de  Narbonne , perdit  en  l’année  1171.  le 
Mort  de  l'ier-  célébré  Pierre  de  laChaftre,  toujours  jufques-Ià  dans 
ftre  Archevê-  un  grand  crédit  auprès  du  Roi.  Le  mal  étoit  pour  lui 
g«  ednc  u“'  que  Cadurque  fon  ancien  Compétiteur  en  confer- 
"'A  Fr-  T • voit  aufli  un  grand  , & qu’il  n’en  ufoit  jamais  plus 
volontiers  qu  a mortifier  l’Archevêque.  Il  le  fit  un 
jour  d’une  maniéré  fanglante  par  la  malignité  qu’il 
eut  d’empoifonner  quelque  cnofe , dont  le  Roi  fur 
fon  rapport  fe  tint  très  offenfé  ; quoique  l’Arche- 
vêque proteftât  n’avoir  fuivi  là-deffus  que  fon  zélé 
pour  lnonneur  & pour  la  perfonne  du  Roi  même. 
Il  y avoit  déjà  alTez  d’humiliation  d’avoir  à fe  dif- 
culper  contre  l’accufation  d’un  homme  de  la  trem- 
pe de  Cadurque.  Son  mérité  cependant  le  faifoit  fe 
défendre  avec  un  air  de  fuperiorité , qui  auroit  con- 
fondu l’accufateur  à un  autre  tribunal  qu’à  celui 
d’un  Prince  incapable  de  ne  le  point  aimer , mal- 
gré fes  defauts.  La  raifon  & l’inclination  du  Roi 
terminèrent  l’affaire  : l’Archevêque  rentra  en  fa- 
veur & Cadurque  n’en  déchut  point. 
g*ii.  chrif.  La  famille  du  Grand  Maître  d’Hôtel  du  Roi , 
Gautier  de  la  Chapelle  étoit  en  poffeflion  de  donner 
plufieurs  Evêques  aux  Eglifes  de  France.  Après  la 
mort  de  Pierre  de  la  Chaftre  elle  donna  pour  Ar- 
chevêque à Bourges  Etienne  de  la  Chapelle  , déjà 
Evêque  de  Meaux.  Entre  les  grâces  qu’il  procura 
à Bourges  au  Chapitre  de  fa  Cathédrale,  on  y re- 
connoît  lui  devoir  la  liberté  & l’immunité  accor- 
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il  différa  à fe  retirer  parmi  les  Chanoines  Réguliers  ~h.As\;  ’ 
de  Saint  Victor  à Paris  ; & il  n’y  vécut  pas  deux  & f^v.  ' 
années.  Guérin  de  Girardo,  troifiéme  Abbéde  Pon- 
tigni , prit  fa  place.  C’étoit  auffi  le  troifiéme  qui  du 
rang  d’Abbé  dans  ce  Monaftere  fût  monté  au  pre- 
mier Ordre  du  Clergé. 

Hugues  de  Champ-Fleuri , Evêque  de  Soiflons,  mft. ‘Vuv. 
avoit  fervi  utilement  l’Eglife  dans  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  comme  Doéteur  de  Paris , & comme  Ch”mpUFÎ™ri 
Chancelier  du  Royaume  : mais  il  ne  l’avoit  pas  E\é,?uc  <lc. 
toujours  egalement  edihce.  A peine  avoit-t-il  cte  chancelier  . 
en  charge  à la  Cour,  que  fa  dignité  lui  avoit  four-  mori““7i‘ 
ni  des  raifons  de  multiplier  les  Bénéfices  fur  fa  tête , 
malgré  le  murmure  des  perfonnes  qui  aimoient  la 
régie.  Il  avoit  encore  prétendu  fous  le  même  titre 
fe  difpenfer  desafhflances  attachées  aux  prébendes 
qu’il  pofTédoit  ; & parce  qu’il  étoit  traverfé  dans  fes 
prétentions  de  la  part  des  Evêques  & des  Chapitres, 
c’étoit  de  la'fienne  un  recours  continuel  au  Saint 
Siège,  qui  par  égard  pour  fes  occupations  & pour 
fesbons  offices , le  rendoit  d’ordinaire  & l’autorU 
fbit.  Le  Bullaire  d’Adrien  IV.  eft  plein  de  ces  fortes 
d’aéles.  Il  avoit  trouvé  entr’autres  un  adverfaire 
fort  roide  dans  Godefcalc  Evcque  d’Arras.  Celui-ci 
lui  avoit  fait  promettre  avec  ferment , ou  de  fe  dé- 
mettre de  la  charge  de  Chancelier  , ou  d’abandon- 
ner l’Archidiaconat  qu’il  avoit  dans  fon  Diocèfe  ; 

& il  le  prefloit  fortement  d’acquitter  fa  parole.  Le 
Pape  Adrien  jugea  le  ferment  illicite  & de  nulle 
obligation,  principalement  en  ce  que  c’étoit  un  en- 
gagement pofterieucàla  Collation  du  Bénéfice , qui 
Tonif  XJ,  VYu 
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fzi  Histoire  de  l’Eglise 
lui  avoit  été  conféré  pur  6c  libre  de  toute  condi- 
tion. Hugues  de  Champ-Fleuri  nommé  à l'Evêché 
de  Soiflons  l’an  iij?.  n en  remplit  pas  les  devoirs 
de  Chancelier  6c  d’Evêcjue  unis  enfemble  avec 
moins  d’application  6c  d'habileté  ; ce  font  les  prin- 
cipales parties  de  fon  éloge.  Mais  il  eut  des  enne- 
mis qui  le  rendirent  fufpeét  à Louis  VII.  Henri 
. Archevêque  de  Reims , quelque  effort  qu’il  fit  pour 
lui  fauver  une  difgrace,  ne  put  conjurer  la  tempête. 
Il  eut  beau  aflurer  le  Roi  de  fa -fidelité , 6c  lui  faire 
craindre  les  rifques  d’un  changement  : « Prières  , 
•» fupplications  , confeils , jemploye  tout,  luiccri- 
» voit-il , afin  que  vous  n otiez  pas  votre  confiance 
” à un  Miniftre  éprouvé  , 6c  que  vous  ne  vous  ex- 
*»  pofiez  pas  aux  infidélités  d’un  nouveau  favori.  » 
Le  Roi  demeura  entier  dans  l’alienation  qu’on  lui 
avoit  infpirée,  6c  l’Archevêque  de  Reims  en  fut  ré- 
duit avec  le  Chancelier  difgracié  aux  purscompli- 
mens  de  confolation.  Le  chagrin  fut  pour  Hugues 
un  poi'fon  lent,  qui  abrégea  de  beaucoup  fes  jouiÿ; 
La  vie  lui  devint  ennuyeufe  hors  du  manîment  des 
affaires  > 6c  un  homme  nourri  dans  les  feiences  , 
qui  avoit  même  profelTé  la  Théologie  plufieurs  an- 
nées, ne  fe  trouva  pas  alTez  de  reflources  dans  les 
follicitudes  d’un  Diocèfe  pour  s’en  occuper.  Avant 
fa  mort  il  écrivit  au  Roi  une  Lettre  plus  inftru- 
&ive-  pour  les  autres  , qu  elle  ne  lui  fervit  à lui 
même.  Il  y proteftoit  mourir  fidelle,  pénétré  pour 
Sa  Majefté  d un  attachement  plus  durable  que  la 
vie  qu’il  perdoit , 6c  flatté  jufques  là  de  l’efperance 
de  recouvrer  (a  première  faveur.  Il  l’avoic  efpéré  en 
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effet  , & s’étoit  entretenu  de  projets  qu’une  mort  — — 

inopinée,  difoit-il,  l’empechoit  d’executer.  Tout  r' 
Chrétien  néanmoins  dans  les  grâces  qu’il  lui  deman- 
doit , il  commençoit  par  lui  recommander  de  prier , 

& de  faire  prier  pour  fon  ame  : puis  il  lui  remettoit 
le  foin  de  quelques  bonnes  œuvres  ; fur-tout  pour 
ne  point  abandonner  des  Ecclefiaftiques  qui  avoient* 
travaillé  au  fervice  du  Roi  même,  & à qui  il  n’a- 
voit  pas  fait  autant  de  bien  qu’il  fe  l’étoit  propofé. 

Il  écrivit  en  même  temps  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  à l’Archevêque  de  Reims.  Ces  Lettres  font 
touchantes  , & peignent  admirablemen^quel  eft  à 
ces  derniers  momens  le  délordre  intérieur  d’un 
Chrétien  occupé  du  monde , & rappellé  à des  ob- 
jets de  Religion  qui  le  font  trembler.  On  y apper- 
çoit  pourtant  un  parfaitement  beau  cœur,  une  foi  * 
ferme  , & une  grande  tendreffe  de  dévotion.  Hu-  g*u.  ch.  t, 
gués  de  Champ -Fleuri  mourut  le  4.  Septembre111- 
1175.  Il  eut  après  lui  Nivelon  de  Cherifi , fils  d’un 
père  & d’une  mere  retirés  l’un  &:  l’autre  dans  l’Or- 
dre de  Cîteaux. 

Henri  de  France,  Archevêque  de  Reims, protecteur  

de  Hugues  ne  luifurvêcutprefque  pas.  Toujours  en  1 & ‘hiv?' 
défenfe  contre  la  jaloufie  de  fes  voifins , ou  contre  Henri  de 
la  mauvaife  volonté  de  fes  Diocèfains,  il  ne  ceffoit  chevéquc  de 
point  de  foupirer  après  le  Religieux  partage  d’un  faei™|7',m°u 
gouvernement  calme  , & il  ne  pouvoir  vivre  qu’en  cM  T 
guerrier.  De  nouveaux  attentats  de  la  part  du  Comte  «•  <»  r «/•  & 
de  Troyes  lui  avoient  fait  employer  , pour  les  ré-  Ef'^’ 
primer  , les  foudres  de  l’Eglife.  Mais  au  pouvoir 
qu’avoient  les  Evêques  d’excommunier  dans  ces 
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‘ occafions , on  ne  tardoit  pas  d’oppofer  l'appellation 
au  Pape,  laquelle  devoir  tout  fufpendre.  Le  Comte 
Je  fit,  & n’avoit  garde  de  ne  pas  tenir  l’effet  de 
l’excommunication  pour  fufpendu  , quant  au  fpi- 
xituel  ; tandis  que  plus  animé  que  jamais , il  conti- 
nuoit  fies  excurlîons  fur  les  terres  de  l’Archevêque 
. qu’il  tenoit  enclavées  , & qu’il  y caufoit  bien 
du  ravage. 

Le  Pape,  à qui  les  Avocats  des  deux  Parties  n’a- 
voient  fait  que  rendre  la  caufe  plus  embarrafTante  à 
décider,  ne  pu  t pas  ne  point  contribuer  lui-même  à la 
prorogation  du  mal  par  la  néceflité  où  il  fut  de  nom- 
mer des  Commiflaires,  qui  furent  Jofce  Archevêque 
de  Tours,  & Etienne  Evêque  d’Autun.  Une  yiétoi» 
le  gagnéepar  l’Archevêque  de  Reims  abrégea  heu- 
• reulement  les  difculfions.  Accompagné  de  bonnes- 
troupes,  il  vint  fondre  fur  un  corps  de  Brabançons, 
ou  de  Cotereaux,  quifaifoient  la  principale  force 
du  Comte  de  Troyes,  les  défit,  & rafa  entièrement: 
unefortereffe  fameufe,appellée  Sempigni,  qui  ctoit 
leur  lieu  de  retraite.  Cet  important  échec  atterra  tel- 
lement le  Comte  de  Troyes,  que  fans  cherchera 
fe  julfifier  devant  les  Prélats  commis  par  le  Pape  , 
il  difhmula  la  perte  qu’il  faifoic  & s’adreflant  à 
Henri  lui  meme  , il  ne  lui  écrivit  plus  qu’en  ami, 
& en  homme  qui  vouloir  cultiver  fon  amitié.  Le 
filence  des  monumens  fur  ce  qui  fe  pafTa  jufqu  a la 
mort  de  Henri , nous  fait  au  moins  préfumer  qu’il 
ne  fut  pas  fort  inquietté  depuis  , & finit  tranquil- 
lement. Le  titre  de  Grand  , qui  lui  elt  donné  par. 
deux  Ecrivains , nous  perfuade  qu’il  laifla  après  lui 
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nne  haute  idée  de  ce  qu’il  avoir  été , foit  que  l’on 
confiderât  le  prix  de  fon  facrifice  quand  il  quitta 
te  monde , Toit  que  l’on  fuivît  le  fil  de  fa  conduis 
te,  réglée  conflamment  fur  les  principes  de  fa  pre- 
mière rénonciation.  Ce  n’étoient  point  les  qualités 
que  Saint  Paul  fouhaitoit  à un  bon  Evêque,  qu’on 
avoir  à lui  délirer  ; ce  n’étoit  que  le  rafïnemenc 
d’une  fagefle  humaine  , que  la  perverfité  des  hom- 
mes avec  qui  il  avoit  à vivre,  demandoit  quelque- 
fois qu’il  n’ignorât  pas  pour  fe  garentir  de  leurs 
embûches.  Son  beau  naturel  lavoir  fouvent  expofé 
à être  la  dupe  des  mauvais  cœurs.  On  le  fcjavoit  fa- 
cile , & on  en  abufbit.  Le  moindre  préjent , une 
honnêteté  le  gagnera , difoitdelui  Jean  de  Sarifberi, 
à qui  il  ouvrit généreufement  fon  palais,  comme  à 
d’autres  Ecclefîaltiques  Anglois  de  la  fuite  de  Saine 
Thomas  durant  fa  retraite  en  France.  Plein  d’hor- 
reur pour  tout  ce  qui  fe  refïèntoit  du  Schifme  , il 
craignit  même  de  communiquer  avec  l’Evêque 
Schifmatique  de  Liège  , quoiqu  il  n’eût  qu’à  en  re- 
• çevoir  le  ferment  de  foi  & nommage  pour  des 
terres  de  fa  dépendance.  Dans  fon  embarras  il  prie 
confeil  du  Pape,  qui  leva  le  fcrupule  à proportion 
du  bien  ou  du  mal  qui  en  reviendrait  à l'Eglife  de 
Reims  « Si  vous  pouvez  ne  pas  recevoir  ce  ferment, 
fauf  le  droit  & la  dignité  de  votre  Eglife  , abfte-  « 
nez  - vous  en  , lui  écrivit  - il , de  peur  d’offenfer  « 
Dieu,  & d’autorifer  ceux  qui  ne  cherchent  qu’un  » 
exemple  pour  communiquer.  Mais  fi  vous  prévoyez  » 
que  de  votre  délai  ou  de  votre  refus , il  réfulte  un  » 
dommage  dont  votre  Eglife  fouffre  confîderable-  * 
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»"  ment , faites  alors  à votre  volonté  , vous  fouve- 
» nant  toujours  d’ufer  fi  iagement  des  chofes  qui 
» paflTent,que  ce  qui  elt  fpirituel  & éternel  n y coure 
»»  aucun  rifque.  « 

Le  pieux  Archevêque  n’avoir  jamais  eu  d’autre 
maximedepuis  faconverfion.  L£  tems  de  fa  mort  eft 
placé  différemment  dans  les  années  1175  ou  1176. 

C’avoit  été  peu  auparavant  une  fin  bien  funelte 
que  celle  de  Robert  un  de  fes  Suffragans , qui  ad- 
miniftroit  tout  enfemble  les  deux  Evêchés  de  Cam- 
brai & d’Aarras.  Il  étoit  du  pays  Chartrain  & de  la  . 
plus  baffe  extraction  , n’ayant  pour  père  qu’un  pau- 
vre Charpentier  , ou  pareil  artifan  de  campagne. 
Avancé  de  grade  en  grade  dans  plufieurs  Chapitres 
des  Pais-Bas,  il  monta  d’une  part  jufquàl’Epifcopat, 

& de  l’autre  jufqua  la  charge  de  Chancelier  du 
Comte  de  Flandres.  Une  fortune  fi  exorbitante, & 
furtout  la  faveur  du  Comte  Philippe,  lui  firent  des 
envieux  , qui  ne  fe  bornèrent  pas  a flétrir  fon  inno- 
cence & fon  honneur  en  le  diffamant  comme  • 
Magicien  pofTedé  d’un  démon  familier.  Or»  en  vint 
jufqu’à  attenter  à fa  vie  -,  & un  jour  qu’il  alloit  à 
Condé  près  de  Valenciennes  avec  peu  de  gens,il  fut 
attaqué  à l'inftigation  de  Jacques  d’Avefnes , & 
cruellement  maflàcré  l’an  1174.  Cet  afTaflinat  qui 
peut  vraifemblablement  paflèr  pour  l’effet  de  quel- 
que animofité  perfonnelle,  11’eut  point  de  fuites , & 
les  deux  Sièges  reprirent  chacun  leur  Evêque.  Alord 
1 1.  occupa  celui  de  Cambrai  & Frumolde  celui 
d’Arras. 

Deux  Evêques  Bretons  vers  le  même  temps  n’é- 
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prouvèrent  pas  un  fort  moins  tragique.  Il  y eut  ~TTm . — 
mêmedarns  la  mort  d’Aimon  de  Léon  une  barbarie  uj£acn 
plus  digne  des  Armoriques  Payens , qu’on  ne  devoir  Aimon  Ev5- 
l’attendre  d’une  nation  policée  par  la  Foi;  puifque 
ce  furent  les  confeils  du  propre  frere  & du  propre 
neveu  de  l’Evèque  qui  dirigèrent  ce  coup  parricide 
l’an  1171.  Quoiqu’il  donnât  fon  fang  pour  la  dé- 
fenfe  des  privilèges  de  l’Eglife  Dieu  jufqu’ici  n’a 
pas  permis  qu’il  fût  honoré  du  culte , qui  paroif- 
foit  dû  à une  fi  belle  caufe. 

On  ne  fçait  par  quelles  mains , ni  même  en  quel 
lieu  périt  Yves  Ovinon  Evêque  de  Tréguier.  On  ™Bui«  . 
marque  uniquement  qu’il  alloit  à Rome,  fans  doute 
pour  le  Concile  qui  y fut  tenu  en  1 179.  & que  pillé 
lur  la  route , il  fut  frappé  fi  violemment , qu’en  huit 
jours  il  expira  de  fes  bleffures. 

Deux  autres  Evêques  du  même  pays , & tous 
deux  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , avoient  jetté  un  grand  <£• 
éclat  de  vertu  dans  la  Province.  Le  premier  y eft 
connu  fous  le  nom  du  B.  Jean  de  la  Grille,  de  Cru-  te  b.  Je  ». 
ticuU  , qi#d’Abbé  de  Sainte  Croix  de  Guingamp  Etique  2e  s’ 
fut  élevé  au  Siégé  de  l’ancien  Aleth , & l’avoit  tranf- 
porté  dans  l’ifle  d’Aaron  , aujourd’hui  Sainte  NJalo. 

Le  fécond  appelle  Ruaud  , ou  Ruand  ,a  été  vingt  quedcVcnnc*, 
ans  Evêque  de  Vennes  ; & quoique  peu  célèbre  “°r,“  "77’ 
pour  le  détail  de  fes  actions,  il  a égalé  quant  à l’ef- 
fentiel  les  plus  belles  vies,  remportant  avec  lui  lorf. 
qu’il  mourut  en  1 177.  la  vénération  de  fes  Diocc- 
lains  , & la  réputation  d’un  laint.  Peut  être  n’en 
euflions-nous  pas  appris  davantage  du  B.  Jean  de 
la  Grille , fi  le  fçavant  Abbé , Pierre  de  Moûtier  la- 
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Celle  Ton  ami , ne  lui  eût  adreflé  plufieurs  de  fe* 
Lettres  ; & fi  une  facheufe  attire  , où  il  avoir  fuc- 
combé , ne  lui  eût  fait  quitter  la  Bretagne  pour  en 
avoir  raifon.  Il  avoir  contre  lui  les  Benediétins  de 
Marmoùtier  j & en  conséquence  d’une  Sentence  de 
condamnation  & de  SuSpenSe  portée  parles  Evêques 
Ses  Comprovinciaux  , il  avoit  aufli  contre  lui  Ses 
Comprovinciaux  même , dont  il  appelloit  au  Pape. 
C ’étoit  Eugène  III.  qui  bien  loin  de  lccouter  favo- 
rablement , l’avoit  rebuté  & renvoyé  à Ses  premiers 
Juges.  Lebon  Prélat  alléguoit  contre  eux  plufieurs 
cauSes  de  récuSation;  mais  quelque  plaufibles  qu’elles 
fuirent,  les  paflages  lui  étoient  fermés  pour  les  faire 
aller  juSqu’au  Siège  Apoltolique.  Il  ne  comptoir 
que  fur  Saint  Bernard  ; & cet  ardent  zélateur  de  la 
Juftice  étoit  malheureufement  abSent,  quand  il  vint 
le  chercher  à Clairvaux.  Il  y expoSa  cependant  Ses 
prétentions  d’une  maniéré  fi  touchante , qu’il  y in- 
térefla  pour  lui  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  dont 
Saint  Bernard  dût  recevoir  plus  volontiers  les  Sol- 
licitations. Nicolas  Son  Secrétaire  le  Prt§ce  Henri, 
qui  étoit  alors  Novice  , Regniçr  Soûprieur  de  la 
Maifon , accompagnèrent  chacun  de  leurs  interceS- 
fions  les  demandes  de  l’Evêque  de  Saint  Malo , ou 
pour  mieux  dire  tout  Clairvaux  Se  remua  , & fit 
jnllance  en  Sa  faveur.  Il  nous  en  a été  conServé  quel- 
ques relies  curieux , ou  l’Hypocrite  Nicolas  entre 
autres , quel  qu’il  fût  en  ce  temps-là  , imitoit  à Son 
ordinaire  le  langage  de  la.charité  , & de  la  ferveur 
avec  une  dexteriré  qui  furpiend  & qui  éblouit.  Le 
dénûment  d’un  Evêque  Saintement  pauvre  , &c 
' . l’opulence 
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moins  un  contrafte  aufii  malignement  que  délicate- 
ment manie.  On  ne  doute  point  que  Saint  Bernard 
n’ait  fervi , & fervi  utilement  l'Evêque  maltraité  * 
mais  on  ne  fçait  s’il  eut  le  temps  de  le  tirer  tout  à 
fait  d'embarras.  Du  moins  fallut-il  que  Pierre  de  la 
Celle  le  raffinât  après  la  mort  du  Saint,  & qu’il  le 
confolâtfous  le  Pontificat  d’Hadrien  de  la  neceflité 
- de  pafler  les  Alpes.;  Le  B.  Jean  mourut  en  1163.  Son 
tombeau  ell  très  - révéré  des  peuples  ; & ce  font , 
dit-on  , les  barreaux  de  fer  qui  l’entourent,  d’où  il 
à pris  le  furnom  du  B.  Jean  de  la  Grille. 

Depuis  Rothalde  fuccefleur  de  Marbode  à Ren-  „Ev{tin"/e 
nés  julcju-aux  dernieres  années  de  Louis  VII.  cegcrs.duMaus- 
Siège  avoit  compté  cinq  Evêques,les  unsdiftingués 
par  la  fagelfe  de  leur  gouvernement  } d'autres  par  jufqu’ après 
quelque  monument,ou  par  quelque  événement  qui  «179. 
a rendu  leur  temps  mémorable.  L’Eglife  fouffrit  avec 
amertume  , fous  l’autorité  d’Hamelin  qui  fuivit  motkuhh 
Rothalde*,  un  duel  folemnellemenc  permis , ou  ju-  g*"/- 
diciairement  ordonné  entre  deux  Seigneurs,  la  No- 
blefle , la  Ville , le  Clergé  & l’Evêque  même  pré- 
fens.  C’étoit  en  forme  d’épreuve  & avec  les  céré- 
monies ufitéesdans  ces  jugemens.  Celui-ci  par  bon- 
heur n’eut  pas  une  iflùe  fanglante.  Comme  il  n ’y 
avoit  d’armes  que  le  bâton  & l’écu  , les  deux  corn- 
battans  forment  du  Champ  clos  tels  à peu  près 
qu’ils  y étoienc  entrés , & leur  querelle  fut  vuidée 
à l’amiable.  W- T- 

Alain  I.  après  Hamelin  fut  cher  à l’Abbé  Suger  , üchi  en  1 1 j ( . 

Tome  IX.  . X Xx 
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I Digitized  by  Google 


j $ o Histoire  de  l’ Eglise 
j-.r7~7è~  clu*  comPaI:‘t  avec  beaucoup  de  tendreire  à la  trifta- 
n7>  ■ 5 iîtuation  où  il  fe  trouva  durant  les  factions  de  la? 
Bretagne  entre  Hocl  Comte  de  Nantes , & Eudon 
Vicomte  de  Porrhoet,  concurrens pour  le  Duché. 
GM  chriji.  Etienne  I.  de  la  Maifon  de  la  Rochefoucauld  fe 
Mon  cm  ut.  fit  eftimer  pour  fon  intelligence  dans  ce  qu’il  avoir 
à traiter  de  fpirituel  ôc  de  temporel.  Il  gouverna  dix 
Mort  cm  1*7.  ans.  Robert  I.  Chanoine  Régulier,  n’en  paflâ  pas  plus- 
Mottcnu78.  d’un.  Mais  Etienne  II.  dit  de  Fougères  ,.  obferva 
d abord  fi  peu  de  gravité  dans  la  place  qu’il  eccu- 
poit , qu’iLeut  befoin  d’un  accident  extraordinaire,, 
pour  fe  rappeller  à lui-même  , & à des  occupations- 
plus  Portables  que  des  amufemens  d’efprit , &c  des- 
jeux purement  littéraires.  Il  n’en  avoir  point  d’au- 
tres , lorfqu’il  lui  fembla  voir  & entendre  une  per- 
fonne  qui  lui  adrefla  ce  reproche.  Homme  frivole  r 
cejfes  de  perdre  témérairement  le  temps  À des  baga- 
telles , dégage  - toi  au  plus  vite  de  la  poujficre  où 
tu  croupis . Quel  que  fût  1 avis  , il  en  profita  dans  le 
court  efpace  qu’il  vécut  encore , & fit  pénitence. 
Met.  Jaunit.  Le  Continuateur  de  l’Hiftorien  Sigebert  rapporte 
ce  fait  comme  une  véritable  vifion  , ménagée  par 
la  mifericorde  de  Dieu,  & dit  le  fçavoir  d’un  ami 
jcommun  , à qui  Etienne  de  Fougères  l’avoit  racon- 
té. Il  lui  attribue  deux  Vies,  celle  de  l’Evêque  Saint 
Firmat  , & celle  de  Saint  Vital  premier  Abbé  de 
Savigni,  avec  quelques  vers  fur  la  vieillefle.  Il  parle 
aufli  de  fa  dévotion  confiante  à la  Sainte  Vierge,. 
& n’omet  pas  la  prore&ion  fpéciale  qu’Etienne  en 
relTentit  à fa  mort  arrivée  le  13.  Décembre  1178.. 

Les  Eglifes  d’Angers  & duMans  foumifes  à la  mê~ 
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tne  Métropole  que  les  autres  dont  nous  venons  de 
parler,  ne  furent  pas  non  plus  deftituées  de  Pafteurs  1179. 
dont  pluCeurs  ont  un  nom  parmi  les  Evêques  de 
France,  Ulgeràqui  letude & la fcienceavoientprd-  mjt.'Vmv.r. 
cure  ieules  toutee  qui  lavoir  mis  en  voye  de  parve-  MorccmUo. 
nir  àl’Evêchéjétoit  monté  à celui  d'Angers  en  1 nj. 

&c  lavoit  pofledé  vingt- quatre  ans.  Ce  temps  n’avoit 
pas  coulé  pour  lui  bien  tranquillement  par  quel- 

Îiues  entreprifes  hardies , qui  plus  d’une  fois  l’expo- 
erent  à l’indignation  des  deux  Puiflances.  Il  put 
mettre  au  nombre  de  fes  adverfaires  Saint  Bernard 
même  au  fujet  des  contradictions  qu’il  fufeita  aux 
Religieufes  de  Fontevrault  : mais  il  ne  l’eut  pas 
moins  pour  défenfeur  auprès  du  Pape.  C’eft  à lui 
que  le  Saint  Abbé  fe  plaignoit  à'unfcaudale  criant , 
dont  on  pouvoit  a.u  moins  le  dire  l'occafon  ; Çÿ  d'au- 
tant plus  criant  , ajoutoit-il,  que  fa  perfonne  étoit 
fur  un  plus  grand  pié.  Il  parloit  d'un  de  fes  démêlés 
avec  Fontevrault  : & c’elf  également  de  lui  qu’il 
écrivoit  à Innocent  II.  Pardonnez.un  endroit  unique  EM**« 
a l’ Evêque  d'Angers  , il  eft  (îngulierement  rejpeiïable 
par  fes  mœurs  par  fon  érudition. 

Un  de  fes  principaux  foins  avoir  été  de  retirer 
des  mains  laïques , differentes  ufurpations  faites  fur 
fon  Eglife  ; n épargnant  pour  y réufïir , ni  les  com- 
penfations , ni  les  dédommagerons  , quelque  ar- 
gent  qu’il  lui  en  coûtât.  S’il  eut  quelquefois  peine 
à s’y  difculper  de  fimonie  pour  la  formalité  des  clau- 
fes,  il  fut  toujours  à couvert  du  reproche  de  cupi- 
dité, ou  d’intérêt  perfonnel.  Ulger,  par  lanoblef- 
fe  & parla  dignité  de  fa  conduite  , s’étoit  bien  élevé 
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» , — -r  audeflus  d’une  naiflance  aulli  bafle  que  la  fienne** 

*i7^aPteS  & d'une  éducation  toute  rampante  dans  l’ombre 
des  Ecoles.  Ce  qui  refte  encore  de  lifible  dans  fon 
Epitaphe  gravée  en  cuivre  avec  Ton  portrait  à. 
l’entrée  de  l’Eglife  de  Saint  Maurice,  renferme  un 
éloge  complet. 

g*u.  chr.  Y.  Normand  de  Doué  lui  fuccéda.  Il  ne  vécut  pas 
Mort  cm  i77.  aflez  pour  ce  qu’il  projettent  de  faire  en  réparations 
& en  bâtimens  dans  fa  Cathédrale.  Il  fut  fuivi  de 
Mathieu  de  Château  du  Loir  Abbé  de  Saint  Florent 
de  Saumur , homme  pieux  & verfé  dans  les  Lettres 
puis  dé  Geofroide  la  Moufcheou  Mofchet , dont, 
l’on  ne  rapporte  rien  de  particulier  jufqu'à  l’an  1 177.. 
où  il  mourut- 

Les  Evêques  du  Mans  après  le  B‘.  Hildeberc 
avoient  été  Gui  d’Etampes , dit  aulli  Guinmare  le 
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More  avant 

Mort ên  1141  Breton  ; Hugues  le  Payen  &c  Guillaume  de  Pafla- 
Mori  Tcrt  vant.  Les  deux  premiers  formés  par  Hildebert  dans 
leur  jeuneffe  en  avoient  fuivi  les  exemples  fur  fon 
Siège.  Ils  firent  fucceflivement  tous  enlemble  une 
continuité  de  fujets  vertueux,  qui  par  leurs  follici- 
tudes  & leurs  libéralités  adoucirent  autant  qu’ils 
le  purent  des  temps  extrêmement  durs.  Car  outre 
le  fléau  des  guerres  , arrivèrent  £ous  eux  ces  hor- 
ribles-incendies  qui  furent  particuliers  au  Maine* 
&c  à quelques  parties  des  Provinces  voifines.  Il  y eut 
une  benediâion  vifiblement  attachée  aux  charitables 
profufions  de  Guillaume  de  Paflàvant.  Plus  il  ré- 
pandoit  en  aumônes , plus  les  Seigneurs  du  paysfe 
relâchoient  de  leurs  droits  en  fa  confideration  & 
lui  fournifibient  au  de-ià  des  fonds  neceflfaires  pour 
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fes  multiplier  avec  abondance.  L’emploi  qu’il  fit  de  TT-; — 7* 
les  richeffes  fut  toujours  faint  , même  quand  il  les  n7^.  - 
appliquoit  à d’autres  fortes  de  bonnes  œuvres  que 
des  charités.  Il  fournit  de  meubles  & d’ornemens- 
très-précieux  le  tréfor  de  fon  Eglife  r & ce  ne  fur  ' 
rien  moins  à lui  que  vanité  , ou  oftentation  de  les 
déployer  à la  vue  du  Public  , dans  la  magnifique 
cérémonie , où  les  dommages  que  l’Eglife  de  Saint 
Julien  avoit  foufferts  le  portèrent  à en  renouveller 
k Dédicace.  Il  y raffembîa  quatorze  Prélats,  deux 
Archevêques  &c  douze  Evcques.  S’il  ne  dotta  pas  de 
fes  propres  revenus  les  rrois  Abbayes  de  Cîteaux 
‘ & la  Maifon  de  Grammont , qui  furent  fondées  do 
fon  temps  dans  fon  Diocèfe  y Perfeigne, Belle- Bran- 
che , Tyronneau  & Berfoi  ; fes  exhortations , & fes 
eonfeils  lui  donnèrent  beaucoup  de  part  à ces  fon- 
dations. Il  en  fit  d’autres,  & d’un  autre  genre,  qui 
font  des  témoignages  authentiques  de  fa  pieté , rai- 
fonnablement  populaire,  & de  fon  bon  cœur  pour 
fa  famille.  On  artribuoic  des  effets  admirables  à 
un  Saphir  , qu’il  portoit  en  anneau  , & qu’on  pré- 
tendoit  venir  d’un  ancien  Roi  d’Aquitaine  dompté 
par  Pépin.  Guillaume  de  Paffavane , confumé  d’une 
fièvre  lente  à plus  de  quatre-vingt  ans , voulut  mou<- 
rir  fur  la  cendre  couvert  d’une  haire  & d’un  cilice 
& conferva  un  corps  fi  frais , difent  fes  adtes , qu’il 
ne  paroiffoit  qu’un  homme  endormi.  C etoit  en 
1 186.  Il  avoit  quarante- trois  ans  & près  de  cinqmok 
d'Epifcopar.  _ 

Une  Province  aufli  heureulement  compoféeque  ’G*" 
l’avoit'été  celle  de  Tours , demandoit  des  Métro-  t*>°n  Archer,. 
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534  Histoire  de  l’Eclise 
poücains  qui  ne  lui  fiffent  pas  moins  d'honneur, 
Hugues  d'Etampes  , Engelbaud , & Jofce  ou  Go- 
hon , n’y  contribuèrent.  pas  également.  Ce  n’avoit 
pas  été  un  effort  de  vertu  bien  puiffant  à Hugues 
d’Etampes  de  renoncer  à fon  Archevêché  , & de 
prendre  l’habit  de  Clugni  dans  une  maladie  # 
dont  il  n’efperoit  pas  revenir  3 mais  fa  convalef- 
eence  ne  l’avoir  qu'affermi  dans  fa  géilereufe  réfo-, 
lution  , &:  il  feroit  mort  (impie  Religieux  , (i  le 
Pape  l'avoit  pû  refufer  aux  voeux,  & à la  réclama- 
tion de  fon  Dioccfe. 

Engelbaud  témoigna  en  plufieurs  rencontres  un 
efprit  de  conciliation,  Si  de  paix  , qui  fut  utile- 
ment employé.  Pour  Jofce  fon  Succeffeur  , ou  il 
étoic  d’un  caractère  fort  different , ou  il  fe  trouva 
dans  des  circonffances  , qui  l’obligerent  à fe  con- 
duire d’une  maniéré  fort  oppofée.  On  loiie  fa  ma- 
gnanimité, & on  lui  attribue  cependant  un  genie 
il  paflionnément  &c  fi  éperdument-  proctflif , qu’il 
dépenfa  tout  ce  qu’il  avoir  de  biens  à plaider  contre 
le  Chapitre  de  Saint  Martin  de  Tours  & contre  le 
Roi  d’Angleterre  Henri  II.  On  ne  détaille  point 
de  quoi  il  s’agiffoit  avec  le  Roi  d’Angleterre  , fi 
ce  n’elt  que  l’Archevcque  Jofce  l’avoit  deffervi 
auprès  du  Roi  de  France  , touchant  quelque  argent 
qui  avoit  été  levé  en  Touraine  pour  le  fecours  de 
la  Palcftine,  & qui  devoir  être  remis  non  à Henri, 
mais  à Louis  comme  fon  fouverain.  Il  fallut  un 
Délégué  du  Saint  Siège  pour  ce  qui  regardoit  Saint 
Martin  , & le  Pape  délégua  Ponce  Evêque  de 
Clermont.  Quelque  tour  qu’ayent  pris  ces'procc? 
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Jures  , la  ruine  de  l’Archevêque  en  étoit  une  fuite  — 
inévitable  pour  un  homme  piqué,  il  mourut  extré-  p An?  1-17*. 
mement  pauvre  , jufqu’à  laifler  à peine  les  frais  de 
l’inhumation  ; les  procès  avoient  tout  abforbé  ,, 
die  expreflement  la  Chronique.  Ce  fut  en  l'an- 
née 1 1 7 j.- 

Mais  un  des  Evêques  dont  l’Eglife  de  France  tira 
une  gloire  plus  lolide , étoit  Saint  Anthelme  qui  fut  Evcq.  du  BcU 
le  VIE  Général  des  Chartreux  , Sc  enfuite  Evêque  Mortenu**.- 
du  Bellay.  Sorti  de  la  famille  de  Chiguin  en  Sa- 
voye,.  il  avoir  d’abord  poflédé  de  riches  Bénéfices  ,, 

& ne  penfoit  pas  beaucoup  à faire  un  autre  ufage 
de  fes  revenus , qu’à  les  employer  félon  fa  qualité  r 
& le  penchant  qu'il  avoir  à une  vie  molle  & fom— 
ptueufe  , charitable  néanmoins  & réglé  dans  fes- 
moeurs.  Un  jour  que  par  promenade  il  étoit  allé  à. 
la  Chartreufe  des  Portes  avec  un  ami , l'air  de  lain— 
teté  qu’il  y refpira  le  dégoura  fi  abfolument  des- 
vanités  de  la  terre , que  devenu  un  autre  homme' 
il  follicita  fa  réception  , embrafla  l’Inftitut  & s’y 
montra  en  peu  de  temps  un  Religieux  corifommé.. 

Ni  les  embarras  inféparables  de  l’emploi  de  Pro- 
cureur qui  lui  fut  confié  après  fon  noviciat,,  ni  les- 
foins  qui'  le  partageoient  dans  Ie‘  gouvernement 
de  la  Grande  Chartreufe,.  dont  il  fut  élû  Prieur  Gé- 
néral , ni  les  chagrins  où  il  y fut  expole  par  le 
mécontentement  de  quelques  particuliers,  ne  pu- 
rent le  diftraire  de  l’application  confiante  qu’il  avoir 
à la  préfence  de  Dieu  & à l’étude  de  fa  perfeétion,- 
Une  chûte  effroyable  de  neiges  & de  pierres  avoir 
tiéfolé  cette  augufte  folitude  »,  & la  calamité  com- 
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mune  y avoit  autorité  des  adoucifl'emens , qui  de- 
mandoient  de  la  vigilance  &’de  la  fermeté  dans 
un  Supérieur  , pour  empêcher  qu’ils  ne  dégénéraf- 
fent  en  relâchcmens  & n introduififlent  l'afioiblilTe- 
ment  des  fajnces  pratiques.  Il  fe  trouva  des  riedes 
mêlés  avec  les  fervens  parmi  ceux  fur  qui  Anthelme 
avoit  à veiller  : ils  recoururent  au  Pape  contre  ce 
qu’ils  traitoient  de  févérité  6-.  de  joug  appéfanti 
dans  les  fages  meûires  qu’il  prenoit , & ils  en  fu- 
rent favorablement  reçus.  Le  zélé  de  S.  Bernard 
ne  tarda  pas  à entrer  dans  une  caufe  , qui  étoit 
pelle  du  bon  ordre  , &c  qui  intérelfoit  perfonnel- 
lement  un  homme  qu’il  confideroit  & aimbit.  C’eft 
pe  qui  lui  fit  adre/Ter  au  Pape  Eugène  cette  Lettre 
pleine  de  vigueur,  où  il  ne  maltraite  fi  fort  les  dif- 
poles  delà  Grande-Chartreufe,  qu’en  rendant  plus 
fenfiblp  la  fagefle  &:  la  pieté  qui  regnoient  dans  le 
corps  de  là  Communauté, 

Anthelme  au  bout  de  douze  ans  avoit  obtenu 
la  liberté  d’abdiquer  ; mais  il  avoit  été  contraint 
peu  après  à fe  charger  du  Prieuré  des  Portes  fa  pre- 
mière maifon,  Il  n’y  héfita  pas  dans  un  temps  de 
difette  à en  ouvrir  géncreufement  les  greniers , & 
à.  répandre  le  plus  loin  & le  plus  abondamment 
qu’il  put  la  meilleure  partie  des  provifions  que  l’on 
y avoit  amaiTées.  Aux  Portes  comme  à Ja  Grandç- 
Cbartreufe  , fes  charités  du  dehors  ctoient  admi- 
rables , en  ce  qu’au  dedans , il  n’en  fourniflbit  pas 
moins  aux  frais  d’une  honnête  fubfiftance.  Tout 
ce  que  perpaettoit  la  Réglé  il  l’accordoit  libéra- 
lement , quoi  qu’il  en  coûtât  -,  fe  propofant  pour 
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ïnodelle  le  B.  Guigues  qui  avoit  rempli  la  même  — 
place  avec  tant  de  fatisfaétion  , qu'on  l’appelloit'le  i\An.  1179. 
bûn  Trieur. 

Le  Siège  du  Bellay  vint  alors  à vaquer  , & par 
une  double  éle&ion  il  fe  trouva  miferablement  en 
proye  à laconteftation  de  deux  Concurrens.  L’un  & 
l’autre  Te  défendirent  fi  mal  à la  Cour  du  Pape  , 
qui  étoit  Alexandre  5 qu'il  en  fut  ordonné  une 
troifiéme,&  la  pluralité  des  voix  y tomba  fur  le 
Chartreux  Anthelme.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  fçu  qu’il 
s’enfuit.  Le  Pape  voulut  qu’il  acceptât  -,  mais  fa 
volonté  ne  put  vaincre  l’oppofition  du  Saint.  An- 
thelme fupplia  qu’il  lui  fût  permis  de  venir  au- 
paravant ie  jetter  aux  pieds  de  Sa  Sainteté.  Il 
y vint  j & pour  toute  réponfe  aux  raifons  qu’il 
alleguoit , Alexandre  réitéra  le  commandement 
& le  facra  de  fes  propres  mains.  Les  travaux 
d’ Anthelme  redoublèrent  dans  l’Epifcopat  ; fa  vie 
i&’en  fut  point  changée.  Perfuadédu  befoin  de  re- 
former fon  Clergé , il  fe  contenta  la  première  an- 
née d’avertir  & d’exhorter  :mais  la  fécondé  il  pro- 
céda par  la  voye  des  fufpenfes , fans  s’étonner  du 
nombre  , ni  de  l’opiniâtreté  des  coupables  contre 
lefquels  il  avoit  à févir. 

La  grandeur  du  rang  ne  l’étonna  pas  davanta- 
tage  , quand  il  crut  devoir  mettre  des  bornes  aux 
égards  quelle  mérite.  Humbert  fils  d’Amedée  , 

Comte  de  Maurienne  Sc  de  Savoye } détenoit  pri- 
fonnier  un  Prêtre  de  fon  Diocèfe.  Il  le  fit  rede- 
mander par  l’Evêque  de  Maurienne  qui  ne  fut 
point  écouté  : furquoi  l’Evêque  de  Maurienne  prit 
Tome  IX,  YYy 
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7 — r lui -même  le  Prctre  par  la  main,  & lui  rendit  la 

Julqu  apres  t r . Ç _ a * . ^ 

u79;  Jibertc  lous  les  yeux  du  Prévôt.  Les  gens  du  Prévôt 
s’en  étant  faifis  depuis  par  ordre  du  Comte , &:  le 
Prêtre  s’étant  mis  en  défenfe  , il  fut  tué.  L’Evêque 
du  Bellay  n’examina  pas  trop  fi  fa  mort  pouvoir 
être  raifonnablement  imputée  au  Comte.  Il  le  re- 
garda comme  comptable  à l’Eglife  de  l’injure  qu’il 
prétendoit  lui  avoir  été  faite  par  la  de'tention , & 
le  meurtre  d’un  des  fes  miniftres  : il  en  exigea  la 
réparation , & fur  fon  refus  il  l’excommunia.  Le 
Comte  Humbert  étoit  un  Prince  colère,  qu’on  ne 
jugeoit  pas  incapable  d’une  violence  fur  la  vie  de 
l’Evêqûe  , & il  l’en  ménaçoit.  Heureufement  il 
préfera  le  recours  au  Pape  , & le  Pape  manda  à 
l’Evêque  du  Bellay  par  Saint  Pierre  de  Tarantaife 
de  lever  l’excommunication.  L’Evêque  ne  refufa  pas 
d’obeir  ; mais  il  repréfenta , que  celui  qui  avoit  été 
jullement  lié  , ne  pouvoir  être  juftement  délié  , 
avant  que  d’avoir  fait  facisfaCtion.  Le  Pape  à qui 
il  étoit  difficile  d’autorifer  l’oppofition  d’Anthelme, 
leva  lui -même  la  cenfure  : ce  qui  le  mortifia  , ou 
au  moins  ce  qu’il  ne  crut  pas  devoir  fouffrir  fans 
en  montrer  quelque  reflentiment  : de  forte  qu’auffi- 
tôt  il  quitta  la  Ville  , & alla  fe  cacher  dans  la 
Grande- Chartreufe.  Les  regrets  de  fon  Clergé  l’y 
fuivirent , & le  rappellerent  bien  vite  par  l’interven- 
tion du  Pape  même  que  ce  petit  dépit  n’offença  point. 

Non  feulement  Antheltîic  ne  perdit  jamais  de 
vue  les  obligations  contractées  avant  fon  élévation  ; 
mais  il  venoit  fouvent  fe  ranimer  dans  la  com- 
pagnie de  fes  anciens  freres , & il  y vivoit  comme 
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le  dernier  d'entre  eux.  Il  n’en  étoit  que  plus  re-  • 
veré  , comme  leur  confeil  & leur  père  ; toujours  1 ^ 
revécu  de  la  même  autorité  par  leur  déférence. 

Il  tomba  malade  , & on  l’exhorta  à faire  fon 
teftament.  A Dieu  ne  plaife,que  j’en  falTe  un , ré- 
pondit-il : car  excepté  mon  ame  je  ne  poflede  au- 
cunechofe , tout  ce  que  j’ai  appartient  à mon  Eglife. 

Je  ne  puis  à l’heure  qu’il  eft , ni  en  ufer , ni  en  dif- 
pofer.  Il  mourut  le  z6,  Juin  1178.  pleinement  re- 
concilié avec  le  Comte  de  Savoye  , qu’il  n’avoit 
jamais  laide  tranquille  fur  fes  prétentions. 

On  a de  lui  une  Lettre  au  Roi  Louis  VII.  pour  niji.  Fr.  r. 
remercier  ce  Prince  de  l’honneur  qu’il  avoit  faitlr-  t,6,a’ 
aux  Chartreux  de  Grenoble  de  les  vifiter.  Anthel- 
me  l’exhorte  à allier  avec  l’amour  de  la  juftice  , là. 
clemence , la  manfuetude  & la  bonté  ; parce  que 
ce  font  des  vertus , qui  donnent  un  nouvel  éclat 
à la  dignité  Royale.  Il  lui  recommande  un  de  fes 
neveux  qui  étudioit  à Paris,  Ô£  le  prioit  fort  naï- 
vement de  lui  fournir  les  fecours  neceflaires  pour 
l’avancer  dans  les  fciences.  Chartreux  & Evêque 
il  avoit  été  avec  Saint  Pierre  de  Tarentaife  une 
barrière  toujours  infurmontable  contre  les  fougues 
de  l’Empereur  Fridéric  dans  ce  pais  là.  Fridéric  ne  <7*//.  chr.  3> 
l’en  refpeéta  pas  moins  ; & l’aéte  que  l’on  produit u' 
comme  donné  à Anthelme  dans  l’année  1175.  Pou£' 
la  confirmation  & l’extenfion  des  privilèges  de 
l’Eglife  du  Bellay , eft  un  des  plus  magnifiques  que 
l’on  produife  en  ce  genre.  Les  miracles  qui  lui 
ont  été  attribués  font  frappans  , en  grand  nom- 
bre ôc  authentiquement  atteftés.  Ce  fut  encore 
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■ ; — un  Chartreux  nommé  Renaud , qui  lui  fucceda. 

l'At^iVrg.  A la  mort  de  Henri  de  France  Archevêque  de 
tàid.  t.  1.  Reims  en  1 176.  au  plus  tard  , Guillaume  de  Cham- 
pagne Archevêque  de  Sens  avoir  été  appelle  pour 
remplir  Ton  fiége.  Cette  nomination  avoir  procuré 
la  facilité  d'en  remplir  deux  autres.  Guillaume  de 
Champagne  jouifloit  depuis  huit  ans  d’une  difpenfe, 
pour  poflcder  en  commande  avec  l'Archevêché  de 
t.Aii  i Sens  1 Evêché  de  Chartres, dont  il  étoit  demeuré  Evê- 
Gui  J.Nojcn  que  élû.  Gui  de  Noyers  , gavant  Prélat  & digne  de 
«***■*  le  remplacer, fut  nommé  pour  Sens  ;&  Guillaume  de 
jcan^c sarif-  Champagne  ménagea  fi  habilement  les  difpofitions 
aechaitrcs.’  du  Chapitre  deChartres  qu’il  fit  déterminer  l’élec- 
tion en  faveur  de  Jean  de  Sarifberi né  Anglois,& 
‘membre  du  Chapitre  de  Canrorberi  en  Angleterre. 
Ce  choix  n’en  devoit  pas  être  moins  agréable  aux 
François  par  le  fou  venir  de  S.  Thomas  de  Canror- 
beri, dont  Jean  avoit  fidèlement  partagé  les  pei- 
nes , 6c  que  l’on  pouvoir  dire  avoir  expiré  entre 
i&/7. 'Vmv. p.  les  bras.  Jean  de  Sarifberi  setoit  acquis  d’ailleurs 
une  haute  réputation  dans  l’univerhté  de  Paris, 
où  il  avoit  étudié,  6c  il  étoit  connu  dans  le  monde 
pour  un  des  fujets  les  plus  recommandables  par 
ion  érudition  , fa  probité  & fa  politeflé.  Une  acqui- 
fition  fi  p.récieufe  pour  le  Clergé  de  France  fit  tout 
l’honneur  poilible  à Guillaume  de  Champagne. 
Il  y voyoit  fon  choix  univerfellement  applaudi , 
&c  avoit  encore  la  confolation  d’y  fatisfaire.  tout 
enfemble  fa  religion  6c  fon  amitié.  Les  feules  re- 
lations qui  avoient  lié  Jean  de  Sarifbeïi  avec  Saint 
Thomas,  auroient  porté  le  Roi  Louis  VII.  à y con- 
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Courir.  Ce  Prince  , l’Archevêque  Guillaume  & le 
Chapitre  de  Chartres  envoyèrent  conjointement  en- 
Angleterre  leurs  Députés  & leurs  Lettres.  Jean  de 
Sarilberi  fut  folemnellement  poflulé  en  leur  nom 
dans  le  Chapitre  de  Cantorberi  ; & fur  leur  de- 
mande remis  libre  de  toute  fujeétion  & abfous 
de  tout  engagement  par  rapport  à l’Angleterre. 

C’étoit  à l’Archevêque  de  Cantorberi  qu’apparee- 
noic  cette  formalité  ; mais  l’Archevêque  Richard 
étant  abfent,  fon  Chapitre  y fuppléa.  On  prétend 
que  le  même  jour  8.  d’Août  que  Guillaume  de 
Champagne  fut  inftalé  à Reims , Jean , Elû  de  Char- 
. très  fut  facré  à Sens  par  Maurice  Evêque  de  Paris. 

On  juge  aflez  vraifemblable  que  le  crédit  de  l’Ar- 
chevêque de  Reims,  lorfqu’il  étoit  Archevêque  de 
Sens, avoir  pareillement  influé  beaucoup  dans  Jc- 
leétion  de  Thibaud  fon  parent  à l’Evêché  d’Amiens.  Thibaud  «a 
Thibaud  en  étoit  Archidiacre,  & il  Ce  rendit  recom-  vc’s  1170.''"’ 
mandable  depuis  par  fa  délicatelfe  à ne  point  fouffrir 
la  moindre  tache  qui  flétrît  fon  Clergé , & à prendre 
libéralement  fur  les  biens  dequoi  groflir  les  prében- 
des, plutôt  qued’expofer  les  Eglifes  à l’indécence  du 
fervicepar  la  modicité  des  rétributions.  On  étoitac- 
coutumé  à voir  cet  efprit  de  défintérefiement' parmi 
les  Evêques  d’Amiens.  Ingalram  & Guérin,  deux  de 
fes  prédecefTeurs  en  avoient  lailfé  des  monumens,qui 
failoient  leur  éloge  -,  & Thierri  mort  en  1163.  avoit 
bonnement  fupplié  l’Abbé  Suger  de  l’effacer  du  nom«- 
bredes  Evêques,  qui  dévoient  marcher  à la  Croifa-  ' 
de  ; parce  qu’il  s’étoit  déjà  ruiné  , difoit-il,  dans  ce 
qu’il  avoic  dépenfé  pour  le  Pape  & pour  le  Roi, 
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- ■ ^ Il  y avoit  dans  l’.Eglife  d’Amiens , fous  l’Evêque 
an.  de  J.  C Thibaud,  un  bon  Prêtre,  nommé , ou  furnommé 
i i<5o.  & peut-être  par  allufion  à fon  éloquence  & à Ton  zélé, 
'Éfwi'  Ecd  R°bertus  Paululus , comme  qui  auroit  dit,  le  petit 
xii. s.  Paul.  Ce  qu’on  en  fixait  cependant  n’offre  rien  de 
mime* "smp* plus  digne  delà  qualité  d’Apôtre,  que  deux  ou- 
q é* rÊgrfuf'  vraSes  d’édification;  mais  dont  le  feul  deffein  étoit 
Gallicane.  véritablement  d’un  homme  qui  penfoit  hautement 
du  Miniftére  Sacerdotal,  & qui  ne  manquoit  pas 
d’expérience  dans  les  exercices  de  la  vie  contem- 
plative. Le  premier  de  ces  deux  Ecrits  avoit  pour 
titre,  des  Offices  de  l'Eglife  ; & le  fécond,  celui 
du  Canon  de  la  Purification  Myftique.  Robert  us 
Paululus  content  de  fe  rendre  utile , ne  fe  mettoit 
pas  apparemment  fort  en  peine  de  paffer  pour  Au- 
teur. Il  setoit  montré  fi  indifférent  fur  la  réputa- 
tion, & il  avoit  pris  fi  peu  de  mefures  là  déifias, 
qu’il  feroit  demeuré  caché,  fans  la  découverte  de 
quelques  Critiques  modernes.  C’eft  une  méprife 
après  tout , qui  ne  peut  tourner  qu  a fa  gloire  ; 
que  dans  les  deux  Ouvrages , qui  lont  réellement 
de  lui , on  ait  crû  reconnoître  le  caractère  & l’ef- 
prit  de  Hugues  de  Saint  Viétor , à qui  on  les  a 
long-temps  attribués. 

Ce  netoit  pas  alors  un  a£te  de  modeftie  fans 
exemple  en  France , que  des  Ecrivains  très-capa- 
bles aimallènt  à être  ignorés , & fe  condamnaffene 
eux-mêmes  volontairement  à l’obfcurité,  au  lieu  du 
renom  flatteur  qu’ils  pouvoient  recueillir  de  leurs 
veilles.  Un  Ifaac,  Abbé  de  1 Etoile  au  Diocèfe  de 
Poitiers;  Un  Chrétien , Abbé  du  Val-Saint-Pierre  au 
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Diocèfe  de  Chartres  ; un  Thomas,  ou  Prémontré,  ou 
Religieux  deCîteaux  , partent  encore  parmi  les  Sça- 
vants  pour  avoir  été  de  ces  vertueux  inconnus , à qui 
l’incertitude  où  l'on  eft  fur  leurs  produdions , ne 
permet  pas  de  rendre  la  juftice  qu’ils  ont  méritée. 

Nous  n’avons  pas  trouvé  dans  le  témoignage  de 
quelques  Hiftoriens  une  autorité  fuffifante,  pour 
mettre  au  rang  des  Evêques  Pierre  de  Riga , ou 
fimple  Chanoine  , ou  même  Chantre  de  l’Eglife 
de  Reims  ; ni  Gautier  de  Châtillon , Prévôt  de  celle 
de  Tournai.  Pierre  de  Riga , félon  ce  qu’ils  en  rap- 
portent , fut  élévé  au  Siège  d’Agen , & Guillaume 
de  Châtillon  au  Siège  de  Maguelonne.  Ils  porte- 
doient  au  moins  l’un  & l’autre  le  mérite  de  la  belle 
Littérature  & du  bel  efprit,  qui  alors  frayoit  quel- 
quefois la  route  à des  places  dillinguées , quoique 
bien  moins  fréquemment  & bien  plus  lentement, 

3u  une  érudition  férieufe'  & que  les  controverfes 
e l’Ecole.  Pierre  de  Riga  avoit  cependant  fandi- 
fïé  fes  études  par  l’objet' qu’il  s’y  étoit  propofé.  Il 
avoit  mis  en  vers  deux  Livres  des  Rois,&  les 
quatre  Evangiles , avec  une  Allégorie  fuivie , qu’il 
avoit  jointe  à une  Explication  littérale.  Nous  ne 
fçavons  pas  ce  qu’il  piétendoit  annoncer  par  cet 
ouvrage,  qu’il  appelloit  X Aurore,  Plufieurs  Biblio- 
thèques, dit-on,  l’ont  confervé. 

Pour  Gautier  de  Châtillon,  dont  les  Mufes  Gal- 
lobelgiques  fe  font  fait  honneur , & que  l’on  a 
cru  être  né  à Lille,  il  n’avoit  point  été  effarouché 
d’un  fujet  de  Poëme  tout  propnane.  C étoit  les  Ex- 
ploits d’Alexandre  le  Grand , qu’il  y tt  aitoit  en  dix 
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— - — chants  , & il  l’avoit  dédié  à l’Archevêque  de 

an.  de  j.  c.  Reims , Guillaume  de  Champagne,  fous  le  titre 
1 160.  & Je  l'Alexandride.  Il  avoir  du  goût,  & nemanquoit 
pas  de  génie  pour  autre  choie  que  pour  la  verfifi- 
cation;  ilfemêloit  même  aufli  de  Théologie.  On 
cite  de  lui  des  Dialogues  contre  les  Juifs,  &c  une 

inve&ive  contre  Mahomet, 

Encre  l«  Quelquesannées  avant  que  le  Pape  Alexandre  III. 
an.  de  j.  c.  réfugié  en  France,  fe  fût  retiré  au  Bourg  - Dieux 
\ '180*  & ^ur  l’lnclre  > Monaftére  de  Bénédictins  dans  le  Dio- 
Sfids.Achtr.cèCe  de  Bourges,  il  y avoit  en  cette  Abbaye  un 
vertueux  & fçavant  Religieux,  appelle  Hervé. 
W s.  Le  üeu  de  fa  profeflion  lui  avoit  lait  donner  le 
fur-nom  fous  lequel  il  eft  connu  , Hervé  de  Bourg- 
Dieux.  Il  e'toit  du  Maine , & ne  paroît  pas  avoir 
eu  beaucoup  d’autres  relations  pendant  fa  vie,  que 
celles  qu’il  entretenoit  par  état  &c  par  inclination 
avec  fes  Confrères , & avec  fes  livres.  La  Lettre  cir* 
culaire  , qui  en  fut  publiée  dans  fa  Congrégation 
après  fa  mort,  enlaifle  une  haute  idée,  non-feu- 
lement pour  fon  érudition,  qui  étoit  profonde; 
mais  aufli  pour  les  qualités  les  plus  propres  à ca- 
raCtérifer  un  digne  enfant  de  Saint  Benoît. 

Il  y étoit  dit,que  ce  n’étoit  point  une  vaine  often- 
tation,  mais  l’amour  delà  vertu  quiobligeoit  à en 
faire  l’éloge  ; puifque  ce  qu’on  avoit  à en  loüer  dans 
le  cours  de  cinquante  ans,  qu’il  avoit  été  l’exemple 
& l’édification  du  Monaftére  , ne  pouvoir  tendre 
qu’à  la  gloire  de  Jefus  Chrift.  On  loüoit  fa  foi  , 
ia  diferétion , fon  humiliré,  la  pureté,  & la  probité  de 
fes  moeurs.  Ons’etendoit  particuliérement  fur  fon 
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des  Saints,  &c  à la  communiquer  aux  autres  dans  an.dcj.e. 
fes  Ouvrages,  dont  l’on  faifoit  un  long  dénombre-  ’M®'  & 
ment.  La  plûparc  étoienc  des  Exportions  & des  Il8°' 
Commentaires  fur  les  Ecrivains  facrés  : ce  qui  al- 
loit  fi  loin  , qu’il  s’en  falloir  peu  que  les  Ouvrages 
indiques  ne  renfermaient  tout  l’ancien  & tout  le 
nouveau  Teftament. 

Nous  avons  eu  la  facilité  d’en  confulter  le  Com- 
mentaire fur  la  Prophétie  d’ifaïe,  gardé  aujourd’hui 
parmi  les  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  du  Col- 
lège de  Louis  le  Grand  à Paris.  L’Explication  des 
fens  moraux  & figurés  y domine  5 & l'on  y re- 
connoît  ce  que  marque  la  Lèttre  circulaire  du  ta- 
lent de  l’auteur  à dévélopper  les  Myftéres,  qui  con- 
cernent Jefus-Chrift , & l’Eglife.  Pour  le  fens 
hiltorique, ce  n’eft,  ni  la  même  abondance,  ni  la 
même  fagacité  ; on  n’y  trouve  guéres  autre  choie 
que  ce  que  le  texte  préfente  de  lui-même. 

Quelque  ifolé  que  fût  Hervé  de  Bourg-Dieux,’ 

& prefque  mort  au  commerce  du  monde , il  avoir 
de  la  polirelTe  & fijavoit  placer  une  honnêteté. 

Il  avoir  dédié  fon  Commentaire  fur  Ifai'e  à un  des 
deux  Abbés  Jean,  qui  de  fon  tems  furent  à la  tête 
duMonaftereoù  il  demeuroit  voici  en  quels 
termes  il  le  défignoit  dans  l’Epître  Dédicacoire  : 

Exce lient iffirno  Ahbatum  g)  inter  fa.cr<s  difciplinc 

Doiïures  piijjimo Minimus  filiortim  tuorum 

■Herveus.  . * 

Ce  pieux  & laborieux  Solitaire  ne  fentit  point  * 
diminuer  fes  forces,  tant  qu’il  les  put  confacrer 
Tome  J JC-  Z Z z 
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au  travail.  Il  jeûna  très  auftérement  le  dernier  Ca- 
rême qu’il  eut  à palier , ajoutant  à la  févérité  du 
jeûne  beaucoup  d’autres  macérations  & de  priè- 
res, que  fa  règle  & fa  ferveur  lui  faifoient  prati- 
quer. Après  avoir  chanté  la  grande  Mefle,  & fait 
une  Exhortation  à la  Communauté  le  jour  de 
Pâques,  il  fe  trouva  mal  le  Mercrédi  fuivant  : mais 
aufli  exaét  que  jamais  aux  oeuvres  même  de  furé- 
rogation , dont  il  s’étoit  fait  une  fainte  habitude, 
il  vouloir  du  moins  entendre  tous  les  jours  la  MelTe , 
qu’il  11e  pouvoit  plus  dire.  Il  reçut  les  Sacremens 
dcl'Eglife,  en  commençant  par  la  Confeflion  & 
j’Extrême-OnClion.  Avec  le  Corps  du  Seigneur  il 
prit  le  précieux  Sang  en  Viatique;  &fans  cefler  de 
ç’accufer  de  fes  fautes,  occupé  qu’il  étoit  dans  cet 
'exercice  d’humilité,  il  fut  attaqué  quelques  mo- 
mens  d’une  douleur  fort  vive,  tk  mourut  paifible- 
n;ent  le  Dimanche  de  la  Quafîmodo.  C ’étoit  fous 
le  gouvernement  de  l’Abbé  Gilbert,  plus  tard  que 
1138.  & avant  1133. 

Raoul  le  Noir  fut  un  autre  Bénédictin  du  Mo- 
ijaftére  de  Flaix , ou  Saint  Gcçmer  dans  le  Beau- 
voifls , que  fes  Explications  fur  plufleurs  Livres  des 
faintes  Ecritures  ont  pareillement  rendu  recom- 
mandable ; mais  un  peu  plus  jeune  qu’Hervé  de 
Bourg- Dieux.  S’il  embralTa  moins  de  matière  dans 
fon  travail,  il  y étoit  en  récompenfe  très-diffus; 
& les  vingt  Livres  qu’il  publia  fur  le  feul  Lévi- 
tique,  font  un  bon  témoignage  de  fa  fécondité, 
dans  un  fujet  aufli  fec  que  celui-là.  Les  fujets  fa- 
crés  ne  l’occupoient  pas  non  plus  fl  abfolument  a 
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qu’il  ne  fe  prêtât  quelquefois  à l’Hiftoire  prophane,  ~ — — — 
à celle  de  fa  patrie,  à celle  de  fori  iïécle  ; & on  le  an.de' J.  c 
place  meme  au  nombre  des  Auteurs  qui  ont  tra-  '‘S0-  "80. 
vaille  fur  l’Hiftoire  de  France.  & ll96' 

Mais  celui  de  tous  Prêtres  féculiers  ou  Re-  j 
ligieux  , qui  a fervi  le  plus  utilement  la  portérité,  chr.  r.  4. 
en  fuivant  le  goût  qu’il  avoit  pour  le  genre  Hifto- 
rique,  cil  Robert  de  Torigni,  Abbé  du  Mont- 
Saint-Michel  en  Normandie , cité  ordinairement  ’ 
par  cette  raifon  , fous  le  nom  de  Robert  du 
Mont. 

On  ne  lui  doit  pas  feulement  l’Hiftoire  qu’il  a 
faite  de  cette  Abbaye , & les  Mémoires  qu’il  a four- 
nis fur  les  autres  Maifons  Religieufes  de  la  même 
Province *il  peut  pafTer  en  général,  par  fes  compi- 
lations & par  fes  remarques , pour  un  des  Pères  de 
l’Hiftoire  Eccléfiaftique  dans  toute  l’étendue  de 
l’Eglife  Gallicane.  La  qualité  lui  en  eft  incontefta- 
ble,  pour  peu  que  l’on  confidére  ce  qu’il  a com- 
pofé  comme  Supplément  à l’Hiftoire  de  Sigebert, 

Moine  de  Gemulours,  mort  en  l’année  1113*.  & 
ce  qu’il  en  a continué  au  moins  jufqu  a l’année 
iij8.  La  connoiffance  dfcs  faits  n’eftpas  même  le 
principal  fruit  qu’on  y recueille.  Elle  eft  accom- 
pagnée par  - tout  d’un  jugement  fain , & d’une 
cenfure  délicate  fur  tous  les  faits  qu’il  rapporte  ; 
enrichie  avec  cela  d’une  infinité  de  particularités 
curieufes,  où  la  candeur  &.  le  difeernement  de 
l’Annalifte  parlent  en  faveur  de  fa  bonne  foi: 
c.’étoit  un  contrepoifon  néceflaire  à la  malignité  de 
Sigebert,  & à la  licence  de  fes  déclamations. 

Z z z i j 
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Il  ne  nous  effc  venu  qu  une  bien  petite  partie  des 
Ouvrages  qui  font  attribués  à Robert  de  Torigni 
dans  les  Archives  du  Mont- Saint-Michel.  Ces 
Archives,  qui  ne  peuvent  aujourd’hui  que  les  in- 
diquer , les  font  monter  à cent  quarante  volu- 
mes, prefque  tous  péris  par  la  chûte  d’une  Tour, 
jpù  ils  étoint  gardés,  & dont  les  ruines  laiflerent  ce 
tréfor  miferablemenc  expofe  à la  pluie  & à la 
pourriture , pires  pour  tant  de  précieux  Cahiers  , 
que  le  feu  & le  fer  des  Barbares  pour  tant  d’au- 
tres monumens. 

Robert  de  Torigni  avoit  été  Prieur  clauftral  de 
l’Abbaye  du  Bec.  Nommé  Abbé  du  Mont- Saint- 
Michel  par  un  confentement  unanime  de  tous  les 
Religieux  qui  avoient  droit  de  fuffrage  , il  y gou- 
verna trente-deux  ans.  L’efprit,  le  fçavoir,  la  ver- 
tu, le  rendirent  extrêmement  *chcr  à quiconque 
l’avoit  pratiqué,  & furtout  au  Roi  d’Angleterre 
Henri  II.  & à la  Reine  Eléonore.  Henri  II.  lui 
confia  des  Emplois  qui  ne  paroifloient  pas  faciles  à 
contilier  avec- les  bienféances  de  fon  étac,  tels  que 
le  gouvernement  du  Château  de  Pontorfon,  & le 
foin  de  faire  inrtaller  le  Prince  Géofroi , fon  fils , 
au  Comté  de  Bretagne.  Malgré  ces  diftraitions 
néanmoins , Robert , quelque  occupé  qu’il  fût  au 
dehors , n’en  étoit  au  dedans  de  fon  Abbaye , ni 
Supérieur  moins  vigilant  pour  la  manutention  de 
la  Ré^le , ni  .bienfaiteur  moins  appliqué  dans  tous  » 
les  details,  où  le  bon  ordre  & une  forte  de  ma- 
gnificence au  fervice  du  Chœur  demandoient  qu’il 
entrât.  Alexandre  III.  le  fûuhaita  au  Concile  de 
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Tours  , & il  lui  en  fit  un  commandement  ex-  ' 'Emrc 

f>rès.  Le  goût  ou  la  mode  des  Commentaires  fur  an.  de  j.c. 
es  faints  Livres ,avoit  tellement  prévalu,  queRo-  hjo-"8o. 
bert  de  Torigni'neput  fe  difpenfer  de  prendre  auffi 
rang  parmi  les  Commentateurs  de  fon  Ordre.  On 
pouvoir  S’attendre  à quelque  chofe  de  bien  touché 
fur  les  Epures  de  Saint  Paul,  fi  fes  autres  occupa- 
tions lui  euflent  permis  d’y  fournir  de  fon  propre 
fonds  : mais  il  abrégea  le  travail , comme  un  grand 
nombre  de  fes  Rivaux  dans  la  même  carrière  j & il 
fe  contenta  de  copier,  ou  d’extraire  Saint  Au- 
guftin.  Il  mourut  plein  de  mérites  le  14.  Juin  de 
l’année  1186.  Etienne  de  Fougères,  Evêque  de 
Rennes,  en  a parlé*  fort  avantageufement  dans  fes 
Pocfies,  dont  il  lui  en  avoit  adreflé  quelques  unes 
des  plus  morales.  / 

Pendant  que  les  différens  Ordres  Réguliers  dont  0r^°c“v""* 
nous  avons  fouvent  fait  mention , florifloient  g»««. 
chacun  félon  fon  inftitution  particulière.  Dieu  ne  cige /gu;iÏcI 
dilcontinuoit  pas  démultiplier  les  inftitutions , i^fondat^on 
même  dans  l’Eglife  de  France,  & de  fufeiter  fuc- 

! 0 T\  • 1 N Guillaume 

ceilivemenc  de  nouveaux  Patriarches,  a propor-  de  Maia»ai, 
tion  des  nouvelles  fortes  de  bonnes  œuvres,  où  il  çoi”té Fra“~ 
les  vouloit  appliquer.  Il  en  avoir  produit  qui  fe 
diibnguoientpar  le  foin  des  malades  & des  pèlerins; 
mais  ce  nctoit  guéres  que  pour  les  pays  éloignes , Hifl:  ord. 

& fur-tout  pour  la  Paleftine.  Un  Gentilhomme , wL/»/?#,-. 
nommé  Alard,  ou  Adélard  , à qui  Ion  donne 
qualité  de  Vicomte  de  Flandre,  fe  propofa  quel- 
que chofe  de  femblable  dans  un  diftriétplus  borné. 

Le  projet  n’en  demandoit  cependant,  ni  moins  de 
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— - — — rcfolution  , ni  moins  d'intelligence.  Le  Théâtre 
an.  de  J. c.  qu’il  choifiiloit  à l’exercice  de  fon  -zéle,étoit  un 
1 1 50.  & canton  à fept  lieues  de  Rhodez,  appelle  la  Monta- 
l S0  gne  d’Aubrac  , vrai  coupe  - gorge  , diffamé  par 
quantité  d’aflafhnats , &:  où  lui-même  avoit  couru 
rifque  de  la  vie,  en  revenant  de  Saint  Jacques  en 
Galice.  Ce  dangereux  pas  fervoit  d'iffue  à trois 
grandes  Provinces , l’Auvergne  , la  Guyenne , & le 
Languedoc,  qui  toutes  les  trois  y venoient  aboutir. 
Adélard  , fenfible  au  péril  où  d’autres  que  lui 
étoient  pareillement  expofés , avoit  fait  voeu,  que 
s’il  échappoit,  il  travailleroit  par  quelque  bon  éta- 
bliffement  à la  fureté  & à la  commodité  du  pafTage. 
Il  échappa  en  effet  & pour  t'emplir  fonengage- 
ment , il  forma  le  deffein  d’un  hôpital  ; mais  qui 
feroit  en  meme  temps  une  efpéce  de  place  forte. 
Son  arrangement  fut  là-deflùs , qu’avec  des  Clercs 
& des  Serviteurs  pour  les  befoins  fpirituels  & cor- 
porels des  infirmes,  il  y ent-retiendroit  aufli  des 
gens  d’épée , ou  des  Chevaliers,  chargés  de  veil- 
ler à la  garde  de  la  malfbn  , & de  purger  les  envi- 
rons de  tout  ce  qui  en  avoit  rendu  jufque-là  les 
approches  fi  difficiles.  Il  penfa  même  , pour  la  per- 
fection de  l’œuvre  pieufe,  à fe  procurer  le  fecours 
de  quelques  Dames  recommandables  par  leur  naif- 
fance,  d’une  exactitude  & d’une  capacité  recon- 
nue dans  le  maniement  du  temporel,  à qui  il  en 
confieroit  les  détails , & toute  la  régie  des  biens 
qu’il  avoit  intention  d’y  attacher. 

Le  plan  général  étant  drefié  ainfi  que  nous  l’expo- 
fons,  il  ébaucha  en  forme  de  Conllitutions, quelques 
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régletnens  de  conduite,  auxquels  il  afiujettit  tou-  — ~- 

° . r . . 1 • r Entre  les 

tes  les  perlonnes  qui  s etoient  venues  ranger  lous  an.  ac  j.  c. 

fa  direction.  Avec  ce  que  les  trois  vœux  ordi- 

naircs  de  Religion  ont  d’eflentiel , il  leur  preferi-  nSo‘ 

voit  le  foin  des  indigens , quels  qu’ils  fuflent,’&: 

l’alfiftance  ponctuelle  aux  divins  Oflices , qu’il  fai- 

Ibit  célébrer  la  nuit  comme  le  jour. 

Malgré  le  décri  &:  l’horreur  du  lieu  où  il  s’étoic 
placé,  il  rendit  cet  Hôpital,  avec  Tes  accompagne- 
mens,  une  demeure  aifée,  qui  s'accrut  fie  s’em-» 
bellit  meme  en  peu  d’années  fur  le  pied  d’une 
riche  fondation.  Il  y faifoit  régner  une  liaifon  &c 
un  concert  admirable  entre  des  gens , qui  avoienc 
paru  fi  peu  difpofés  à s’afiocier  enfemble,  Ecclé- 
fiaftiques  & Laïques , Frères  & Sœurs  : tous  en 
1161.  le  trouvèrent  allez  de  ferveur  pour  vouloir 
reflerrer  leur  premier  engagement  par  la  profef- 
fion  d’une  régie  plus  diftincte,  & ils  la  demandè- 
rent à un  Evêque  de  Rhodez,  uniquement  connu 
. lous  le  nom  de  Pierre. 

Cetoit  le  temps  que  le  Pape  Alexandre  III.  te- 
noit  fa  Cour  à Montpellier.  La  réputation  des 
Afibcics  d’Aubrac  alla  jufqu’à  lui.  Il  fut  fi  charmé 
du  bien  qu’il  en  apprit  , & fi  édifié  de  leur  ma- 
nière de  vivre,  qu’il  ne  dédaigna  pas  de  propofer 
à être  aggrégé  parmi  eux,  & a entrer  en  partici- 
pation de  leurs  mérites.  Lui  & plusieurs  de  fes 
Succelfeurs  confirmèrent  la  Régie,  que  l’Evêque 
de  Rhodez  leur  avait  compofée , & qu  ils  appel- 
lerent  Régie  de  Saint  Augullin , comme  plufieurs-  . 
autres,  où  il  ne  paroît  rien  de  fort  fpécifique  pour 
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f ! donner  idée  d'un  texte  primitif  attribué  à I’Evc- 
an.  de  j.  c.  que  d'Hippone.  Elle  différé  peu  , quant  au  fond  , 
«mo.  sc  des  premiers  réglemens  qui  avoientété  donnés  par 
llSo'  Adélard.  Son'efpric  fubfifta  parmi  fes  défcendans, 
& les  Chevaliers  d’Aubrac  ont  tenu  un  rang  dans 
le  Royaume  ; mais  le  relâchement  s’en  eft  emparé 
peu  à peu  , & l’Ordre  eft  tombé.  D illuftres  bien- 
faiteurs fe  font  intereflés  à en  arrêter  la  décadence , 
& onc  recouru  pour  y réuflir  au  remède  des  réfor- 
mes-, tantôt  par  union  avec  les  Bénédi&ins,  tantôt 
par  aggrégacion  aq*  Chanoines  Réguliers.  Ces  ef- 
forts onc  été  inutiles:  une  feule  dignité  honorée 
du  titre  de  Dommerie , & paffée  à la  fin  en  com- 
mande , a abforbé  tout.es  les  aucres  poflefiions.  Au- 
bracaeu  trente-trois  Doms, ou  Supérieurs  généraux, 
à commencer  par  Adélard.  C eft  prefque  de  nos 
jours  en  1697.  qu’il  fut  décruit  , ou  uni  â la  Chan- 
cellade  , Abbaye  de  l’Ordre  de  Saint  Auguftin 
dans  le  Diocèfe  de  Périgueux.  Nous  lifons  qu’alors 
la  Dommerie  fut  eftimée  15000.  livres,  outre 
6000.  livres  d’aumônes  à diftribuer  par  année. 

Rien  n’annonçoit  un  nouveau  fondateur  d’Ordre 
dans  le  Diocèfe  de  Limoges , où  Grammont  & 
Obafine  venoient  plus  récemment  de  tracer  des 
routes  de  la  plus  haute  fpiritualité.  On  fe  le  feroic 
encore  moins  figuré  d’un  étranger,  qui  n’y  avoic 
nulle  habitude,  & qui  fembloit  ne  s’y  être  arrêté 
sill  matIllrcr  qu’en  pafTant.  Le  B.  Marc , qui  y fut  le  Père  des 
i.aù.  t.  11. Religieux  d’Artige  vers  le  milieu  de  ce  fiécle , 
f or.  écoit  un  noble  Vénitien  , que  fon  attrait  portoit  â 
friRei >/.  (Jonijef  unc  partie  de  fa  vie  à la  dévotion  des 

pèlerinages^ 


Bigitized-by-Coogle 


Gallicane,  Liv.  XXVII.  j/3 
pèlerinages,  accompagné  d’un  neveu  qu’il  avoir  , " 1 £ '[re  ( ' 
nommé  Sebaftien.  an.  de  j.  c. 

Le  Pèlerinage  de  Saint  Léonard,  à quatre  ou  11 5°-  & 
cinq  lieiies  de  Limoges  étoit  célébré  en  France;  IlSo* 

& il  falloir  que  la  réputation  s’en  fût  confidérable- 
ment  répandue  en  Italie , comme  les  Légendes  por- 
tent quelle  l’a  été  ailleurs,  & particuliérement  en 
Angleterre.  L’oncle  & le  neveu  étant  arrivés  à la 
Marche  Limoufine , dans  le  lieu  que  du  nom  du 
Saint  ConfefTeur  on  appelle  Saint  Léonard  le  No- 
blat,  ils  s’y  dreflerent  un  Oratoire  au  voifinagede 
l’Eglife,  qui  ctoit  deflervie  par  un  Chapitre.  Dans 
la  folitude  où  ils  vivoient , les  Chanoines  fournif- 
foient  à leur  fubfiftance , & leur  aflùroient  chaque 
jour  la  quatrième  partie  d'un  pain.  Il  eft  remarqué 
qu’on  le  leur  donnoit  du  meilleur  froment.  Mais 
c’étoit'  l’unique  douceur  qu’ils  fe  permiflent  r car 
leur  vie  dans  le  telle  étoit  extrêmement  dure  ; & 

Marc  en  particulier,  revêtu  d’une  cuirafle  de  fer, 
ajoutoit  à cette  rigueur  tout  ce  que  la  haine  de 
fon  corps  lui  fuggeroit  d’autres  mortifications. 

Nous  n’avons  rien  de  plus  particularisé  fur  les 
commencemens  de  ces  deux  Anachorètes  à.  ArT 
tige  : ainfi  nommoit-on  le  lieu  où  ils  habitoient. 

Les  accroiflemens  & les  progrès  d’une  Commu-  # 
muté,  cjui  ne  tarda  pas  à fe  former  fous  eux,  ^ 

n’ont  gueres  été  plus  connus.  On  fçait  feulement 
qu’elle  parvint  allez  vite  à devenir  une  Commu- 
nauté nombreufe , & cjue  tous  les  deux  en  prirenc 
l’adminiftration  l’un  après  l’autre.  On  fçait  pareil- 
lement qu’après  eux , celui  qui  remplit  la  place  dç 
Tome  IX.  • AAaa 
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Supérieur  , avoit  une  droiture  & une  (implicite  ca- 
pable de  le  rendre  infiniment  refpe&able  à tous 
ceux  cjui  vivoient  fous  fa  dépendance  , fi  tous 
avoient  pu  fentir  le  prix  du  tréfor  qu’ils  pofle- 
doient. 

Le  fentir  & en  profiter  éroit  une  grâce  qui  ne 
leur  fut  pas  généralement  accordée  : un  feul  difcole 
caufa  tant  de  peine  à ce  fidèle  Ifraëlite,  qu’il  fe  ré- 
folut  d'abandonner  fon  Monaftére , & alla  mourir 
en  Efpagne  fur  le  chemin  de  Saint  Jacques.  Il  n’y 
avoit  que  Dieu  qui  connût  fon  nom  , dit  la  Chro- 
nique. Un  Jean  Nautonner  de  Axia,  & un  Hélie 
de  Horto,  du  Bourg  de  Solognac,  lui  fuccédérent. 
Ce  fut  fous  Hélie  de  Horto,  qu’une  violence  com- 
mife  dans  l’Oratoire  d’Artige  par  les  habitans  de 
Saint  Léonard,  obligea  la  Communauté  entière  à 
fe  tranfporter  deux  lieiies  plus  loin , à l’endroit 
quelle  appella  depuis,  le  Grand  Artige.  Les  li- 
béralités de  Girard  du  Cher,  qui  tint  le  fiége 
de  Limoges  entre  les  années  1141.  & 1177.  la  mi- 
rent en  état  d’y  bâtir , & lui  fournirent  de  quoi 
conftruire  avec  décence  tout  ce  qu’il  lui  falloir  de 
bâtimens  convenables  à une  Maifon  régulière.  C’eft 
la  première  époque  marquée  qu’on  ait  pû  trouver 
dans  l’Hiftoire  de  ces  Religieux.  Nous  n’y  décou- 
vrons point  vers  quel  temps  ils  furent  érigés  en 
Chanoines  de  Saint  Auguftin  : mais  il  paroît  qu’ils 
fe  mirent  dans  la  fuite  fur  un  pied  confidérable  j 

Îjue  leurs  Couvens  fe  multiplièrent , &c  que  leurs 
euls  Supérieurs  réunis  , fe  trouvèrent  en  alfez 
grand  nombre  pour  alfembler  des  Chapitres  géné- 
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raux.  Ce  qui  eft  refté  de  ces  Aflemblées,  montre  ---g  |f- 
que  la  régularité,  & une  régularité  très  rigide,  s’y  m.  de  j.  c. 
étoit  maintenue  pendant  une  longue  fucceflion.  >*5°-  & 

Le  temps  où  ils  fleurirent  davantage,  eft  celui1180* 
où  Bernard  deFavena,  letroifiéme  Evêque  de  Li- 
moges après  Girard  du  Cher,  prit  leur  habit,  fans 
néanmoins  quitter  pour  cela  ion  Evêché.  C'eft  un 
de  ceux  qui  en  m 6.  fuivirent  le  Roi  Louis  VIII. 
dans  fa  Croifade  contre  les  Albigeois,  & il  y mou- 
rut au  liège  d’Avignon. 

L’Ordre  d’Artige  n’avoit  pas  des  principes,  qui 
lui  aflurafl'ent  une  poftérité  fort  étendue.  Les  fu  jets 
lui  manquèrent  dès  les  premières  années  du  quin- 
ziéme fiécle  ; & s’il  ne  s’éteignit  pas  tout  - à - 
fait , les  derniers  veftiges  qu’il  a laifles  dans  le 
monde,  n’y  ont  pas  fait  une  impreflion  bien  remar- 
quable. Dieu  pendant  quelque  temps  en  avoir  tiré 
l’utilité  , quvil  y avoir  cherchée  pour  la  famftification 
de  plufieurs  âmes;  & par-là  ce  qu’il  avoit  eu  de 
volontés  à remplir  fur  Artige,  comme  fur  Aubrac, 
avoit  été  accompli. 

Un  vertueux  Italien  étoit  venu  fonder  en  France 
une  Inftitution  monaftique;  & un  pécheur  con- 
verti, à qui  la  critique,  en  lui conteftant bien  des 
chofes,  n’a  pas  du  moins  ôté  le  droit  de  pouvoir 
être  regardé  comme  François,  en  alla  fonder  une 
autre  en  Italie.  Cetoit  Saint  Guillaume,  furnom- 
mé  le  Grand , ou  de  Nfclaval,  dont  il  a tant  coûté  aux 
fçavans  Agiographes  des  Pays-bas , de  démêler  les 
a£fcesdeceuxd’un,ou  de  deux  autres Saintsdu  même 
nom.  Cela.furtout  demandoic  de  plus  profondes 
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recherches  par  rapport  à Guillaume  IX.  dernier 

j c*  Duc  de  Guyenne , avec  qui  onluiavoic  trouvé  des 
n{0 .&  convenances  plus  fenfibles;  mais  qui  tout  refpeété 

n'io.  qu’il  dans  l’Eglife  , n’y  ert  pas  cependant  révéré 
au  nombre  des  Saints.  Pour  Guillaume  de  Malaval , 
t.V!  T‘kr'  il  n’offre  prefque  rien  de  fixe  avant  la  converfion. 

Ce  qu’on  en  a publié  de  plus  fur , apprend  feulement 
qu’il  avoir  eu  une  jeuneffe  fort  licentieufe , & que 
s’étant  a dre  fie  au  Pape  Eugene  III.  pour  en  expier 
les  défordres , le  fage  Pontife  lui  avoit^rdonne  le 
voyage  de  la  terre  fainte.  Le  but  d’Eugene  éroit 
fans  doute,  qu’il  y prît  les  fentimens  d’une  vive 
componction  à la  viie  des  grands  objets  que  la  Re- 
ligion y met  fous  les  yeux.  Guillaume  les  y prk 
plus  fortement  que  perfonne;  & revenu  en  Eu- 
rope vers  l’année  1153  il  ne  fongea  qu  a chercher 
quelque  retraite,  où  inconnu  au  monde,  il  pûc 
librement  vaquer  aux  exercices  de  pénitence  les 
plus  rigoureux.  • 

U fe  flactoit  de  l’avoir  trouvée  dans  une  Ifie  aux 
environs  de  Pife  en  Tofcane.  Là  néanmoins , foit 
qu’il  fe  fût  joint  à d’autres  Solitaires  déjà  établis  au 
.même  lieu , foit  qu’il  en  eût  attiré  par  fon  exem- 
ple, il  éprouva  qu’une  fociété  de  gens  qui  fe  pi- 
quent de  vertu,  n’en  eft  pas  quelquefois  une  lo- 
ciété  de  gens  plus  commodes , ni  plus  raifonnables. 
Fatigué  des  rebuts  qu’il  efiuyoit , & contraint  de  fe 
pourvoir  ailleurs  d’un  mei^ur  hofpice,  il  com- 
mençoit  à fe  former  quelques  difciples  dans  une 
cellule  plus  éloignée.  U y efperoit  au  moins  plus 
de  tranquillité  -,  mais  tantôt  fous  un  prétexte,  ÔC 
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tantôt  fous  un  autre,  on  auroit  dit  cjue  l’enfer 
avoit  conjuré  de  les  ameuter  tous  contre  lui.  U les 
quitta , plus  dégoûté  des  hommes  au  milieu  des  dé-  » ' & 

lerts,  qu’il  ne  l avoir  jamais  été  au  milieu  des  com-  1 18°' 
pagnies  du  lîécle  : & pour  fe  retrancher  une  bonne 
fois  jufqu’à  l’occafion  d’en  avoir  aucune , il  alla 
s’enterrer  au  creux  des  rochers  , plûtct  qu’il  ne 
prétendit  qu’on  le  tînt  encore  parmi  les  vivans. 

C’étoit  une  vallée  d’un  afpeét  horrible  vers  Grofléro 
dans  le  Siénois,  appellée  l’Etable  de  Rodes , & de- 
puis Malaval. 

Pendant  quatre  mqjs  il  n’y  avoit  eu  de  commu- 
nication qu’avec  les  bctes , fe  nourifiant  avec  elles 
d’herbes  &.de  racines,  lorfque  le  Seigneur  d’un 
Château  voifin  ne  lui  permit  pas  de  refufer  au 
moins  une  hûte  mal  bâtie , fous  laquelle  il  pût  être 
à l’abri  des  injures  de  l’aiç.  ïl  y paroiffoit  fort  en 
fûreté  contre  le  danger  & contre  le  fcandale  des 
compagnies  : pas  une  ame  ne  s’avifoit  d’aborder 
en  un  lieu  H effrayant.  La  Providence  toujours  ad- 
mirable dans  ce  quelle  opère,  en  infpira pourtant 
la  réfolution  à un  jeune  nomme  de  Don  naturel, 
quelle  deftinoit  à y devenir  fon fucceffeur.  Ils’ap- 
pelloit  Albert;  & en  fuccedant  à Saint  Guillaume, 
il  eft  auffi  devenu  le  propagateur  des  Religieux 
qui  ont  hérité  de  fon  nom , lous  celui  de  Guille- 
mites.  Témoin  des  actions  du  Saint  dans  le  court 
efpace  de  treize  mois,  qu’il  vécut  avec  lui,  il  en 
yic  affez  , & il  en  reçut  d’a/Tez  grandes  inftruc- 
tions , pour  laifTcr  à ceux  qu’il  raffembla  peu 
après,  lesfemences  d’une  perfe&ion  qui  fubnlta. 
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Saint  Guillaume  mourut  le  io.  Février  1157.  C’effi 

anE'dc  J C quelque  chofe  de  fingulier  que  la  création  ou  la 
n’50.  & propagation  de  Ton  Ordre,  né  après  fa  mort,  & 
,l8°-  prefque  uniquement  du  fein  même  de  la  terre, 
où  Albert  Ton  compagnon  l’avoit  inhumé. 

Les  fuites  n’en  appartiennent  plus  à l’Eglife 
Gallicane  , qui  n’a  dû  prendre  part  à lanaiflancedes 
Guillemites,  qu’autant  qu’une  tradition  ancienne 
& autorifée  lui  donnoit  lieu  d’en  prendre  au  mé- 
rite de  leur  Fondateur.  Ils  n’ont  été  d’abord  que 
. très-peu  renommés  en  France,  où  ils  ne  font  ve- 
nus qu’aflez  tard. 

• £nire  — Nous  avons  vû  plus  haut  un  Archevêque  Fran- 
an.dc  J.  C.  çois , voifin  des  Chrétiens  d’Efpagne , mener  à leur 
j 148.  & fecours , contre  les  Mufulmans , une  élite  de  foldats 
{ts.  Gafcons,  fes  diocéfains,  & y devenir  plus  d’une 
Propagation  fois  avec  eux  la  terreur^  de  ces  Infidèles.  Nous  al- 
dcacMuxcÔ  l°ns  vo*r  maintenant  une  de  nos  plus  célébrés  & 
Efpaenc , pat  de  nos  plus  auftéres  Congrégations  fe  répandre  dans 
a«chc«iicrS  le  même  efprit , non  pas  limplement  en  Abbayes 
d-Akama«V  & en  fondations  ordinaires,  mais  en  grands  &c  puif- 
& d-Avis.  fans  corpS  de  milice , particuliérement  deftinés  à la 
défenfe  de  la  Foi  contre  ces  mêmes  Mufulmans , 
Annal,  ap.  & dans  les  mêmes  Royaumes.  L Efpagne  n’a  point 
aujourd’hui  detabliflemens  plus  illuftres  que  les 
Religions  militaires  de  Calatrava  , d’Alcantara,  & 
d’Avis , forties  originairement  de  l'Ordre  de  Cî- 
teaux , & qui  pendant  plufieurs  fiécles  font  demeu- 
rées fidellement  unies  aux  Cifterciens  de  France , 
par  le  refpeét  quelles  ont  confervé  pour  le  lieu  de 
leur  origine.  Au  travers  des  conteftations  qui  fe 
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font  élevées  parmi  elles  fur  l'antiquité , on  croit 
avoir  démêlé  que  la  Religion  de*  Calatrava  eft  la 
plus  ancienne , & on  la  rapporte  le  plus  raifon- 
nablement  entre  les  années  1148.  & 1160. 

L’Abbaye  de  Morimond  en  Baffigni , au  Diocèfe 
de  Langres,  comptée  pour  la  quatrième  fille  de 
Cîteaux,  avoit  parmi  fes  propres  filles,  lAbbaye 
de  l’Echelle,  ou  de  l’Efcale-Dieu  en  Gafcogne  ; &: 
celle-ci  avoit  parmi  les  fiennes  l’Abbaye  de  Fitéro 
dans  le  Royaume  de  Navarre.  L’Abbé  de  Fitéro  fe 
trouvoit  à la  Cour  de  Callille  pour  les  affaires  de 
fon  Monaftére,  lorfqu’au  commencement  du  ré- 
gne de  D.  Sance  III.  fils  de  D.  Alphonfe  VIII.  fur- 
nommé  l’Empereur  , on  y craignoit  le  plus  pour 
les  conquêtes  que  D.  Alphonfe  avoit  faites  fur  les 
Maures.  L’allarme  entre-autres  étoit  grande  pour 
Calatrava  , place  importante  dans  l’Andaloufie, 
* qu’Alphonfe  avoit  confiée  aux  Chevaliers  du  Tem- 
ple, mais  qu’ils  venoient  de  remettre  à fon  fils, 
dans  le  dcfefpoiroù  ils  étoient  de  s’y  pou  vôir  main- 
tenir , contre  une  armée  d’Infidéles , que  l’on  di- 
foit  toute  prête  à la  venir  affiéger.  Les  Templiers 
nctoient  pas  les  feuls  qui  euflent  pris  l’épouvante: 
quelque  récompenfe  que  le  Roi  eûtpromife  à celui 
des  Seigneurs  qui  les  voudroit  remplacer  dans  Ca- 
latrava , jufqu  a s’engager  à lui  en  laiffer  la  pofTef- 
fion , à lui  & à fa  pollérité  ; pas  un  n’eut  l’aflii- 
rance  d’accepter  fes  offres.  On  ne  l’attendoit  cer- 
tainement pas  de  l’Abbé  de  Fitéro,  que  fon  état  en 
éloignoit  plus  qu’aucun  : mais  il  étoit  accompa- 
gné d’un  jeune  Religieux,  qui  avoit pafleplufieurs 
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années  dans  les  troupes , & qui  bouillant  de  zélé 

pour  la  gloire  du'nom  Chrétien , lui  fuggeroit  avec 

Ec?cj.c  beaucoup  d’aftion  fous  les  yeux  du  Roi,  ce  qu’il 
48.  & pouvoir  de  plus  fort,  afin  de  ne  point  laifler  échap- 
So*  per  une  occafion  fi  honorable.  Le  Roi  le  connoif- 
foit  ; & apercevant  la  vivacité  de  fes  geltes  auprès 
defon  Abbé,  il  n’en  tiroir  pas  un  mauvais  augure. 
Il  donna  même  vrai  femblablemenc  quelques  li- 
gnes du  plaifir  qu’il  y prenoit  ; de  forte  que  l’Abbé , 
après  des  difficultés  (k  des  répugnances , qui  n’é- 
toient  que  d’un  homme  modéfte  £c  réfervé,  céda 
enfin  aux  inltances  de  fon  compagnon.  Il  demanda 
généreufement  la  deffenfe  de  Calatrava,  & le  Roi 
la  lui  accorda.  Il  s’appelloit  Raimond  , & fon  com- 
pagnon, Didaque  Velafquéz.  Lesaflifhns  traitoienc 
hautement  fon  entreprife  de  folie  : mais  au  moment 
même  Velafquéz  poufia  fa  pointe.  Il  entraîna  Rai- 
mond chez  l’Archevêque  de  Tolede,  qui  pouvoit  • 
beaucoup  dans  une  expédition  de  cette  nature;  & 
par  une  continuation d ’évcnemens  favorables,  aufli 
ctonnans  que  la  condefcendance  de  D.  Sanche 
l’avoit  été,  il  lui  eut  à peine  expofé  fon  deffiein, 
qu’il  en  reçut  des  preuves  éclatantes  d’approba- 
tion. L’Abbé  & Velafquéz  ne  fortirent  pas  feule- 
ment du  Palais  Archiépifcopal  comblés  de  conjoüif- 
fances  & de  careffies , iis  en  remportèrent  fur  l'heure 
une  groffie  fomme  d’argent , pour  fournir  aux  for- 
tifications nécelfaires.  Le  Prélat  leur  promit  de  plus 
des  hommes  & des  vivres , & les  affiûra  de  tous 
les  fecours  qu’il  dépendroit  de  lui  de  leur  pro- 
curer. Il  y employa  jufqu’aux  trçfors  fpirityels  de 

l’Eglife  , 
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l’Eglife  par  une  promulgation  d’indulgences,  qui  ' Hnr'rë' i~eT 
produifit  un  très-bon  effet.  an.  de  J.  C. 

Un  (I  heureux  concours  des  deux  Puiffances  n’a  11 4*»  & 
pas  permis  aux  Hiftoriens  Caftillans  de  n’y  pas  rc-  11 
connoître  du  furnaturel.  Ils  citent  l’aéte  par  lequel 
D.  Sanche  donna  en  pleine  propriété  à l'Abbé  de 
Fitèro&àfesfreresles  Religieux  de  Cîteaux,la  ville 
deCalatrava  & fon  territoire,»  voulant, y eft-il  dit,« 
que  chargés  de  les  défendre  contre  les  ennemis  de  « 
Jefus-Chrift,  ils  les  retînfTent&  les  pofTedafTent  « 
comme  leur  légitimé  domaine.  « 

Les  foins  de  l’Abbé  Raimond  & de  Velafquez, 
promis  & agifTans  l’un  & l’autre,  & peut-être  même 
un  certain  air  de  réfolution  qui  parut  à leur  arrivée, 
les  eurent  bien-tôt  rendus  fi  redoutables  aux  Mau- 
res, que  ceux-ci  abandonnèrent  entièrement  les 
préparatifs  qu’ils  faifoient  pour  les  attaquer.  L’Abbé 
reçevoit  & admettoit  en  focieté  d’armes  & de  tra- 
vaux , quiconque  lui  donnoit  lieu  d’en  efperer  un 
bon  fervice , 6c  ce  furent  avec  lui  6c  Velafquez, 
comme  les  premières  pierres  de  l’Ordre  de  Cheva- 
lerie, qui  commença  dès  lors  à fe  former  à Calatrava 
fous  leur  direction  & fous  la  dépendance  de  Cî- 
teaux.  l’Abbé  enfuire  convaincu  de  l’avantage  qu’il 
y auroit  à y tranfporter  les  principaux  effets  qu’il 
avoit  laifTés  à Fitéro  6c  même  fa  Communauté  , fe  fit 
fuivre  au  moins  des  plus  robuftes  6c  des  plus  enten- 
dus : mais  une  diveriité  de  texte  dans  les  manu  fer its 

3ui  parlent  de  cette  tranfmigration , empêche  de 
éterminer  le  nombre  de  gens  qu’il  fit  paffer  avec 
eux,  &.que  quelques  uns  ontpretendu  monter  juf- 
Tome  JX.  B B bb 
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qu  a vingt  mille.  La  fubftitution  d’une  Abbaye  à 
une  autre  , de  celle  qu’011  vouloir  ériger  fur  les  ter- 
res de  Calatrava , à celle  qui  étoit  déjà  inflittiée  à Fi- 
téro  , fouffrit  de  la  difficulté  félon  les  maximes  de 
Cîteaux.  Le  premier  qui  en  fit  fes  plaintes  fut  l’Abbé 
de  l’Efcale-Dieu  en  Gafcogne,  père  immédiat  de  Fi- 
téro,  & par  qui  Fitéro  tenoit  à la  Réforme  de  Cîceaux 
fous  la  defcendance  de  Morimond.  Ses  plaintes 
étoient  perfonnellement  fondées  fur  ce  qu’un  chan- 
gement aufli  eflentiel  que  celui-là  fe  faifoit  fans  fa 
participation  : mais  lui  & beaucoup  d'autres  accu-  . 
foient  en  general  l’Abbé  Raimond  d’avoir  innové 
contre  la  fubftance  même  de  la  Réforme.  Quel  pro- 
jet pour  des  Solitaires  de  profeffion , difoient-ils  , 
qu’un  Monaftere  érigé  en  une  academie  de  guerre, 
où  l’on  fe  flattoit  d'allier  des  exercices  aufli  tumul- 
tueux avec  le  filence  de  l’Oraifon  & le  chant  des 
Pfeaumes  1 Tout  paroifloit  bizarre  ou  plutôt  mon- 
ftreux  dans  le  nouvel  établiflement  -,  & la  peinture 
cjui  en  fut  faite  au  prochain  Chapitre  tenu  à Cîteaux, 

1 indifpofa  fi  fort  qu’il  y fallut  les  interceflions  les 

F lus  puiflantes,pour  empêcher  qu’on  ne  refufàt  de 
y confirmer.  Nous  apprenons  des  Efpagnols  même 
que  la  médiation  du  Roi  Louis  VII.  & de  Hugues 
Duc  de  Bourgogne,  jointe  aux  explications  don- 
nées par  le  Roi  de  Caftille  D.  Sanche  contribua 
beaucoup  à étouffer  les  murmures  dont  le  Cha- 
pitre étoit  ébranlé.  Lambert  fixiéme  Abbé  de  Cî- 
teaux , y défera  & pafla  l’a&e  de  Confirmation  fui- 
vant  l'arrangement  que  l’Abbé  Raimond  enavoic 
drefle. 
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On  ne  tarda  pas  à éprouver , que  les  mécontens  ~ y— 

ne  s’étoient  pas  récriés  fans  raifon.  L Abbé  Raimond  an.  ^ej.c.s 
mourut  en  l'année  1163.  aimé  à la  vérité  & regretté  ««48.  sc  t 
de  fes  inférieurs  ; mais  biffant  une  trifte  femence  ,l8°' 
d’aliénation  entre  ceux  qui  compofoient  la  Commu- 
nauté de  Calatrava  en  qualité  de  Religieux  , & ceux 
qui  ne  s’y  jugeoient  admis , que  pour  le  fervice  des 
armes , en  qualité  de  Chevaliers.  Raimond  mal- 
heureufement  n’avoit  pas  eu  un  fuccefleur  de  cara- 
ctère à réunir  les  efprits  : RaoufouRodoIphe  au  con- 
traire , qui  le  remplaçoit , étoit  un  homme  dur  , 
do'nt  les  exactions  & les  caprices  en  particulier  cho- 
quèrent fi  fort  les  Chevaliers,  qu’ils  iecoûerent  pref- 
queauffi-tôt  le  joug  de  la  foumiffion  & s’élurent  en- 
tr’eux  un  Supérieur  fous  le  nom  de  Grand  - Maître. 

On  prétend  que  les  Religieux  un  peu  étonnés  de 
cette  défection  , ne  voulurent  pas  lutter  contre  la 
multitude  ; que  de  gré  ou  de  force  ilsabandonnérenc 
Calatrava  même  à des  gens  qui  étoient  en  état  de 
leur  faire  la  loi , & qu  ils  fe  retirèrent  tranquille- 
ment les  uns  en  Navarre  à Fitéro,  leur  première.  Ab- 
baye ; les  autres  à Crivelos,  ville  dépendante  de  Ca- 
latrava,& le  lieu  delà  fépulture  de  D.  Raimond.  Ce 

firocedé  fut  fage  ; & s’il  ne  ramena  pas  pleinement 
es  Chevaliers  à l’obéiflance  , il  les  mit  au  moins  en 
voye  d’une  forte  de  compofition , où  les  parties  in- 
téreflces  trouvèrent  chacune  de  leur  côté  la  concor- 
de & la  paix. 

Soit  que  le  remords  de  confcience  eût  produit  les 
premières  démarches  où  les  Chevaliers  fe  portèrent  ; 
foit  que  l’adrelfe  de  DidaqueVelafquez  qu’ils  avoienc 
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retenu  parmi  eux  , les  eût  ménagées , ils  n’atten- 

#n.Edej  c!  dirent  Pas  P^us  long-tems  que  le  Chapitre  Général 
1 148.  & tenu  à Citeaux  en  l’année  1 x 64.  fous  l’Abbé  Gilbert, 


pour  y chercher  l’expiation,  ou  la  réparation  de  leur 
faute.  On  y vit  paroître  inopinément  dans  l’aflem- 
blée  leur  nouveau  Grand  - Maître  D.  Gardas , qui 
humblement  profterné  aux  pieds  de  l’Abbé  Gilbert, 
fe  donna , lui  & les  fiens , pour  enfansde  Citeaux. 
Nous  fommes  fortis  du  milieu  de  vous , lui  dit-il. 


& nous  tenons  véritablement  à une  fi  illuftre  tige. 


Peut-être  cependant  ne  paflons  - nous  maintenant 
parmi  vous,  que  pour  des  enfans  qui  ont  dégénéré 
# & démentent  leur  origine.  Il  eft  vrai  que  nous  n'a- 
vons pas  fçû  obéir  ; mais  après  tout  notre  profeffion 
eft  encore  la  même  que  celle  ou  vous  nous  avez  for- 
més : toujours  ennemis  jurés  des  ennemis  de  la  Croix 


nous  ne  ceflons  point  de  les  combattre  fous  vos  En- 
feignes  ; Jefus-Chrift  & Citeaux  font  toujours  le  cri 
de  guerre  qui  nous  anime.  L’Orateur  coula  habile- 
lement  & en  très  peu  de  mots  fur  les  caufes  de  la  fe— 

Faration , qu’on  ne  devoit  pas  attribuer  tellement  à 
indocilité  des  Chevaliers , qu’on  ne  pût  auflï  s’en 
prendre  à la  délicarefle  des  Religieux  dont  ils  s’é- 
toient  féparés.  Le  plan  du  Gouvernement  fous  lequel 
ils  vivoient,  ne  differoit  point  ,ajoûtoit- il , du  gou- 
vernement preferit  par  S.  Bernard  même  pour  les 
Chevaliers  du  Temple.  Il  témoignoit  qua  leur 
exemple,ils  défiroient  recevoir  de  Citeaux  des  réglés 
de  conduite  : qu’il  les  demandoit  au  nom  de  tous 
fes  freres , & prioit  que  fi  le  Chapitre  refufoit  de  les 
xeconnoîtrepour  les  enfans  de  l’Ordre , il  les  recon- 
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Dut  au  moins  pour  amis , & ne  leur  refufâc  pas  fa 
protection. 

De  quelque  manière  que  leschofês  euflent  tour- 
ne jufques-la  pour  la  dépendance,  toutCîteaux  n’a- 
voit  qu  a s’applaudir  d’avoir  donné  à l’Efpagne  un 
Corps  de  Milice , qu’on  apprenoit  fe  comporter 
avec  honneur  & avec  avantage.  Après  quelques  re- 
proches , où  la  politefle  & la  bienveillance  eurent  la 
principale  part , le  Chapitre  marqua  oublier  le  pafTé; 
Il  acquiefça  aux  demandes  de  D.  Garcias , & l’ad- 
mit unanimement,  lui&  les  Chevaliers  pour  qui  il 
parloit,  en  qualité  de  vrais  freres  , & en  participa- 
tion de  tous  les  droits  & privilèges  dont  la  Réforme 
de  Cîteaux  étoir  en  poflemon. 

L’article  des  Statuts  qu’ils  foûhaitoient  avoir  pour 
le  reglement  de  leur  vie,  ainfi  que  S.  Bernard  en 
avoir  donnés  aux  Templiers,  fut  auffi  un  de  ceux 
auxquels  le  Chapitre  fe  prêta  le  plus  volontiers  : & 
afin  de  les  conferver  dans  la  même  ligne  de  filiation 
où  ils  avoient  été  d’abord  , on  les  attacha  pour  la 
fubordination  à l’Abbaye  de  l’Efcale-Dieu  comme  à 
leur  Abbaye-Mere , & l’on  déclara  que  l’Abbé  pere 
de  ces  Abbayes  auroit  droit  de  vifite  & d’infpettion 
fur  la  maifon  de  Calatrava. 

Ce  ne  fut  qu’aprèsvingt-trois  ans , que  fans  trou- 
ver fur  qu  el  fondement  ils  renoncèrent  à la  fu jettion 
immédiate  de  l’Efcale-Dieu,  nous  les  voyons  fous 
celle  de  Morimond,qui  étoit  la  Mere  commune 
del’Efcale-Dieu  & de  Fitéro,  les  deux  Abbayes  d’oit' 
ils  avoient  pris  leur  nailfance.  Us  font  demeurés  en' 
cet  état  pendant  plufieurs  fiecles  , avec  obligation* 
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~ de  recevoir  un  Prieur  & un  Souprieur  Religieux  de 
C.  Morimond,  & par  liprefque  toujours  François. 

U s’eft  mêlé  blende  laconfufion  dans  ce  qui  eft 
rapporté  de  cette  double  époque  du  changement 
des  Chevaliers  deCalatrava,  ou  de  leur  retour  à Cî- 
teaux. On  a dit  fur  la  première,  queD.  Garcias  au 
fortir  du  Chapitre  en  1 164.  étoit  allé  à Sens  vers  le 
Pape  Alexandre  III.&  qu’il  y avoit  fait  ratifier  toutes 
les  réfolutibns  que  le  Chapitre  venoit  d’accorder  à fa 
demande.  D’autres  écrivent  que  ce  n’eft:  point  à D.. 
Garcias, ni  au  Pontificat  d'Alexandre  III.  qu’appar*- 
tiennent  plu  (leurs  particularités  que  l'Hirtojre  leur 
attribue  ; mais  à D.  Nugno  Ferez  de  Quignonés,cin+ 
quiéme  Grand  Maître , & fous  le  Pontificat  de  Gre- 
goire  VIII.  en  1 187.  Quoiqu’il  en  foit  du  tems,  au 
jnoins  depuis  D.  Nugno  Perez  deQuignonés,  l’Ab- 
bé de  Cîteaux  & celle  de  Morimond  ont  conftam- 
ment  exercé  leur  jurifdiéiion  fur  la  Religion  deCa- 
jatrava.L’exercice  à la  vérité  n’en  a pas  été  également 
libre  , quand  les  intérêts,  ou  les  jaloufies  d’Etat  ont 
çmpêché  les  Efpagnols  de  fouffrir  des  relations  fi 
étroites  avec  la  France  : mais  les  aéfces  même  n’ont 
pas  celle  alors  de  rendre  témoignage  à la  fuperiorité 
de  Cîteaux  & de  Morimpnd  fur  ces  illuftres  corps , 
autant  de  fois  que  les  deux  Nations  en  font  venues 
Jà-deflus  à un  examen  juridique. 

Ees  Chevaliers  qu’on  appelloit  de  S.  Julien  du 
Poirier  dans  leur  commencement , & beaucoup  plus 
Connus  depuis  fous  le  nom  de  Chevaliers  d’Alcanta- 
ra  , ont  à l’égard  de  Çîteaux  une  fubordination  plus 
obfcure  <3c  plus  concertée.  Il  paroîc  cependant  certain 
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qu’ils  Te  regardèrent  dans  Ja  fuite  comme  iffûs  de  — — 

Cîteaux,  qu’ils  s’allièrent  à ce  titre  avec  ceux  deCa-  an-(jc  j.  c. 
latrava  ; qu’ils  eurent  des  obfervances  aflez  appro-048.  & • 
chantes  des  leurs , & que  dans  la  forme  d’habit  qu’ils  1 1 So‘ 
s’étoient  faite  pour  la  guerre  , ilreftoitdes  vertiges 
très-marqués  de  l’habit  des  Cifterciens. 

Mais  de  tous  les  corps  de  Chevalerie  qui  furent 
inftitués  en  Efpagne  vers  le  milieu  & vers  la  fin  du 
XII.  fiecle  , il  n’y  en  a poinc  où  l’efprit  de  Cîteaux 
ait  refpiré  plus  fenfiblement , ni  qui  ait  rendu  plus 
refpe&able  le  fouvenir  des  leçons  qu’on  en  avoir  pri- 
fes , que  la  Religion  des  Chevaliers  d’Avis  en  Portu- 
gal. Elle  fait  gloire  d’avoir  eu  pour  Infticureurs,  ou 
au  moins  pour  Legiflateurs , deux  des  premiers  re-- 
formés  établis  au  delà  des  Pyrénées  par  S.  Bernard  , 
l’un  Abbé , l’autre  particulier  dans  l’Abbaye  de  Ta- 
rouça.  Il  y étoit  prefcritaux  Religieux  de  vivre  fous 
l’obéiflance  de  l’Abbé  de  Cîteaux  ; de  lui  porter  leurs 

Ïdaintes,  s’ils  en  avoient  quelques-unes  à faire  contre 
eur  Grand  Maître , & de  ne  rçconnoître  pour  en 
décider,  que  le  Pape,ou  le  Légat  à latere , lui  Abbé 
• de  Cîteaux , ou  un  Commiffaire  prononçant  en  fon 
nom,&  perfonnellcment  l’Abbé  de  Clairvaux.  Cette 
dernière  circonftance  nous  fait  juger  que  Clairvaux  a 
été  pour  les  Chevaliers  d’Avis  ce  qu’étoit  Morimonçl 
pourceux  de’Calatrava.  : a ... 

L’Ordre  de  Cîteaux  en  général  avoit  parmi  eux  ' 

des  droits  fort  honorables  ; jufques-là  qu’un  Abbé 
Ciftercien  étoit  feul  autorifé  à reçevoir  le  ferment 
de  fidelité  par  lequel  ils  promettoientobéiffance  au 
Pape,  au  Roi  de  Portugal,  & à L’Abbé  de  Cîtçaux. 
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Ne  fût-ce  qu’un  (Impie  Religieux  qui  paflat  par  quel- 
qu’un de  leursChâteaux,on  lui  en  apportoit  les  clefs, 
&ilen  avoit  le  commandement  abfolu. 

Il  feroic  fingulier  à l’Ordre  d’Avis  d’avoir  eu  pour 
premier  Grand  Maître  , ou  pour  un  defes  premiers 
Grands  Maîtres , un  Prince  de  la  Famille  Royale  de 
Portugal , qui  prenoic  la  qualité  de  Pair  de  France , 
apparemment  comme  forti  de  la  Maifon  de  Bourgo- 
gne. On  lelir;  & l’aéte  même  qui  en  fait  foi  eft for- 
mel dans  un  ancien  monument  : mais  la  lifte  qu’on 
nous  a donnée  des  Grands  Maîtres  d’Avis  ne  marque 
point  cette  particularité. 

j Nous  n'y  voyons  quelque  forte  de  rapport,  qu’a- 
vec Pierre  Alphonfe,  fils  naturel  du  Roi  Henri,  & 
le  premier  qui  en  effet  ait  été  revêtu  de  la  grande 
Maîtrife  d’Avis  : mais  le  rapport  eft  foible.  Pierre 
Alphonfe  fit  feulement  un  voyage  en  France  ; &.  fur 
la  fin  de  fes  jours,  il  fe  retira  au  Monaftcre  d’Alco- 
baçar,que  le  Roi  Alphonfe  I.  fon  frere  avoit  bâti  par 
la  confiance  qu’il  avoit  dans  les  mérités  de  faint 
Bernard. 

: Qn/ait  à quel  point  d’opulence  étoient  montées 
ces  trois  Religions  parles  bienfaits  qu’elles  reçurent 
de  tous  les  pays  de  la  domination  d’Efpagne.  L’exem- 
ple de  tant  de  largeffes  pieufement  employées  à l’en- 
tretien des  Réligions  militaires,  étoit  véritablement 
enFraiice,où  alors  on  repandoit  beaucoup  furies  Che- 
valiers du  Temple  & fur  les  Hofpitalier*  de  S.  Jean 
dejerufjlem.  La  Provence  & le  Languedoc  fediftin- 
guoient  dans  ces  libéralités  par  l’intérêt  plus  particu- 
lier que  l’on,  y prenoic  ^ leurs  expéditions  d'outre- 


mer. 
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mer.  Ce  qui  s’y  pafla  pour  eux  dans  la  maifon  des  £mrc  )es 
Comtes  de  Forcalquier , mérité  toute  la  reconnoif-  an.  de  J.  c. 
fance  que  l’Hiftoire  en  peut  témoigner  aujourd’hui.  1 1 44-  & 
Dès  l’année  1 i44-Bertrand  & Guigues,  Comtes  de  1 'S°‘ 
Forcalquier , qui  étoient  freres , avoient  donné  aux  H:JT  dt 
Chevaliers  du  Temple  une  de  leurs  plus  belles  terres,  t"  T • 

*r  / f , n I|8. 

dite  Leporunum  ou  Lepermone , maintenant  lx  Bru-  cMmüfpfi- 
Une  félon  quelques  uns,  & fix  ans  après  ils  avoient  *'  4l8' 
confirmé  leur  donation.  Mais  Guigues  le  cadet  des 
deux  Comtes, poufla  la  générofîté  plus  loin  pour  les 
Chevaliers  de  l’Hôpital;  &en  l’année  1149.  il  leur 
fit  le  magnifique  préfent  de  la  ville  de  Manofque, 
qu’il  avoir  féparément  dans  fon  partage.  Manofque 
palToitpour  la  fécondé  ville  de  la  Viguerie  de  For- 
calquier ; & entr’autres  appartenances  ellecompre- 
noit  un  très  beau  palais  au  milieu  d’un  terrain  riche 
& abondant.  Quelqu’accoutumé  qu’on  fur  à voir  fai- 
re des  gratifications  aux  Communautés  &aux  Egli- 
fes , celle  dune  ville  entière , dont  le  Seigneur  fe  dé- 
pouilloit , lui  & fa  famille, devoir  paroître  d’une  na- 
ture fort  finguliére.  Voici  en  quels  termes  & fur 
quels  motifs  étoit  conçu  l’a&e  que  le  Comte  Gui- 
gues en  avoir  drefle.»  Nous  fommes Chrétiens,  di-  « 
loit-il , & cette  qualité  ne  nous  laifle  rien  déplus  « 
folide  dont  nous  ayionsànous  occuper,  que  la  pen  « 
fée  de  la  mort.  Nous  en  apprenons  qu’il  faut  telle-  « 
ment  ufer  de  ce  qui  nous  échappé,  que  nous  en  faf-  « 
fions  pour  nous  le  fondement  d’une  heureufe  im-  « 
mortalité.  Défirant  donc  acquérir  un  bien  éternel  ù 
au  prix  d’un  bien  périfable  , voulant  de  plus  procu-  « 
rer  le  falutdemon  ame  & celui  de  mes  Peres , je  « 

T ome  IX.  1 C C c c 
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— Emi'cV-  ” donne  à Dieu,  à l’Hôpital  de  Jerufalem&  aux  pau- 
an.  de  j.  c.  ” vres , & je  donne  à perpétuité  la  ville  de  Manof. 

1 144.  & » que  , bourg , château , territoire  & tout  ce  qui  en 
» dépend. ...  Je  me  donne  pareillement  en  perfon- 
» ne  au  même  Hôpital , réfolu  de  m’y  confacrer  au 
» fervice  de  Dieu  & des  pauvres  jufqu’au  dernier 
» foufle.Quant  à mes  autres  biens,quelquepart  où  ils 
» foient  fitués,  mon  intention , continue  t- il , eft 
« qu’ils  demeurent  aux  enfans  de  mon  frere  : & je 
» les  conjure  par  ce  qu’ils  ont  de  plus  inviolable , de 
» conferver  pleine  & entière  cette  difpofition  de  mes 
” volontés.  Que  s’ils  préfumoient  d'en  empêcher  l’ef- 
« fet,  je  leur  ôte  à eux-mêmes  la  partie  de  ma  fuc- 
» celïïon  que  je  leurlaiflois , Scc^' 

Il  inftituoitlà  defliis  pour  héritiers  , à la  place  de 
fes  neveux , quelques  autres  de  fes  parens,à  qui  il  re- 
commandoit  auffi,  guece  qui  concemoit  lesHof- 
* pitaliers  fût  ponctuellement  maintenu  dans  toute  fa 
vigueur,  & il  en  prenoitpour  témoin  & pour  garant 
Pierre  de  Sabran  Evêque  de  Sifteron. 

La  conduite  que  tenoit  là  Guigues  de  Forcalquier, 
étoit  d’un  homme  , pour  qui  les  chofes  de  la  terre 
n’avoient  abfolument  plus  rien  où  il  dût  prendre 
Longues  fui-  quelque  intérêt  : mais  les  Hofpitaliers  ne  trouvèrent 
îbnCfaîtc°pat  pas  dans  fes  neveux  des  fentimens  aufli  épurés,  & 
Furcafqükr *à  d’une  aufli  haute  perfection  que  les  liens.  Ils  netrou- 
Jcajfre  dc  S V^rent  m^me  rien  qui en  approchât  dans  Benrand 
nu  & f leur  pere.  Dès  que  Guigues  eut  les  yeux  fermés , la 
'fs-  Cointefle  Garfande  leur  ayeule,  qui  avoir  d’abord 
acquiefcé  à la  donation , fe  fentit  pour  fes  petits  fils 
un  retour  de  tendrefle  dont  elle  fut  ébranlée  ; & elle 
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entra  volontiers  avec  eux  dans  ce  qu’ils  jugèrent  bon 

défaire  d’oppofitions.  Comme  la  donation  néan-  q 

moins  étoic  revêtue  4e  toutes  fes  formalités , il  devoir  1 144.  & 
en  coûter  beaucoup  plus  que  des  procédures  juridi-  Il?0- 
ques,  pour  y donner  atteinte.  Le  Comte  Bertrand 
l’avoit  le  premier  tenté  par  la  force  & par  voye  de 
fait:  il  ne  s etoit  pas  contenté  de  renvoyer  les  Hof-’ 
pitaliers  introduits  à Manofque  ; il  les  avoir  violem- 
ment chalfés  hors  des  autres  terres  dont  ils  étoient  an-  • 

térieurement  poflefleurs  dans  le  Forcalquier.  Ses  fils 
fuivirent  les  mêmes  çrremens  ; & ils  les  fuivirent  en 
quelque  forte  fous  fon  autorité  ( s’il  eft  vrai, comme 
on  l’a  écrit , qu’en  mourant  il  eût  fait  entrer  Manof- 
que & fes  dépendances  dans  le  corps  de  fa  fucceflion.  ) 

Tant  d’incidens  rendirent  l’affaire  très-épineufe  & 
très-intriguée , outre  ce  qu’elle  entraînoit  inévitable- 
ment de  rumeur  & de  tumulte  à cfluier  de  la  part  du 
peuple. 

LesHofpitaliers  la  portèrent  au  Pape  quiétoit  Eu- 

gne  III.  & le  Pape  commit  l’Arcnevêque  d’Em- 
un  fon  Légat  pour  en  connoître.  Cet  Archevêque 
en  ce  tems-là  , c’eft-à-dire  vers  l’année  115a.  ne 
pouvoir  être  que  Guillaume  de  Champfaur , & non 
pasGuillaume  de  Bénévent,  que  la  fuite  des  Arche- 
vêques d’Embrun  ne  permet  pas  d’y  placer  fi-tôt. 

Quoi  qu’il  en  foit  du  Prélat  conciliateur  qui  calma 
un  peu  les  efptits  ; c etoit  toujours  le  génie  pacifique 
d’Eugene  III.  qui  régnoit  dans  la  rranfattion  dont  il 
fut  convenu  entre  les  parties.  Tout  ce  qui  avoir  ap- 
partenu atux  Hofpitaliers  avant  la  donation  de  Ma- 
nofque, leur  étoit  rendu  ; & Manofque  même  avec 
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fes  dépendances , divifé  en  portions  égales  entre  les 
Comtes  de  Forcalquier  & eux  : & fi  les  Comtes  , 
qui  étoient  trois  freres  avec  une  fieur , venoient  à 
mourir  fans  enfans  légitimes, la  moitié  qu’ils  auroient 
polTedée  devoit  revenir  aux  Hofpitaliers,  fans  qu’au- 
cun de  la  famille  y pût  prétendre.  Cet  accomode- 
ment  ainfî  ménagé  pour  l'intérêt  des  uns  & des  autres, 
fut  cenfé  faire  loi  pendant  quelques  années  : mais  les 
Comtes  ne  renonçoient  jamais  à leurs  anciennes  pré- 
tentions. T antôt  par  un  endroit,  tantôt  par  un  autre  ; 
ils  empiétoient  toujours  fur  la  moitié  attribuée  aux 
Hofpitaliers;  & c’étoit  toujours  un  fond  d’alterca- 
tion , où  le  Pape  & les  Evêques  étoient  fouvent  obli- 
gés de  venir  au  fecours.Un  Henri  Evêque  d’Albane, 
Légat  d’Alexandre  III.  obtint  une  cellion  qui  lui  fut 
accordée  à Aix  en  1180.  & qui,  toute  folemnelle 
qu’elle  avoit  été , n’en  étoit  pas  devenue  un  moyen 
de  paix  plus  foIMe  ni  plus  efficace.  Vingt- huit  ans  d’u- 
ne guerre  plus  ou  moins  allumée,  fepafférent  en- 
core ; jufqu’àce  que  Dieu  même  qui  avoit  fouvent 
parlé  par  les  accidens,  dont  il  affligeoit  la  famille  des 
Comtes , y eût  porté  Iecoupdécilif.  Cette  maifon  fi 
heureufement  foutenue  par  une  multitude  de  bran- 
ches , d’où  elle  attendoit  des  reflources  fur  lefquel- 
les  vraifemblablement  elle  pouvoit  faire  fond,  louf- 
frit  des  morts  inopinées , qui  en  démembrèrent  les 
domaines , & les  tranfmirent  à des  maifons  étran- 
gères. Guillaume  VI.  du  nom , & le  dernier  Comte 
ae  fa  race , avoit  beaucoup  à fe  reprocher  les  injufti- 
ces  & les  dommages  qu'il  avoit  caufés  aux  Hofpita- 
liers : il  le  reconnut  publiquement  fur  la  fin  de  fes 
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jours,  &:  ne  penfa  plus  qu'à  leur  en  faire  une  répara- 
tion authentique.  Nulle  confidération  humaine  ne 
l’empêchoitdela  leur  faire  aufii  pleine  &auflï  étendue 
qu’il  s’y  croyoit  obligé  en  confcience.  Il  leur  reftitua 
tout  cequ  il  ne  pouvoit  plus  fe  dillimuler  qui  leur  ap- 
partînt , & ce  fut  le  troilîéme  aCte  qui  leur  acquit  la 
ville  de  Manofque,  mais  fi  irrévocablement,  que 
perfonne  depuis  ne  la  leur  a conteftée,ni  ne  s’eft  inge. 
ré  de  leur  oppofer  des  prétentions  qui  rendifTent  leur 
droit  litigieux.  Ainfi  furent  terminées  les  contradi- 
ctions ; mais  un  peu  plus  tard  que  le  régné  de  Louis 
VII.  & fous  le  fuivant,dans  les  années  no6.&  12.08. 
Manofquecft  devenue  un  desBaillages  lespluscon- 
fiderables  de  la  Religion  de  S.  Jeande  Jeruialem  : & 
ce  fut  là,  qu’aprèslaprifede  Rhodes  en  1334.cn  ap- 
porta le  Corps  du  B.  Gérard  Tune  Provençal,  fon 
Inftituteur,  où  il  eft  confervé  avec  refpeCt. 
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té finguliere  félon  faint 
Bernard  : ce  qu’il  fouhai- 
toit  qu’on  en  retranchât 
d’abus.  284.  28  y. 

Arbois  ( Bulle  d’  ) a£le  fa- 
meux daté  de  cette  ville , 
& donné  par  Frideric  I. 
en  faveur  de  l’Eglife  de 
Lyon.  328. 

Ariens  ou  Arriens  , nom  des 
nouveaux  Manichéens  à 
Touloufe.  1 69. 

Arnaud , Archidiacre  de  Poi- 
tiers , appelle  au  S.  Siè- 
ge, des  nouveautés  avan- 
cées en  plein  Synode  par 
Gilbert  de  la  Poirée  fon 
Evêque,  Il  va  exprès  en 
Italie  y fuivre  fon  appel. 
Son  caractère  férieux  le 
fàifoit  nommer  Arnoldus 
qui  non  ridet.  148. 

Arnaud  de  Breffe , Héréfiar- 
que  , attaque  principale- 
ment l’Eglife  fur  fon  T en£ 

Ijorel  : il  eft  lié  avec  Abail- 
ard  : S.  Bernard  le  pour- 
fuit  : plan  de  fa  doÔrine. 
f 4.  Innoqgnt  II.  ordonne 
de  brûler  les  livres  êc  de 
renfermer  fa  perfonne-  yo. 
Arnold , Abbé  de  Bonneval. 
Lettre  que  lui  écrit  S.  Ber- 
nard. 2 96. 

Amoul 


1 
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Arnoul  Evêque  de  Lizieux , Auxerre  ( T roubles  dans  l’E- 


fe  croife  avec  Louis  VJ  F. 
1 28.  Il  eft  intimement  lié 
avec  le  Pape  Alexandre 
III.  On  en  tire  de  grandes 
lumières  fur  le  point  des 
deux  élections.  Deflein  de 
fa  harangue  au  Concile  de 
Tours.  $58.  Avis  qu’il  ou- 
vre ; Démarches  où  il  fe 
porte  dans  l’affaire  de  S. 
Thomas  de  Cantorberi. 
413.  &4J9. 

Artige  Ordre  monaftique  en 
Limouiin  : fes  cotnmence- 

9 mens , fes  progrès , fa  chu- 
te. y y 2. 

Subrac  ( Dommerie  d’ ) fon 
origine.  Combien  de  for- 
tes deperfonnes  onrcom- 
pofé  d’abtord  cette  infiiru- 
tionfurle  pié  d’Ordrc  de 
Chevaliers  Hofpitaliers. 

Avis  ( Ordre  des  Chevaliers 
d’  ) en  Portugal  , fubor- 
donné  à la  réforme  de  Cî- 
teaux.  y 67. 

Avranches  , Deux  Conciles 
de  ce  nom  après  la  mort 
de  S.  Thomas  de  Cantor- 
beri. Henri  II.  y fatisfiftt 
à l’Eglife  , & à quelles 
conditions.  $bus  qu’on  y 
corrige.  448. 

Autun  ( Procès  entra  les  E- 
vêquas  d’ ) & l’Abbaye  de 

. Vezeiai.  482. 

Tome  SX.  , 


glife  d’ ) pour  l’élection 
d’un  Evêque.  257. 


BAptême  (Queftion  fur  le  ) 
entre  Maurice  Evêque 
de  Paris  , ôc  Etienne  de 
Tournai , alors  Abbé  de 
S.  Eu  verte  d’Orléans.  yo2. 
Barthelemi  de  Vir,  Evêque 
de  Laon  , fondateur  de 
dix  Abbayes  dans  fon  Dio- 
cèfe.  Procès  qu’on  lui  fuf- 
cite  fur  le  bien  qu’il  avoir 
fait  aux  Réguliers.  Con- 
cile tenu  là-deffus  à Reims. 
Comment  il  s’y  défend.  Il 
meurt  Religieux  de  Cî- 
teaux  à Foigni  , bienfai- 
. teur  particulier  des  Pré- 
montrés. 317. 

Banvtch  ( Rotrou  de  ) Ar- 
chevêque de  Rouen.  Il 
avoit  été  auparavant  Evê- 
que de  Bayeux.  Son  zele 
furS.Thomas  deCantorbe- 
ri  tenoit  un  peu  trop  de  fa 
cftuceur  naturelle.  41 3.  Il 
fut  employé  pluiieurs  fois 
comme  médiateur  435. 
Légat  du  S.  Sie'ge.  445. 
Député  à Rome  après  la 
mort  de  5.  Thomas  : il  n’y 
arriva  pas.  11  fe  trouve  au 
II.  Concile  d’Avranches. 
4yo.  Il  travaille  à appai- 
DD  dd 
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fer  les  diffentions  dans  la 
Famille  Royale  d’Angle- 
terre. Ce  qu’il  en  éçrit  à 
la  Reine  Eleonore.  4 ytf. 
Autre  lettre  à Guillaume 
de  Champagne  Archevê- 
que de  Sens.  464* 

Baji/e  , Prieur  de  la  grande 
Chartreufe , un  des  quatre 
Solitaires  d’une  pieté  rare, 
employé  par  Alexandre 
III.  pour  négocier  avec 
Henri  II.  la  réconcilia- 
tion de  S.  Thomas  de  Can- 
torberi.  47?. 

Baudimont  ( André  de  ) Re- 
ligieux de  Cîtcaux , & Ab- 
bé de  Chanlis,  bien  venu 
auprès  du  Roi  Louis  VII. 
Il  parloir  éloquemment  , 
& f ut  employé  en  plulîeurs 
affaires.  101. 

Baugena  ( Concile  de  ) tenu 
pour  aurorifer  la  répara- 
tion du  Roi  Loiiis  VII. 
& de  la  Reine  Eleono- 
re. 262. 

Beauvais  ( Eglife  de  ) ce  qu’il 
lui  en  coûte  d’efforts  pour 
vaincre  la  réfiftancP  de 
Henri  de  France , Evêque 
élu. «246.  Avec  combien 
de  rifquc  le  nouvel  Evê- 
que la  délivre  de  la  vexa- 
tion des  Nobles.  270. 

Bérenger , auteur  d’un  Libel- 
le , ou  Défenfe  fatirique 
en  faveur  d’Abaillard. 
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Mauvaifes  affaires  que  fes 
plaifanteries  lui  attirent. 
'SS- 

Bernard  ( Saint  )’  revient  de 
Rome  en  France  cou- 
vert de  gloire.  4.  *Sa  pie- 
té & fa  tendreffe  à la 
mort  de  fon  frere  Girard, 
y.  Le  Roi  Roger  l’invite 
à paffer  en  Sicile.  t2.  Il 
pourfuit  Arnaud  de  Breffe 
& Abaillard.  16.  Mortifi- 
cation qu’il  efluie  en  fe  dé- 
clarant contre  'Abaillard. 
2 ?.^>on  avantage  dans  cet- 
te caufe.  28.  & Jutv.  Op- 
pofition  de  conduite  entre 
S.  Bernard  & Pierre  le 
Vénérable  pour  remplir  le 
Siège  de  Langres.  <Sy.  S. 
Bernard  l’emporte.  72.  Sa 
lettre  aux  Chanoines  de 
Lyon  fur  la  Conception 
de  Notre  Dame.  75.  Juf- 
qu’où  la  juftice  ôc  fon  ami- 
tié pour  le  Comte  Thi- 
baua  de  Champagne  le 
font  entrer  dans  les  broüil- 
leries  de  la  Cour  de  Fran- 
ce & de  la  Cour  de  Ro- 
me en  1 142.  La  force  & 

* la  réfolution  qu’il  y mon- 
tre. 88.  cr fuiv.  Il  cnperd 
les  bonnes  grâces  du  Pape 
Innocent  II.  toj.Sesfen- 
timens  à l’éle&ion  d’Eu- 
gene.  III.  Son  difciple. 

1 1 8.  Ce  qui  lui  en  révient 
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(de .folücitudes  & de  pei-  vaux.  243.  Sa  patience 

nés.  121.  Ce  que  lui  en  avec  Nicolas  fon  Secre- 


donne  la  Croifade  publiée 
en  1143.  Elleroule  toute 
fur  lui  en  France  ôc  en  Al- 
lemagne. 1 \6.  & fuiv.  Par 
combien  d’éclatans  mira- 
cles le  Seigneur  y coopc- 
*re.  1 34.  11  appaife  une 
contcflation  entre  les  deux 
Archevêques  de  Reims  & 
de  Bourges.  141.  Appelle 
au  Concile  de  Paris , il  fe 
joint  aux  Archidiatres  Dé- 
lateurs de  Gilbert  de  laPoi- 
rée.  1 49.  Sa  lettre  à Al- 

Cfe  I.  Comte  de  Tou- 
: fes  prédications  : fes 
miracles  dans  la  million  du 
Languedoc.  1 54.  11  fert 
lesEglifes  de  Tourrfti  ôc 
d’Orleans.Oppofé  de  nou- 
veau à Pierre  le  Vénéra- 
ble fur  Hélias  Evêque 
d’Orléans.  1 7p.  Il  fuit  Eu- 
gène III.  au  Concile  de 
Treves.  196.  ôc  à celui  de 
Reims.  208.  Il  y elt  l’or- 
gane de  l’Eglife  Gallica- 
ne contre  Gilbert  de  la 
Poirée.  Explication  où  il 
entre  avec  les' Cardinaux. 
20p.  & fuiv.  Etroitement 
lié  avec  S.  Malachie.  228. 
Son  apologie  fur  le  mau- 
vais fiiccès  de  la  Croifade. 
2 34*  Il  convertit  le  Prince 
Henri  ôc  le  reçoit  à Clair- 


taire.  2^3.  1 1 exhorte  Su- 
ger  à la  mort.  2 y 7.  Sa  pen- 
.«  fée  fur  la  difbolition  des 
Bénéfices  , fur  les  fautes 
' d’un  jeune  Prince , ôc  fur 
l’éleélion  des  Réguliers  à 
l’Epifcopat^25y.  ôc  258. 
Ses  livres  de  la  Confidcra- 
tion.  273.  A quoi  il  em- 
ployé (à  derniere  année  ; 
►voyage  à Mets.  292.  Sa 
mort  : l’idée  qu^rn  doit 
fe  former  de  fes  ouvrages. 
297.  Ses  exprefiions  fur  la 
Grâce  & la  Liberté.  299. 
Ce  qu’il  a fait  pour  fon  Or- 
dre & pour  toute  l’Eglife. 
302.  Il  cft  ca»onifé.  458.  * 
Bertrand  Evêque  de  Labou- 
re , puis  Archevêque  de 
Bourdeaux  avec  la  qualité 
de  Légat,  y 1 8. 

Boulogne  { Baudoiiin  de)  Evê- 
que de  Noyon.  Sa  patien- 
ce ôc  la  naiveté  de  fon  zé- 
lé dans  l’introdu&ion  de 
la  réforme  à S.  Corneille 
de  Compiegne.  241. 
Bourdeaux.  Quelques-uns  de 
fes  Archevêques,  y 1 5.  * 
Bourg  - Dieux  ( Hervé  de  ) 
fçavant  ôc  vertueux  Bcnc- 
dj&in  qui  a illuftré  cette 
Abbaye.  Ses  Commentai- 
res fur  plufieurs  livres  de 
l’Ecriture.  Circonftances 
DD  dd  ij 
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édifiantes  de  fa  mort.  y 44. 
£e«ref.f.Divifion  danslcCha- 
pître  de  cette  Eglife,  four- 
ce  de  granas  troubles.  8 y . 
Louis  VU.  y fait  tenir  la 
première  afïemblée  pour  la 
Croiladede  114?.  124. 
Bretons.  Eloges  qu’on  en  lit 
dans  une  lattre  écrite  au 
nom  de  S.  Bernard.  1 jo. 
Brillane  ( la  ) Château  donné 
aux  Chevaliers  du  Tem- 
ple par  un  Comte  de  Fol- 
calqulfer.  y<5p. 

Bruys  ( Pierre  de  ) Héréfiar- 
que.  Sa  mort.  1 yp. 

C * 

CAdurcjme  , Clerc  de  la 
Chapelle  du  Roi  Louis 
VII.  compétiteur  de  Pier- 
re de  laChaftre  pour  lcSié- 
gc  de  Bourges.  8 y.  Bon 
Courtifan  &.  mauvais  ef- 
prit  : il  ne  peut  garder  la 
charge  de  Chancelier.  Il 
meurt  Doyen  de  S.  Agnan 
d’Orléans.  111.  y20. 
Calatrava  ( Chevaliers  de  ) 
fortis  originairement  de 
•l’Ordre  de.Cîteaux  par  Fi- 
tero  en  Navarre  , fit  1 Ef- 
cale  Dieu  en  Gafcogne. 
Hiftoirc  de  leûr  inltitu- 
tion.  y y 8. 

Colon , Archidiacre  de  Poi- 
tiers , appelle  au  Pape  a- 
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vcc  Arnaud  des  nouveau^ 
tés  avancées  par  Gilbert 
de  la  Poirée  leur  Evêque. 
148.  Il  fuccede  à Gilbert 
fur  fon  Siège.  222. 

Cardinaux.  Lour  méconten- 
tement au  Concile  de 
Reims  , & la  défiancf 
• qu’ils  y ont  des  Prélats  • 
François.  2fy.  • 

Cathédrales  fàcrées  par  Eu-  _ 
gcnelll.  à Châlons  & à 
Verdun,  r 96. 

Céleftm  Il.*Pape , fuccede  à 
Innocent  II.  107.  Il  rend 
la  tranquillité  à la  France. 

1 1 o.  Il  demande  à Rome 
des  Religieux  de  Clugni. 

Son  Pontificat  efl  court. 
114. 

Cc/i/hJt.  On  renouvelle  les  an- 
ciens Statuts  fur  ce  point 
de  Difcipline.  202. 

Champ-Henri  ( Hugues  de  ) 
Evêque  de  SoifTons  fie  » 
Chancelier  du  Royaume. 

Il  fe  déclaré  contre  Gil- 
bert de  la  Poirée  au  Con- 
cile de  Paris.  1 y 2.  Il  re- 
çoit comme  Chancelier 
une  lettre  fort  hautaine  de 
Frideric  I.  contre  le  Pape 
Alexandre  III.  3 yo.  Il  eft 
inquiété  fur  la  pluralité  de 
fes  bénéfices.  y2i. Il  tom- 
be dans  la  difgrace  de 
Louis  VII.  Ce  qu’il  lui 
écrit  à la  mort.  522. 
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Champfaur  f Guillaume  de  ) 
Archevêque  d’Embrun  , 
zélé  contre  les  Mani- 
chéens. i5o. 

Cliappel/e  ( Etienne  de  la  ) fils 
du  Grand  Maître  Gautier 
de  la  Chappclle  } paflë  du 
Siège  df  Meaux  à celui 
de  Bourges.  Le  Chapitre 
de  Bourges  lui  doit  la  li- 
berté & l’immunité  dans 
le  diftrid  du  Cloître.  11 
meurt  à S.  Vitlor  de  Pa- 
ris. y 20. 

Charité  qui  afferviflbit  un  S. 
Paul  bien  differente  des 
prétextes  de  Charité  pat 
où  plufieurs  fe  difent  af- 
fervis  dans  les  grandes  pla- 
ces de  lEglife.  274. 

Charlemagne.  Frideric  I.  fe 
piquoit  de  nia  relier  fur  fes 
traces.  11  fait  découvrir  fon 
corps  à Aix-la-Chapelle 
& lui  procure  un  culte  fo- 
kmnel  , mais  durant  le 
Schifme.  y 14. 

Chartreux  promus  à plufieurs 
Evêchés.  479. 

Chapre  ( Pierre  de  la  ) Prélat 
d’un  grand  mérite.  11  eft 
élù  ôc  facré  Archevêque 
de  Bourges  contre  lé  gré 
de  Louis  VII.  8y.Trifles 
fuites  de  l’alienation  du 
Roi.  85.  tùr  futv.  11  eft 
remis  en  grâce  à la  paix 
de  Céleftin  11.  Ses  belles 
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qualités.  1 1 0.  fl  fe  main- 
tient en  crédit  malgré  la 
faveur  de  Cadurque  fijn 
ancien  Compétiteur.  Sa 
mort,  y ip.  & y2o. 

Château  du  Loir  ( Alatthieu 
de  ) Abbé  do  S.  Florent 
& Evêque  d’Angers.  11 
‘ avoir  de  la  pieté  & des 
lettres,  y 52. 

Chatillon  ( Gautier  de  ) Evê- 
que de  Alaguclonne  fé- 
lon quelques  y ns  , félon 
d’autres  , fimple  Prévôt 
de  l’Eglife  de  Tournai. 
11  a écrit  en  profe  & en 
vers  fur  le  Sacré  & fur  le 
Profane.  343.  * 

Chevaliers  d’ Alcantara  & d A- 
vis  j comme  ceux  de  Ca- 
làtrava , tiennent  à la  ré- 
. forme  de  Citeaux  par  leur 
inilitution.  y 55. 

Chinon  ( Affemblée  de  ) con- 
voquée à la  hâte  par  le  Roi 
d’Angleterre  Henri  II.  fur 
la  crainte  qu’il  a des  pro- 
cédures de  S.  Thomas  de 
Cantorberi  , en  vertu  de 
fa  Légation.  4 1 3. 

Citeaux , accroilfemens  pro- 
digieux de  cette  réforme. 
22  3.  Combien  elle  eft  re- 
devable à S.  Bernard.  302. 
Perfécution  qu’elle  fouf- 
fre  dans  l’Empire  fous  Fri- 
deric I.  ou  qui  la  menace 
dans  les  Etats  .de  Henri 
• jD Ddd  iij 
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II.  41&  Les  Ordres  de 
Chevalerie  où  elle  donne 
naiffance  en  Efpagne.y  y 8. 
& fuiv. 

Clairv aux  , L’intêret  que 

firend  cette  Abbaye  à l'é- 
ection  <4un  Evêque  de 
Langres , ôc  les  foupçons 
que  Pierre  le  Vénérable 
en  conçoit  fur  S.  Bernard 
& fur  fes  Confrères,  <îy. 
S.  Bernard  y amene  foi- 
xante  Profélithcsà  fon  re- 
tour d’Allemagne.  140. 
C’étoit  à fa  mort  une  mai- 
fon  de  fept  censReligieux. 
'304.  Un  de  fes  Abbés,  Gi- 
rard I.  meurt  affaliné  , ôc 
Martyr  de  la  Diftypline 
monaftique.  470. 
Clarendon  (•  Alfcmblée  de  ) 
rentier  Théâtre  des  com- 
ats de  S.  Thomas  de  Can- 
torberi , au  fujet  des  Cou- 
tumes. 38}. 

Clergé  de  France  revêtu 
^î’une  plus  grande  puiflan- 
ce  dans  les  Eglifes  de  l’an- 
cienne Bourgogne  par  Fri  - 
dcric  I.  32?. 

C!ugni{  Religieux  de)  établis 
en  Sicile.  12.  Abaillard  fe 
setire  parmi  eux  & il  y 
meurt,  y 3.  ^7.  L’Abbaye 
Chef  - d’Ordre  nourrit. 
460.  Religieux  fous  Pier- 
re le  Vénérable.  304.  Sé- 
. cours  iocfperés  que  cet 


Abbé  lui  procure,  ibià.  Ils 
ont  des  ennemis.  Le  mê- 
me Abbé  les  défend  con- 
tre Milon  Evêque  de  The- 
rouanne.  pp.  Juiv.  Situa- 
tion facheufe  où  ils  fe  trou- 
vent après  fa  mort.  3 1 2. 
Une  partie  eft  entraînée 
dansie  Schifme  fous  Hu- 
gues de  T rafam  fon  Suc- 
celfeur.  480. 

Cluvni  ( Pierre  de)  fumontmé 
le  Vénérable  II  en  étoit  le 
IX.  Abbé.Montboilficr  par 
là  famille.  Il  voit  Abaillard 
après  fon  appel  au  Pape  : il 
le  confolc,il  le  gagne,  il 
le  fixe  dans  fon  Abbaye, 
y 1 . Sa  generofité  pour  lui 
ôc  pour  Héloife.  y 8.  Son 
démêlé  avec  S.  Bernard 
fur  le  Religieux  de  Clu- 
gni  élu  Evêque  de  Lan- 
gres , ôc  combien  il  fc 
croit  autorifé  à le  foure- 
nir.  6 y.  Céleftin  II.  lui  en 
demande  treize  pour  éta- 
blir un  monaftere  à Ro- 
• me.  1 1 4.  Ses  précautions 
fur  cet  établiflement.  ibidL 
à quelle  occafion  il  écrit 
contre  Pierre  de  Bruys. 
La  pureté  de  fes  vûës  , la 
cltarité  , l’équité  qu’;l  ob- 
ferve  en  combattant  les 
nouveaux  Alanichéens. 
t y S.  Bernard  le  fait  con- 
fulter  par  Henri  de  Fran- 
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ce  élû  Evêque  de  Beau- 
vais : Pierre  maintient  1 é- 
le&ion.  248.  Ligue  for- 
mée par  fon  moyen  con- 
tre les  Routiers.  304.  Ce 
que  lui  doit  fa  Congréga- 
tion : fa  mort  : fon  éloge. 
Sa  place  eft  mal  remplie. 
D3- 

Conception  de  Notre  Dame. 
Lettre  de  S.  Bernard  aux 
Chanoines  de  Lyon  fur 
cette  Fête.  7 6.  ce  qui  en 
réfulte  pour  le  myftcre. 
80. 

Congrégations  entières  : Sa- 
vigni  Ôc  Obaline  embraf- 
fent  la  réforme  de  Citeaux. 
223.  • • 

Conrad  Roi  des  Romains  : 
Sages  avi§  que  lui  donne 
S.  Bernard.  1 3.  Quelle 
peine  a le  Saint  pour  l’cn- 

fager  à la  Croifade.  1 34. 
1 fe  rend.  1 37*  Il  eft  tra- 
hi par  les  Grecs.  232.' 
Confideration  ( Livres  de  la  ) 
I.  II.  III.  Ce  que  S.  Ber- 
nard s’y  propofe' ôc  ce  qu’il 
y traite.  Ils  font  appellés 
le  Deuteronome , ou  le  Ma- 
nuel  des  Papes  273. 
Corbeil  ( Confèrence  de  ) 1 00. 
Corneille  ( S.  ) de  Compiegne. 
Les  Bénédictins  intro- 
duits dans  cette  Eglife.à 
la  place  des  Chanoines  Sé- 
culiers. 240. 
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Coudrai  ( Bernard  du  ) Rcli- 
ligieux  de  Grandmonr  , 
un  des  quatre  pieux  Soli- 
taires employés  par  Ale- 
xandre III.  pour  la  paix 
de  S.  Thomas  de  Cintot- 
beri.  434. 

Coutumes  ^Angleterre.  Sujet 
des  contcftarions  entreS. 
Thomas  de  Cantotkcri  6c 
le  Roi  Henri  II.  Elles  font 
partie  condamnées , par- 
tie tolérées  à Sens  par  Ale- 
xandre III.  397.  Deux  ans 
après , S.  Thomas  en  con- 
damne le  précis  à V ézc- 
lai.  41  y. 

Croifade  en  A fie  fous  Eugè- 
ne III.  Par  quels  motifs 
Louis  VII.  l’entreprend. 
123.  Avec  quelle  ardeur 
il  s’y  engage  à Vézelai. 

127.  Quels  font  les  Sei- 
gneurs qui  s’y  engagent 
avec  lui  ôc  avec  la  Reine. 

128.  Elle  ne  réuflit  pas. 
232. 

Croifade  en  Efpagne  projet- 
tée  par  Louis  VII.  6c  le 
Roi  d’Angleterre  Henri 
’ II.  mais  fans  effet.  321. 
Croix  ( Amas  de  ) abbatucs  , 
brifé  s 6c  brûlées  par  Pier- 
re de  Bruys.  Ce  Ipectacle 
indigne  fi  Tort  les  Catho- 
• liques  à S.  GiflcS  > qu’ils 
le  brûlent  lui-même.  1 39. 
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D. 

* 

DOl  ( Métropole  pré- 
tendue de  ) Lucius  II. 
en*  porte  un  jugement 
conforme  à celui  d’Ur- 
bain II.  1 16.  «- 
Domejlitiite  , ou  maifon  d’un 
Pape.  Avis  donnés  par  S. 
Bernard  pour  y mettre  la 
Régie.  L’ufage  qu’on  en 
peut  faire  dans  un  rang 
moins  élevé.  28p. 

Draufm  ( S.  ) Pourquoi  il 
étoit  particulierrtuent  in- 
voqué à Soiflons.  414. 
Dreux  ( Robert  Comte  de  ) 
ravage  en  brigand  le  Châ- 
lonnois  & le  Rémois.  1 o 1 . 
Couleurs  dont  S.  Bernard 
le  dépeint.  1 1 2.  Il  fe  croi- 
fe  avec  le  Roi.  128.  Duel 
projetté  entre  lui  & le  jeu- 
ne Comte  de  Champagne. 
Avec  quelle  fagcfle  Suger 
en  empêche  l'exécution. 
La  propofition  feule  en 
fait  frémir  S.  Bernard.  Ce 
qu’il  en  écrit.  2}  5. 

Dragon  intrus  fur  le  Siège" 
de  Lyon  pendant  le  Schif- 
me.  Ses  quatre  Suffragans 
& un  parti  nombreux  lui 
oppofcnt  Guichard  Abbé 
dePontigpi  qui  fubfiftc.Ses- 
plaintes  à Louis  VII.  de- 
meurent fans  effet.  47  y. 


E. 

E Ber /tard  ( S.  ) Archevê- 
que de  Salzbourg  tom- 
be  malade  à Vicenze  lorf- 
qu’il  alloit  au  Conciliabule 
de  Pavie.  Il  y meurt.  344. 
Eberhard,  Evêque  de  Bam- 
berg. Sa  lettre  fur  les  dif- 
politions  .des  Evêques  & 
des  autres  qui  compo- 
foient  le  Conciliabule  de 
Pavie.  Quelles  connoif- 
fances  on  en  tire.  344. 

Edeffe  prife  ôc  défolée  par  les 
Infidelles  dévient  1 occa- 
fion  de  la  Croifade  fous 
EugenelII.  i2  2.Difcours  * 
fait  là-dcflus  par  Geoflroi 
Evêque  de  I^angres  dans 
l’aflemblée  de  Bourges. 

1 28.  . 

Eleonore  ( Reine)  fuit  le  Roi 
Louis  *VII.  au  Levant. 
128.  Sa  pteté  ne  fe  foû- 
tient  pas.  Le  Roi  penfe  à 
la  quitter.  Le  Concile  de 
Baugenci  l’y  autorife.  Les 
confequences  de  ce  di- 
vorce. 2<5o.  & fuiv. 
Engelbaud,  Archevêque  de 
Tours  aimoit  la  paix  , & 
facrifioit  volontiers  pour 
l’entretenir,  y 34. 

Eon  de  l’Etoile  , Gentilhom- 
me Bas-Breton  , auteur 
d’une  fectcgrofliere , con- 
. damné 
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damné  avec  fes  Partifans 
au  Concile  de  Reims.  204. 

Eruife  Anglois , IV.  Abbé  de 
S.  Viâor  de  Paris.  Il  don- 
ne lieu  à de  grandes  plain- 
tes portées  au  Pape  Ale- 
xandre III.  Quels  Prélats 
le  Pape  nomme  pour 
Commiffaires.  Ervife  re- 
nonce volontairement  à 
fà  place.  494. 

EJcale-Diet 1 , Abbaye  de  Cî- 
teaux  cnGafoogne  ,Mere 
de  l’Abbaye  de  Fitero  en 
Navarre  , ôc  par  Fitero  , 
Mere  de  Calarrava.  yyp. 

Efchild  Abbaye  en  Danne- 
marck  , reformée  par  S. 
Guillaume , Chanoine  Ré- 
gulier de  fainte  Geneviè- 
ve qui  en  eft  Supérieur , 
& y fouffre  beaucoup. 

474- 

EJlampes , lieu  d’une  afie râ- 
blée tenue  par  Loiiis  VII. 
fur  la  Croilàde.  Suger  y 
cft  déclaré  Régent  du 
Royaume  avec  Guillau- 
me II.  Comte  de  Ne  vers 
pendant  l’abfence  du  Roi. 
140. 

EJlampes  ( Gui  d’ ) dit  auffi 
Guinmare  le  Breton , Evê-' 

Îue  du  Mans  formé  par 
lildebert.  Il  en  fuivit  les 
exemples , & remplit  fon 
Siège  avec  dignité  en  deg 
teins  fâcheux,  y 3 3, 

Tome  IX» 
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EJlampes  ( Hugnës  d’ ) Ar- 
j chevêque  de  Tours,  foû- 
■ tient  vigoureufement  foi» 
droit  de  Métropolitain 
contre  les  prétentions  des 
Evêques  de  Dol.  Le  P*, 
pe  Lucius  II.  lui  donne 
en  figne  d’autorité  un  bâ- 
ton qui  eft  confervé  au 
tréfor  de  Tours.  U 6.  Sa 
déférence  aux  volontés  du 
S.  Siège  l’empêche  feule 
de  fe  retirer  à Clugni.  y 54. 

Etienne  ( S.  ) de  Limoges , 
fondateur  de  la  Congré- 
gation d’Obafine.Savie  ôc 
fon  inftitut.  22  y. 

Etienne , Abbé  de  S.  Euver- 
te  d’Orléans  , dit  Etienne 
de  Tournai  dont  il  fut  E- 
vêque.  Ses  commence- 
mens:  fon  difcours  dans 
l’afTemblée  de  Sens  fur  la 
mort  du  Doyen  Jean  de 
Cathena  : la  perfécution 
où  cette  démarche  l’expo-, 
fe.  376. 

Etienne , XI.  Abbé  de  Clu- 
gni. 482. 

Etienne  , Archevêque  de. 
Vienne.  527. 

Eugène  de  Tolede  ( S.  ) com- 
ment Rodrigue  Archevê- 
que de  Tolede  découvre 
fon  corps  à S.  Denis.  AI- 
phonfe  VIII.  Roi  de  Ça-, 
folle  en  demande  une  par- 
tie. Louis  VII.  en  fait  dét^** 
JEEce 
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cher  un  bras , qu’il  lui  en- 
voyé par  Odon  de  Deuil 
, Succefleur  de  Suger.  Rc- 
, connoiflânce  que  ce  pré- 
. fent  valut  à l’Abbaye.  323. 

Èugene  ///.  Pape  né  à Pife 
& difciple  de  S.  Bernard. 
Scntitnens  du  S.  Abbé  fur 
, fon  élection.  1 1 8.  Evene- 
mens  les  plus  remarqua- 
bles de  fon  Pontificat  juf- 
u’à  la  p.  291.  Ildeman- 
e des  inftru  étions  à S. 
Bernard  , qui  lui  envoyé 
les  trois  livres  de  la  Con- 
fideration.  273.  Sa  mort. 
29 1. 

Exarque , qualité  donnée  par 
. Fnderic  I.  à Héraclius  de 
JMontboifiicr  Archevêque 
de  Lyon  : ce  qu’on  peut 
préfumer  qu’il  attachoit  à 
ce  titre.  32p. 

'Excommunication  portée  par 
un  Evêque  doit  être  noti- 
fiée aux  Evêques  voifins  , 
& refpeCtée  par  tous  ceux 
qui  en  ont  connoilfance. 
201.  Excommunications 
, & femblables  peines  qui 
font  particulières  au  Con- 
cile de  Reims  de  1 1^8, 
*03.  & io*. 

.K 

FAlcon  Archevêque  de 
Lyon:  fon  mérite.  3 y. 


Matines.  ' 

Farfe  ( Château  de  ) avec  une 
Abbaye  des  Bénédictins 
F rançois  & Germains  hors 
de  Rome.  Eugcne  III. s’y 
fait  facrer.  1 1 8. 

Tavéna  ( Bernard  de  ) Evê- 
que de  Limoges,  y y y. 

Fitéro  , Abbaye  de  Cîteaux  , 
Mere  de  Calatrava.  y y 9. 

Forcalquin  ( Bertrand  & Gui- 
gues  Comtes  de  ) Leurs 
largefTes  aux  Chevaliers 
du  Temple  & de  l’Hôpi- 
tal.  La  ville  de  Manofque 
donnée  par  Guigues  à 
ceux  de  l’H  ôpital  fait  le  fu- 
jet  d’un  long  procès,  y 70. 

Fornèlos , terre  entre  Pampe- 
luneôc  Compoftelle  ,donr 
le  Roi  de  Caftillç  Alphon- 
fe  VIII.  gratifie  l’Abbaye 
de  S.  Denis  pour  le  pré- 
fent  du  bras  du  Manyr  S. 
Eugene,  que  Louis  VII. 
luiavoit  envoyé.  323. 

Fougnes  ( Etienne  de  ) Evê- 
que de  Rennes , donnoit 
plus  qu’il  ne  devoit  à des 
amufemens  littéraires  : efi 
pece  de  vifion  qu’il  eut  là- 
defifus  : il  fit  pcnitence  & 
reflêntit  à la  mort  une  pro- 

' teclion  finguliere  de  la  B. 
Vierge,  y 30. 

Frangipanes , famille  à Ro- 
me, prenoient  le  titre  de 

„ Conluls  fous  Alexandre 
III.  Ils  lemercient  Louis 
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' VII.  d’avoir  embraffé  le 
premier  fa  Communion , 
& de  l’avoir  affermie  au 
Concile  de  Touloufe. 
Comment  ils  s’en  explbj 
• quent.  349. 

Frideric  I.  Empereur , auteur 
du  Schifme  qui  afflige 

■ l’Eglife  fous  le  Pape  Ale- 
xandre III.  Origine  de  fes 
querelles  avec  le  S.  Siège. 
3 24.  Ses  prétentions  chi- 
mériques comme  Succet 

•'*  feur  des  anciens  Céfars  : 
là  politique  envers  les  E- 
glifes  de  l’ancienne  Bour- 

- gogne.  3 2 y.  & fuiv.  Sa 

• conduite  au  fujet  du  Schif- 
me. 338.  & fuiv.  Faux 
Concile  de  Pavie  fous  fon 
autorité.  342.  & de  LodL 
3 34.  Il  travaille  à entraî- 

• ner  Louis  VII.  par  le 
moyen  de  Henri  Comte 
de  Champagne,  ibii.  Dan- 
ger extrême  de  cette  ten- 
tative. 337.  & fuiv.  Ses 
efforts  ne  caufent  pas  de 
grands  ravages  en  France. 
478.  Ses  dilgraces  prépa- 

• rent  fa  converfion.  308. 
Louis  VII.  craint  qu’il  ne 
trompe  le  Pape  par  les  con- 
ditions qu’il  propofe  pour 

* rentrer  dans  l’Eglife.  ibid. 
Il  reçoit  l’abfolution  au 

* Concile  de  Venife.  312. 

* Fable  répandue  à cette  oc- 


Matierés:  f8y 

cafion.  ibid.  & fuiv.  Ce 
fut  fous  un  Antipape  fie 
parle  miniftéred’un  Schif- 
matique  , que  cet  Empe-» 
reur  donna  lieu  au  cultq 
de  Charlemagne,  y 14. 
Froger , Evêque  de  Sées  > 

' député  avec  Arnoul  de 
Lizieux  vers  S.  Thomas 
de  Cantorberi  , pour  lui 
fignifier  un  appel  du  Roi 
Henri  II.  au  Pape.  414. 

G. 

G Arc  tas  (D.  ) Premier 
Grand  - Maître  des 
Chevaliers  de  Calatrava, 
après  qu’ils  fe  furent  fépa- 
rés  des  fimples  Religieux/ 
Ce  qu’il  propofe  au  Cha- 
• pître  Général  de  Citeaux 
■ en  1 1 54.  Ce  qu’on  lui  ac- 
corde. Le  Pape  ratifie 
• tout.  y<J 3.  fie  y 64. 

G ar  lande  ( Manaffés  de  ) Evê- 
que d’Orléans  , fils  du 
grand  Sénéchal  Guillau- 
me. Il  remplace  Hélias 
après  fon  abdication.  IF 
' avoit  de  belles  qualités  , 
mais  il  écoutoit  trop  fon 
chagrin.  183.  Péril  où  il 
• expofe  Louis  VII.  par 
‘ rapport  au  Schifme.  393. 
Gautier , Abbé  de  S.  Waft  , 
7 entrepris  en  matière  gtie- 
' ye  for  des  preuves  douteux 
EEee  ij 
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fes  par  ÂlvHe  Evêque 
d’Arras.  Il  fc  défend  bien. 
_ Le  feu  ruine  fon  Abbaye  , 
. & l’oblige  à une  démiffion 
j_  que  l’on  a crû  volontaire. 
272. 

Gautier  de  S.  Viûor  eft  nom- 
. iné  le  fléau  des  Théolo- 
giens de  fon  fiécle.  Ses  in- 
veélives  contre  Abaillard, 
Lombard , Pierre  de  Poi- 
tiers fie  Gilbert  de  la  Poi- 
' rée , qu’il  appelloit  les  qua- 
tre labyrinthes  de  la  Fran- 
ce. Il  pourfuivoit  vive- 

- ment  Lombard  , dont  il 
fit  prohiber  une  propofi- 
tion  par  Alexandre  III. 

- 4 99’  : 

J Gtrievieve  ( Sre  ) Son  Eglife 
. à Paris.  Par  quelle  occa- 
sion EugcnelII.  fie  Louis 
. VII.  y font  établir  la  ré- 
forme. L’Hiftoire  de  cette 
établiflement.  1 84. & fuiv. 
Zele  de  Louis  VIL  pour 
. (Vérifier  : ce  qu’on  difoit 
. d’un  vol  fait  à la  chafle  de 
la  Sainte.  472. 

S Gtofroi  desLie  yesj,E  vêque  de 
Chartres, eftnommé  Légat 
contre  les  Partifans  d’Ana- 
clet.  1 0.  Les  nouvelles  er- 
rcurs  d’Abaillard  lui  font 
déférées.  19.  Il  affifte  au 
, Concile  de  Sens.  27.  Il  v» 
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gne  avec  S.  Bernard  le 
Cardinal  Alberic  en  Lan- 
guedoc. 1 64.  Sa  mort  au 
retour  : fes  emplois  : fes 
qualités  : fes  vertus  , fie 
entr’autre  fon  defiméreffe-  • 
ment.  177. 

Gtofroi  y Evêque  de  Lan- 
gres.  Son  éleûion  fe  fait 
en  paix  malgré  le  premier 
feu  d’une  legere  difpute 
entre  S.  Bernard  6c  Pierre 
le  Vénérable.  6$.&  fuiv. Il 
étoit  Prieur  de  Clairvaux. 

72.  Il  fe  croife  à la  fuite  de 
Louis  VII.  Il  confeüle 
de  commencer  la  Croifa- 
depar  le  Siège  de  Con- 
- ftantinople.  230. 

Gtofroi  de  Loroux  , Arche- 
vêque de  Bourdeaux.  Il 
affifte  auConcile  de  Reims 
contre  Gilbert  de  la  Poi- 
rée.  Il  ne  fe  pardonne  pas 
d’avoir  crû  d’abord  l’y  de- 
. voir  ménager  en  qualité 
de  Métropolitain.  208. 
Autre  Concile  où  il  préfi- 
,.  deà  Bourdeaux  fur  une  af 
faire  temporelle  contre  le 
même  Gilbert.  222.  Il  at 
fifle  comme  Légat  au  Con- 
cile de  Baugenci.  262.  Sa 
mort,  yi  6. 

Gtofroi  Evêque  d’Avignon^ 

; 327- 

Gérard  VI.  Abbé  de  Clair* 
jaux  aflafiné  à.  Igni.  Il  fit 
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gne  de  fon  fang  fa  fidélité  à 
faire  obferverla  régie.  470. 

^Germain  des  Prés  ( Abbaye 
de  S.  ) En  1 1 62.  Alexan- 
dre III.  y fait  la  dédicace 
de  l’Eglife  rebâtie  depuis 
environ  cent  cinquante 
. ans.  s 66.  Mortification 
; que  l’Evêque  Maurice  y 
elTuye  par  la  délicatelle 
fur  les  privilèges,  tbid. 

Gilbert  ( S.  ) fondateur  & 
premier  Abbé  de  Neuf- 
fontaines  en  Auvergne.Sa 
pieté  dans  le  monde.  On 
rend  aufli  les  honneurs  de 
la  Sainteté  à fa  femme  Pe- 
. tronille  & à Ponce  leur 
fille.  Elles  furent  comme 
lui  de  l’Ordre  des  Prémon- 
trés. 514. 

Gilbert  VIII.  Abbé  de  Cî- 
teaux.  Il  reçoit  bien  les 
Chevaliers  de  Calatrava 
pénitens.  y 64. 

Gilbert  de  la  Poirée , Profef- 
feur  en  Théologie  » puis 
. Evêque  de  Poitiers  r Pré- 
lat grave  fie  refpeûé fuc- 
. combe  à la  paflion  de  do- 
gmatifer.  14 6.  Parallèle 
entre  lui  fit  Abaillard.  147. 
Concile  tenu  contre  lui  à 
Paris.  1 y o.  Ce  qu’il  y 
avoue  6c  ce  qu’il  y conte- 
• ûe.  Subtilité  fit  embarras 
de  fa  doctrine.  1 y 3.  Ce  qui 
te  pafle  à fon  fujet  au  Coo- 
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eile  de  Reims.  Il  y a de 
la  prote&ion.  208.  Il  y eft 
condamné  ôc  il  fe  loûmet. 
221.  Son  caractère  : fit 
mort.  222, 

Gilduin  I.  Abbé  de  S.  Viétor 
de  Paris  , ne  peut  fe  té- 
foudre  à prendre  foin  de 
la  réforme  de  Ste.  Géne- 
vieve.  i8p.La  fageffe  de 
fon  gouvernement.  ibid.  tc 
4P  y.  Il  eft  regardé  comme 
fécond  fondateur  de  S. 
Victor. Sa  mort:  fon  épi- 
taphe. 4p  5. 

Girard  , frere  de  S.  Bernard. 

Les  fentimens  du  Saint  for 
• là  mort.  y. 

Girardo  ( Guérin  de  ) III.  Ab- 
bé de  Pontigni , enfuite 
Archevêque  de  Bourges. 

Giraud  du  Cher  Evêque  de 
Limoges  j bienfaiteur  des 
Religieux  d’Arrige.  y y 4. 

Godefcalc  ou  Gothefcak , Pré- 
montré , Abbé  du  Mont 
S.  EloL  Eugene  III.  an 
Concile  de  Pans  le  char- 
ge d’extraire  les  erreurs  de 
Gilbert  de  la  Poirée  , 6c 
les  témoignages  des  SS. 
Peres  qui  les  combattent. 
»y  6.  Un  embarras  de  lan- 
gue l’empêche  de  faire 
ufage  de  fon  Travail  au 
Concile  de  Reims.  Son- 
cahier  à la  main , S.  Ber- 
pEee  ujj 
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nard  y parle  pour  lui.  209. 
Il  monte  au  Siégé  d’Ar- 
ras. 27  j. 

Çonthier , Chanoine  de  S. 
Quentin  de  Beauvais , III. 
Abbé  de  S.  Viétor  de  Pa- 
ris. Il  n’eft  Abbé  que  üx 

' mois  au  plus.  494. 

Go/vin  V.  Abbé  deCîteaur 
interpole  fon  autorité  de 
Supérieur  , pour  empê- 
cher la  continuation  des 
miracles  que  les  reliques 
de  S.  Bernard  operoicnt 
après  fa  mort.  303. 

Grand-Selve  , Abbaye  de 
Benediûins  au  Diocèfe 
de  Touloufe  , demande 
à être  admife  dans  la  ré- 
• forme  de  Cîteaux.  Il  en 
cft  forti  un  nombre  confi- 
derable  d’excellens  Sujets. 
227. 

Gratien , Officier  de  la  Cour 
Romaine  , Légat  d’Ale- 
xandre III.  vers  Henri  II. 
Roi  d’Angleterre.  Avec 
quelle  force  il  lui  parle. 
428. 

Grecs , leur  trahifon  fatale  au 
Roi  Conrad  & au  Roi 
Louis  VII.  230.  Geofroi 
Evêque  de  Langres  con- 
feille  de  la  prévenir  en  les 
attaquant.  Le  fcrupule  de 
foire  la  guerre  à des  Chré- 
tiens ne  le  permet  pas.  231. 

Grégoire  ( le  Cardinal  ) Anti- 
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pape  après  Ànaclet.  Il  fe 
démet  auffitôt.  3. 

Grille  ( Le  B.  Jean  de  la  J 
Evêque  de  S.  Malo  , au- 
paravant Abbé  de  Sainte 
Croix  de  Guingamp.  y 27. 
Ami  de  Pierre  de  Moû- 
tier-la-Celle.  Il  eft  en  cau- 
fe  avec  les  Bénédiûins  de 
Marmoûtier  , ôt  fes  Evê- 
ques comprovinciaux.  On 
croit  que  S.  Bernard  l’a 
utilement  fervi.  Il  eft  révé- 
ré comme  Saint.  D’où  lui 
vient  le  fumom  de  la  Gril- 
le. 328. 

Guérin  V.  Abbé  de  S.  Vi- 
ûor  de  Paris.  Ses  plain- 
tes au  Pape  fur  le  mauvais 
état  où  d trouvoit  l’Ab- 
baye après  la  renonciation 
d’Ervife.  493.  & 498.  ' 

Gui  Comte  de  Forez.  Ses 
démêlés  avec  les  Arche- 
vêques de  Lyon.  329.  êc 
478. 

Gui  de  Caftello , Cardinal  j 
avoir  été  difciple  de  S. 
Bernard.  Il  pafloit  pour 
être  favorable  a Abaillard. 
Avec  quelle  infinuation  le 
Saint  travaille  à l’en  déta- 
cher. 41. 

Gui  de  Crème  , le  II.  des 
Antipapes  de  la  création 
de  Friaeric  I.  Les  Sché- 
matiques le  nommoient 
Pafchal  III.  408.  Il  eft 
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introduit  dans  Rome.  yo8.  nelfe  peu  réglée:  fa  peni- 

Guichard  II.  Abbé  de  Ponti-  tence  : fa  retraite  : fa  mort. 


Î ni, puis  Archevêque  de 
,yon.  Alexandre  III.  lui 
confie  le  foin  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi.  404. 
Les  Catholiques  l’oppo- 
fent  à Drogon  intrus  fur 
le  Siège  de  Lyon.  Louis 
VII.  l’y  foûtient.  47  y. 
Alexandre  le  recomman- 
de à Henri  de  France  Ar- 
chevêque de  Reims-  477. 
Il  confirme  en  fa  laveur  la 
primatie  de  Lyon  fur 
Rouen  , Tours  & Sens. 
ibid.  Ce  qu’on  attribue  à 
Guichard  fut  la  qualité  de 
Comte  de  Lyon.  478. 
Guillaume  ( S.  } Chanoine 
féculier  de  Ste.  Geneviè- 
ve de  Paris.  Il  embraffe  le 

Î rentier  la  réforme.  154. 

-a  vivacité  de  fon  zele 
trouve  quelquefois  de  la 
contradi&ion.  Epreuves 
où  Dieu  le  met.  470.  Il 
va  en  Dannemarck  pour 
. une  réforme.  Il  y eftAb- 
..  bé  d’Efchüd:  il  y fouffre 
beaucoup  : il  y meurt.  47  3. 
Guillaume  ( S.  ) fumomméle 
Grand , ou  de  Malaval , 
fondateur  des  Religieux 
« Guillemires.  On  l’a  con- 
fondu mal  à propos  avec 
:c  Guillaume  IX.  dernier 
pue  de  Guyenne.  Sa  jeu- 


yyy  -à1  fuiv. 

Guillaume  , Abbé  de  Saint 
Thierri  près  de  Reims  » 
eft  le  premier  qui  aperçoi- 
ve le  poifon  du  livre  de 
la  Théologie  d’Abaillard. 
Ce  qu’il  en  écrit.  18. 

Guillaume , Evêque  de  Gap 
en  1 147.  zélé  contre  les 
Manichéens.  1 60. 

Guillaume  de  Champagne, 
élû  Evêque  de  Chartres  à 
vingt  quatre  ans  ,eftimé  le 
plus  prudent  ôc  le  plus  élo- 
quent du  Clergé.  Sa  lettre 
au  Pape  en  faveur  de  S. 
Thomas  de  Cantorberi. 
421.  fit  422.  Monté  à 
l'Archevêché  de  Sens , il 
eft  nommé  Légat  pour 
ménager  là  réconciliation. 
435:.  S.  Thomas  étant 
mort , il  en  follicitc  la  ven- 
geance. 44  y.  ** 

Guillaume  de  Pavie , Cardi- 
nal demandé  par  Henri 
II.  & accordé  pour  Lé- 
gat dans  l’aftàire  de  S. 
Thomas  de  Cantorberi. 
Sufpeâ  par  la  demande 
de  Henri.  4 1 8. 

H. 

HArdouin  , Doyen  du 
Mans , puis  Archevê- 
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que  de  Bourdeaux.  Il  tient  vertueux  cependant , facl« 
ce  Siège  -fort  peu.  y 1 8.  le , généreux  , liberaL  Sa 

Hèlias  ou  Elie  Evêque  d’Or-  mort,  y 2 3. 
leans , fait  beaucoup  efpe-  Henri  II.  Roi  d’Angleterre  j 
rer  au  commencement  de  embraffe  la  communion 

fon  Epifcopat.  Il  affifte  au  du  Pape  Alexandre  III. 

Conéile  de  Sens  contre  $4y.  11  difpute  avec  Louis 
Abaillard.  27.  S.  Bernard  VII  à qui  lui  fera  plus 

& Pierre  le  Vénérable  d’honneurs.  363.  Effets 

font  de  fenrimens  diffcrens  fûnefles  de  fes  contcfta- 

fur  ce  qu’on  en  doit  pen-  tions  avec  S.  Thomas  de 

fer.  Il  eftaccufé  en  ma-  Cantorberi.  381.  Il  donne 

tiere  grieve  devant  trois  opcafion  à fa  mort.  44*2. 

Papes.  Il  fe  retire  6c  fe  . 11  lè  le  reproche  Ôc  en  fait 

condamne  à la  penitençc.  penitence  au  Concile  d’A- 

181.  -vranches.  448.  Humilia- 

Ililoife  , AbbefTe  du  Para-  tions  où  il  fe  porte  à Can- 

clet.  Son  induftrie  pour  torberi.  Effets  admirables 

avoir  le  corps  d’Abail-  qu’il  en  xe  fient.  ^66. 
lard,  y 7.  Les  égards  que  Henri , fils  aîné  de  Henri  IL 
Pierre  le  Vénérable  a pour  facré  Roi  par  l’Archevê- 

elle . Le  témoignage  qu’il  que  d’Yotc  , contre  le 

lui  rend.  ibid.  Remarque  droit  de  S.  Thomas  de 

fur  cequi  la  touche.  62.  Cantorberi.  434.  Il  reçoit 

Henri , le  fécond  desfepr  en-  la  couronne  des  mains  de 

fans  de  Louis  VI.  Sa  con-  Rotrou  Archevêque  de 

verfion  : fon  entrée  à Rouen.  4yy.  Ilfe  fotdeve 

Clairvaux:  fa  ferveur.  243.  contre  fon  pere.  ibid  &, 

Elu  Evêque  de  Beauvais , fuiv.  Son  refpeû  pour  Si 
avec  quelle  réfiftanee  il  Pierce  de  Tarantaife.45aJ 
«’en  défend.  Pierre  le  Vé-  Henri , Evêque  de  Wince- 
xérable  le  détermine.  247.  ftre  , frere  d’Etienne  Roi 
Sa  dignité  l’expofe  à des  d’Angleterre.  Il  reprend 
chagrins  du  côté  de  la  letatmonaftique àCIugni, 
Cour-  2yo.  Elu  Archevê-  6c  il  y apporte  de  grands 
que  de  Reims , il  n’y  re-  biens,  yoy. 
pond  pas  à ce  qu’on  en  at-  Henri , furnommé  l’Heureuxj 
xendoit.  377.  Toujours  Archevêque  de  Mayence, 

rend 
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fend  un  témoignage  fit-  ce  qu’il  y avoît  de  repré- 
vorable  à Ste  Hildegat-  henfible  dans  fon  tefta- 
de.‘ip7.  ment.  267. 


Henri , Comte  de  Champa- 
gne , fils  aîné  de  Thibaud 

II.  Ce  qu’on  avoit  à crain- 
, dre  de  fa  jeuneflfe.  2 66.  A 

quoi  il  expofe  Louis  VII. 
au  lujet  du  Schifme.  j y y. 
Henri , Héréfiarque.  Peintu- 
re qu’en  fait  S.  Bernard, 
tdy. 

Henriciens  , Difciples  de 
Henri,  ibid.  & fuiv. 
Herbert , Abbé  de  S.  Pierre 
le  Vif  à Sens  , fe  croife 
avec  Louis  VIL  128. 
Herbert , intrus  de  Befançon  , 
violent  Schifmarique.^tfo. 
Hildegar  de  ( Ste.  ) AbbefTe 
très-réverée  au  Diocèfè 
de  Mayence.  Concile  te- 
nu à Treves  par  Eugene 

III.  pour  examiner  fes  é- 
crits.  Ce  qu’ils  y reçoivent 
d’approbation.  197. 

Hillin , Archevêque  de  Tre- 
ves, vient  prier  S.  Ber- 
nard de  s’employer  àétein- 
dre  une  guerre  civile  dans 
le  Pays  Meffin.  294. 
Hugues , I.  Abbé  de  Ponti- 
gni , puis  Evêque  d’Au- 
xerre , travaille  avec  S. 
Bernard  à la  pacification 
des  troubles  de  1 142.PQ. 
Sa  fermeté,  toi.  Sa  mort. 
On  ne  lui  impute  point 
Tome  IX. 


Hugues  de  S.  Vidor  , Cha- 
noine Régulier  de  cette 
maifon.  Il  y vit  6c  y meurt 
en  Saint.  Honneur  rendu 
à fon  tombeau.  Sa  Scien- 
ce : Ses  Ecrits.  80. 

Hugues  Metellus , Chanoine 
Régulier  au  Diocèfe  de 
Toul , dénonce  Abaillard 
au  Pape.  Il  le  fait  , ôc  il 
lui  écrit  à lui-même  d'un 
air  fort  infultant.  45. 

Hugues  de  Trafarn  , X.  Ab- 
bé de  Clugni  , entrante 
une  grande  partie  de  fa 
Congrégation  dans  le 
Schifme  de  Fridetic  I.  Il 
marche  à fa  fuite , 6c  meurt 
abandonné , dit-on  , dans 
la  Franche-Comté.  480. 

L 

JEan  Evêque  de  Greno- 
ble , eft  le  quatrième  Pro- 
fez de  la  grande  Char- 
treufe  qui  foitmonté  fur  ce 
Siège.  Comme  attaché  au 
Pape  Alexandre  III.  il  eft 
perfecuté  6c  exilé  par  Rai- 
mond V.  Comte  de  Tou- 
loufe , Partifan  de  Fride- 
ric  I.  alors  tout  puifTant 
dans  Grenoble.  Le  Com- 
te après  cette  vioiencene 
FFff 
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le  peut  refûfer  aux  infian- 
ces  des  Catholiques.  47p. 

Jean  de  Cathcna  , Doyen 
d’Orléans , vi£lime  de  fon 
zele  pour  la  juftice.  Etien- 
ne de  S.  Euvcrte  en  pour- 
fuit  la  vengeance.  37  y. 

Jean , Abbé  de  Strum  , troi- 
fiéme  Antipape , oppofé 
par  Fridcric  I.  au  Pape 
Alexandre  II J.  fous  le 
nom  de  Calixtc  ou  de  Paf- 
cal.  Frideric  l’abandonne. 
yo8. 

Imar , Cardinal , Evêque  de 
F’rafcati  , avoit  été  Reli- 
gieux de  Clugni.  Il  paflc 
du  parti  d’Alexandre  III. 
à celui  de  l’Antipape.  338. 
Il  fait  tomber  Clugni  dans 
le  Schifme.  480. 

Innocent  II.  rentre  dans  Ro- 
me à la  mort  d'Anacler.  3. 
Il  y donne  plufieurs  fu- 
jets  de  mécontentement 
au  Roi  Louis  VII.  8 y.  Il 
fc  refroidit  envers  S.  Ber- 
nard. 103.  Sa  mort:  fes 
vertus  : bons  6c  mauvais 
endroits  de  fon  gouverne- 
ment à l’égard  die  la  Fran- 
ce. 10  6. 

Jofce,  Archevêque  de  Tours, 
fe  ruine  en  procès  jufqu’à 
lailTer  à peine  pour  fes  fu- 
nérailles. Entr’autres  par- 
ties il  eut  à plaider  le  Cha- 
pitre de  S.  Martin  6c  le 
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Roi  d’Angleterre  Henri 
H.  y 34. 

JoJJeHn  , Evêque  do  Soif- 
fons  affidé  au  Concile  de 
Sens.  27.  Il  eftundcsMi- 
niflrcs  de  Louis  VII.  pi. 
Lui  6c  Sugcr  témoignent 
s’irriter  de  la  liberté  de  S. 
Bernard.  p8.  11  affilie  au 
Concile  de  Paris  contre 
Gilbert  de  la  Poirée.  Lé- 
gers écarts  où  on  lui  re- 
proche d’y  être  tombé. 
1 y4.  Il  meurt  eftimé  un 
vertueux  6c  fçavant  Pré- 
lat , chéri  des  deux  Rois 
fous  qui  il  avoit  vécu , a 
qui  plufieurs  Ordres  Reli- 
gieux , le  Royaume  6c 
l’Eglife  dévoient  beau- 
coup. 27c. 

Jugemens  eccléfiafliques  : 
dans  quel  diflricl  ils  de- 
vraient être  renfermés  fé- 
lon S.  Bernard.  27y.  Rai- 
fons  qu’on  a eu  de  les 
tranfporter  à d’autres  fu- 
jets.  276.  Comment  il  con- 
viendrait que  les  caufes  y 
fuffent  plaidées.  277.  Le 
Saint  n’y  vouloit  qu’une 
narration  courte  6c  fimple. 
ibid. 


Labyrinthes  de  la  Frari* 
ce  , quatre  Thé  ologiens 
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ainfi  nommés.  499. 

Lagni  ( Concile  de  ) On  y 
vérifie  un  droit  qui  étoit 
contefté  aux  Religieux  de 
Marchiennes.  S.  Bernard 
y rcconnoît  les  avoir  ac- 
culés à tort.  272.  • 

Lambert  ( S.  ) Evêque  de 
Vencc.  Particularité  de  fa 
naiflfance.  Il  tourne  en 
pratiques  de  vertu  les  obf- 
taales  qu’il  trouve  à fa  fan- 
âification  dans  le  Mona- 
ftere.  En  quoi  il  excelle 

{tendant  fa  vie.  Sa  tranquil- 
ité  à la  mort.  Il  vifite  fon 
tombeau.  31 5. 

Lambert , V I.  Abbé  de  Cî- 
teaux.  Sa  conduite  envers 
les  Chevaliers  de  Calatra- 
va  au  fujet  de  leur  Inftitu- 
tion  même,  y 62. 

Langres.  Démêlé  entre  S. 
Bernard  6c  Pierre  le  Vé- 
nérable pour  donner  un 
Evêque  à cette  Eglife.  Ce 
qu’il  y eut  de  fingulier. 
Quelle  en  futl’iflue.  5y. 
Latran  ( Concile  II.  de  ) On 
y drelfe  trente  Canons , ré- 
pétés la  plûpart  de  Con- 
ciles çlus  anciens.  Melù- 
res  qu  on  y prend  fur  les 
Ordinations  Schifmati- 
ques.  9. 

Laune  ( S.  Jean  de  ) Lieu  de 
la  conférence  entre  Fri- 
. deric  I.  6c  Louis  VII. 
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pour  attirer  Louis  dans  le 
Schifme.  3 y y. 

Lijle  ( Alain  de  ) Elève  de  S. 
Bernard  à Clairvaux , pre- 
mier Abbé  de  Larivoir  , 
eftéiû  Evêque  d’Auxerre. 
Difficultés  qui  fe  trouvent 
à fon  éle&ion  , fur-tout 
auprès  du  Roi.  S.  Bernard 
lui  en  écrit  une  de  fes  plus 
belles  lettres.Elle  calme  le 
•Prince.  269.  4 

Lombard  ( Pierre  ) Evêque 
de  Paris.  Il  eft  élu  au  refus 
du  Prince  Philippe , qua- 
trième frere  de  Louis  VII. 
Son  extra&ion  : fa  recon- 
noilfance , fa  capacité,  fes 
ouvrages.  333.  Jugemens 
portés  fur  fa  do&rine  en 
France  6c  à Rome.  3 3 y. 
ôc  yoo. 

Louis  f^IL  Idée  des  premie- 
resannées  de  fon  regne.84. 
Son  relTentiment  contre 
le  Pape  Innocent  II.  fur 
le  Sacre  de  Pierre  de  la 
Chaftre,  6c  contre  Thi- 
baud  Comte  de  Champa- 
gne. Conduite  qu’il  tient 
là-defïus  avec  S.  Bernard. 
85.  & fuiv.  Sa  magnani- 
mité : fa  legareté  : fon  em- 
portement: fac  de  Vitri. 
102.  K fe  croife  6c  par 
quels  motifs.  1 24.  Les  af- 
femblées  qu’il  convoque 
à ce  deffein  6c  le  change- 
FFffij 
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ment  qui  fe  fait  dans  (à 
perfonne.  Il  déclaré  le  Pa- 
pe Eugene  Prote&eur  du 
Royaume  pendant  fon  ab- 
fence  , ôc  l’Abbé  Suger 
Regent.  1 4 6.  Sa  confian- 
ce ôc  (à  religion  dans  Tes 
malheurs-  a 3 2-  Il  quitte  la 
Reine  Eleonore.  260.  Il 
projette  uuc  Croifade  con- 
tre les  Maures  d’Efpagne. 
32  t.  Il  fe  déclaré  peur 
Alexandre  III.  dans  le 
Schifme  de  Frideric  I. 
34f.  11  paroîts’en  repen- 
tir , ôt  les  Schifmariques 
en  profitent,  jjj.  Il  re- 
vient au  vrai  Pape.  Dan- 
ger qu’il  court  pour  li^i  à 
* S.  Jean  de  Laune.  339. 

Honneurs  qu’il  lui-  rend. 
363.  Il  prend  hautement 
la  pcotetlion  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi..  394. 
C7*  furv.  11  fe  refroidit  fur 
lui  àMontmirail.  Belle  pa- 
role après  lui  avoir  rendu 
fes  bonnes  grâces.  424.  ôc 
427.  Ses  regrets  au  départ 
du  Saint  ôc  à fa  mort.  44 1 . 
ôc  444.  Doute  plus  malin 
que  fondé  fur  le  principe 
de  fesprocédés  à l’égard 
de  S.  Thomas.  On  le  re- 
nouvelle injuftement  au 
fijjet  de  l’appui  qu’il  donne 
à la  famille  de  Henri  II. 
11  travaille  à la  ramener 
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au  devoir.  4-37.  Sa  ten- 
drefTe  pour  les  Religieux 
dans  la  vexation  de  ceux 
de  Vezelai.  490. La  crain- 
te qu’il  a que  Frideric , 
pour  finir  îe  Schifme  , 
# n’en  impofe  au  Pape.  308. 
La  reconnoiffance  quel* 
Pape  lüi  en  témoigne. 
509.  Lettre  que  lui.  écrit 
S.  Anthelme.  yjp- 

Lucius  11.  Pape  , auparavant 
le  Cardinal  Gérard  de 
Cacdanimis.  Il  confirme 
le  droit  de  FAnchevêque 
de  Tours  fur  les  Dioeè- 
fes  de  Bretagne.  Il  meurt 
peu  après  lbn  élévation.. 
1 1-5. 

Lunden  ( Archevêque  dè  ) 
Mauvais  traitemens  qu’il 
reçoit  des  gens  de  Fride- 
rie  I.  demeurent  impunis- 
Hadrien  IV.  s’en  plaint. 
3 30.  Dépôt  confié  par  le 
même  à Ervife  Abbé  de 
S.  Viôorde  Paris,  ôc  qui 
refufoirde  le  rendre.  49  y. 

Lyon.  Prérogatives  qui  font: 
accordées  à ce  Siège  par 
Frideric  I.  Gui  Comte 
de  Forez  les  contefte.  il 
furprend  la  Ville  ôc  la 
met  au  pillage.  Battu  dans, 
la  fuite,  il  entre  en  accoKtT 
modement.  328. 
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MAcon  ( Confédération 
de)  Ligue  ménagée 
en  Bourgogne  par  le  cré- 
dit de  Pierre  le  Vénéra- 
ble , ôc  particulieremenr 
deftinée  à la  fureté  de 
Clugni.  504. 

Maieul  ( Raimond  de  ) Ar- 
chevêque de  Bourdeaux. 
Difficultés  clfuyées  à fon 
élection  par  la  violence  de 
Henri  II.  Roi  d’Angle- 
terre. Il  mourut  peu  après- 
y 18. 

Malachie  ( S.  ) Archevêque 
d’Armach  , ami  de  Saint 
Bernard.  Il  vient  trois  fois 
* le  voir  à Clairvaux  , réfo- 
lu  de  s'y  faire  fon.  difci-r 
pie.  Il  y trouve  la  mort 
qu’il  avoir  prédite.  S.  Ber- 
nardcompofe  fa  vie-228. 
Manichéens..  A.  qui. Ion  don- 
noit-ce  nom  dans  le  XII. 
fiécle.  D'où,  ils  venoient, 
ôc  où  ils  étoient  le  plus  ré- 

Îandus  en  France..  1^7. 

intêtement , ignorance , 
brutalité  de  ces  Sedaires. 
Pierre  le  Vénérable  écrit 
contre  eux.  Quelles  vues 
il  s’y  propofe.  Quels  Evê- 
ques il  intereffe  à les  com- 
battre. \6o.  <& fuiv. 
Àdunofijue , Château  ôc  Ville, 
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la  fécondé  de  la  Viguerie 
de  Forcalquier  , donnés 
avec  leurs  appartenances 
aux  Chevaliers  de  l’Hôpi-  . 
tal  par  Guigues  Comte  de 
Forcalquier.  Ce  fut  le  fu- 
jet  d'un’  long  procès  ter- 
miné hcureufement  pour 
les  Chevaliers.  Manofquc 
cft  aujourd’hui  un  de  leurs 
plus  beaux  Bailliages.  Le 
corps  du  B.  Gérard  Tune 
leur  Inffitutcur-  y répofe; 

r- 

Marc  ( Le  B.  ) Inftituteur 
des  Religieux  d’Artigeen 
Limouiîn.  y y 2; 

Marchiennes  ( Les  Moines 
de)  excommuniés  à torr, 
font  revenir  pour  eux  dans 
le  Concile  de  Lagni , Al- 
vife  leur  Evêque  , ôc  S.- 
Bernard  même.  271. 

Marcifrni  r Communauté  der 
Religieufes  fous  l’obéif- 
fance  de  Clugni.  Eloge  de 
* cette  maifon.  yp. 

Martin , Cardinal  François , 
propofé  avec  Geofroi  de 
Chartres  pour  des  model- 
les  de  défintérefTement 
parmi  les  Légats  du  S..Sk>- 
ge.  28p. 

Martin  des  Champs  (Sainr  ) 
Ce  Monaftere  a été  une 
vraie  image  de  celui  de 
- Clugni  pour  le  bon*  ordre- 
ôc  pour  la  ferveur  , au  ju- 
FFff  ii; 
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gement  de  Pierre  le  Véné- 
rable. J1  étoit  d’environ 
trois  cens  Religieux.  1 1 3. 

Mathilde  , Epoule  de  Thi- 
baud  II.  Comte  de  Cham- 
pagne. Motifs  de  confola- 
tion  que  lui  apporte  S. 
Bernard  fur  les  mauvaifes 
. qualités  de  Henri  fon  fils 
aîné.  Confeil  du  Saint 
pour  l’éducation  du  jeune 
Comte.  2 66. 

Maurice  de  Sully  , Evêque 
de  Paris.  NobleflTe  de  fes 
fentintens  dès  l’enfance 
dans  une  extrême  pauvre- 
té. Maître  de  l’élection 
pour  remplir  le  Siège  E- 
pifcopal  , il  fe  nomme 
lui-même.  Il  conçoit,  & à 
peu  de  chofes  près  il  ache- 
vé la  conflruttion  de  l’E- 
glifcde  Notre  Dame.  3 6 3. 

Mauvoifin  ( Sajnfon  de  ) Ar- 
chevêque de  Reims  , af- 
filie au  Concile  de  Sens. 
27.  Sa  lettre  au  Pape.  3 1, 
Il  çft  aflocié  à la  Régen- 
ce , le  Roi  abfent.  141. 
Il  perd  le  droit  du  Pal- 
lium pour  un  démêlé  qui 
. s’appaife.  142. 

Mayence.  Travaux  de  S. 
Bernard  dans  cette  Ville 
contre  le  Moine  Rodol- 
ple.  1 3 2.  voyez,  Rodolphe. 

Meltfante , Reine  de  Jéru- 
salem. Belles  leçons  pour 
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une  PrincelTe  dans  la  let- 
tre que  lui  écrit  S.  Ber- 
nard. 2pj.  * 

Mello  { Guillaume  de  ) Abbé 
de  Vezclai.  Il  vient  avec 
fa  Communauté  entière 
chercher  un  recours  à Pa- 
ris auprès  de  Louis  VII. 
contre  les  perfecutions  du 
Comte  de  Nevers , petit- 
fils  du  Chartreux.  Il  eft  fa- 
vorablement écouté  , & 
gagne  lui-même  dans  la 
fuite  l’amitié  du  Comte. 
488. 

Mefmin  ( L’Abbaye  de  S.  ) 
Il  s’y  commet  un  horri- 
ble meurtre  dans  la  per- 
fonne  de  l’Abbé.  On  Ce 
contente  d’en  difpcrferles 
auteurs.  470. 

Mi  Ion , Evêque  de  Térouan- 
ne,  avoir  été  Prémontré. 
Il  n’en  étoit  pas  moins 
prévenu  contre  les  Moi- 
nes , fur-tout  contre  ceux 
de  Clugni.  Pierre  le  Vé- 
nérable lui  adreffe  une  am- 
ple juftification.  Il  étoit 
fçavant  ôc  vertueux  , & 
eut  beaucoup  de  part  aux 
affaires  de  fon  tems.  208. 
& 307. 

Miracles  opérés  par  S.  Ber- 
nard 6c  avérés,  en  Allema- 
gne. 154.  en  Languedoc. 
1 5p.  Après  fa  mort.  303. 
par  S.  Thomas  de  Can- 
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torberi.  3 y 3.  par  S.  Pierre 
de  Tarentaile.  451.  par 
S.  Anthelme.  y 3p. 

Mijfion  à T ouloufe  contre  les 
nouveaux  Manichéens  , 
fous  le  Cardinal  Alberic. 
S.  Bernard  6c  Gcofroi 
Evêque  de  Chartres  l’y  ac- 
compagnent. 16  j. 

Alontagu  ( Gui  de  ) élû  à 
l’Evêché  de  Châlons.  La 
régie  en  eft  donnée  à Ro- 
bert Comte  de  Dreux  qui 
y caufe  des  maux  infinis. 
L’Evêque  eft  confirmé  à 
la  paix  de  Céleftin  II.  mais 
il  ne  trouve  plus  que  des 
ruines  à réparer.  111. 

MontboiJJier  ( Héraclius  de  ) 
Archevêque  de  Lyon.  Il 
entre  dans  la  confédéra- 
tion de  Mâcon  par  les  foins 
de  Pierre  de  Clugni  fon 
frere.  504.  Faveurs  qu’il 
reçok  de  l'Empereur  Fri- 
• deric  I.  pour  fon  Eglife 
fous  le  nom  d’Exarcat. 
528. 

Montboijfter  ( Pierre  de  ) 
y oyez  au  titre  de  Clugni. 

Montboijfter  ( Ponce  de  ) Ab- 
bé de  Vezelai.  482.  485. 
& fuixi. 

Montpellier  ( Concile  de  ) 
Ce  qu’on  y prefcrit.  3 y 2. 

Moufehe  ( Geofroide  la  ) ou 
la  Mofche , Evêque  d’An- 
gers. y 3 2. 
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199. 


N. 


NEuf-Fontaines  , Ab- 
baye des  Prémontrés 
en  Auvergne.  3 1 4. 

Nicolas  de  Moûtier-Ramei 
BéncdiéHn,  embrafle  la  ré- 
forme de  Citcaux  à Clair- 
vaux.  Il  y devient  Secré- 
taire de  S.  Bernard.  Dé- 
rangé dans  fa  conduite  , 
il  s’y  maintient  avec  hon- 
neur , ôc  ne  fe  fait  connoî- 
tre  pour  ce  qu’il  eft  que 
fort  tard.  Son  portrait.  2 y 3. 
Nihiltnifles  , Sorte  de  Setle 
dans  l’Univerlité  de  Paris. 
yo2. 

Normand  de  Doué , Succef- 
feur  d’UJger  au  Siège 
d’Angers.  11  l’occupe  très- 
peu.  y 3 2. 

Normands , Seigneurs  de  cet- 
• te  Nation  établis  en  Ita- 
lie , fe  difent  les  Soldats 
du  Pape.  Ils  font  traités 
honorablement  dans  une 
Bulle  d’innocent  II.  12.' 
Northampton  ( Aflemblée  de  ) 
tenue  contre  S.  Thomas 
de  Cantorberi  qui  s’atten- 
doit  à y mourir.  Il  s’y  dé- 
fend avec  fermeté.  387. 

O. 

Bafine , Congrégation 
fondée  par  S.  Etienne 


O 
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de  Limoges.  Elle  s’unit  à 
celle  de  Cîteaux.  224. 
Otfavien  ( Le  Cardinal  ) de- 
puis Viûor  III.  Antipape 
ibutenu  par  Fridcric  L 
Détail  de  fon  intrufion  ôc 
des  triftes  effets  quelle 
produit.  3 37-  & fuiv. 

Odon  ou  Eudes  de  Deuil  , 
premier  Abbé  de  S.  Cor- 
neille de  Compiegne  , 
puis  de  S.  Denis.  24).  ôc 
324.  Il  avoir  accompagné 
Louis  VII.  à la  Croilà- 
de , ôc  en  avoit  fait  la  re- 
lation. T ombé  depuis  dans 
la  difgrace  du  Roi , il  fut 
défendu  par  S.  Bernard. 
Le  Roi  fe  fervit  de  lui 

Jiour  porter  en  Efpagne 
e bras  du  Martyr  S.  Eu- 
gène. 323.  & fuiv. 

Odon , Sous-Prieur  de  S,  Vi- 
âor  de  Paris , 6f.  premier 
Abbé  de  Ste  Génevieve. 
Son  mérité  : ce  qui  coûte 
à Gilduin  Abbé  de  S.  Vi- 
£lor  pour  s’en  féparer.  1 90. 
Odon  , Evêque  d.c  Valence. 
327. 

Orléans , Son  Clergé  ôc  fes 
Evêques.  1 8 t..  1 8 3.  3 fj* 
Ornife , Abbé  Prémontré  Di- 
redeur  de  S.  Gilb^t  ôc 
fon  cooperateur  à la  fon- 
dation de  Neuf-Fontaines. 
313' 

Qtm,  Evêque  de  Fdfinguc , 


Mattereù 

trop  favorablement'  pré- 
venu pour  Gilbert  de  la 
Poirée.  149.  Il  rctraûe 
ce  qu’il  en  avoit  dit  au  pré- 
judice de  S.  Bernard,  ibid. 
Oncle  de  l’Empereur  Fri- 
dericjil  en  étoit confide- 
tér.  fçavant  ôc  vertueux, 
il  avoit  reçu  fa  principJe 
éducation  en  France. 
bé  de  Morimond  il  y 
meurt.  Son  cara£tére  , fes 
Ecrits.  331.  & fuiv. 

Ovinon  (Yves)  Evêque  de 
Tréguier,  efl  volé  ôc  pil- 
lé fur  le  chemin  de  Ro- 
me, Ôc  meurt  de  fes  blet 
fures.  327, 

Oxfort  ( Jean  d’ ) Un  des 
gens  du  Roi  Henri  II. 
contre  S.  Thomas  de  Can- 
torberi.  Le  Saint  l’excon> 

munie.  4 1 y. 

• 

P. 

P Arts.  Cette  Eglife  laif- 
fée  vacante  par  le  ref- 
fentiment  de  Louis  VII. 
contre  innocent  II.  Le 
Siège  rempli  par  Thibaud 
Prieur  de  S,.  Martin  des 
Champs.  1 1 3.  Eugene 
III.  y tient  un  Concile 
contre  Gilbert  de  la  Poi- 
rée. J y o.  Pierre  Lombard 
y ellnommé  Evêque.  333. 
Maurice  de  Sully  fe  nom- 
me 
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nie  lui-même  pour  lui  fuc- 
ceder.  364. 

p.affavant  ( Guillaume  de  ) 
Evêque  du  Mans , liberal 
en  aumônes  , 8c  magnifi- 
que en  ce  qu’il  donne  au 
tréfor  de  fon  Egiife.  11  fit , 
ou  procura  plufieurs  bel- 
les fondations,  y 3 3. 

Payen  ( Hugues  le  ) Difciple 
de  Hildebert  qu’il  rempla- 
ça fur  le  Siège  du  Mans 
avec  édification  ôc  avec 
fruit  pour  fon  peuple,  y 3 2. 

Pétronille  { Ste  ) Epoufe  de 
S.  Gilbert  de  Neuf-Fon- 
taines , & première  Ab- 
beffe  d- Aubeterre , Ordre 
de  Préniontré.  La  B.  Pon- 
ce leur  fille  fut  la  II.  3 1 5. 

Pierre  ( S.  ) Archevêque  de 
Tarentaife  , de  l’Ordre  de 
Cîteaux.  L’éminence  de 
fes  vertus  ; fon  gouverne- 
ment : fon  pouvoir  auprès 
de  Dieu  : les  miracles.  Il 
meurt  dans  l’exercice  de 
la  charité  pour  la  paix  des 
Couronnes.  4 y 9.  & fuiv. 

Pierre , Cardinal  de  S.  Chry- 
fogone,  Légat  en  France 
fous  Alexandre  III.  Caufe 
de  fa  Légation.  Il  avoit 
été  Evêque  de  Meaux.  Le 
Papa  ne  permit  pas  qu’il 
confervât  l’Evêché  Ôc  le 
? Cardinalat,  y 08.  Lumières 
qu’il  donne  au  Pape  fur 
Tome  IX, 


Matines.  60 1 

les  bonnes  qualités  de 
plufieurs  Sujets,  yop. 

Pierre , Archevêque  deLyon» 
Légat  en  Syrie.  74. 

Pierre , Evêque  de  Rhodes, 
donne  une  Réglé  aux  Hof- 
pitaliers  d’Aubrac.  y yr. 

Piene  de  Poitiers,  Profef- 
feur  célébré  , Chancelier 
de  l’Eglife  ôc  de  l’Uni  ver-, 
fité  de  Paris  , un  de  ceux 
qui  compofoicnt  la  Se£te 
aes  Nihiliniftes.  yor. 

Pierre-Fons  ( Anfculphe  de  ) 
Evêque  deSoiffons  après 
Joflelin.  C’étoit  un  hom- 
me très-paifible  , qui  fut 
élu  dans  une  alfemblée 
fort  tumultueulc.  270. 

Ponce , Evêque  de  Clermont, 
fait  naître  la  controverfe 
fur  la  validité  du  Baptê- 
me entre  Maurice  Evêque 
de  Paris , 6c  Etienne  Ab- 
bé de  Ste  Euverte.  yo2. 
Il  avoit  paflé  de  Granfel- 
vc  à Cîteaux.  Il  fut  un  de 
ceux  qui  négoticrent  pour 
la  paix  de.Frideric  I.  y 04. 
Délégué  par  le  Pape  dans 
un  procès  entre  Jofce  Ar- 
chevêque de  Tours , 6c  le 
Chapitre  de  S.  Martin. 

m-  • - 

Potitigny  , Abbaye  de  Cî- 
teaux. Alexandre  III.  la 
donne  pour  demeure  à S.. 
Thomas  de  Cantorberi, 
' GGgg 
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. 404.  Henri  II.  le  coi>-  Chevaliers  de  Calatrava. 

traint  d’en  fortir.  41  (S.  y<5o. 

Porte-Croix  ( Le  ) de  S.  Tho-  Raoul  de  DomfTont  > Pa- 
mas  de  Cantorberi  lui  par-  triarche  d’Antioche.  74. 
le  en  Evêque,  & lui  inf-  Vanité  de  les  prétentions: 
pire  des  fcntimens  de  pé-  les  contraftes  de  fa  fortu- 

nitence  fur  fon  trop  de  ne,  comparée  pour  cela 

condefccndance  à Cia-  à celle  du  Mariusde  l’an- 
rendon.  y8y.  cienne  Rome,  ririiôc  123. 

Prémontris , ont  plus  de  part  1 7 y. 

que  d’autres  aux  bienfaits  Raoul  le  Noir  , Bénédiûin 
. . de  Barrhclemi  de  Vir,  E-  de  l’Abbaye  de  S.  Ger- 

vêque  de  Lzon , de  ils  en  mer  , Ecrivain  recom- 

fom  inquiétés  avec  lui.  5 19.  mendable  par  fes  Com- 

Pfivtkges , cjui  font  une  fou-  mentaires.  546. 

lira  dion  a la  jurifdidion  Raoul,  ou  Rodolphe , Succef- 
ordinaire , en  quels  cas  ex-  feur  de  Raimond  Abbé 

eufés,  ôc  même  autorifés  de  Fitéro  à Calatrava,  cau- 
par  S.  Bernard.  28  y.  fe  par  fa  dureté  ôc  fes  bi- 

ProfeJJeurs  de  Paris.  Ce  qui  zarreries  la  féparation  des 
empêchoit  S.  Thomas  de  Chevaliers  d’avec  les  an- 

Cantorberi  de  les  prendre  ciens  Religieux,  y 6 y. 

pour  arbitres  de  les  diffe-  Raoul , Comte  de  Verman- 
rends  avec  le  Roi  d’An-  dois  : fon  divorce.  8p. 
gleterre.  433.  Raynold ou , Renaud , Arche* 

vêque  Schiftnatique  de 
Q»  Cologne  , ôc  Chancelier 

de  Frideric  I.  tient  fa  pla- 

QUignonts  Ç D.  Nugno  ce  à la  conférence  de  S.  ' 

Pérés  de  ) V.  Grand-  JeandeLaune.  ytf  i.Avec 

• Maître  de  Calatrava.  Ce  quelle  vigueur  Louis  VII. 
qu’on  lui  attribue,  y 66.  rejette  fes  propo  lirions. 

On  lui  attribue  une  forte 
R.  de  canonifation  de  Char- 

lemagne. y 1 y. 

Raimond , Abbé  de  Fi-  Reims  ( Le  Concile  de  ) en 
téro  , réforme  de  Ci-  1 148.  199.  L’Archevé- 

. teaux  , ôc  Jnftituteur  des  que  Henri  de  France  y 
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fouffre  beaucoup.  y2y.  Rocbefoucaud(Uugues  de  la) 
Renaud  de  Bar-fur-Seine  , Evêque  d’Angog^ême  , 
IV.  Abbé  de  Cîteaux  , très-refpe£lé  par  les  belles  , 
s’employe  avec  Pierre  le'  qualités.  Quoique  begue  , 
Vénérable  pour  la  con-  il  parloir  avec  agrément 

verfion  d’Abaillard.  r 1.  & avec  autorité.  Il  tint 


Richard , Prieur  de  S.  Vitlor 
de  Paris.  Son  zele  contre 
les  raalverfations  de  l’Ab- 
bé Ervifè.  Ce  qu’on  a d’E- 
crits  de  Théologie  & de 
Spiritualité  fous  fon  nom. 
Ce  qu’il  dit  d’une  explica- 
tion fur  l’Emmanuel , qui 
n’étoit  pas  le  fentiment 
ordinaire.  Sa  mort.  49  y. 

Riga  ( Pierre  de  ) ou  Evêque 
d’Agen , ou  plus  finement 
Chantre  de  l’Eglife  de 
Reims.  Il  fut  homme  de 
belles  Lettres  , connu  de 
fon  ’tems  par  quelques 
Poëftes  facrées.  343. 

Robert , Comte  de  Dreux  , 
voyez  Dreux. 

Robert , Evêque  de  Cambrai 
& d’Arras.  Sa  fortune  qui 
fut  étonnante  : fa  fin  defa- 
flreufe.  y 2 6. 

Robert  , Chanoine  Régulier 
& Evêque  de  Rennes, 
yjo. 

Robert  de  Torigni , Abbé  du 
Mont  S.  Michel  , Ecri- 
vain célébré  pour  l’Hiftoi- 
tc  Eccléfiaftique.  Son  mé- 
rité : fa  vie  : les  emplois  : 
fes  ouvrages.  547. 


courageufement  contre 
une  demande  injufte  du 
Roi  Henri  II.  y 17. 
Rochefoucaud  ( Etienne  de  la  ) 
Evêque  de-Rennes , étoit 
intelligent  dans  les  affai- 
res de  quelque  nature 
qu’elles  fufTent.  y 30. 
Rodolphe  , Prédicateur  fou- 

Sieux  & indiferet  que  S. 

ernard  va  exprès  com- 
battre à Mayence.  Il  lui 
reprochoit  trois  chofes  , 
d’ufurper  la  prédication  , 
de  meprifer  l’Epifcopat  , 
* d’approuver  l’homicide  : 
c’étoit  en  particulier  le 
niafïacre  des  Juifs.  132. 
& fuiv. 

Roger  , Roi  de  Sicile.  Son 
retour  à l’Eglife.  Ce  que 
Pierre  le  Vénérable  & S. 
Bernard  lui  en  écrivent. 
1 1.  12. 

Romains  : Ce  font  ceux  du 
tems  de  S.  Bernard  , in- 
dociles ôc  mutins , dont  il 
nous  fait  un  portrait  fi  def- 
avantageux.  287. 

Ruaud , ou  Ruand  , Evêque 
de  Vennes  de  l’Ordre  de 
Cîteaux.  Il  n’a  pas  des 

GGggij 
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fiions  fort  éclatantes  , mais  Cantorberi  prefent.  3P7. 

après  ving  ans  d’Epifco-  Raifons  qui  portent  S. 

pat  if  eft  mort  dans  une  , .Thomas  à fc  retirer  à Sens 
, haute  réputation  de  Sain-  quand  Alexandre  fut  alléen 

teté.  j 27.  Italie.  Louis  VII.  l’y  en- 

g tretient  magnifiquement. 

417. 

SAint-Sauge (Bernard de)  Simon , Prieur  delà  Char- 
Evêque  de  Nevcrs  , treufe  de  Mont-Dieu  , un 

nommé  par  Alexandre  des  quatre  faints  Solitai- 

III.  pour  un  des  Légats  res  envoyés  par  Alcxan- 

Médiareurs  entre  S.  Tho-  dre  III.  vers  Henri  II. 

mas  de  Cantorberi  ôc  pour  la  réconciliation  de 

Henri  II.  43  y.  S.  Thomas  de  Cantorbe- 

Sanglier{  Henri  ) Archevê-  ri.  434. 

que  de  Sens , n’eft  pas  af-  Soijfons  , veiez  Joflelin  & 
fez  en  garde  contre  les  Pierre  Fons  fes  Evêques, 
préventions  qui  lui  font  Le  Roi  Louis  VII.  y 
liiggcrées  fur  S.  Bernard.  tient  une  grande  aflem- 

Le  Saint  le  refTent  vive-  blée  pour  réprimer  les 

ment  , mais  il  n’en  perd  guerres  particulières.  30p. 
rien  des  ménagemens  qu’il  S.  Thomas  de  Cantorberi 

doit  au  Prélat.  23.  y fait  un  pèlerinage  qui 

Savigni  ( Congrégation  de  ) étoit  fameux  de  fon  tems 

s’unit  à Cîteaux.  223.  pour  les  combats  lingu- 

Schifme  de  Frideric  I.  con-  liers  , en  l’honneur  de  S. 
trele  Pape  Alexandre III.  Draufin.  414. 

337.  & Juiv.  I^oiez  Ale-  Souverain  Pontife  , quelle 
xandre,  Frideric,  Octa-  idée  avoit  S.  Bernard  de 
vien  , &c.  fon  autorité.  280.  Quelle 

Sens  ( Concile  de  J en  1 140.  idée  il  donne  de  fes  obli- 
Abaillard  y eft  condam-  gâtions.  28  t.  & Juiv. 
dé  j êc  en  appelle.  Lettres  Suger  , Abbé  de  S.  Denis, 
du  Concile  au  Pape  Inno-  eft  déclaré  Regent  du 

cent  II.  27.  Autre  Con-  Royaume  pendant  la- 

cilc  , ou  fimple  Confeil  Croifade  de  Louis  VII. 

tenu  là-même  par  Ale-  141.  Sa  prudence  6c  fa 

xandre  III.  S.  Thomas  de  capacité.  14$.  Contradi- 
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Table  des 
Étions  qu’il  efliiie  dans  la 
réforme  du  Chapitre  de 
Ste  Géncvieve.  1 84.  Son 
autorité.  237.  Eloge  de  fa 
conduite.  240.  Sa  mort  : 
fes  vertus  : Ion  gouverne- 
ment. 2 y tf.  On  fent  après 
lui  ce  que  le  Roi  ôc  le 
Royaume  avoiem  perdu. 
250. 

Symbole  propofé  au  Concile 
de  Reims  contre  les  er- 
reurs de  Gilbert  de  la  Poi- 
rée  par  les  Prélats  ôc  Do- 
cteurs François.  Les  Car- 
dinaux en  prennent  de 
l’ombrage.  Tous  les  Peres 
cependant  l’adoptent  , 
mais  il  n’eft  point  intimé 
aux  Fidèles  avec  le  cara- 
ctère de  Symbole.  2 1 4. 

T. 

TEmp/ier(  Guillaume  le) 
Abbé  de  Reddings  en 
Angleterre  , puis  Arche- 
vêque de  Bourdeaux.  y 18. 
Templiers  ( Chevaliers  ) Biens 
qu’on  leur  fait  dans  le 
Languedoc  ôc  dans  la 
Provence.  yc 8. 

Theodvm  , Cardinal  Pretre  > 
Légat  d’Alexandre  III. 
avec  Albert , pour  infor- 
mer de  la  mort  de  S.  Tho- 
mas de  Cantorberi.  L’un 
& l’autre  préfident  aux 


Matières.  _ ffof 

deux  Conciles  d’Avran- 
ches.  448. 

Thibaud  , Prieur  de  Saint 
Martin  des  Champs,  eft 
élu  Evêque  de  Paris.  1 1 3. 
Thibaud , Archidiacre,  puis 
Evêque  d’Amiens , étoit 

{tarent  du  Cardinal  Guil- 
aume  de  Champagne. 
Son  attention  à remplir  di- 
gnement les  places  du 
Clergé , ôc  à y fournir  libé- 
ralement l’honoraire.  y 41. 
Thibaud,  Abbé  de  Ste  Co- 
lombe de  Sens , fe  croifè 
avec  Louis  VII.  1 28. 
Thibaud  II.  Conue  de 
Champagne , intcrefle  S. 
Bernard  dans  fa  caufc  du- 
rant laguerre  qu’il  foûtient 
contre  le  Roi  Louis  VII. 
Le  Saint  l’aimoit , ôc  tra- 
vaille inutilement  à le  re- 
concilier. y 3. drfuiv.  Thi- 
baud va  preffer  fa  récon- 
ciliation à Rome  auprès 
de  Céleftin  II.  108.  Mé- 
lange de  bien  ôc  de  mal 
dans  fon  caractère  Ôc  dans 
là  conduite.  Il  meurt  chré- 
tiennement. 264.  Louan- 
ges que  lui  donne  S.  Ber- 
nard. 2 66. 

Thomas  ( S.  ) Archevêque  de 
Cantorberi.  Honneurs  qui 
loi  font  rendus  au  Concile 
de  Tours.  367.  Ses  dé- 
mêlés avec  Henri  II.  Roi 
.GGggiij 


6 Table  des  Matières. 


d’Angleterre.  3 8 1 . dr Juiv. 
jufcju’à  443.  La  France 
entière  dcclare'e  pour  lui 
avec  Louis  VII.  Punition 
de  fa  mort  : pénitence  de 
Henri  : continuation  de 
ce  qui  arrive  à fon  (ùjet 
jufqua  457. 

Touloufe  infectée  par  les  Hen- 
riciens.  Million  que  le  Pa- 
pe Eugene  III.  y Élit  fai- 
re. Miracles  qui  y font 
opérés  par  S.  Bernard. 
163.  On  y tient  un  Con- 
cile mi- parti  de  François 
fie  d’Anglois  , les  gens 
même  de  Frideric  I.  pre- 
fens , pour  terminer  le 
Schifme.  346. 

Tournai  ( Ville  de  ) obtient 
un  Evêque  propre  par  la 
médiation  de  S.  Bernard. 
179.  Eugene  fait  tomber 
le  choix  fur  Anfelme , Ab- 
bé de  S. Vincent  de  Laon. 
ibid. 

Tournai  ( Simon  de  ) Evê- 
que de  Noyon  eft  fufpens 
pour  le  divorce  du  Com- 
te de  Vermandois  fon  fre- 
re.  87.  Il  fe  croife  ; con- 
fent  au  changement  de 
Tournai;  il  meurt  à Sé- 
' leucie  peu  après  la  Croi- 
fade.  180. 

Tours  ( Concile  général  de  ) 
en  fiveur  d’Alexandre  III. 
367.  Quelques-uns  de  fes 


Archevêques.  733. 

Tune  ( le  B.  Gérard  ) Jn/li- 
tuteur  de  la  Religion  de 
S.  Jean  de  Jerufalem. 
Son  corps  repofe  à Ma* 
nofque.  y 7 3. 

V. 

VEIafejuez  ( Didaque  ) 
Religieux  de  Cîteaux 
à Fitéro , premier  Promo- 
teur de  l’Inftirution  des 
Chevaliers  de  Calatrava. 
ytfo. 

Vézelat  , affemblée  qui  s’y 
tient  pour  la  Croifade  de 
Louis  VIL  1 26.  Ce  que 
S.  Thomas  de  Cantorbe- 
ri  y exerce  d’autorité  com- 
me Légat  par  rapport  aux 
Anglois  fie  aux  Coutumes. 

4 1 y.  Hiftoire  de  l’Abbaye 

Ïour  le  Spirituel  fie  le 
’emporel.  482. 

Viterbe.  Eugene  III.  s’y  re-  • 
tire  après  fon  Sacre.  1 1 8. 

Il  y reçoit  les  témoigna- 
ges d’obéifTance  de  tous 
les  Pays  en  Europe  fie  en 
Afie.  Il  y apprend  la  prife 
d’EdefTe  qui  donne  lieu 
à la  Croifade.  1 22. 

Vit  ri  dit  le  Brulé,  en  Cham- 
pagne. Louis  VII.  y fait 
mettre  le  feu  par  empor- 
tement. Combien  il  en  eft 
touché.  103. 
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Vivien , Légat  d’Alexandre 

III.  vers  Henri  II.  Avec  W. 


quel  phlegme  lui  & Gra- 
tien  fon  Collègue  répon- 
dent aux  fougues  de  Hen- 
ri. 428. 

Ulgcr  , Evêque  d’Angers  , 
doit  tout  ce  qu’il  eft  à la 
fcicnce.  Sa  conduite  no- 
ble & defintéreffée  l’éle- 
ve  bien  au  deftus  de  fa 
naiflance  & de  fon  éduca- 
tion. Ferme  & heureux  à 
remettre  fon  Eglife  en 
poflcflion  des  biens  ufur- 
pés.  Il  n’y  épargne  rien. 

n»- 

Ulric , Evêque  de  Die , zélé 
contre  les  Manichens.160. 

Un  Ufurier  confultant  Mau- 
rice Evêque  de  Paris  , 
en  reçoit  un  confeil  que 
Pierre  le  Chantre  reûifie. 
3*5- 


VW  1rs  bourg  ( Conférence 
YV  de)  On  y fait  prendre 
à Henri  II.  par  fes  Mini- 
lires  des  engagemens 
qu’il  dételle  & qu’il  det 
avoue.  C’étoit  en  faveur 
duSchilme.  40^. 

Y. 

YVes  , Cardinal  , Lé- 
gat du  S.  Siège , char- 
gé de  févir  par  les  eenfu- 
res  contre  Raoul  Comte 
de  Vermandois  , au  fujec 
de  fon  divorce.  88.  Il 
nomme  S.  Bernard  & 
deux  autres  Abbés  pour 
exécuteurs  tellamentaires, 
104. 


finie  la  Table  des  Matières , 
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J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  le  IX.  Time 
de  PHijkirc  de l'Egltfe  CAlnanc.  Faità  Paris  ce  1 6.  Juillet.  1737» 

R o b * E. 


PERMISSION  DU  R.  P.  PROVINCIAL. 

TE  fouffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jcfus  dans  la  Pro- 
J vincc  de  France  , fuivant  le  pouvoir  que  j’ai  reçu  de  Notre 
R.  P.  Général , permet  au  P.  Pierre-Claude  Fontenay  de  la  meme 
Compagnie  , de  faire  imprimer  le  IX  Tome  de  l’Hiftoire  de  l’Eglife 
■Gallicane  : lequel  Livre  a été  lû  & approuvé  par  trois  Théologiens 
de  notre  Compagnie:  En  foi  & témoignage  de  quoi  j'ai  ligné  la 
préfcntc.  Fait  à Paris  ce  10.  Mai  1738. 

J.  B.  de  B e 1 1 n 0 a n.  J. 
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